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2  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

6  JANVIER.  —  La  salle  de  TOpéra  est  en  fête. 
C'est  le  premier  bal  masqué  de  la  saison.  Tout  à 
coup,  au  milieu  des  grou^pes  de  danseurs,  une 
rumeur  sinistre  comjîie'nce  à  circuler  :  <(  Les 
magasins  de  la  rue-RicKer  sont  en  Dammesl  > 
Les  magasins  de  la«xaè  Richer,  c'est  là  que  sont 
amoncelés  les  détxîîè  de  tous  les  ouvrages  qui 
forment  le  rép3r<aîre  de  TOpéra.  Des  richesses 
artistiques  en  méfiae  temps  que  le  matériel  de 
toute  une  exf^Ipitalion  théâtrale  I  C'est  la  vie 
même  de  TApàdémie  de  musique  qui  est  mena- 
cée, c'est .rexîstence  de  tout  un  personnel  qui  est 
en  jeu.  La'^nouvelle  n'est  que   trop  vraie.   Le 


Chefs  mdcKinisteSy  MM.  Vallenot  et  Philippon  ;  Chef , de 
Vhahillèment^  M.  Dèze;  Chef  costumier ^  M.  iSteeman  ;  Afâ*- 
frewe4?d«(wrière,  MaeLaume;  Contrôleur  en  chef  y  M.  Alexan» 
dre..    %' 

Aîi'n^tES  DU  CHANT.  —  TÉNORS,  MM.  Alvarez,  Saléza^ 
Dtrpèyron,  Vaguet,  Gogny,  Laurent,  Gallois,  Devriès  et 
Idi-ac.  —  Baryton,  MM.  Renaud,  Beyle,  Noté,  Bartet, 
Douaillier,  Euzet  et  Lacome.  —  Basses,  MM.  Gresse,  Del- 
mas,  Fournets,  Dubulle,  Chambon,  Ballard,  Delpouget, 
Denoyô  et  Palianti.  —  Chanteuses-Falgon,  Mmes  Rose 
Caron,  Eva  Dufrane,  Breval  et  Chrétien.  —  Chanteuses 
LÉGÈRES,  Mmes  Sibyl  Sanderson,  Bosman,  Carrère,  Berthet, 
Lowentz,  Agussol,  Dautoy  et  Mathieu.  —  Contraltos, 
Mmes  Deschamps-Jehin,  Région,  Beauvais  et  Vincent. 

Personnel  de  la  danse.  —  Maître  de  ballet^  M.  Hansen; 
Régisseury  M.  Pluque  ;  Artistes,  Mmes  Rosita  Mauri,  Subra, 
Hirsch,  Désiré,  Lobstein,  Invernizzi,  Laus,  ïorri,  Wal, 
P.  Méquignon,  Ottolini,  Mathilde  Salle,  Chabot,  Viollat, 
Vangœthen,  Sandrini,  Blanc,  Gallay,  Tréluyer,  H.  Régnier, 
J.  Régnier,  Charles,  Vandoni,  Perrot,  Mestaix,  Franck, 
Christine  Boos,  Rat,  A.  Parent,  P.  Régnier,  Charles,  Mante, 
Mercedes,  Reige,  Méquignon,  Grange,  Keller,  Monohanin, 
Piron,  Iscart,  Carré,  Beauvais  et  Cnarrié.  MM.  Vasquez, 
Ladam,  A„as,  Lecerf,  Stilb,  Marius,  de  Soria,  Gérodier, 
Régnier  et  Javon. 

1.  Les  trois  autres  bals  eurent  lieu  les  20  janvier,  3  février 
et  l«f  mars. 
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bal  est  presque  suspendu  pendant  un  monient. 
Les  valseurs  se  cherchent  et  ne  se  trouvent  plus. 
L'orchestre  s'arrête  instinctivement.  Puis,  comme 
la  folie  reprend  toujours  le  dessus  sur  la  raison, 
les  quadrilles  se  reforment,  la  danse  devient 
«ffrénée  et  pendant  que  l'orchestre  de  Broustet 
emplit  la  salie  de  ses  sonorités  entraînantes,  le 
spectacle  est  tout  autre  dans  ce  coin  de  Paris, 
où  l'imprudence  administrative  a  entassé  depuis 
des  années,  en  dépit  des  avertissements,  des 
exemples,  des  catastrophes,  des  monceaux  de 
toiles  et  de  bois,  qui -étaient  chaque  jour  la  me- 
nace de  la  destruction  de  tout  un  quartier  de  la 
grande  ville.  Pendant  toute  la  nuit,  les  décors 
se  consument,  les  toitures  s'écroulent,  les  murs 
tombent,  et  le  lendemain  matin,  à  la  place 
immense  qu'occupaient  les  magasins  de  décors 
de  l'Opéra,  il  ne  restait  plus  qu'un  amas  de 
poussière,  de  décombres,  de  bois  noirci,  tout  ce 
qui  fut  le  matériel  de  l'Opéra.  Nuit  sinistre  où 
quelques  instants  suffirent  pour  anéantir  les 
décors  de  trente  ouvrages  :  Guillmime  Tell, .  la 
Juive,  le  Prophète,  AMa,  Eigoletlo,  l'Africaine, 
Robert  le  Diable,  Patrie,  la  Dame  de  Monsoreau, 
ie  Cid,  le  Tribut  de  Zamora,  Lucie  de,  Lammer-  • 
moor,  Hamlet,  le  Freisckûlz,  Ascanio,  Henry  VIII, 
la  Muette  de  Porttci,  Don  Juan,  la  Favorite,  le 
Trouvère,  Polyeucle,  Roméo  et  Juliette,  qui  venait 
d'être  reconstitué;  et  comme  ballets  :Coppe^ïa,  la 
Korrigane^  la  Source,  la  Tempête,  la  Faran- 
dole, Yedda,  le  Fandango,  Sylvia!  L'œuvre  de 
nos  grands  décorateurs  :  Lavastre,  Rubé,  Cha- 
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peron,  Jambon,  Amable,  Lemeunier,  Carpezit  et 
tant  d'autres,  s'en  étart  allée  en  fumée.  Quelques 
ouvrages,  dont  les  décors  étaient  restés  à  TO- 
péra,  subsistaient  seuls  :  Faust^  les  Huguenots^ 
Lofiengrin,  la  Valkyrie,  Sigurd,  Salammbô,  Sam- 
son  et  Dalila,  Deïdamie,  Gwendoliney  la  Mala- 
delta,  les  Deiix  Pigeons,  et  trois  autres,  remisés 
au  palais  de  l'Industrie  :  le  Mage^  Françoise  de 
Riminij  le  Roi  de  Lahore.  C'était  assez  pour 
faire  face  aux  représentations  des  plus  prochai- 
nes soirées.  Mais  après?  Le  matériel  de  la  Thaïs 
de  M.  Massenet,  en  cours  de  construction,  était 
perdu.  Il  fallait  le  recommencer. 

Le  Gouvernement  s'émut  de* la  situation  de 
l'Opéra,  et  l'opinion  publique,  qui, en  mainte  occa- 
sion, l'avait  averti,  fut  clémente.  Comme  il 
arrive  toujours  au  lendemain  d'un  sinistre,  le 
ministre  convoqua  le  directeur  des  beaux-arts, 
tous  deux  instituèrent  une  commission.  Cette 
commission  tint  des  séances.  Des  projets  furent 
discutés.  Après  de  longues  semaines  de  discus- 
sion?, M.  Jules  Roche  déposait  son  rapport  et 
l'on  pouvait  espérer  que  grâce  à  la  bonne  volonté, 
au  désintéressement  de  MM.  Bertrand  et  Gailhard, 
à  la  vigilance  de  l'administration  supérieure,  les 
intérêts  matériels  et  artistiques  de  l'Opéra  étaient 
sauvegardés  dans  le  présent  et  dans  Tavenir  *. 

i.  La  commission  supérieure  cfes  théâtres  se  réunit  le  31* 
janvier  pour  entendre  la  lecture  du  rapport  dont  elle  avait 
chargé,  dans  la  précédente  séance,  M.  Jules  Roche.  Il  s'agis- 
sait dréludier,  de  concert  avec  Tadministration,  au  moyen  de 
procéder  à  la  réfection  immédiate  et  sans  frais  aucuns  pour 
l'Etat,  des  décors  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  dont  la 
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8  JANVIER.  —  M^'"  Derthet  est  souffrante,  et 
c'est  M^'o  Jane  Marcy  qui  chante,  à  sa  place  et 
au  pied  levé,  la  Gjvendoline,  de   M.    Emmanuel 

recoDstitutii 
au  nombre 

l'Africaine,  Don  Juan,  le  FreiscMltz,  le  Cid  et  Patrie!  La 
réfection  de  ces  (técors,  eslimée  350. (Xfi  franCB.  eût  eDiraÎDè, 
si  l'Etat  l'avait  prise  k  sa  chorge.  commeil  en  a  été  queslioD 
tout  d'abord,  une  demande  exoeplionni-lle  de  crédits.  Or,  les 
directeurs  de  l'Opéra  s'oA'r&'ent  à  assumer  celle  dépense,  à 
la  condition  que  le  ^uvernement  supprimerait  les  matEnées 
du  dimbnche.  MM.  Bertrand  et  Gailbard  s'engagent  en  plus 
à  organiser  par  an  quatre  représentations  eratuiteK.  Le  rap- 
port de  M.  Jules  Rocbe,  après  avoir  énuméré  les  evanlages 
qui  résuUeBaient  pour  l'Eiat  de  celte  modification-  au  cahier 
des  chaînes,  concluSit  à  son  acc(>pialion.  La  commission,  k 

.l'unanirai  é.  se  rangeait  à  l'opinion  de  M.  Bociie.  L'Opéra 
sera  tenu  de  rournir,  d'ici  le  31  décembre  1399,  les  décors, 
non  seulement  des  buil  ouvrages  en  question,  mais  de  sept 

•  autres  dont  la  réfection  lui  éiaic  imposée  par  le  cahier  des 
chargea,  ce  qui  faisait  en  tout  quinze  ouvrages.  MM.  Ber- 
trand et  Gailhard  devront  les  livrer  dans  l^rdro  suivant: 
deux  qpé  es  dans  le  cours  de  181>t,  trois  en  1893^  on  lt>9S  et 
en  1897,  deux  en  ,1893,  deux  en  1899.  La  commission  émet- 
tait  le  vœu  que  le  mmistëre  des  travaux  publics  procédât 
immédiatement  et  simultanément  à  l'aliénation  des  terrains 
de  la  place  Louvois  et  de  la  rue  Richer,  le  danger  d'incendie 
étant  au  moins  aussi  grand  pour  le  magasin  des  décors  de 
l'Opéra-Comique  qu'il  rélait  poureelui  de  l'Opéra.  Une  dif- 
ficulté, néanmoins,  élaitsignalâe  àta  commission.  L'examen 
attentif  du  plan  et  te  calcul  des  surfaces  dont  on  pourra  dis- 
poser au  bastion  do  la  porte  d'Asniêres,  mis  à  la  disposition 
de  l'administration  des  Beaux-Arts,  par  le  ministère  de  la 
Guerre,  ont  convaincu  les  architectes  ou'il  n'y  avait  place, 
en  cet  endroit,  que  pour  le  magasin  des  aécors  de  l'Opéra.  11 
fandra  donc  ou  englober  dans  l'euceînie  du  bastion  le  che- 
min de  ronde  dont  il  est  entouré,  ce  qui  permettrait  peut-être 
d'é'ablir  les  deux  magasins  de  décors  câie  k  câie,  ou  deman- 
der à  l'aulorilé  un  autre  bastion,  ou  enfin  prélever  sur  le 
boni  qui  résultera  de  la  vente  des  terrains  de  la  place  Lou- 
vois et  de  la  rue  Richer,  les  sommes  nécessaires  k  l'achat, 
dans  ou  hors  Paria,  des  terrains  sur  lesquels  les  nouveaux 
magasins  s'élèveront.  La  commission  ne  .  uge  pas  à  propos 
de  discuter  ces  différentes  questions.  Elle  se  conten'e  d'en 
saisir  la  direction  des  bâtiments  civils,  seule  déflniiivement 
compétente,  et  se  prorogea  à  une  date  indéfinie,  ses  iravaui 
étant  terminés. 
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Chabrier.  Prévenue  seulement  à  midi,  la  char- 
mante artiste,  qui  n'avait  eu  encore  que  trois 
répétitions  en  scène  du  rôle,  et  sans  orchestre,  a 
accepté  courageusement  le  service  que  lui  deman- 
dait Tadministration,  qui  la  compte  au  nombre 
de  ses  plus  dévouées  pensionnaires.  M^i®  Marcy, 
dans  Tinterprétation  de  ce  rôle  difficile,  n*a  pas 
seulement  fait  preuve  de  courage.  Elle  a  montré 
un  talent  véritable.  Excellente  musicienne,  elle 
l'a  chanté  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  sûreté 
merveilleuse  et  un  style  excellent  A  la  voir  et  à 
l'entendre,  on  n'aurait  certainement  pas  dit 
qu'elle  l'abordait  pour  la  première  fois  et  dans 
des  conditions  aussi  désavantageuses  pour  elle. 
Le  public  a  été  charmé  de  la  voir  et  de  l'entendre/ 
«t  Ta  beaucoup  applaudie.  Elle  a  partagé  le  suc- 
<îès  de  là  soirée  avec  le  baryton  Renaud,  qui  est 
un  superbe  Harald,  et  M.  Vaguet,  qui  chante 
très  consciencieusement  le  rôle  effacé  d'Armel, 
la  très  curieuse  et  très  intéressante  partition  de 
M.  Çhabrier  paraît  du  reste  plaire  beaucoup  au 
public  des  abonnés,  qui  l'ont  écoutée,  hier  soir, 
pour  la  troisième  fois,  avec  une  attention  soute- 
nue^ et  ne  lui  ont  pas  marchandé  les  applaudis- 
sements. 

42  JANVIER.  —  On  donne  Fatist,  et  c'est 
M.  Dupeyron  qui,  par  suite  de  la  double  indis- 
position de  MM.  Alvarez  et  Vaguet,  chante  le 
«rôle  de  Faust.  L'excellent  artiste,  qui  n'avait  pas 
chanté  ce  rôle  depuis  quatre  ans,- et  qui  avait  été 
prévenu,  dans  l'après-midi,  du  service  qu'atten- 
dait de  lui  l'administration,  est  récompensé  de 
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son  dévouement  par  le  très  grand  et  IrÔB  légitime 
succès  que  lui  fait  le  public. 

13  JANVIER.  —  M.  Noté  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  d'Harald,  dans  Gwendûline. 

19  JANVIER.  —  Reprise  de  \a  Korrigane,  undes 
plue  grands  succès  chorégraphiques  de  ces  vingt 
dernières  années.  C'a  été  un  ravissement  pour 
les  abonnés.  La  fable  dramatique  de  M.  François 
Coppée  est  d'une  poésie  charmante  et  d'un  inté- 
rêt réel.  Quant  à  la  partition  de  M.  Widor,  c'est 
une  œuvre  symphonique  remarquable  et  d'une 
inspiration  délicieuse.  M'^^  Rosita  Mauri  a  retrouvé 
son  succès  d'autrefois  dans  ce  rôle  d'Yvonnette 
qu'elle  a  créé,  et  le  pas  de  la  Sabotière  lui  a 
valu  des  ovations  enthousiastes  de  toute  la  salle. 
Mlles  Invernizzi  et  Salle,  MM.  Pluque,  Vasquez  et 
de  Soria  complètent  un  excellent  ensemble  d'in- 
terprétation de  ce  ravissant  ballet  qui  a  repris 
triomphalement  sa  place  au  répertoire  de  l'O- 
péra. Les  décors,  créés  et  combinés  en  quelques 
jours  par  l'administration,  sont  très  réussis,  et 
certes,  à  voir  le  cadre  exquis  dans  lequel  se 
déroute  l'action  de  la  Korrigane,  on  n'aurait 
pas  cru  qu'il  n'y  a  pas  deux  semaines  le  feu 
dévorait  tout  le  matériel  de  cet  ouvrage. 

Gwendûline  commençait  le  spectacle.  L'œuvre 
très  intéreâsanfe  de  M.  Chabrier  continue  à  ral- 
lier tous  les  suffrages,  grâce  à  une  interprétation 
de  premier  ordre,  qui  réunit  sur  l'affiche  les 
noms  de  M'>e  Berthet  et  de  MM.  Renaud  et 
'Vague  t. 

27  JANVIER.  —  Par  suite  d'une  indisposition  de 
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M.  Dubulle,  c'est  M.  Ballard  qui  chante,  dans 
Deïdamie,  le  rôle  de  Lycomède.  Il  est  très 
applaudi.  Très  applaudis  aussi,  Mil®  Chrétien, 
MM.  Renaud  et  Vaguet.  Dans  Samson  et  Dalila^ 
qui  complétait  le  spectacle,  grand  succès  pour 
Mttie  Deschamps  et  le  ténor  Alvarez.  Très  belle 
salle  et  très  belle  représentation. 

31  JANVIER.  —  L'Opéra  reprend  ce  soir  les 
Deux  Pigeons^  le  charmant  ballet  de  M.  André 
Messager.  11  y  avait  longtemps  que  cet  ouvrage 
n'avait  été  donné.  Aussi  a-t-il  été  revu  avec 
plaisir  et  le  succès  a  été  très  grand  pour 
Mii^  Subra,  qui  succédait  5  M^i®  Mauri  dans  le 
rôle  de  Gonivuli  et  pour  Mil®  Laus,  dont  la  cho- 
régraphie est  toujours  si  pleine  de  charme  et  de 
grâce.  A  côté  de  ces  deux  étoiles  de  la  danse,  on 
a  beaucoup  applaudi  MH^s  Piron  et  Hirsch, 
MM.  Pluque  et  de  Soria. 

Par  suite  d'une  indisposition  de  M.  Mangîn, 
c'est  M.  Paul  Vidal  qui  a  conduit  Gwendoline.  Il 
s'est  très  habilement  tiré  de  cette  Jâche  qui  lui 
incombait  presque  au  dernier  moment. 

2  FÉVRIER.  —  11  se  produit  ce  soir  un  incident 
qui  n'a  eu,  d'ailleurs,  aucune  suite,  mais  qui 
aurait  pu  être  évité  par  un  avis  préalable  au 
public.  Il  est  d'usage  fréquent  de  n'exécuter  l'ou- 
verture de  Sigurd  qu'entre  le  premier  et  le 
deuxième  acte,  ce  qui  permet  de  commencer  un 
peu  plus  tôt  le  spectacle.  Quelques  spectateurs 
des  places  du  haut,  ignorant  cette  particularité, 
ont  protesté  en  voyant  le  rideau  se  lever  sans 
que  l'ouverture  ait  été  exécutée.  Le  régisseur  a 
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dû  venir  sur  la  scène  et,  après  quelques  expli- 
cations, on  a  baissé  ia  Loile,  on  a  joué  l'ouverture 
comme  d'habitude,  et  la  représentation  a  recom- 
mencé, 

10  FÉVRIER.  —  M.  Euzel  chante,  pour  lu  pre- 
mière fois,  le  rôle  d'Aella  dans  Gweiidoline. 

14  FÉVRIER.  —  Le  ténor  Dupeyron  aborde  pour 
là  première  fois  le  rôle  de  Sigurd,  dans  le  bel 
ouvrage  de  M.  Ernest  Reyer.  M.  Lacome  joue 
celui  de  Rudiger. 

17  FÉVRIER.  —  Mi'e  Fayolle  chante  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  dame  Marthe,  dans  Fau%t. 

24  FÉVRIER.  —  M"«  Eva  Dufrane  et  M.  Noté 
chintent,  pour  la  première  foin,  les  rôle  d'Hilda 
et  de  Gunther,  dans  Sigurd, 

13  MARS.  —  Répétition  générale  de  ThaXs  i. 


1.  La  répélition  générale  de  Thaïs  a*ail  excité  une  véri- 
table course  au  billet  de  faveur.  Tout  le  monde  voulait  y 
assister  La  direction,  littératement  débordée,  a  fait  tout  ce 
qu'il  lui  était  possible  pour  contenter  tout  le  inonde.  Le 
lever  du  rideau  était  annoncé  pour  bult  lieures.  La  aatle 
commence  à  se  remplir.  LeE  loges  se  garnissent  des  loileltes 
les  plus  élégantes...  A  l'orchesire,  touLes  les  lorgnettes  sont 
braquées  sur  les  lo^es.  Cilons  au  hasard  parmi  les  privilé- 
giés de  cette  solennité  :  Baron  et  baronne  Ousiave  de  Roth- 
schild, baron  et  baronne  Edmond  de  KoihBtbild,  M.  et 
Mme  Conatans,  M.  et  Mme  Demagny.  comtessu  Potocka, 
comtesse  de  Ouerne,  comie  de  Sé^uf,  prince  Troubetzkoï, 
Mme  Madeleine  Lemaire,  M.  et.  Mme  Comte.  M™  Strauss,  la 
marquise  d'Hervey  de  Ssint-Denys,  Mm  Réeipon,  M.  Ch. 
Dupoy,  présîdenL 'de  la  Chambre  des  députés,  et  Mme  ch. 
Dnpuy,  M.  Reynal,  ministre  de  l'intérieur;  comte  de  Castel- 
lane,  M.  O.  Legrand,  vicomte  de  Vogué,  M,  Bouvard,  baron 
,  de  Kôpjégu,  M.  Roujon,  directeur  des  beaus-arts;  comte 
R.  Cahen  d'Anvers;  M.  Alexandre  Duval,  M.  Binder, 
dépulé;  M,  Oustave  Larroumet,  M.  Léon  Bourgeois,  M.  1m- 
bert  de  Saint-Amand,  Henri  Meilhac,  M.  Charles  Booher, 
Mils  Ludwig.  M.  et  Mme  Forain,  comte  Halleï-Claparède, 
comte  de  Saoran-Pon levés.  M,  et  Mme  Adler-Devriès,  M.  Nico- 
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16  MAR0.  —  Première  représentation  de  Thaïs  *, 
comédie  lyrique  en  Irois  acles  et  sept  tableaux, 
poème  de  M.  Louis  Galtet,  d'aprè&  le  roman  de 

lopoulo,  princesse  de  Lucînge,  M.  Lej^çues,  député,  etc., 
«te...,  tout  ce  que  Parts  compte  enfin  de  notoriétés  dans 
tous  les  mondes.  Le  grand  attrait  de  la  soirée  était  le  début 
de  Mlle  Sibyl  Sanderson.  On  Taltendait  avec  impatience. 
ISUe  n'apparaît  qu'au  second  tableau,  car  nous  .ne  parlons 

Sas  de  la  vision  du  premier.  La  ravissante  artiste  excite 
ans  toute  la  sa  le  un  mouvement  de  curiosité.  On  la  Toit. .. 
•on  Tadmire...  on  l'entend.. «  on  est  charmé  Tous  les  yeux, 
toutes  les  oreilles  sont  tendus  vers  elle...  et  c'est  avec  un 
réel  chagrin  qu'un  double  rideau  se  détache  du  manteau 
-d'Arlequin^  de  chaque  côté  de  la  scène,  et  la  dérobe  à  nos 
veux.  Il  ne  tarde  pas  à  se  rouvrir,  pour  nous  permettre  de 
l'admirer  à  nouveau,  et  surtout  de  l'applaudir.  Ce  double 
rideau  est  une  innovation  à  l'Opéra.  11  est  relevé  élégam- 
ment par  deux  embrasses  et  sert  de  cadre  à  chaque  tableati. 
-Quand  il  nous  cache  la  scène,  on  peut  en  admirer  la  rlchease 
et  la  somptuosité.  11  a  quelque  chose  de  mystérieux,  qui 
convient  bien  à  ce  roman  d'amour  d'une  essence  toute  mys- 
tique. Cela  n'empêche  pas  la  manœuvre  du  rideau  ordinaire, 
et  quand  ce  dernier  tombe  il  semble  qu'il  nous  éloigne 
davantage  de  la  fable  de  M.  Anatole  France,  qu'il  rejette 
dans  les  profondeurs  d'un  monde  lointain  amoureusement 
-évoqué.  Cette  fable,  du  reste,  est  mêlée  de  féerie.  Athanaël, 
le  principal  personnage,  a  des  visions  qui  sont  rendues  tan- 
gibles pour  le  spectateur  par  une  série  de  tableaux  vivants, 
et  le  ballet  de  la  tentation,  au  troisième  acte,  est  plein  de 
surprises...  11  est  dansé  par  la  charmante  Mauri,  qui  per- 
sonnifie la  Tentation  autour  de  laquelle  évoluent  les  esprits, 
les  gnomes,  et  une  foule  d'êtres  surnaturels  qui  sont  fort 
agréables  à  voir  sous  les  traits  de  ces  demoiselles  du  corps 
de  ballet...  Vers  la  fin  d'une  chorégraphie  échevelée,  une 
étoile  apparaît  dans  l'espace,  jetant  ses  feux  sur  Athanaël.. . 
Elle  a  son  histoire,  cette  étoile...  et  sa  mise  au  point  a  exigé 
une  répétition  particulière...  C'a  été  la  répétition  de  Tétoile... 
Hier,  c'était  celle  des  étoiles...  Nous  avons  nommé  Sibyl 
Sanderson  et  Rosita  Mauri  :  la  première,  l'étoile  du  chani;  ;  la 
seconde,  l'étoile  de  la  danse...  Une  particularité  :  pendant 
tout  le  temps  que  l'étoile  brille,  la  salle  est  plongée  dans 
/l'obscurité...  Seule  la  région  supérieure  de  la  salle  est  éclai- 
rée... et  les  amphithéâtres  de  quatrième  se  détachent  de  là 
ooupole  dans  une  clarté  tout  à  fait  particulière, 

1.  Distribution,  —  Athanaël,  M.  Delmas.  —  Nicias, 
M.  Alvarez,  —  Palémon,  M.  Delpouget,  —  Un  serviteur, 
-M.   Euzet,   —  Homme   du   peuple,  M.  Martin.  ^   Thaïs, 
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M.  Analole  France,  musique  de  M.  J.  Massenel. 
—  L'inléressantet  piltoresfjue  roman  de  M.  Ann- 
tole  France  renl'ermait  une  donnée  parfailement 
propre  à  la  scène.  M,  Gollet,  qui  est  un  haLiliï 
librettiste,  en  a  su  rassembler  les  éléments  avec 
beaucoup  d'adrease.  M.  Massenet,  que  le  type  de 
l'héroïne  ne  pouvait  manquer  de  séduire  et  d'en- 
flammer, a  mis  toute  son  âme  dans  cette  parti- 
tion. Voilà  ce  qu'il  importait  de  constater  toilte 
d'abord.  Ajoutons  que,  si  la  partie  théologique  et 
psychologique  du  roman  a  disparu,  si  l'épisode 
de  la  retraite  de  Paphnuce  sur  la  colonne  diabo- 
lique, si  l'originale  figure  du  vieux  fonctionnaire 
Julius  Cotta  n'ont  pu  trouver  place  dans  cette 
adaptation,  la  faute  en  est  aux  conditions  mêmes 
d'un  nouveau  milieu.  11  résultera  de  ces  retran- 
chements quelque  obscurité  dans  l'idée  que  se 
feront  de  l'abbé  Paphnuce  les  auditeurs  qui  n'au- 
raient pas  lu  le  roman,  mais  y  en  aura-t-il  qui 
soient  dans  ce  cas?  Ce  qui  est  plus  fâcheux, 
c'est  que  le  scepticisme  de  l'auteur  qui  domino 
tout  son  récit  et  en  est  l'attristante  moralité, 
mais  qui  enfin  nous  expliquerait  bien  des  choses, 


Mme  Sibyl  Sander son.  ~~  Crobyle,  Mw  Marcy.'—  Myrtale, 
M"»  Heglon.  —  Albine,  Mno  Beauvais. 

CÉNOBITES  :  SIM.  Laurent,  Gallois,  Idrac,  Devriés, 
Lacome,  Dénoyé,  Palianti,  Dhome,  Bourgeois,  Ferrin, 
Balas.  —  Au  3*  acLe,  scène  de  la  Tetitaiion,  réglée  par 
M.  Bansen. 

DBDaâesptr  Mlm  Maurt,  Viollat,  Vangcethen,  Sandrini, 
Salle,  Blanc,  Gallay,  Treluyer,  H.  Régnier,  J.  Régnier, 
Chastes,  Vandoni,  ferrot,  Mestaix,  Boos,  Rat,  A.  Parent, 
P.  Régnier,  Charle»,  Mante,  Monnier.  Grangi.  Piron,  Mon- 
chanin.  —  MM.  Ladam,  L.cerf,  Stilb,  Marins,  Girodier, 
Régnier,  Javon. 
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If 

n'est  pas,  ne  pouvait  êire  transporté  au  théâtre^ 
et  que  la  clarté  du  dénouement  ne  laisse  pas  d'en 
souffrir  un  peu. 

Le  rideau  se  lève,  nous  montrant  au  bord  du 
Nil  les  cabanes  des  cénobites  de  la  Thébaïde. 
Une  phrase  simple  et  mélancolique  court  à  tra- 
vers l'orchestre,  tandis  que  le  vieil  ermite  Paie- 
mon  s'entretient  avec  les  disciples  de  Paphnuce, 
qui  est  entré  à  l'Opéra  sous  le  nom  plus  eupho- 
liique  d'\thanaël.  Celui-ci  ne  tarde  pas  à  les 
rejoindre.  Il  est  triste,  son  âme  de  chrétien 
souffre  des  impurs  débordements  de  Thaïs,  la 
fameuse  courtisane  qu'idolâtre  le  peuple  d'Alexan- 
drie. Il  l'a  connue  jadis  et  môme  l'a  désirée 
avant  que  la  grâce  l'amenât  au  Christ  etfît  du 
païen  Athanaël  le  modèle  de  ses  frères.  Et  main- 
tenant il  voudrait  gagner  cette  âme  à  Dieu,  ainsi 
qu'il  le  répète  trois  fois  en  terminant  son  récit, 
dont  Texpression  musicale  est  très  heureuse. 
Resté  seul,  il  s'endort.  Dans  une  vision  magique, 
le  théâtre  d'Alexandrie  apparaît.  La  foule  applau- 
dit Ttiaïs  qui  mime  les  amours  d'Aphrodite,  tandis 
qu'une  musique  chaude  et  voluptueuse  en  exprime 
le  caractère.  La  vision  disparaît.  Athanaël  se 
love  en  sursaut  et  n'hésite  plus  à  partir  pour 
Alexandrie  où  il  tentera  d'arracher  la  pécheresse 
à  son  existence  corrompue.  En  dépit  des  s^ges 
avis  du  vieux  Palémon  il  quitte  ses  disciples  et 
s'éloigne.  Après  une  introduction  pleine  de  feu 
et  d'entrain  pittoresque,  nous  nous  trouvons 
devant  la  terrasse  de  la  maison  de  Nicias,  à  Alexan- 
drie.  Accompagné   par   le  thème  de  l'introduc- 
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lion,  Alhanaët  exhale  lea  sentiments  d'horrsur 
qu'éveille  en  lui  la  vue  de  sa  ville  natale.  Le 
cocûpositaar  en  a  su  graduer  l'expreesion  avec 
une  science  consommée  jusqu'à  l'explosion  reli- 
gieuse : 

Venez,  angeadu  Ciel,  floulfiea  da  Dieo... 

Je  ne  puis  malheureusement  détailler  le  charme 
piquant  du  dialogue  de  Nicias,  le  jeune  épicu- 
rien, qui  îfCcueiUe  en  Alhanaël  un  ancien  com- 
pagnon de  jeux,  et  des  femmes  qu'il  charge  de 
parer  fe  cénobite  pour  laféteou  va  paraître Thjïs. 
Ce  sont  des  scènes  de  comédie  libre  et  gaie  qui 
aident  à  mieux  faire  ressortir  la  partie  drama- 
tique. L'entrée  de  Thaïs  sur  un  mode  joyeux  et 
ses  adieux  à  Nicias  qui  s'est  gaiement  ruiné  pour 
elle  plaisent  davantage  que  la  formule  d'accom-' 
pagoement,  variée  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'art, 
qui  voltige  sur  les  railleuses  questions  qu'elle 
adresse  au  moine,  et  quenousretrouvonspeodant 
le  chœur  des  conviés. 

J'ouvre  ici  une  parenthèse  pour  constater  deux 
nouveautés  caractéristiques  que  .nous  devons  aux 
auteurs  de  Thais.  L'une  concerne  le  poète,  et 
c'est  le  libre  emploi  de  la  prose,  du  vers  blanc, 
de  l'assonance  simple  ou  de  la  rime,  selon  les 
besoins  de  l'inspiration  du  moment,  ce  qui  donne 
au  poème  une  souplesse  fort  appréciable.  L'autre 
coDBiale  dans  la  part  très  large  concédée  par  le 
DouBicien  à  la  partie  symphonique.  Tandis  qu'en- 
tre les  tableaux  le  rideau  se  referme,  la  musi- 
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que  continue  Taciion  et  ne  permet  pas  à  Paudi- 
teur  de  s'en  séparer.  C'est  ainsi  qu'une  sorte  de 
poème  symphonique  dépeignant  les  amours  d'A- 
phrodite et  d'Adonis  se  déroule  en  voluptueux 
méandres  pour  aboutir  à  une  explosion  d'un  réa- 
lisme hardi  dans  la  tonalité  de  si  majeur,  la  plus 
brillante  de  toutes;  ptiis  vient  sur  un  rythme 
bizarre  un  chant  entrecoupé  que  ponctue  obsti- 
nément une  pédale  supérieure  de  dominante  frap- 
pée par  les  chanterelles.  Enfin  le  chant  triompha- 
teur reparaît  haussé  d'un  ton,  s'élève  jusqu'à  Ta- 
pogée  de  sa  puissance,  et  se  fond,  en  une  mélo- 
pée langoureusement  lasse  qui  s'éteint  et  meurt 
lentement.  Il  serait  imprudent  sans  doute  de 
commenter  la  signification  précise  que  M.  Masse- 
net  a  pu  attacher  à  cet  important  épisode.  Nous 
ne  saurions  néanmoins  nous  taire  sur  sa  valeur 
musicale  réelle  qui  est  indéniable.  Nous  nous 
trouvons  ensuite  dans  la  grotte  des  nymphes,  au 
fond  des  jardins  de  la  courtisane.  Fatiguée  de  la 
banalité  du  bonheur  mondain,  hantée  de  tristes 
pressentiments  et  d'aspirations  mal  définies,  de 
la  peur  de  la  mort  et  surtout  de  la  vieillesse, 
elle  demande  à  son  miroir  le  secret  de  Favenir  : 
€  0  mon  miroir  fidèle,  rassure-moî,  dis-moi 
que  je  suis  belle  et  que  je  serai  belle  éter- 
nellement >.  Et  M.  Massenel  a  trouvé  ici  une 
de  ces  phrases  ardemment  fémrnines  dont  il 
n'est  point  avare,  et  qui  traduit  délicieusement 
ce  que  nous  savons  se  passer  dans  Tâme  com- 
plexe de  Thaïs.  La  grande  scène  attendue, 
la  bataille   livrée    par    l'anachorète    à   la   pé- 
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charesse  esl  largement  traitée.  Oserais-je  con- 
fesser loulefois  que  la  piu'ase  triomphale  que 
cbante  le  vainqueur:  c  Je  l'ai  dit,  tu  vivras  de 
la  vie  éternelle,  sois  à  jamais  la  bisn-aimée  et 
l'épouse  du  Christ  *  nous  a  paru  plus  sonore  que 
vérilablemeiit  grandiose.  Au  reste,  Thaïs  n'est  pas 
encore  décidée,  la  crainte  de  rioconnu  la  retient 
dans  le  passé.  Pourtant,  lorsque,  rideaux  fermés, 
la  musique  seule  nous  livre  de  nouveau  le  seoret 
de  son  âme  indécise,  nous  sentons  que  peu  à  peu 
les  chants  religieux  l'emportent  sur  les  mélodies 
laËcives.  Une  méditation  d'une  simplicité  grave 
et  touchante  succède  aux  troublantes  rénsînis- 
cences,  nous  initie  à  l'apaisement  qui  règne  enfin 
dans  le  cœur  de  Thaïs  convertie.  En  effet,  sur  la 
place  qui  s'étend  devant  son  palais,  elle  fait  entas- 
ser, d'après  les  ordres  d'Alhanaël,  ses  richesses 
impures  que  le  feu  purifiant  va  consumer;  tout  • 
y  doit  être  jeté,  même  la  frêle  statue  d'Eros.  Ce 
charmant  épisoJe  du  roman  de  M.  Anatole  France 
a  été  fort  à  propos  conservé. 

La  scène  suivante,  qui  nous  montre  la  populace 
se  ruant  sur  le  moine  qu'elle  accuse  de  lui  enle- 
ver, en  même  temps  que  Thaïs,  les  gains  lucra- 
tifs dont  celle-ci  était  la  cause,  est  d'un  mouve- 
ment très  hardi  et  d'une  vigoureuse  conception. 
Nicias  détourne  les  assaillants  en  leur  jetant  de 
l'or,  et  la  toile  tombe  sur  leurs  acclamations  fré- 
nétiques. Le  début  du  troisième  acte  nous  ramène 
à  la  Thébaïde.  La  phrase  mélancolique  du  com- 
mencement se  fait  de  nouveau  entendre.  Palémon 
et  ses    frères  attendent  le  saint  voyageur;   il 
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revient,  haletant,  brisé,  et,  comme  Tannhaeuser 
racontante  Wolfram  d'Eschenbach  son  i  èlerinage 
5  Rome,  Alhanaël  confie  au  vieux  cénobite  le 
trouble  incurable  qui  remplit  son  âme.  Sur  un 
dessein  rythmique,  he<irlé  et  saccadé,  il  dit  ses 
angoisses  et  ses  épouvantes  en  face  de  l'image 
de  Thaïs  qui  s'est  emparée  de  sa  pensée.  Et  le 
récit,  passant  du  mode  mineur  au  mode  majeur, 
se  déploie  en  une  phrase  passionnée  :  «  Je  ne 
voFs  que  Thaïs,  Thaïs,  Thaïs  !  >  C'est  très  beau 
et  €  d'une  seule  pièce  »,  cela  vous  prend  le  cœur 
étrangement  1  Ici  commence  une  autre  partie 
symphonique  plus  importante  que  les  précéden- 
tes: Athanaël,  écrasé  de  lassitude  et  de  remords, 
s'est  lourdement  endormi.  Les  mauvais  esprits 
l'environnerit  et  lui  ravissent  son  âme.  Alors 
vient  la  tentation.  Dans  un  jardin  merveil- 
leux où  s'érigent,  parmi  des  fleurs  et  des 
feuillages  de  surnaturelles  architectures,  les 
démons  ont  amené  le  moine  d'Antinoë.  Des 
groupes  mystérieux  se  forment,  tandis  que  Tor- 
cheslre  semble  dépeindre  Télat  de  somnambu- 
lisme magique  d'Athanaël.  Puis  sur  un  chant  très 
large,  tel  un  hymne  royal  ou  sacerdotal,  s'avance 
la  Perdition,  à  face  féminine,  entourée  de  sa 
cour.  Sur  un  rythme  ternaire  d'une  allure  endia- 
blée, elle  danse,  séduisant  par  sa  grâce  le  mal- 
heureux ensorcelé.  Les  Sirènes  et  les  Tritons  lui 
apportent  les  Trésors  des  abîmes  sous-marins.  U 
est  difficile  de  raconter  la  musique  d'un  ballet, 
c'est  la  louer  évidemment  que  d'en  affirmer 
l'originale   contexture,  la   variété  rythmique   et 
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la  grâce  amoureuse.  On  sait  ce  que  i'atileur  du 
Bûi  d-i  Labore  peut  faire  en  ce  domaine.  Les 
danses  pourtant  s'interrompent.  \Jors;ue  fait 
entendre  sa  voix  mystique  et  calme,  Athanacl, 
délivré  de  son  cauchemar,  croit  s'être  enfin 
sauvé.  Mais  l'éloile  de  la  RéJemption  s'éteint, 
l'orchestre  profane  couvre  brutalement  les  har- 
monies sacrées  et  un  snljhat  infermil  consacre  la 
perdition  définitive  du  misérable  moine.  Un  mou- 
vement frénétique  emporte  larves,  spectres,  lému- 
res et  tonte  la  faune  démoniaque,  les  âmes  des 
damnés  gémissent,  une  succession  chromatique 
descendante  d'accords  de  quarte  et  sixte  ;  le 
preslo  déjà  entendu  reparaît,  encore  plus  em- 
porté... Thaïs/  crient  soudain'  les  esprits  infer- 
naux, montrant  au  cénobite  une  formj  blanche 
qui  tout  à  coup  a  surgi  du  sein  des  ténèbres.  Et 
après  un  dernier  élan,  le  tumulte  cesse  brusque- 
ment. Peu  à  peu  les  groupes  se  dénouent.  La 
nuit  succède  au  crépuscule.  Ici  se  place  une  scène 
dont  je  n'ai  pas  bien  saisi  l'utiliié.  ïoaïs,  redeve- 
nue,la  courtisane  impure,  veut  séduipeAthanaël, 
qui  résiste  d'abord  et  ne  paraU  prêL  à  céder  qu'au 
moment  od  la  vision,  car  c'en  était  une,  s'éva- 
nouit subitement.  Une  autre  vision  lui  succède  : 
Thaïs  béatifiée,  entourée  des  phalanges  célestes 
qui  annoncent  sa  mort  prochaine.  Le  moine 
frappé  de  cette  prophétie,  mordu  au  cœur  par  sa 
passion  furieuse,  renie  le  ciel  et  les  êtres  ;  mais 
il  lui  faut  Thaïs  qu'il  aime  uniqriement,  éperJu- 
ment...  Il  s'enfuit  après  avoir  exhalé  ses  impré- 
cations et  ses  désirs  en  notes  enflammées,  d'une 


18  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

couleur  intense,  et  disparaît  dans  Tobscurité. 
L'orage  se  déchaîne  à  Torcheslre  avec  une  furifi 
très  musicalement  traitée,  puis  s^apaise  au  moment 
où  la  scène  nous  montre  le  jardin  du  monastère  ou 
Atbanaël  avait  conduit  sa  pénitente.  Les  religieu- 
ses psalmodient  lentement  les  suprêmes  oraisons, 
La  supérieure  dit  le  repentir  et  la  vertu  de  Thaïs 
que  le  Seigneur  va  rappeler  à  lui.  Le  moine 
accourt,  reçu  avec  respect  par  Albine,  et  se  préci- 
pite au  chevel  de  la  mourante  :  «  Thaïs  1  >  s'écrie- 
t-il.  «  Mon  père,  répond-elle,  comme  en  extase, 
te  souvient-il  du  lumineux  voyage,  lorsque  tu 
m'as  conduite  ici?  »  Et  l'orchestre  ramène  faible- 
ment le  beau  thème  religieux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  —  n  J'ai  le  sejl  souvenir  de  ta 
beauté  mortelle  j>,  dit  Atbanaël,  et,  sa  passion 
remportant,  il  veut  arracher  à  Thaïs  la  croyance 
dont  elle  lui  est  redevable,  mais  elle  n'entend 
pas.  Cette  situation  nous  a  semblé  neuve,  très 
belle  et  aussi  très  émouvante.  Cette  extase  céleste 
qui  grandit  en  même  temps  que  cette  supplica- 
tion éperdue  de  l'amour  terrestre  sans  s'y  confon- 
dre, et  même  en  l'ignorant,  est  d'un  effet  superbe 
et  vraiment  supérieur.  Celle  qui  fut  la  courtisane 
Thaïs  a  doucement  expiré.  Alhanaël,  frappé  de 
la  malédiction  divine,  tombe,  les  traits  convul- 
sés :  «  Un  vampire  1  »  s'écrient  les  religieuses 
en  s'écartant  du  maudit.  «  Pitié  I  >  crie  le  mal- 
heureux. Et  les  anges  là-haut  répètent  aussi 
cette  supplication. 

J'ai  tâché  de  m'expliquer  sur  ce  point  qu'indé- 
pendamment de  sa  réelle  valeur  intrinsèque,  la 
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nouvelle  œuvre  de  MM.  MasseneL  et  GalleL  offrait 
un  intérêt  particulier  quant  â  l'ëvokition  dont  elle 
marquera  une  étape.  Il  faut  donc  louer,  non  seu- 
lement le  talent,  mais  en  outre  Tinitialive  et  la 
JiijerlP  d'fsprit  des  auteurs.  Suivant  sa  coutume, 
lecompositeurde  Wurtkerae  s'est astreintàaucune 
formule  syslémalique.i!  n'a  pas  usé  du  leilmolio 
wagnérien,  il  a  emprunté  à  l'opéra  et  au  drame 
lyrique  pur  ce  qu'il  lui  a  convenu  d'en  prendre, 
et  le  résultat  musical  de  l'inapiration  el  du  savoir 
du  compoaileur  n'implique,  selon  nous,  aucune 
décadence,  dans  sa  pensée,  non  plus  que  dans  sa 
puissance  d'uxécution.  On  sait  à  cet  égard  com- 
bien la  contexlure  harmonique  de  M.  Massenet 
est  riche  et  variée.  Oii  connaît  aussi  lee  ressour- 
ces de  son  instrumentation  raffinée.  A  la  compo- 
sition hibituelle  de  l'orchestre  il  a  ajouté  le  aarus- 
sophone,  dont  il  a  d'ailleurs  fort  discrètement  usé, 
le  bass-tuba  et  la  clarioelte  basse  qui  joue  et, 
nous  le  regrettons,  un  rôle  très  effacé.  On  a  beau- 
coup applaudi  M.  Berthelier  qui  a  délicieusement 
fait  chanter  par  ^on  violon  la  méditation  religieuse 
du  second  acte. 

L'interprétation  est  excellente.  M"e  Sibyl  San- 
deraon  est  une  Thaïs  absolument  idéale;  adora- 
ble au  point  de  vue  plastique,  elle  est,  d^un  bout 
à  l'autre  de  son  rôle,  une  artiste  exquise,  pleine 
de  charme  et  d'émotion  ;  sa  voix  cristalline,  qu'on 
pouvait  croire  insuffisante  pour  l'Opéra,  remplit 
admirablement  le  vaste  vaisseau.  Son  succès  a  été 
inooDtesté.  M.  Delmas  a  chanté  et  joué  de  la 
plus  remarquable  façon  lerdlod'Alhanaël,  on  ne 
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saurait  trop  le  féliciter.  M.  Alvarez,  dont  la  voix 
est  agréable  et  bien  timbrée,  a  spirituellement 
personnifié  l'insouciant  philosophe  Nicias ,  et 
Mmes  Héglon  et  Marcy  sont  de  charmantes  escla- 
ves. Les  décors  encadrent  fort  joliment  ce  mysti- 
que et  poétique  roman  d'amour  *.  Citons  notam- 
ment la  terrasse  du  jardin  de  Nicias  avec  l'horizon 
bleu  de  la  mer,  la  place  devant  le  palais  de  Thaïs 
et  le  tableau  de  la  Tentation^  déjà  mentionné. 
Cette  distribution  d'éloges  serait  incomplète  si 
nous  n'ajoutions  que  M.  Taffanel  conduit  en  per- 
fection l'œuvre  de  M.  Massenet,  la  première  qu'il 
ait  eu  à  mettre  sur  pied  à  T-Opéra,  et  que  son 
orchestre  r»a  secondé  à  merveille.  N'oublions  pas 
non  plus  Mlle  Mauri,qui  a  superbement  dansé. 

17  MARS.  —  Grande  fête  militaire  et  bal,  au 
bénéfice  de  la  caisse  des  retraites  des  officiers  de 
réseï  ve  et  de  l'armée  territoriale. 

19  MARS.  —  La  seconde  représentation  de 
Thaïs  confirme  pleinement  le  grand  succès  de 
la  première  ^.  La  salle  est  des  plus  élégantes 
et  se  montre  très  enthousiaste  pour  l'œuvre^  pit- 
toresque et  originale  de  Massenet.  La  mise  en 

1.  Les  décors  du  premier  acte  et  des  deux  derniers 
tableaux  de  Thaïs  avaient  été  brossés  par  M.  Jambon  ;  les 
autres  étaient  de  M.  Carpezat.  Les  costumes  avaient  été  des- 
sinés par  M.  Bianchini. 

2.  Des  modifications  assez  importantes  avaient  été  faites  ' 
dans  le  ballet.  Le  changement  de  décor  s'opérait  à  vue  et  le 
speetateur  était  transporié  immédiatement  de  la  Thébaïde 
dans  le  jardin  enchanté  où  les  démons  viennent  entourer 
Athanaël.  L'épisode  de  l'étoile  était  supprimé,  ainsi  que  toute 
la  scène  où  Athanaël^  entendant  les  sons  de  l'orgue  dans  la 
coulisse,  croit  retrouver  le  salut.  Tout  le  tableau  chorégra- 
phique se  jouait  maintenant  en  pleine  lumière.  Il  n'y  avait 
plus  d'entr'acte  non  plus  entre  le  ballet  et  le  tableau  suivant. 
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scène  est  l'objet  de  l'admiralion  générale,  et  l'in- 
lerprélstion,  comme  le  premier  soir,  est  Irès 
appréciée  et  1res  applaudie.  Mii"  Sibyl  Sanderson, 
délicîeuserapnt  bello  dans  les  diverses  trarisfor- 
malionsdii  personnage  de  Thai's,  est,  à  plusieurs 
reprises,  robjet  d'une  ovation  toute  spontanée  de 
la  part  du  public.  Autant  elle  ae  montre  rieuse  et 
cotiuelle  dans  la  première  partie  de  l'ouvrage, 
autant,  dans  la  seconde,  elle  personnifie  drama- 
tiquement et  avec  un  art  exquis  l'amoureuse 
re"pcnlie.  Sa  voix  porte  merveilleusement  dans  la 
sallade  l'Opéra,  et  son  chant  comme  son  jeu  réu- 
nissent tous  les  suffrages.  Elle  est  la  grande 
attraction  de  cet  ouvrage,  qui  ne  pouvait  ren- 
conlrer  une  interprète  plus  parfaite  à  tous  les 
points  de  vue.  Très  grand  succès  aussi  pour 
M-  Delnaas,  dans  le  rôle  d'Alhanaël,  et  pour  le 
lénor  Alvarez,  dans  celui  de  Nicias.  Deux  jolis 
petits  rôles  sont  tenus  avec  une  autorité  toute 
artistique  par  M'"*^  Marcy  et  Héglon,  qui  sont 
toutes  deux  non  moins  agréables  à  voir  qu'à 
entendre.  Enfin,  le  succès  du  grand  ballet  de  la 
Tenlation  a  été,  pour  la  ravissante  Rosita  Mauri, 
dont  les  erâces  mutines,  le  charme  espiègle  et 
l'agilité  chor^^graphique  ne  sont  plus  à  louer.  En 
résumé,  IhaXs  s'affirme  hautement,  à  sa  seconde 
représentation,  comme  une  œuvre  gracieuse  et 
essentiellement  distinguée  que  tout  le  monde 
voudra  voir,  en  raison  de  l'intérêt  de  sa. fable 
dramatique,  de  l'élégance  originale  de  la  partition 
et  de  la  beauté  du  spectacle. 
26  MARS.  —  Le  ténor  Vaguet  chante,  pour  la 
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première  fois,  le  rôle  de  Nicias,  dans  Tkats,  à  la 
place  de  M.  Alvarez,  empèclié  par  un  deuil  de 
iamille. 

7  AVRIL.  —  C'est  aur  le  désir  expressément 
formulé  par  Verdi  '  que  la  direclion  de  l'Opéra 
avait  affiché  Salammbô  pour  ce  soir  samedi.  Les 
rapports  d'acuiLié  entre  le  célèbre  compositeur 
italien  et  le  mallre  français  remontent  déjà  loin 
et,  en  tout  cas,  Verdi  n'a  jamais  oublié  qu'en 
1871  Reyer  fut  un  des  rares  Français  qui  firent 
le  voyage  du  Caire  pour  aller  applaudir  Aida, 
dont  la  première  représentation  fut  donnée  à  la  Gn 
de  cette  année  au  théâtre  Iihédival.  Malheureu- 
sement, la  soirée  est  marquée  par  un  incident 
qui  motive,  entre  le  premier  et  le  second  tableau, 
un  entr'acte  do  près  de  trois  quarts  d'heure. 
Depuis  quelques  jours,  M^^  Rose  Caron  était 
souffrante,  et,  désireuse  de  chanter  devant  la 
maître  sa  belle  création  de  Salammbô,  elle  avait 
voulu  faire  un  effort  sur  elle-même.  Ses  forces 
l'ont  trahie  et,  après  avoir  chanté  le  premier 
acte,  elle  a  été  prise  d'un  enrouement  et  obligée 
de  renoncer  à  continuer  la  représentation.  Geor- 
ges Colleuille  a  fait  l'annonce  dont  il  a  l'habitude 
et  dont  il  s'acquitte  toujours  à  la  satisfaction 
générale,  et  M^^  Bosman  qui,  par  une  préviaioo 
dont  il  faut  féliciter  l'administration,  assistait,  à 
l'amphithéâtre,  à  la  représentation,  a  été  priée 
de  la  continuer,  ce  qu'elle  a  accepté  de  la  meil- 

1.  Le  célèbre  compositeur  italien  se  trouvait  depaU  quel- 
ques joufB  k  Paria,  où  il  était  venu  pour  diriger  les  deroié- 
res  études  de  Falstaff,  à  l' Opéra-Comique. 
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leure  grâce  du  monde.  Elle  a  accompli  là  un  v^ri- 
tuble  lour  de  force,  dont  elle  a  été  récompensée 
par  un  très  grand  et  très  juste  succès.  Verdi 
avait  pris  place  dans  la  grande  avant-scène  de 
droite  du  premier  étage,  ayant  autour  de  lui  sa 
femme,  M.  et  M^ne  Ricordi  et  M.  Bijïto.  En  face, 
dans  la  loge  présidentielle,  se  trouvait  le  minis- 
tre de  Suède  et  Norwège.  L'auteur  dMïda  a 
prêté  à  Salammbô  toute  son  attention.  Il  a  chau- 
dement félicité  son  confrère  Reyer,  qui  était 
\enu  le  saluer  dans  sa  loge,  et  a  beaucoup 
applaudi  les  artistes,  Mo>«  Bosman,  MM.  Saléza, 
Renaud  et  DubuUe.  A  plusieurs  reprises,  M.  Ber- 
trand est  monté  dans  la  loge  du  compositeur,  qui 
a  reçu  aussi  la  visite  de  M.  Paul  Taffanel.  En 
résumé,  très  belle  représentation,  en  dépit  du 
petit  incident  qui  a  privé  le  public  du  plaisir 
d'applaudir  la  créatrice,  et  à  laquelle  la  présence 
de  l'auteur  de  Falstaff  ajoutait  un  certain  éclat. 

9  AVRIL.  —  L'Opéra  donne  ce  soir,  pour  la 
première  fois,  Thaïs  avec  la  Korrigane.  —  Le 
ballet  de  la  Tentation  a  été  supprimé  et  l'œuvre 
de  M.  Masseiiet  a  été  ramenée  à  ses  premières  et 
véritables  proportions,  celles  d'une  comédie  lyri- 
que, qui  conserve  comme  auparavant,  pour  prin- 
cipale interprèle,  la  captivante  comédienne,  la 
remarquable  cantatrice  qui  a  nom  Sibyl  Sander- 
aon. 

13  AVRIL.  —  M"»  Bréval,  qu'une  indisposition 
tenait  depuis  quelque  temps  déjà  éloignée 
de  la  scène,  fera  sa  rentrée  à  l'Opéra  par  le  rôle 
de  BrunehUde,  dans  la   Vaikyrie.    M"»  Beauvaia 
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chante  pour  la    première  fois  le  rôle  de    Ross- 
weisse,  une  des  Valkyries  du  troisième  acte. 

14  AVRIL.  —  M^^*  Lowdutz  chante  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Crobyle,  dans  Thaïs. 

16  AVRIL.  —  Dans  Deidamie^  c'est  W^^  Chabot 
qui  a  dansé,  à  la  place  de  M^^^  Otlolini,  souf- 
frante, le  joli  ballet  du  second  acte.  Elle  s'y 
montre  très  gracieuse,  très  fine  et  très  alerte.  Ou 
Ta  beaucoup  applaudie,  ainsi  que  sa  parlenaire, 
xM"«  Mathilde  Salle.  —  M^^^  Chrétien,  MM.  Re- 
naud, Vaguet  et  Dubulle  ont  retrouvé  dans  Tou-  " 
vragedeMM.  Edouard  Noël  et  Henri  Maréchal 
leur  succès  habituel. 

Samson  et  Dalila^  qui  terminait  le  spectacle,  a 
été  pour  M™®  Debchamps-Jehin,  MM.  Dupeyron  et 
Noté,  lous  trois  admirablement  en  voix,  l'objet 
d'une  ovalio.i  enthousiaste  de  la  part  des  abon- 
nés du  lundi,  à  qui,  pour  la  première  fois,  cette 
combinaison  de  spectacle  était  offerte. 

20  AVRIL. —  M.  Verdi,  accompagné  de  M.  Uoïto, 
assista,  à  la  représentation  de  Thaïs  et  de  la 
Korrigane,  dans  la  loge  de  MM.  Bertrand  etGail- 
hard.  Le  maître  donne,  à  plusieurs  reprises,  le 
signal  des  applaudissements  et  se  fait  présenter 
les  artistes,  auxquels  il  a  adressé  de  vives  félici- 
tations. 

21  AVRIL.  —  M^^®  Beauvais  'chante,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  dame  Marthe,  dans 
Faust. 

7  MAI.  —  Centième  représentation  de  Lohengrin. 
—  L'Opéra  donne,  ce  soir,  la  centième  représen- 
tation de  Lohengrin,  avec  M.  Van  Dyck  dans  le 
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rôle  de  Lohengrin,  ci  W""  Rose  Caroii  dans  celui 
d'Eisa.  Les  autres  rôles  par  Rl"°  Dafrane  fOrlru- 
de),  M.  Renaud  (Frédéric;  el  M.  D^iimas  (le  Roi). 
Donnée  pour  la  première  fois,  à  Paris,  le  IG  sep- 
tcmljre  1891,  la  belle  ojuvi'e  de  Rioliajd  Wagner 
aura  allejnt,  en  moins  de  trois  ans,  le  cbiiïrc  de 
cent  représentations.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
de  rappeler,  à  l'occasion  de  cette  centième,  par 
quels  artistes  Lohengrin  a  été  cbanté,  à  l'Opéra, 
depuis  son  avènement  sur  une  scène  parisienne. 
Le  rôle  de  Lohengrin,  créé  par  M.  Van  Dyck, 
qui  le  chante  ce  soir  et  le  chantera  trois  lois 
encore  api  es  la  représentation  d'aujourd'hui,  a 
été,  après  lui,  chanté  tour  à  tour  par  MM.  AITre, 
Vergnel,  Engel,  Muralet,  Alvarez,  Jean  de 
Reszké,  Dupeyron  etGibert. 

Frédéric  :  M.\l.  Ronaud,  Dufriche,  Bérardi, 
Beyie  el  Noté. 

Le  Roi  ;  MM.  Delmas,  Plançon,  Bailard, 
Edouard  de  Reszké  et  Chambon. 

Le  héraut  :  MM.  Douaillier,  Bailard  et  Vallier. 
Eisa  de  Brabant  :  M™**  Rose  Caron,    Bosman, 
Issaurat,  Dulrane,  Lola  Beeth,  Berthet  et  Chré- 
tien. 

Ortrude  :  M™**  Fiérens,  Domenech,  Dafrane  et 
Deschamps-Jehin. 

La  centième  représentation  de  Lohengrin  est, 
pour  l'Opéra,  l'occasion  d'une  soirée  à  la  fois 
artistique  el  raondaine,et  pour  l'œuvre  de  Richard 
Wagner,  la  minifeslalion  d'un  triomphe  écla- 
tant. La  salle  est  très  élégamment  garnie,  et, 
sur  la  scène,  l'interprétation  de  Lohengrin  répon- 
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dait  à  la  solennité  du  moment.  M.   Van  Dyck,  le 
ténor  wagnérien,    était    revenu  tout   exprès  de 
Vienne  pour    prêter  son  concours  à  cette  belle 
représentation,  qui  n'est  qu'une  étape  glorieuse 
dans  la  carrière  que  Lohengrin  est  appelé  à  four- 
nir à  l'Opéra,  à  côté  des  chefs-d'œuvre  de  notre 
Ecole  musicale.  Le  brillant  artiste  s'est  littérale^ 
ment  surpassé.  Dans  le  grand  duo  du  troisième 
acte,  dans  le  grand   récit  du    tableau  final,  il  a 
enlevé  tonte  la  salle  par  l'autorité  de  son  jeu  et  sa 
superbe  déclamation    lyrique.  M"**  Rose  Caron, 
qui  lui  donnait  la  réplique  dans  le  rôle  d'Eisa,  a 
été  avec  lui  applaudie,  acclamée  et  rappelée  après 
chaque  acte.  M,  Renaud  est  toujours  le  farouche 
Frédéric  de  la  création  ;  W^^  Eve  Dufrane  donne 
au  personnage  d'Ortrude  une  physionomie  des 
plus  expressives.  M.  Delmas  représente  superb3- 
ment  Henri   l'Oiseleur.   Tous    les  trois  ont  été 
beaucoup  et  très  justement  applaudis.  En  résu- 
mé, belle  soirée  pour  l'Opéra,  belle  soirée  pour 
l'œuvre  elle-même  et  ses  remarquables  interprè- 
tes. Au  succès  de  cette  soirée,  il  est  juste  d'asso- 
cier  Torchestre  qui,   sous  l'habile  direction  de 
M.  Paul  Taffanel,  a   fait  merveilleusement  res- 
sortir les  beautés  magistrales  de  cette  partition. 
25  MAI. —  Première  représentation  de  Djelmau 
opéra  en  trois  actes,  paroles  de  M.  Charles  Lor- 
mon,   musique  de  M.   Charles  Lefebvre.  Oh  1  le 

4.  Distribution.  —  Djelma,  Mme  Rose  Caran,  —  Ourvaci, 
Mme  Jiéglon.  —  Nouraly,  M.  Saléza.  —  Raïm,  M.  Renaud.  — 
Kayram,  M.  Dubulle.  —  Tschady,  M.  Douaillier. 

Au  deuxième  acte,  divertissements  :  Mmes  Sandrini^  Van- 
goethen,  H,  Régnier ,  etc.,  etc. 
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poème  D'est  pas  des  meilleurs  :  l'Inde  n'aura  pas 
été  aussi  favorable  à  M.  Lfifebvre  qu'à  M.  Mas- 
senet,  et  Mysore  ne  vaut  pas  Labore.  Ceci  dit, 
exposons  :  Le  noble  RaVni  est  partagé  entre 
deux  passions  :  sa  femnie  Djelma,  et...  la  chasse. 
Sur  le  point  de  quitter  momentanément  la  pre- 
mière pour  la  seconde,  il  s'en  faut  de  peu  qu'une 
sombre  prophétie  ne  l'arrête  :  Ourvaci,  la  sui- 
vante de  Djelma,  éclairée  par  un  songe,  prédit  à 
Raïm  une  mort  sanglante  s'il  persiste  dans  ses 
projets  tigricides.  Mais  on  sait  que  les  Cassan- 
dres  ne  furent  jamais  écoutées.  Raïm  part, 
accompagné  du  Iraîlre  Kairam  qui  nous  a  ex- 
posé, ainsi  qu'à  son  confident  Tschady,  ses  téné- 
breux desseins  à  l'endroit  du  radjah.  Il  faut  que 
je  'vous  parle  aussi  du  bon  Nouraly,  amoureux 
de  la  princesse,  mais  qui,  inliniment  plus  hon- 
nête que  Kairam,  répugne  à  se  l'approprier  en 
la  rendant  préalablement  veuve.  Deux  ans  se 
sont  écoulés.  Raïm  n'est  pas  revenu  de  la  chasse. 
Inconsolable  et  fidèle,  Djelma  a  banni  du  palaiu 
les  festins  et  les  danses.  Toutefois,  sur  les  ins- 
tances de  Nouraly,  de  Kairam  et  d'Ourvaci,  elle 
consent  à  recevoir  le  cortège  des  adorateurs  de  la 
déesse  Lakmî,  qui  t  va  venir  tout  à  l'heure  célé- 
brer dans  cette  demeure  les  rites  d'abondance  et 
de  félicité  >,  Elle  y  consent,  parce  que,  autre- 
ment, la  déesse  se  fâcherait,  et  aussi  MM.  les 
abonnés  qui  se  seraient  indûment  privés  du  petit 
divertissement  réglementaire.  Mais  auparavant 
un  étranger  misérablement  vêtu  de  haillons  s'est 
glissé  dans  la  royale  demeure  ;  tel  Ulysse   rêve- 


28  LKS  ANNALK8  DU  THKATKE 

nant  dans  Ithaque,  ou  encore  le  héros  de 
MM.  Gallet  et  Maiï^enet  réintégrant  le  pnlais  de 
Lahore.  Kairatn  se  déb.irràsse  de  ce  mendiant  au 
moyen  de  quelques  pièces  de  menue  monnaie. 
Cependant  les  danseuses  battent  leurs  plus  pro- 
vocants entrechats.  Mais  Kairatn  n^est  pas 
tranquille.  Justement  son  confident  i'a  prévenu 
que  I©  vagabond  suspect  rôdait  aux  environs, 
coche  sous  d'obscurs  feuillages.  Plus  d'hésita- 
tions :  le  traître  décroche  une  carabine,  la  confie 
ô  Nouraly.  Nouraly  manque  sou  tigre,  car  Kai- 
ram  l'avall,  comme  vous  pensez,  trompé  sur 
ridentité  du  gibier  à  poursuivre,  etRaïm  revient 
pour  "nous  apprendre  qu'il  saura  se  venger.  Le 
dénouement  approche.  C'est  sur  la  lisière  d'un 
bois  touffu  :  Raïm  égorge  d'Dbord  Kairam  et 
accorderait  volontiers  le  même  traitement  à 
Nouraly  qui  s'avance  et  presse  amoureusement 
Djelma  de  cédera  ses  vœux.  La  vertueuse  prin- 
cesse résiste.  Raïm  para!!,  on  s'embrasse.  Quant 
à  Nouraly,  il  consacre  désormais  son  existence  à 
la  prière  ou  à  la  méditation.  D'où  une  superbe 
invocation  à  Brahma  qui  clôt  l'aventure. 

Je  n'insisterai  f^as  sur  les  qualités  médiocres 
de  ce  mélodrame  dénué  d'intérêt  et  de  poésie. 
Le  seul  grand  effet  dramatique  qu'il  récèle  en  ses 
flancs  inféconds  est  le  coup  de  feu  de  Nouraly. 
Mais  vous  y  retrouverez  également  la  croix  de 
ma  mère  sous  les  espèces  d'une  amulette  que 
Djelma  aVait  donnée  à  son  mari  et  qui  sert  à  le 
lui  faire  reconnaître.  Constatons  en  somme  que 
le  compositeur  avait  contre  lui  le  danger  et  pour 
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lui  le  mérite  de  travniller  sur  un  tel  livret.  Ce 
.  n'est  pap,  heureueement,  te  seul  mérite  que  nous 
nous  plaisions  à  lui  reconnaître.  Après  un  inté- 
ressant prélude  oii  se  développe  une  belle  et 
larire  phrase  et  que  termine  un  priinl  d'nrgue  dit 
par  (a  flûte  avec  répliques  de  h  mlbois,  d;  clari- 
nette el  de  violon,  nous  noterons  un  chœur 
chnnté  dans  I:i  coulisse.  Un  chœur  de  chasse 
d'une  allure  franche  et  vive;  Varioso  de  Raïm  : 
f  Tu  sais  trop  bien  lire  en  mon  âme  »  ;  le  chant 
patriotique  d'Oiirvaci  sont  les  points  saillants  du 
premier  acte,  un  peu  terne  à  la  repréaenlation. 
Au  début  du  second,  te  chœur  des  esclaves  cher- 
chant à  elétourner  Djelma  de  ses  noireâ  pensées 
est  une  lournure  mélancolique  bien  appropriée  à 
la  situation.  Oserai-|e  avouer  que  le  lojig  réci- 
tatif de  Raïm,  dont  le  sentiment  dramatique  est 
cependant  bien  lié  aux  paroles,  nous  a  semblé 
manquer  d'iolérêlî  Au  reste,  la  musique  chorale 
du  ccrtège  est  d'une  bonne  venue  et  la  phrase 
de  Djelma  :  i  Esl-ce  toi  doni  je  sens  la  divine 
présence,  ô  Lackmi?  »  est  charmante,  absolu- 
ment chacniante. 

Le  divertissement,  médiocrement  réglé  quant 
à  la  partie  chorégraphique,  contient  un  gracieux 
on(/a;i(t' en /a  mineur,  puis  un-chant  en  la  bémol 
majeur  emprunté,  nous  dit  l'auteur,  à  l'Inde  anti- 
que, mais  dont  les  développements  sont  bien 
d'un  maître  rompu  aux  finesses  de  l'écriture 
moderne.  M.  Lofebvre  ne  saurait  être  rendu  res- 
ponsable des  longaeur'3  de  la  scène  entre  Non- 
raly  et   Djelma  au    troisième    acte,    tandis  que 
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Raïm  les  épie  derrière  un  rideau  de  verdui^e. 
Nous  louerons  sans  réserve  le  larghetto  de.Nou* 
raly  :  «  0  Brahraa,  maître  de  la  vie  I  >  accompa- 
gné par  de  larges  accords  et  qui  s'élève  majes- 
tueusement de  la  supplication  à  l'extase,  tandis 
que  les  chœurs  indivisibles  reprennent,  après  un 
retour  au  thème  de  l'ensemble  initial,  la  même 
phrase  qui  semble  s'élargir  et  s'élever  encore. 
C'est  d'un  effet  grandiose,  qui  a  paru  être  res- 
senti par  tout  l'auditoire;  On  a  bissé  M.  Saléza, 
et  ce  sont  des  bravos  sincèrement  enthousias- 
tes qui  ont  salué  la  reprise  de  la  phrase  à  l'en- 
semble. Si  nous  examinons  l'œuvre  au  point  de 
vue  orchestral,  nous  n'aurons  aucune  pèinci  à  y 
applaudir  d'ingénieuses  combinaisons  de  timbres^ 
sans  violences  ni  exagération  de  coloris.  L'auteur 
de  Judith  est,  en  outre,  naus  le  savions  de  lon- 
gue date,  un  harmoniste  distingué,  à  qui  nul 
enchaînement  d'accords  n'est  inconnu.  Il  a  su 
'User  avec  sobriété  des  ressources  dont  il  dispose, 
et  c'est  là  un  éloge  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  toujours  décerner  aux  musiciens  contem- 
porains. 

M^®  Rose  Caron  a  déployé  dans  le  rôle  de 
Djelma  ses  rares  qualités  de  chanteuse  tragé- 
dienne. Elle  possède  au  suprême  degré  l'aspect 
exotique  du  persoenage  qu'elle  a  rendu,  comme 
une  véritable  artiste  qu'elle  est,  d'une  façon 
absolument  exquise.  M.  Renaud,  un  peu  trou- 
blé, ce  nous  semble,  au  premier  acte,  sous  la 
noire  moustache  du  radjah,  s'est  retrouvé  aux 
deux  derniers,   et  a  chanté   avec  beaucoup  de 
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force  et  d'émolion  le  rôle  ds  Raïm.  M.  Saléza, 
el  M.  Dubuilf,  dans  im  rôk'  plus  effaciî,  ont  tenu 
avec  un  vrai  talent  leurs  emplois  respecLifa. 
Mme  lléglon  fait  applau  lir,  au  premier  acte,  sa 
très  belle  voix  de  mezzo. 

J'ai  dit  ce  que  je  pensais  de  l'invention  du  bal- 
let, qui  consiste  à  reproduire  dan?  l'In'Ie  le  pas 
des  mouchoirs  que  nous  révéla  il  y  a  quelques 
années  la  belle  Falma.  M"^  Sandrini  y  est  aiJo- 
rablement  jolie.  ■  Ajoutons  que  l'exêciitioD  est 
consciencieusement  et  habilement  dirigée  par 
M.  E.  Monpiii. 

Le  même  soîp,  25  mai,  le  bnryfon  Noté  chante 
pour  laf>reraière  fois,  k' rôle  d'Ulysse,  dans  Deï- 
damie,  qui  commençait  le  spectacle. 

1"  JL'iN.  —  Reprise  de  Roméo  el  Juliette  '. 

Roméo  et  Juliette  a  repnru  sur  l'affiche  de  l'O- 
péra, el  avecle  nonfi  de  M'I"  Sibyl  Sandorson  en 
ref^ard  de  celui  de  l'héroïne  de  Shakespeare  et 
detinunod.  C'est  le  premier  des  ouvr.Vge^,  dont 
les  décors  ont  été  la  proie  des  ilammîti,  au  mois 
de  janvier  dernier,  q^ii  reprend  sa  place  au  ré- 
pertoire, depuis  l'incendie  de  la  rue  Richor.  La 
belle  partition  de  (jounod  nous  est  rendue  dans 
les  décors  neufs  el  avec  une  distribution  de  pre- 
mier ordre.  La  salle,  une  vraie  salle  de  vendredi, 

1.  DisTRinuTroN.  —Roméo,  M.  Alea'cz  —  Frère  Laurent, 
M.  Greise.  —  Capulei,  M.  Delmas.  —  Tj-balt,  M.  Gibert.  — 
Merculio.  M.  Noté.  —  Le  duc  de  Vérone,"  M.  Ballard.  —  La 
ODmte  Paris.  M.  Laurent.  —  Benvolio.  M.  GalloU.  —  Orô- 

Snrio,  M.  Dùvaillier.  —Frère  Jean,  M.  Dinoyê.—  JuUetie, 
lira  SiSyl   Sanderson.  —  Slefano,  Mme    Agussol.    —    Oef- 
IrndB,  Mme  Beaitvais. 
Aa  quatrième  acle,  danse  r  Ullf  Hirsch,^.  Yasquez. 
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qui  est  réputé  le  jour  ëléj/ant  de  rOpérr,  était 
digne  de  la  solennité  de  cette  reprise.  Far  sa 
beauté  suave,  M'i^  Silyl  Sanderson,  sousJes 
traits  de  Juliette  Capulet,  justifie  déJicieiigement 
l'amour  de  rtomco  Monlaigu.  Elle  est  adorable- 
ment  jolie  dans  tous  ses  costumes  et  ravissante 
sous  une  coiffure  d'un  btond  chaud  vénitien,  dans 
|j  forme  moyeu-âge.  C'-t  hommage  rendu  à  la 
femme,  il  nous  faut  louer  l'artiste  qui  a  mis 
beaucoup  de  tendresse  et  de  passion  dans  les 
chants  d'amour  de  Juliette,  qui  passent  sur  ses 
lèvres  en  notes  sonores  et  brillante?.  Bref,  la  tra- 
gé  lienné  et  la  cantatrice  ont  incarné  avec  un  art 
exquis  celte  adorjble  figure,  pour  laquelle  le 
poêle  et  le  musicien  n'ont  pu  rêver  une  inter- 
prèie  plus  parfaite  à  tous  les  points  de  vue. 

C'est  M.  Alvarez  qui  reprenait  le  rôle  de  Ro- 
méo, qu'il  avait  déjà  chanté  avec  le  plus  grand 
succès,  succès  qu'il  a  retrouvé  tout  entier.  Sa 
jolie  voix  de  lénor  fait  valoir  les  cOlés  tendres  du 
personnage,  et  s'enfle  magistralement  dans  l'ex- 
pression des  sentiments  tragiques  du  rôle.  Les 
spectateurs  de  cette  belle  représentation  avaient 
pour  Juliette  les  yeux  et  lessenlimentsde  Roméo. 
M.  Delmas  chante  et  joue  le  rôle  de  Capuiet  en 
grand  artiste.  Citons  encore  M.  Noté,  dans  le 
rôle  de  Mercutio  ;  M.  Gibert,  dans  celui  de 
Tybjlt,  M.  Gresse  et  M"e  Agussol,  qui  a  très 
lestement  enlevé  la  sérénade  du  page  ;  puis 
M'ie  Hirsch,  qui  est  toujours  l'habileté  et  la  sou- 
plesse mêmes  dans  le  ballet  du  quatrième  acte. 
Très  belle   soirée  en  somme  pour  l'œuvre,  pour 
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ses  remarquables  interprètes  et  pour  l'Opf'ra, 
qui  compte  désormais  un  ouvrage  de  plus  à 
son  répertoire  si  mallieureuscment  roslreint  par 
suite  du    einislre  du    mois  de  janvier  dornior. 

8juin.  — M™«  Marguerite  Carrère  chanle,  pour 
la  première  fois,  le  rôle  de  Sief^linde,  dans  ta 
Vatkyrie.  En  sortant  de  l'emploi  des  chanteuses 
légères  ponraborler  le  long  et  important  rôle  de 
Sieglinde,"  de  la  Valki/ne,  M"^^  Carrère,  la  loule 
charmante  Marguerite  de  Faust,  tentait  une 
épreuve  qui  ne  laissait  pas  que  d'èlre  redoutable. 
Mais  à  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire  : 
la  jeune  et  sympathique  artiste  nous  donne  une 
Siefi^linJe  adoruhlement  jolie  et  délicieuseratînt 
poétique  ;  triomphant  d'une  nervosité  bien  natu- 
relle en  semblable  occurrence,  elle  joue  le  rôle 
avec  une  rare  intelligence,  et  le  chante  d'une 
voix  très  pure,  qui  lui  conquiert  le  public  et 
lui  vaut  les  applaudissements  des  abonnés. 

Il  juin.  —  Mme  RoseCaroo,  malade,  est  rem- 
placée, da  13  le  rôle  de  Bruoehilde,  de  Sigurd, 
par  M'ï's  Martini,  qui  revient  de  Bordeaux,  où 
elle  a, passé  la  saison  dernière  et  recollé  de  très 
grand»  succès.  La  nQuvelle  Valkyrie  s'est  lirée  a 
son  très  grand  honneur  de  la  partie  qui  lui  était 
confiée.  Elle  a  été  beaucoup  et  très  justement 
applaudie. 

13  JUIN.  —  M.  Salézi  chante  pour  la  première 
fois  dans  Roméo  el  Julielle,  le  rôle  de  Romrâ,  à 
côlé  de  M'i"  Sibyl  Sanderson.  M.  Siléz»,  très  en 
voix,  a  eu  des  accents  d'une  tendresse  très 
expressive  pour  traduire  la  passion  di'  l'époux  de 


5.;  -T^  xv^'Aix-  rr  tbeatîie 

,'  ' -r.f.  ?M:  ci!---^ê^  ^-^^  acq^iis  aa  cinquième 
x-^i^  -  .^' i  ^!^=''-^^^  trsn^formê  en  véritable 
.^..  v^  :;  -t^  .T-r3î>3  duo  dramalioue  final, 
V  :  ^\^  ,^-.4^  4  -,-:!i  à  fa  tfyr*êrieur.  On  Tacha- 
V.  ^N-^^-^/,  lll  ^^^'*  ar-rès  le  baisser  du  rideau 
tv^-^  V  >  f:-^- ^.  j-^r»rî,  Q^î  ^^^  "^^  Jijlielte  ravis- 
<>'•->  %  «^  c  ^^  -.-.-nts  ii^  ^îe.  Plus  on  la  voit, 
-\>  ,r  Te-'*  ni       !  —  ^^  ^^^^  '^  revoir  et  1  en- 

r   :  .^>  yr-^  Y'  êre!2-,  retour  d'une  brillante 

Sv*  >  /î  T  r  ^^  :  ^^  retirée  â^^s  lerôled'Ortrade 
.Vv  ?  ,>,.  ;..^  V*  r*-i—  '^"^^  chanle,  pour  la  pre- 
^   ^v^  f   <^  vVv    *-*    R>i:  Henri  l'Oiseleur. 

ov^  ;  ;  .  J_  j^^  î:  .?rvtjn  Barlet  chante,  pour 
!<       v^  -  :.\-^    f.^        le    roîe    d'Alhanaël,     dans 

^^'^  ot  ^T  :r  N    n^    •-"^^-   P^^  ordre  ^• 

0^  »>'.i<:\  -1  >!  -"  Brthet  chante,  pour  la 
^vw- ^t\  t>  :v,  !e  r.'^'e  ^"^  Mir^ruerite,  dans  Faust. 
vouo  j.u-o  0,^:  t:^îHce-  q'"  dep  lis  son  nouveau 
vlotuî\\i-s  /^ :-:>'•  s'es^  montrée  constamment 
ou  ;oj\x»>>s.  .\  !a  Vois  '^^  touchante  et  très  dra- 
i^>^ùi;ù\  H.>i.!;^  virHU-:*^'^» ,  ^"^  enlève  brillam- 
uvoivi  k-v  \\^^  r<o<  i  ï  i^'^^^'*^-  C>ans  les  deux  scè- 
^Kw  vivv  l\V<e  ot\l^  '^'^  prison,  la  comédienne 
^^^^Hv^o  vlo^Mir  avc-o  ^^  chanteuse.  A  ce  double 
r^'ua  a.^  \uo  M -^  n-r^^^'^  ^'^^  beaucoup  et  juste- 
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9  JUILLET.  —  Début  de  M^''*  Bourgeois  dans  la 
Valkyrie.  Le  nom  de  la  débutante  était  déjà 
coonu.  Il  avait  défrayé  la  chronique  des  faits- 
divers  avant  de  ressortir  de  la  critique  musicale. 
Maia  ne  rajDpelons  pas  une  histoire  que  les  échos 
ont  emportée,  et  occupons-nous  de  la  chanteuse 
qui  abordait  la  scène  pour  la  première  fois  dans 
un  rôle  redoutable,  celui  de  Brunehilde,  la  Val- 
kyrie  de  Richard  Wagner.  M^'^  Bourgeois  est 
une  toute  jeune  personne.  Elle  compte  à  peine 
vingt  ans.  C'est  le  bon  âge  pour  débuter  au  théâ- 
tre, et  quand  on  possède  les  qualités  vocales  de 
la  nouvelle  Brunehilde,  on  a  tout  le  temps  devant 
soi;  pour  les  perfectionner  et  les  mûrir.  La  voix 
est  superbe,  d'une  £onorité  éclatante,  très  égale 
dans  loua  les  registres.  On  peut  dire  que 
M  Bourgeois  a  l'instinct  du  chant,  si  elle  n'en 
a  pas  encore  le  style.  Le  style  lui  viendra,  et  il 
serait  pour  le  moment  téméraire  de  lui  deman- 
der autre  chose  que  des  sons  magnifiques,  lancés 
avec  une  facilité  surprenante  et  une  audace  qui 
ressemblerait  presque  à  de  l'expérience.  Ajoutez 
à  cela  un  sentiment  dramatique  réel,  une  éner- 
gie farouche,  de  bonnes  intentions  qui  ont  besoin 
d'être  réglées,  cela  sulfira  pour  établir  qu'il  y  a, 
dans  la  nouvelle  pensionnaire  de  MM.  Bertrand 
et  Gàilhard,  l'étoffe  d'une  chanteuse  dramatique 
qui  a  devant  elle  un  long  et  bel  avenir.  M'"^  Bos- 
man  prête  à  la  touchante  Sieglinde  le  charme 
de  sa  belle  voix  et  il  n'y  a  que  des  éloges  à 
adressera  MM.  Fournets,  Dupeyron,  Chambon, 
à  M°ï«  Héglon  et  aussi  aux  petites  Valkyries,  qui 
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représentent  une  chevauchée  délicieuse.  N'ou- 
blions pas  M.  Taffanel,  le  chef  d'orchestre,  qui 
conduit  en  virtuose  la  magistrale  partition  de 
Richard  Wagner. 

11  JUILLET.  —  Ce  soir,  à  TOpéra,  Thaïs  et 
Djelma.  M^^^  Berthet  chantera  pour  la  première 
fois  le  1  Ole  de  Thaïs  et  W^^®  Chrétien  celui  de 
Djelma. 

18  JUILLET.  —  Après  la  Brunehilde  de  Sigurd^ 
Mlle  Martini  chante,  ce  soir,  la  Sieglinde  de  la 
Valkyrie.  Cette  jeune  cantatrice,  dont  nous  avons 
déjà  constaté  les  rares  qualités  vocales  et  le  réel 
sentiment  dramatique,  obtient  un  très  grand  suc- 
cès. 

30  JUILLET.  —  Dans  Djelma,  le  ténor  Vaguet 
chante,  pour  la  première  fois,  le  rôle  de  Nouraly, 
et  Mlle  Beauvais  celui  d*Ourvaci. 

1®^  AOUT.  —  Le  ténor  Affre,  retour  de  Lyon, 
où  il  a  fait  toute  la  dernière  saison,  chante,  pour 
la  première  fois,  le  rôle  de  Roméo,  dans  Roméo 
et  Julielle. 

17  AOUT.  —  Mlle  Beauvais  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  petit  rôle  de  Taanach,  dans  Sa- 
lammbô. 

3  SEPTEMBRE.  —  U^^  Rose  Caron  fait,  ce  soir, 
après  un  mois  de  congé,  sa  rentrée  par  sa  belle 
création  de  Salammbô.  La  grande  artiste  y  re- 
trouve son  succès  accoutumé.  Elle  y  est  admira- 
ble d'un  bout  à  l'autre,  soit  lorsqu'elle  se  défend, 
au  second  acte,  dans  la  grande  scène  du  temple, 
contre  les  séductions  du  voile  de  Thanit,  soit  lors- 
qu'elle se  laisse  aller,  au  quatrième  acte,  dans 
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les  bras  de  Malho,  pour  lui  arracher  le  précieux 
lalisnian  qui  assure  le  salut  de  Carlhage.  Au 
tableau  de  la  Terrasse,  la  délicieuse  mélodie  des 
Coljmbes  a  passé  sur  ses  ièvrus,  soupiiée  dans 
UB  style  exquis.  M.  Saléza,  dans  le  rOlc  de  Malho, 
le  bui'ytoii  Renaud,  dans  celui  d'Hamilcar,  le 
jeune  ténor  Vaguel,  solis  la  robe  du  giaiid-prè- 
Ire,  ont  piriiiiié  avec  leur  grandu  cainirade  le 
•  succès  de  celle  suiree  où  la  belle  œuvre  d'Er- 
nest Keyer  est  d'un  bout  à  l'aulre  chaleureuse- 
rueni  applaudie. 

10  SEPTEMBRE.  —  M''^^  Ueauvaîs  et  Sauvagel 
chantent  pour  la  première  l'ois,  au  Iroisième  acte 
de  la  Valkyrie,  les  rôlei  de  Siegrune  et  Ross- 
weiàse,  dans  le  cliœar  des  Valkyries, 

15  SEPTEMBRE.  —  Le  barytOH  Noté  chante  pour 
la  première  lois,  le  fô\e  de  Valenlin,  dans  Faust. 

l'.l  aEPTEMBR-E.  —  M"«  Bejuvdis  chante,  pour 
la  première  lois,  le  rôle  de  Stelano,  dans  Bornéo 
et  Julietle,  et  M""*  Vincent,  celui  de  la  nourrice 
Gerlrude  '. 

19  SEPTEMBRE.  —  Dans  le  chœar  des  Valky- 
ries  au  troisiè-iie  acte,  M™^  LaQèche  chante,  pour 
4a  j*remière  lois,  le  rôle  de  Waltraute. 

2;*  sEPiEMBRE.  —  M.  lirac  chante  pour  la 
première  lois  le  rôle  d'un  Philistin,  dîna  Sam- 
son  et  Daiila. 

3   ocroBRE.    —  M"°    Biauvais,    Mi'>e    Vincent 


1,  Le  7  Beptembre,  M.  Mangin  conduit  pour  la  première 
fola,  au  pupitre  du  chef  d  or  eues  Ire,  la  reprâsen.ation  de 
Faitst;  le  H  sepieinbre,  celle  de  RomàoetJuiiette,eil&  12  sep- 
tembre, eelledela  Maladetta. 
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et  M.  Lacome,  chantent  pour  la  première  fois, 
dans  Thaïs,  le  rôle  de  Myrtaie,  d'Albine  et  d'un 
serviteur. 

5  OCTOBRE.  —  Dans  Salammbô,  MM.  Lacome 
et  Cancelier  chantent  pour  la  première  fois  les 
rôles  d'Autharinle  et  d'un  prêtre  d'Echitgien. 

9  OCTOBRE.  —  Répétition  d'ensemble  d'Othello. 

10  OCTOBRE.  —  Mlle  EvA  Dufrane  chante  pour 
la  première    fois,  dans    la  Valkyrie^  le   rôle  de  . 
Fricka. 

12  OCTOBRE.  — Première  représentation  a'O- 
thello  ^,  drame  lyrique  en  quatre  actes,  de 
M.  Arrigo  Boïto,  musique  de  M.  Giuseppe  Verdi, 
version  française  de  MM.  Camille  de  Locle  et  A. 
Boïto.  C'est  le  5  février  1887  qw'Othello  était  pour 
la  première  fois  représenté  au  théâtre  de  la  Scala 
de  Milan.  M.  Pedro  Gailhard,  Je  collaborateur, 
alors,  de  M.  Ritt,  assistait  par  spécial  privilège, 
à  la  répétition  générale  fermée  à  tous,  et  nous 


1.  Cette  répétition  d'ensemble  n'était  autre  que  la  répéti- 
tion générale  de  l'œuvre  de  Verdi.  A  la  demande  expresse 
du  maître,  il  n'y  eu  pas,  en  eôet,  de  répétition  générale 
publique.  Les  critiques  amicaux  seuls  furent  admis  à  cette 
répétition  d'ensemble  pour  laquelle,  les  fauteuils  d'orchestre 
ayant  été  enlevés,  Verdi  avait  à  sa  disposition  tout  remplace- 
ment du  rez-de-chaussée  où  il  avait  établi  son  quartier  géné- 
ral, au  milieu  de  quelques  invités,  au  nombre  desquels  plu- 
sieurs académiciens.  Cette  mesure  avait  soulevé  bien  des 
protestations  et  l'on  se  demandait,  non  sans  raison,  com- 
ment un  compositeur  étranger,  à  qui  l'Opéra  faisait  Thonneur 
déjouer  son  ouvrage,  pouvait  avoir  la  prétention  excessive 
de  bouleverser  tous  les  usages  établis. 

2.  Distribution.  —  Othello,  M.  Saléza.  —  lago.  M,  Mau- 
reL  —  Gassio,  M.  Vaguet.  —  Ludovic,  M.  Gresse.  —  Rodri- 
gue, M.  Laurent,  —  Montano,  M.  Douaillier.  —  Un  héraut, 
M.  Cancelier,  —  fîesdémone,  Mme  Rose  Caron,  —  Emilia, 
Mme  Région, 
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avinns  pu  espérer  entendre  à  Paris,  quelques 
mois  après,  la  nouvelle  ceuvre  de  l'ilîuslre  auteur 
de  liigoletto,  du  Trovatore  et  de  la  Traviata. 
Mais,  par  suite  de  difficultés  de  traduction  selon 
lea  lins,  de  distribution  suivant  les  aulnes,  il  n'en 
fut  rien...  Othello  commença  son  tour  d'Europe: 
on  l'entendit  un  peu  partout  en  italien  :  à  Lon- 
dres, à  Vienne,  comnae  à  New -York,  à  Nice,  à 
Gênes,  à  Monte-Carlo,  avec  le  céli'bre  ténor 
Tamagno,  même  en  hollandais,  à  Amsterdam. 
Mais  il  fallut  attendre  sept  belles  années  pour  que 
M.  Gailhard,  redevenu  directeur  de  l'Opéra  et 
désormais  l'associé  de  M.  Bertrand,  nous  le  don- 
nât en  fraiçais  avec  les  interprètes  rêvés  par 
le  maître.  On  sait  par  quelles  incessantes  trans- 
formations a  passé  la  manière  du  maître  et 
,  comme,  à  partir  de  Don  Carlos,  et  sous  l'évi- 
dente influence  de  Wagner,  son  style  s'est  cons- 
tammeot  modifié,  sans  pourtant  que  le  composi- 
teur abdiquât  sa  personnalité.  Verdi  se  préoccupe 
de  la  situation  avec  le  dessein  prémédité  de  sui- 
vre pas  à  pas  le  dëveloppament  du  dra  ne.  Et  la 
déclamation  prenant,  dans  sa  manière  nouvelle, 
une  importance  majeure,  la  musique  se  trouve 
ainsi  ramenée  dans  um  certaine  mesure  à  sa 
vérîlab'e  fonction  :  celle  d'exprimer  la  pensée 
poétique  et  de  la  rendre  sensible.  Othello  nous 
parait  être,  avec  Aida,  le  chef-i'œ  ivre  de  Verdi. 
Il  est  permis  de  dire  que  le  vaillant  compositeur 
s'est  élevé  du  mieux  qu'il  a  pu,  dans  l'ouvrage 
qui  précédait  Falstaff,  à  la  hauteur  du  mouve- 
ment actuel.  Que  demande,  en  effet,  notre  épo- 
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qite  au  drame  musical  ?  Un  f'ouci  de  plus  en  plus 
grand  de  la  vérilp,  un  accord  de  plus  en  plus 
intime  entre  la  parole  et  (a  note,  l'ëmde  de  l'âme 
et  l'expression  des  passions,  l'abandon  des  vii'îl- 
les  formules  exclusivement  musicales,  un  orches- 
tre éloquent,  des  harmonies  intéressantes...  Ces 
vœux,  Verdi  les  a  entendus  et  les  a  cnmbléa  ou 
à  peu  près,  avec  son  Olhello.  Alors  qu'à  soixante- 
treize  ans  il  était  permis  de  se  toire,  Verdi  s'est 
mesuré,  pour  l'un  de  ces  derniers  combats,  au 
plus  redoutable  des  adversaires.  Dans  cette  lutte 
&upr6me,  il  n'y  a  ru  ni  vainqueur  ni  vaincu,  et 
du  fond  de  si^m  tombeau,  le  pofite  anglais  peut 
crier  au  musicien  d'Ilalie  ;  <  Weil  roared,  old 
lion  !  Bien  rugi,  vieux  lion  !  » 

La  pièce  commence  brusquement.  M.  Boïto  a 
carrément  supprinré  le  premier  acfe  de  Shakes-. 
peare,  qui  se  passe  à  Venise,  et  nous  transporte 
immédiatement  à  Chypre.  C'est  la  nuit.  Nous 
Eorames  sur  la  place  dt  Château  et  le  ridea-j  se 
lève  sur  un  orage  intense,  symphoniquement 
dépeint  :  belle  page  d'orchestre  et  superbe  déco- 
ration. Un  vaisseau  est  signalé.  C'est  celui  qui 
porte  Olhello  vainqueur  des  Sarrasins.  Les  sol- 
dats et  le  peuple  qui  lu  suivent  des  yeux  tom- 
bent à  genoux,  et  dans  une  poignante  prière 
supplient  le  ci^l  (le  1  épargner.  La  tempête  se 
calme.  Le  vaisseau  abordoeL  Othello  faute  à  terre. 
Sa  première  phrase  se  détache  de  grande  allure 
pour  annoncer  à  tous  que  l'orgueil  musulman  est 
châtié  et  que  Venise  est  triomphante.  Au  cri  de 
triomphe  d'Othello,  le  peuple  a  réf.ondu  par  celui 
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de  :  Victoire  I  Et  rous  voici  dès  l'inslanl  précipi- 
tés dana  le  drame.  lago,  l'honnèle  lago,  encour.igû 
Rodrigue  le  soupirant  éconduit  do  Dosdénione, 
lui  promet  les  faveurs  de  la  jeune  femme,  l'excite 
contre  Cassio,  !e  lieutenant  du  général  more, 
Ca9sio,qu'il  déteste,  lui,  I:igo,  parce  qu'il  lui  repro- 
che envieusement  son  trop  rapide  avancement.  — 
«  Je  reste,  dil-ii,  de  sa  Moresque  Seigneurie 
J'enseigne;  mois  il  est  sûr  que,  si  j'étais  le  More, 
je  ne  voudrais  pas  voir  autour  de  moi  rôder  un 
lago...  »  A  peine  détachée  du  sombre  lôle  qui 
jusqu'à  la  catastrophe  flnale  ne  \a  pas  se  démen- 
tir un  instant,  la  phrase  est  couverte  par  les 
cris  de  joie  des  soldais  et  du  peuple  qui  allument 
des  feux  de  joie.  Au  chœur  rempli  d'entrain  s'en- 
chaîne un  brindisi,  chanté  par  lago.  Il  faut  fuîre 
boire  Cassio,  et  lago  célèbre  les  bienfaits  de  la 
divine  liqueur.  La  chanson  à  boire,  conçue  dans 
la  couleur  générale  du  rôle,  traduit  Thypocrisie 
et  la  méchanceté  du  personnage.  Elle  est  suivie 
d'un  duel  entre  Cassio  et  Montano,  etde  l'inter- 
vention d'Othello,  qui  force  les  combattants  à 
mettre  bas  les  armes  et  dégrade  Cassio,  assez 
oublieux  de  lui-même  pour  s'être  enivré  et  avoir 
crbisé  le  fer  contre  un  soldat  comme  lui.  Attirée 
par  le  bruit,  Desdémone  est  survenue  et,  l'ordre 
rétabli,  Othello  reste  seul  avec  elle,  lui  chante 
son  amour,  lui  redemande  les  aveux  d'autrefois. 
Il  y  a  là  un  souvenir  deLoliengrin,un  duo  délicieux, 
annoncé  par  les  violoncelles,  accompagné  par  les 
harpes  et  les  violons,  encadré  par  l'azur  étoile,  le 
duo  du  Baiser, qui  se  perd  dans  le  bleu  le  plus  pur... 
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Le  second  acte  nous  conduit  dans  une  saRe 
basse  du  château  devant  lequel  8*est  passé  le 
premier  atîle.  lago,  poursuîTant  son  horriWe 
trame,  engnge  Cassio  à  récfamer  la  protection  de 
Desdérnone,  t  le  chef  de  notre  chef  i,  dîl-il,  et 
quand  il  fe  voit  parti,.  H  nous  ouvre  sa  vilaîne 
âme,  lançTinl  an  ciel  un  eredo  blasphématoire. 
Le  credo  d'Iogo,  accompagné  par  des  harmonies 
glaçantes,  est  une  page  d'une  beauté  terrible.  Le 
librettiste,  on  l'a  remarqué,  a  donne  au  person- 
nage une  allure  un  peu  différente  de  celle  qu'il 
a  dans  le  drame  de  Shakespeare.  Il  en  a  fait  une 
créature  révoltée  à  la  fois  contre  les  hommes  et 
contre  Dieu,  une  sorte  d'archange  déchu,  de 
démon,  non  pas  le  Dieu,  mais  l'Homme  du  mal. 
€  Je  crois,  dit-il,  en  un  Dieu  cruel  qui  m*a  créé 
semblable  à  hii...  Je  suis  un  scélérat,  carje  suis 
homme.  >  Manrel  chante  ce  long  blasphème  avec 
une  puissance  stridente  absolument  reraarq[tja- 
ble...  Puis,  amenant  Cassio  auprès  de  Desdé- 
rnone, lago  va  se  poster  sur  le  passage  d'Othello, 
et  murmure  :  c  Ceci  me  déplaît!»  en  désignant 
le  solliciteur  innocent  et  sa  non  moins  innocente 
protectrice.  Le  soupçon  naît  arussilôt  dans  l'es- 
prit du  More,  et  lago  l'y  cultive,  l'y  entretient 
jusqi/à  ce  qu'il  arrive  à  la  phrase  célèbre  : 
€  Craignez,  Seigneur,  la  jalousie.  >  Tous  ces 
récitatifs  dits  à  demi-vofx  s'enlèvent  sur  une 
sympftonfe  qui  rend  merveilleusement  les  senti- 
ments des  deux  personnages  :  la  nature  loyale  et 
fougueuse  du  More,  la  nature  cauteleuse,  repti- 
lienne, du  Vénitien.  Là  se  place,  faisant  à  ces 
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sombres  pages  la  plus  heureuse  diversion,  im 
chœnr  d'une  snavilé  crliarniante,  chanté  |)ir  les 
jeones  filles,  les  étirants  it  le  peuple  qui  vien- 
nent offrir  des  fleurs  à  Deadàmonc.  Aprèa  ce 
chœur,  Desdémone  implore  Olhelfo  en  faveur  de 
Cassia  et  te  More  sent  ses  tempes  devenir  brû- 
lantes au  nom  de  celui  qn'fl  croit  être  son  rival. 
Desdémone  tire  son  mouchoir  pour  lui  entourer 
la  lêle.  Othello  le  rejeUe.  Sa  suivante,  Emilia, 
Temme  d'Iogo,  le  ramasse  Et  nous  avons  là, 
dans  le  goût  de  la  ce'lèbre  page  de  Bigolelto,  un 
magistrat  quatuor  entre  Othello  qui  menace  et 
reprodie,  Desdémone  qui  proleste  et  se  désole, 
lagt)  qut  veut  s'emparer  du  mouchoir  et  Emilia 
qui  résiste...  Verdi  excelle  à  faire'  de  toutes  ces 
compRcatiotis  une  simplicité  lumineuse.  Othello 
reste  seul  songeur,  doutant  et  triste...  €  Le  poi- 
son fait  son  œuvre  i,  dit  le  monstre  acharné  à  sa 
perte.  En  un  magnifi>jue  air  de  bravoure,  le 
More  adresse  ses  aditiux  à  la  gloire,  aux  batail- 
les, aux  triomphes,  aux  vaisseaux,  aux  troupes 
empanachées.  Mars  il  veut  une  preuve,  car  le 
doute  est  pire  que  la  certituLle.  Alors  lago  lui 
raconte  le  rêve  de  Cassro,  couché  un  jour  à  côté 
de  lui  et  appebnt  tendrement  Desdémone.  Othello 
s'emporte,  et  l'acte  se  termine  sur  un  appel  au 
Dieu  vengeur,  d'un  entrain  enragé  et  d'une  so.io- 
rïté  de  trompette  guerrière. 

Un  prélude  d'orchestre  sur  !&  motif  du  second 
acte  :  *  Craignez,  Seigneur,  la  jarousie  s  et  le 
rideau  se  relève  pour  le  troisième  acte  sur  la 
grande  saile  d'honneur  du  château.  lago  reprend 
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sa  viclime  el  la  lorlure  Je  plus  bille.  «  Deman- 
dez h  votre  remma  cù  ett  le  mouchoir  que  vous 
lui  avez  donné,  dil-il  ;  di^S'iuuiez  avec  elle...  > 
Or,  ce  mouchoir,  lago  l'a  porté  lui-même  dans 
la  chambre  de  Cassio.  Le  duo  entre  les  deux 
époux  commence  sur  un  motif  d'une  douceur 
adorable  et  avec  les  apparences  de  la  plus  ten- 
dre confiance,  jusqu'à  ce  que  Desdémone  revienne 
à  son  malencontreux  protégé,  Cassio,  et.qu'O- 
thello  en  vienne  au  fatal  mouchoir  qu'il  rede- 
mande comme  talisman  de  famille.  11  accuse 
Desdémone,  rpuise  sur  elle  son  ironie  et  finit  par 
la  jeter  dehors;  puis  il  demeure  triste,  fatigué, 
lamentable,  soupirant  des  plaintes  que  rythment 
avec  drs  déchirements  les  sanglots  de  tous  lea 
violons  de  l'orchestre.  lago  l'aborde, -lui  annonce 
la  venue  de  Cassio  et  le  cache  derrière  une 
tapisserie  pour  lui  faire  voir  la  preuve,  la  fa- 
meuse preuve...  Cassio  arrive  léger,  plein  de 
bonne  humeur  et  d'espérances,  content  de  la  irou- 
vaille  du  mouchoir  qu'il  attribue  à  une  conquête 
inconnue,  content  de  voir  cesser  bientôt  sa  dis- 
grâce militaire,  lago  le  pousse,  le  talonne,  le 
harcèle.  Il  prend  des  mains  de  Cassio  le  mou- 
choir, le  passe  derrière  son  dns  et  le  montre  à 
Othello  rugissant  de  fureur.  Là,  comme  dans 
tout  le  reste  de  l'ouvraare,  chaque  personnage 
conserve  son  caractère  musical,  et  les  broderies 
vocales  de  Cassio  font  une  sorte  d'  «  entre- 
deux  1  entre  la  basse  hypocrite  de  lago  et  les 
cris  de  désespoir  d'Othello  cjché.  Mais  le  canon 
et  les  trompettes  annoncent  la  venue  de  l'ambas- 
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sadeiir  de  Venise.  Othello  va  le  recevoir.  Ici  se 
place  le  ballet  ajouté  après  coup  par  VerJi,  et 
un  peu  hâtivement  écril,  disins-le,  pour  l'é  lition 
pariaienne  de  son  couvre...  L'ambassadeur  Ludo- 
vico  apforte  un  message  qui  rappelle  Oiliello  à 
Venise  et  le  décharge  do  son  commandement, 
donné  à  Cassîo.  Othello  lit  le  message  devant  le 
peuple  assemblé.  Au  nom  de  Cassio,  il  éclate,  se 
précipite  sur  Desdémone  et  la  jette  à  terre.- Stu- 
peur générale  et  ensemble  qui  commence  par 
des  chuchotements  de  surprise  et  d'in'lignation 
de  la  foule  et  se  termine  par  un  grand  éclat  de 
sonorité.  Othello,  aiïolé,  se  précipite  sur  tous 
comme  un  fou,  chasse  l'ambassadeur  et  repousse 
la  foute  :  <  Fuyez  Othello  I  >  Puis,  cédant  à  la. 
violence  de  ses  émotions,  il  roule  évanoui  aux 
pieds  d'Iago.  Au  loin  on  crie  encore  :  «  Vive  le 
lion  de  Saint-Marcl  »  lai^o,  triomphant,  montre 
alors  le  corps  inanimé  d'Othello  et  répond  :  f  Le 
lion  est  à  terre  I  >  Effet  superbe,  et  de  plus  vrai- 
ment original,  que  le  librettiste  Doïto  a  lire  de 
son  prDpre  fonds. 

Le  quatrième  acte  est  tellement  classique  que 
nous  aurions  honte  h  le  raconter.  Il  se  passe 
dans  la  chambre  de  Desdémone.  Il  débute  par 
un  prélude  de  cor  anglais,  soutenu  par  les  clari- 
nettes et  tes  Qûtes  d'une  tristesse  mortelle.  Des- 
démone y  chante,  avant  sa  prière  du  soir  à  la 
Vierge  Marie,  la  romance  du  Saule,  un  molèle 
d'inspiration  déchirante  qui  se  termine  par  un 
grand  cri  de  désespoir  de  la  malheureuse  jeune 
femme  rappelant  la  suivante  comme  le  dernier 
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être  humaio  auquel  elle  puisse  ae  rallacher  avant 
la  catastrophe...  On  dirait  que  le  maître,  redou- 
tant la  comparaison  qu'on  eût  pu  établir  entre 
ga  musique  et  celle  de  Bos&ioi,  a  fait  là  un  effort 
pour  se  surpasser  et  s'^ever  au-desaus  de  lui- 
même...  Il  y  a  merveilleusement  réussi.  Othello 
apparaît  sombre,  menaçant,  annoncé  par  une 
ritournelle  des  contre-basses  du  plus  curieux 
efTét  :  on  croirait  entendre  rugir  une  bête  fauve. 
Dans  celte  dernière  scène  que  terminent  le 
meurtre  de  Desdémone  et  le  suicide  d'Othello,  le 
lénor  Saléza  s'est  révélé,  disons-le,  c  grand  tra- 
gédien lyrique  ».  Quand,  après  qu'il  s'est  frappé, 
murmurant  hii  phrase  amoureuse  du  premier 
acte  :  •  Encore  un  baiser  »,  il  est  venu  mourir, 
les  lèvres  sur  les  lèvres  froides  de  la  bien-aimée, 
il  n'y  avait  pas,  dans  toute  ta  salie,  un  œil  sec 
ni  un  cœur  qui  battît  tranquillement...  EIn 
résumé,  une  œuvre  intéressante  toujours,  sou- 
vent puissante,  digne  couronnement  de  la  car- 
rière de  son  illustre  auteur,  et  méritant,  à  tous 
égards,  d'être  applaudie  à  Paris.  Superbement 
montée^  par  les  directeurs  de  l'Opéra,  qui  lui 
ont  donné  des  décors  splendidea,  elle  a  trouvé 
des  interjirètes  de  tout  premier  ordre  en  la  per- 
sonne   de  Maupel,    un   incomparable    fago  ;    de 

1.  Voici  les  noms  des  décorateurs  que  MM.  Bertrand  et 
Oailhard  ont  chargé  d'encadrer  l'œuvre  magialrale  de  Verdi  : 
1"  acte,  la  Tevipéle  :  M.  Amable.  —  2' acte,  le  Palais: 
M.  Jambon,  —  3?  acte,  la  Salle  mauresque  :  M.  Carpeial. 
—  i»  acte,  la  Chambre  de  Desdémone  :  MM.  Rubé  et  Chape- 
ron. Les  desBins  des  coalumes  étaient  l'œuvre  de  M,  Bian- 
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jymo  Rose  Caron,  une  Oâsdciaone  idéale,  et  c!e 
Saléza,  un  Othello  puissam aient  tragique  :  quel 
admirable  trio  I  Et  puis  tous,  jusqu'aux  rôles  de 
moindre  importance,  siiperteiii'timent  tenus  par 
M.  Vaguet,  par  M.  Gr>;ss,;,  par  M""^  lléglon '^j 
tous  ont  contribué  au  triomphe  du  vaillaot  octo- 
génai.e  c  entré  vivant  dans  l'inmiorlBtité  >. 

15  OCTOBRE.  —  Seconde  représentation  d'O- 
Ikello.  —  M?"*  CaroD,trè3  surmenée  par  lesrépé- 
titions  d'Olhetlo,  n'a  puchanter  le  rôle  de  Desdé- 
njone.  W"^  Bosman,  qui  la  remplace  au  pied 
levé^  se  lire  à  son  honneur  de  la  lâche  difUciie 
qui  lui  est  imposée  par  les  circonstances,  elle  est 
très  applaudie  ainsi  que  ses  camarades,  el  M.  Ver- 
di, qui  est  dans  la  salle,  lui  adresse  de  vives 
félicitations  '. 

22  OCTOBRE.  —  M.  DupeyroQ  remplace,  à  Tini- 
provisle,  dans  Olltello,  M.  daléza,  indisposé.  Le 
jeune  ténor  a  beaucoup  de  succès  ;  sa  voix  gcné- 

1.  Au  cours  de  la  premiérâ  représenlalion  à'Olhetlo, 
M.  Casimir-Perier.  président  de  la  République,  qui  venait 
pour  la  première  fois  à  l'Opéra,  depuis  aon  élection  à  la  pre- 
mière magifliratui-e  de  l'Etat,  remetlaît  à  Verdi  les  insignes 
de  grand'croix  dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'iion- 
nsuî.  U  faisait  en  outre  distribuer,  par  les  soins  de  M.  le 
coloneL  Chamoin,  la  somme  de  mille  irancs  au  petit  person- 
nel du  théâtre.  En  même  temps,  M.  Verdi,  pour  ne  pas 
demeurer  en  resie  avec  les  largesses  du  ctief  de  l'Etat,  fai- 
sait remettre  mille  francs  à  ce  même  pâlit  personnel, 
envoyail  cinq  mille  francs  à  la  caisse  de  secours  de  l'Opéra 
et  feiswt  don  à  l'Assisiance  publique  de  ses  droits  d'au- 
teul  pendant  les  quinze  premières  représentations  d'Othello. 
De  leur  oôlé,  MM.  Boîte,  le  librettiste  d'Olhe(lo,  et  M.  Ri- 
cordi,  éditeur  de  sa  parUlion  et  du  livret,  remettaient  mille 
fraDCB  au  petit  personnel  du  théâtre.  Soirée  de  largesses  ! 

2.  Le  20  octobre,  M.  Maugln,  conduit  pour  la  première 
fois,  au  pupitre  du.  chef  d'orchestre,  la  représentation  de 
Salammbô. 
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reuse,  son  accent  dranialique  sont  trou  appréciés 
du  public,  i}ui  lèle  en  ménie  teuipâ  M™'^  CaroD, 
reparaissant  dans  sa  belle  créalion  de  Deâdémone. 
24  ocTOBUE.  — M,  Delmdâ,  dans  Othello,  chante 
le  rôle  d'Iago  à  la  place  de  M.  Maurel  qui,  dans  .la 
journée,  avait  fait  prévenir  l'administration  qu'il 
était  soufTranL  et  dans  l'impossibilité  de  paraître 
eu  scène.  M.  Delnias  a  accepté  de  remplacer 
son  catoarade  pour  ainsi  dire  aj  pidd  levé,  et  il 
est  recompensé  de  cet  acte  de  dévouement  artis- 
lique  par  le  grand  succès  que  lui  a  fait  le  public. 
2  NOVEMBRE.  —  Uelâche,  par  ordre,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  d'Alexandre  III,  Empereur  de 
Russie. 

7  KovEuBRE.  —  Après  une  absence  de  plu- 
sieurs mois,  écrivait  M.  Charles  Darcours,  la 
reine  de  beauté  qui  avait  Cdssc  d'être  Manon  et 
Phryné,  à  l'Opéra-Comique,  pour  devenir  Thaïa 
à  l'Opéra,  a  reparu  devant  le  public  parisien  : 
l'ouvrage  de  M.  Massenet  lui  servait  nalurelle- 
menl  de  rentrée.  M"*  Sibyl  Ssnderson  agazouillé 
avec  le  charms  qui  lui  est  persciuel  les  parties 
gracieuses  du  rôle  de  Thaïs,  mais  elle  en  a  chanté 
d'une  voix  plus  ample  que  par  le  passé  les  pages 
dramatiques  et,  dans  la  scène  touchante  de  la  fin,- 
sa  simplicité  émouvante  a  vivement  impressionné 
le  public.  M"^  S-iuderson  a  obtenu  un  succès  con- 
s.dérable  et,  a  la  chute  du  rideau,  ello  a  été  rap- 
pelée plusieurs  fois.  M.  Bartet,  qui  succède  à 
M.  Delmas  dans  le  rôle  d'Athanael  dont  il  avait 
déjà  pris  possession  4ès  le  22  juin,  dirige  non 
saus  habileté  une  des  plus  belles  voix  de  baryton 


ACADÉMIE   NATIONALE   DE    MUSIQUE  4!) 

qu'on  puisse  entendre  ;  il  est  moins  satisfaisant 
comme  comédien,  et  il  aurait  besoin  qu'une  per- 
sonne expérimentée  lui  apprît  à  se  faire  une  tèle 
d'anachorète  un  peu  moins  réjouie  que  cdie  qu'il 
nous  a  montré.  M.  Alvarez  est  d'une  lé^^èreté 
charmante  dans  le  personnage  de  Niciaa.  Les 
deux  courtisanes  que  représentaient  à  la  création 
jU^«i  Marcy  et  Héglon  sont  aujourd'hui  tenues 
par  M"««  Loventz  et  Beauvais  :  c'est  un  chaasé- 
croisé  de  jolies  femmes.  L'ensemble  de  l'exécu- 
tion a  donné  beaucoup  d'attrait  à  cette  reprise 
de  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Massenet  i. 

Thaïs  était  précédée  de  Gwendoline  :  spectacle 
très  IraiiQais,  ce  qui  est  devenu  rare  à  l'Opéra. 

19  NOVEMBRE.  —  Relâche,  par  ordre,  à  l'occa- 
sion des  obsèijues  du  Tzdr. 

7  DÉCEMBRE.  —  M.  Itenaud  prend  possession, 
dans  l'Olhello  de  Verdi,  du  rôle  d'Iago.  Excel- 
lent chanteur  et  très  intelligent  comoJi'en,  M.  Re- 
naud s'est  tiré  tout  à  son  honneur  de  la  partie 
qu'il  jouait,  et  qui  lui  a  valu  un  très  beau  suc- 
cès, ajoutons;  un  succès  très  mérité.  Il  a  composé 
le  personnage  avec  un  art  consommé,  faisant 
ressortir  très  adroitement  4es  diiTérentes  faces  de  ' 
ce  caractère.  Ce  n'est  pas  jouer  un  rôle  que  de 
l'interpréter  ainsi,  c'est  le  créer,  et  M.  Renaud  a 
fait  à  son  tour  une  véritable  création  d'Iago.  Il 
le  chante,  en  outre,  en  véritable  tragédien  lyri- 
que, ne  laissant  rien  dans  l'ombre  des  intentions 
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musicales  du  compositeur,  donnant  à  chaque  mot, 
à  chaque  note,  sa  valeur  véritable,  son  sens 
exact.  Le  public  s'est  montré  très  chaleureux 
dans  les  applaudissements  qu'il  n'a  pas  ménagés 
à  l'artiste  et  qui  s'adressaient  non  moins  au 
chanteur  qu'au  comédien. 

14  DÉCEMBRE.  —  Millième  représentation  de 
Faust  i.  —  Devant  Une  brillante  salle  du  vendredi, 
où  nous  avions  devant  nous  à  l'orchestre,  M.  Faure, 
qui  fut  un  exquis  Méphistophélès  ;  où  nous  remar- 
quions, à  l'amphithéâtre,  M^^  Réty  (la  femme 
de  notre  excellent  confrère  Charles  Darcours), 
qui,  sous  le  nom  d'Amélie  Faivre,  créa  Siebel, 
Mmes  Fidès  Devriès  et  Gabrielle  Krauss,  qui 
chantèrent  Marguerite  ;  où  l'on  se  montrait,  dans 
une  loge,  Mme  Miolan-Carvalho,  l'imcomparable 
créatrice  du  rôle,  Faust,  à  trente-cinq  ans  de  dis- 
tance depuis  le  jour  de  sa  première  représenta- 
tion au  Théâlre-Lyrique  du  boulevard  du  Temple, 
et  vingt-cinq  ans  après  sa  mise  au  répertoire  de 
l'Opéra  Faust^  est  solennellement  donné,  hier, 
pour  la  millième  fois.  A  la  suite  d'une  belle 
représentation  naturellement  confiée  aux  chefs 
d'emploi,  et  où  nous  avons  le  vif  plaisir  de  par- 
licuHèrement  applaudir  M«^^  Rose  Caron,  pour 
son  grand  art,  le  ténor  Alvarez,  pour  sa  voix 
fraîche,  et  M.  Delmas,  pour   son  admirable  dic- 

1.  Distribution.  —Marguerite,  Mme  Rose  Caron.  —  Sie- 
bel, }^l^t  AgussoL  —  Marihe,  Mme  Deschamps-Jéhin.  —  Faust, 
M.  Alvarez,  —  Méphistophélès,  M.  Delmas,  —  Valentin, 
M.  Renaud, 

Apothéoscy  hymne  de  M.  Jules  Barbier,  musique  de  M.  A. 
Thomas,  chanté  par  tous  les  artistes  et  les  chœurs^ 
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tion,  après  le  trio  de  la  prison,  redemandé  d'en- 
thousiasme, et  au  lieu  de  l'Iiabitiiolle  apotlicose, 
nous  voyons  s'ouvrir  le  plancher  de  la  scène 
entière  et  dea  dessous  émerger,  au  fond,  entouré 
des  neuf  muses,  un  grou|)e  t!e  praiiJe  allure 
modulé  par  Falguière.  Le  maître  sculpteur  y  a 
représenté,  planant  sur  la  statue  de  Tillustre 
musicien,  une  Renommée  aux  ailes  déployées 
oonçiR  dans  unatylaclaasique.  De  la  main  droite 
la  déesse  porte  à  sa  bouche  la  trompette  desti- 
née à  chanter  la  louange  du  grand  compositeur  ; 
de  la.  main  gauche,  elle  tient,  appuyée  sur  sa 
haacke,  la  lyre  d'Apollon.  Quant  à  l'effigie  de 
Gouftod,  elle  a  été  interprétée  par  l'arliste  d'une 
façon  qui,  plus  encore,  rappelle  l'antique.  L'im- 
mortel auteur  de  Faust  est  assis,  recouvert  d'une 
draperie,  qui  laisse  nus  les  deux  bras  et  l'épaule 
gauche^  La  main  droite  est  tombante  ;  l'autre  est 
appuyé-esur  le  dossier  de  la  chaise.  Aux  pieds 
du  maître,  des  masques  comiques  et  tragiques 
sont  épars,  symbolisant  la»  deux  faces  de  son 
talenL  Et  alors,  se  joignant  aux  interprètes  de 
Faust  tous  les  artistes  de  l'Opéra,  ayant  pour  la 
circoQstaDGe  revêtu  les  costumes  des  divers  per- 
sonnages des  œuvres  de Gounod  :  M"«  Sanderson, 
ea  Juliette;  M.  Saléza,  en  Roméo  ;  M.  Gresse, 
en  frère  Laurent  ;  M^^  Garrère,  en  Baucis  ; 
Mlle  Bréval,  en  Sapho,  Mi'e  Berlhet,  en  Mireille, 
etc.,  entonnent  le  chœur  de  M.  Jules  Barbier,  mis 
en  musique  par  M.  Ambroise  Thomas...  Et  ce  fut 
réellement  une  belle  fête  demillième  i. 
1.  Cette  cârémonie  de  l'apolhâose  de  Gounod,  accompasna 
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13  DÉCEMBRE.  —  Grande  Tète  militaire  et  bal, 
au  bénéfice  de  la  caisse  des  retraites  des  officiera 
de  réserve  et  de  l'armée  territoriale. 

29  DÉGKMBBE.  —  hi"^^  Bosman  chante  pour  la 
première  fois,  dans  Djelma,  le  rôle  de  Djelma, 
créé  par  M^^  Rose  Caron  et  le  baryton  Bartet, 
celui  de  Raïm,  créé  par  M.  Renaud. 

Telle  était  l'iiistoire  de  l'Opéra,  en  cette  année 
1894,  marquée  par  le' sinistre  de  la  rue  Richet, 
L'ancien  répertoire  a  complètement  disparu  de 
l'affiche.  Un  nouveau  s'est  formé,  composé  en 
gçrande  partie  d'œuvres  étrangères  :  la  Valky- 
rie,  Lohengrin,  Othello  et  de  quelques  œuvres 
françaises  :  Fmisl,  Roméo  et  JulieUe,  Salammbô , 
Sigurd,  Samson  et  Daiila,  Thaïs.  Et  il  a  fallu, 
pour  que  cette  révolution  s'accomplît,  la  force 
majeure  d'une  catastrophe.  Dans  le  tableau  qui 
suit  et  dans  lequel  est  résumée  l'année  expi- 
rée, on  ne  trouvera  qu'une  seule  représenta- 
tion des  Huguenots,  dont  le  matériel,  échappé 
aux  flammes,  est  dans  un  état  de  vétusté  tel 
qu'on  n'ose'  plus  le  montrer.  Mais  la  Juive,  le 
Prophète,  Guillaume  Tell,  tant  d'autres  chefs- 
d'œuvre  qui  ont  fait  la  gloire  et  la  fortune  de 
l'Opéra,  sont  endormis  dans  les  cendres  de  l'in- 
cendie de  la  rue  Richet.  Sigurd  ira-  t-il  jamais  les 
y  réveiller  ? 


IflB  représentai  ion  a  suivaniea  de  Faust.  Dana  le  ballet  de 
Faust,  avaient  débuté,  deux  danseuses  ilaliennes,  Mili^i  Zam- 
belli  et  PiodI.  représentant  deux  des  counisanes.  Quelques 
jours  après,  Mllo  ZirabeUi  dansair,  dans  ce  même  ballet,  le 
pas  du  miroir. 
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C'est- par  un  spectacle  classique,  l'Avare  et  le 
Malade  imaginaire,  suivi  de  la  Cérémonie  tradi- 

i.  An  f  janvier  t894,  la  Comédie-Pranr;îifle  comptait 
selïK  Booiétalrefi  hammes  et  onze  socisicLircs  Jainss,  en  tout 
■vingt-sept. 

Etaient  aosiétstres  à  part  entière,  autrement  dit  à  douze 
douzièmes  ;  M\f,  Got  (doyen),  Maunet-Sully,  AVorms,  Coque- 
lin  eadot;  Mmn  Suîantte  Beiclienherg,  Barretla-WormH,  Bar- 
tet  Pauline  Granger,  Dudlay  et  Bla.nclie  Piorson. 

Â  onze  douzièmes,  M.  Silvain. 

A  dix  dûBiièmea  et  demi,  Mit.  Prudlion,  Le  Bargy  et  de 
Fêraudy. 

A  neur  dousièmes  et  demi.  M,  Balllet. 

A  neuf  douzièmes,  Mme  B rois at. 

A  huit  douzièmes  et  demi,  M.  Bouclier. 

A  huit  douzièmes,  M.  LaioEr, 

A  sept  douzièmes,  MM.  TruCfloi",  Albert  Lambert,  Paul 
MounetetMii"  Maroy. 

A  giT  dour.idmes,  Mil*  Muller. 

A  quatre  douzièmes,  M.  Ben-,  et  Mils  Liidwiç. 

A  trois  douzièmes,  M.  Pierre  Laurier,  MUc  Kalb,  cofl  deux 
derniers  récemment  promus. 

La  liste  des  pensionnaires  se  composait  de  MM.  Martel, 
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tionnelle,  que  la  Comédie-Française,  inaugure,  le 
lundi  l*'^  janvier,  l'année  nouvelle,  trois-cent- 
quinziëoQe  de  son  existence. 

2  JANVIER.  —  M.  Paul  Mounel  ^  joue  pour  la 
prenaière  fois,  dans  VAntigone;^  de  MM.  Àugu^le 
Vacquerie  et  Paul  Meurice,  le  rôle  de  Créon  et 
M.  Martel,  celui  de  Térésia  ^  . 

5  JANVIER.  —  Le  spectacle  représenté  le  21 
décenobre,  jour  d'abonnement  précédent,  a  Toc- 
casioij  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Racine 
et  composé  de  Bérénice  et  du  Prologtie  à  Béràiice^ 


Joliet,  Dupont-Vernon,  Villain,  Roger,  Clerh.  Falconnier 
Hamel,  Leitne»-,  Dehelly,  Paul  Veyret,  Mme»  Fayolle,  Fré- 
maux,  Amel,  Persons,  Hadamard,  Renée  du  Minil,  Ilachel 
Boyer,  Nancy  Martel,  Bertiny,  Lynnès,  Morino,  Lerou,  Mar- 
the Brandès,  Thomsen,  Lainé-Luguet  et  Jamaux. 

1.  M.  Mounet-SuUy  avait  obtenu,  de  la  Comédie-Française, 
un  congé  de  six  mois  peuplant  lequel  il  alla  donner  à 
rôtranger,  en  Russie,  et  en  Amérique,  des  représentations  de 
son  réperloire. 

2.  M.  Paul  Mounet  a  pris  possession,  en  matinée,  dans 
Antigonej  du  rôle  de  Créon.  11  l'a  du  premier  coup  marqué 
de  sa  propre  personnalité  artistique.  Sans  vouloir  imiter  son 
frère,  il  a  eu  de  très  beaux  moments  de  fureur  dans  la  pre- 
mière parîie  de  la  belle  adaptation  de  MM.  Vacquerie  et 
Meurice,  et  une  expression  de  sincère  douleur  en  présence 
des  cadavres  que  le  dénouement  amoncelle  autour  de  lui.  Il 
est  un  véritable  artiste  celui  qui,  après  Tlmpression  puis- 
sante laissée  par  Mounet-SuUy  dans  la  création  de  ce  rôle 
magis'raU  trouve  des  elfe  s  dramatiques  nouveaux  et  bien  à 
lui  pour  présenter  à  son  tour  au  public,  et  avec  de  réels 
avantages,  un  personnage  de  cette  grandeur  antique.  M.  Mar- 
tel, à  qui  incombait  la  tâche  de  lui  succéder  dans  le  rôle  de 
Térésias,  a  joué  avec  une  consciencieuse  autorité. la  grande 
scène  du  devin,  au  troisième  acte.  Du  reste,  la  salle  é*.ait 
comble,  et  ces  modifications  dans  la  distribution  à'AnUgone 
ne  sont  pas  faites  pour  enrayer  le  grand  mouvement  d'ad- 
miration du  public  pour  la  belle  traduction  de  Sophocle. 

Dans  la  même  journée,  Ml'e  Bartet,  jouait  Aniigone  en 
matinée  et  le  soir  Bérénice^  Double  triomphe  pour  la  bril- 
lante et  vaillante  artiste. 
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comédie  en  an  acte,  en  vers,  de  MM.  Edouard 
Noël  et  Lucien  P;ité,  est  donné  pour  la  première 
fois  devant  la  presse. 

14  JANVIER.  —  La  représentation  de  Bdrênice, 
en  matinée,  (st  pour  Al"^  Hartet  roccasiijn  d'un 
succès  éclatant.  La  charmante  comédienne,  qui 
réalise  superbement  la  touchante  héroïne  de 
Racine,  est  applaudie  et  acclamée  durant  tout  le 
cours  de  ses  cinq  actes.  Et  c'est  toute  la  salle 
qui,  d'enthousiasme,  bat  des  mains.  Rappelée 
après  chaque  acte,  M"*  Bartet  a  dû  reparaître 
deux  fois  après  le  second  et  le  dernier.  II  y  a 
quelques  jours,  c'était  JI""*  Sarah  Bernliardt  qui 
entraînait  tout  Paris  à  la  Renaissance,  avec 
Phèdre.  Aujourd'hui,  c'est  M"'  Bartet  qui  attire 
le  public  à  la  Comédie-Française  avec  Bérénice. 
Triomphe  de  la  tragédie,  M.  Paul  Mounet  est  un 
magnifique  Titus,  et  M.  Albert  Lambert  est  ua 
excellent  Antiochus.  Tous  deux  ont  partagé, 
avec  leur  brillante  camarade,  le  succès  de  'cette 
matinée,  qui  avait  alliré  une  foule  énorme  à  !a 
Comédie.  La  traRcdie  de  Racine  est  précédée 
comme  lofijour^,  du  charmant  petit  acte  de 
MM.  Ed.  Noël  et  L.  Pâté,  Prologue  à  Bérénice. 

Le  soir,  changement  de  lever  de  rideau,  Camille, 
la  spirituelle  petite  comédie  de  M.  Philippe  Gille, 
qui  devait  précéder  au  spectacle  le  Monde  où  l'on 
s'ennuie,  a  dû  être  remplacé  par  le  Dîner  de 
P«rro(, par  suite  d'une  inilisposition  de  M.Pierre 
Laugier.  Et,  de  plus,  c'est  M.  Leloir  qui  joue 
dans  le  Monde  où  l'on  s'ennuie,  à  la  place  de 
M.  Laugier,  le  rôle  de  Desmillets,  crée  par  lui, 
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maïs  que,  depuis  quelque  temps,  il   avait  aban- 
donné à  son  jeune  camarade. 

15  JANVIER.  —  272®  anniversaire  de  la  nais- 
sance* dé  Molière  r  George  Dandin  *,  première 
représent alron  :  le  Cimetière  Saint-Joseph  ^^  à- 
propos  en  vers  et  en  deux  tableaux  de  M.  Gustave 
Rivet,  et  le  Malade  imaginaire  ^,  suivi  de  la  céri- 
manie.  —  M.  Gustave  Rivet  fut  un  poète  et  un 
aut«un  dramatique  avant  d'être  député.  II  publia 
plusieurs  livres  de  vers,  et  donna,  entre  autres 
ouvrag^es,  au  théâtre  Clùny,  un  drame  en  cinq 
actes,  intitulé  le  Châtiment^  où  se  trouvait  une 
fort  belle  situation.  Le  Cimetière  Saintr Joseph^ 
nous  revient  présentement  de  ce  même  théâtre 
Cluny,  où  ce  petit  ouvrage  fut  donné  pour  la  pre- 
mière^ fôisi  il  y  a  quatorze  ans,  à  l'une  des  mati- 
nées littéraires'  alors  organisées  par  un  acteur 
aujourd'hui  oublié,  du  nom  de  Talien  ;  c'est  un 
simple  à-propos  composé  en  rhonneur.de  l'anni- 
versaire de  Molière,  et  nous  n'avo  ns  pas  besoin 


1.  Distribution.  —  Clitandre,  M.  Boucher,  —•  Lubin^ 
M.  Berr,  —  George  Dandin,  M.  Laugier.  —  M.  de  Sotten- 
ville,  M.  Villain,  —  Collin,  M,  Paul  Veyret,  —  Claudine, 
Mme  Kalb.  —  Mme  de  Sottenville,  Mme  Fayolle,  —  Angélique» 
Mme  I\ancy  Martel. 

2.  Distribution.  —  Scapin,  M.  Berr.  —  Un  fossoy^ur^ 
M.  Joliet.  -^  Deuxième  fossoyeur,  M.  Villain.  —  Tartufe, 
M.  Dupont-Vemon.  —  Alceste,  M.  Leitner.  —  Agnès* 
M«ne  Muller.  -^  La  France,  Mme  Renée  du  Minil  —■  Dorine» 
Mme  Lynnès. 

3.  Distribution.  —  Argan,  M.  Coquelin  cadet.  —  Thonias 
Diafoirus,  M.  Truffier,  —•  Purgon,  M.  Leloir.  —  Beralde, 
M.  Marteî.  —  Diafoirus,  M.  Joliet.  —  Bonnefoy,  M.  Roger. 
—  Fleurant,  M.  Falconnier,  —  Gléante,  M.  Dehelly.  —  Angé- 
lique, Mme  Barretta-Worms.  —  Toinette,  Mme  Kalb.  — 
Bélise,  Mme  Fayolle.  —  Louison,  la  petite  Parfait. 


^^  lion 
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d'ajouter  qu'il  est  en  vers,  le  vers  étant  l'accom- 
fiagnement  nécessaire  de  ces  productions  de  cir- 
constance. Le  poème  dramatique  de  M.  Gustave 
Rivet  se  divise  en  deux  parties.  La  première  se 
passe  au  cimetière  Sainl-Joseph,  il  y  a  deux  cents 
ans  passés,  la  nuit  même  où  Âlolière  vient  d'y 
être  enterré,  presque  à  la  dérobée,  sans  hon- 
neurs, dans  un  coia  dû  terre  obtenu  par  pitié. 
Le  second  se  passe  de  nos  jours  et  nous  repré- 
sente l'apothéose  de  Molière.  Il  est  rempli  par 
un  grand  monologue,  où  la  France  célèbre  son 
merveilleux  poète  comique.  Tous  les  personnages 
créés  par  le  génie  de  Molière  entourent  sa  statue, 
qui  sort  triomphante  de  la  tombe,  et  jettent  à  ses 
pieds  des  couronnas  de  laurier  :  c'est  le  tradi- 
tionnel éloge  du  gîaniA  auteur. 
Le  premier  labieau,  ilo  beaucoup  supérieur  à 
]ui-ci,  demeure  vraiment  original.  Sur  la  tomba 
mdonnée  de  Molière,  Alceste,  Agnès,  Dorîne, 
ipin  luî-mème,  se  ^oiit  réunis  pour  apporter 
fleura  et  joinJre  leurs  armes.  Soudain  une 
ombre  se  glisse  et  a|iprocln)  furtivement...  Dorine, 
.remière  l'a  reconnue.  C'est  Tartufe  qui  vient 
"lier  à  son  ennemi  innrt,  dont  tout  à  l'heure 
lïîiit  suivre  le  convoi  par  les  huées  de  la  popu- 
.Alceste  et  ses  compagnons  se  retirent  au 
du  Ihcdlriï,  et  lairiient  la  place  libre  au 
■able.  Celui-ci  s'approche  do  la  tombe  de 
ière  et  exhale  tonii;  sa  haine,  en  des  vers 
'une  l>elle  ol  Irrinchc  allure. 
Il  il  cùntiime  ainsi,  vomissant  ses  injures, 
"onfin   air,o$te  et  ses  compagnons 


60  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

trouvent  que  le  scandale  a  assez  duré.  Us  s'ap- 
prochent du  misérable  et  Tenlourenl.  Tandis 
qu'Aicesle  lui  dit  vertement  son  fait,  Scapin  lui 
montre  son  bâton;  le  lâche,  si  insolent  tout  à 
l'heure,  consent  à  prendre  peur.  Il  se  tourne 
vers  Alcesle  et  l'apostrophe.  L'amant  de  Céli- 
mène  lui  riposte.  Toute  cette  scène  est  vive  et 
bien  tournée.  La  donnée  en  est  des  plus  heu- 
reuses. M.  Dupont- Vernon  et  M.  Leitner  ont  dit 
avec  force  les  rôles  de  Tartufe  et  d'Alceste,  et 
sont  revenus  trois  fois  saluer  le  public,  entourés 
de  leurs  camarades  M.  Georges  Berr  (Scapin), 
W^^  Lynnès  (Dorine),  M^^^  Frémaux  (Agnès), 
ainsi  que  de  W^^  du  Minil,  qui  s'était  chargée 
de  déclamer  le  couplet  de  la  France. 

17  JANVIER.  —  MU®  MuUer,  souftrante,  est  rem- 
placée dans  le  rôle  d'Annetle  de  Riverolle,  de 
Francilloa,  par  M™®  Lainé-Luguet,  qui  avait  déjà 
joué  ce  rôle  avant  son  départ  pour  la  Russie. 

21  JANVIER.  —  M«^e  Am^l  joue,  pour  la  pre- 
mière fois,   le  rôle  d'Eurydice,  dans  Aniigone, 

22  JANVIER.  —  Reprise  d'Un  Mariage  sous 
Louis  XV ^,  comédie  en  4  actes,  en  prose,  d'A- 
lexandre Dumas.  —  C'est  une  très  aimable  pièce 
que  le  Mariage  sous  Louis  XV^  et  nous  ne  sau- 
nons blâmer  M.  Claretie  de  l'avoir  époussetée  et 
remise  dans  la  circulation  :  elle  fera  bonne  figure 
dans  un  spectacle  coupé  et  tiendra  son  rang,  un 

1.  Distribution.  —  Comte  de  Gandale,  M.  Daillet.  —  Che- 
valier de  Valclos,  M.  boucher,  —  Jasmin,  M.  G.  Berr,  — 
Le  commandeur,  M.  P,  Laugier.  —  Un  Suisse,  M.  Joliet,  — 
Un  ofilcier,  M.  Hamel.  —  Com.esse  de  Ganlale,  Mme  Bar^ 
retta,  —  Marlon,  Mlle  Kalb, 
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1res  lionoralile  seconil  rang,  avec  les  Demoiselles 
de  Saint-Cyr  et  derrière  Mademoiselle  de  Belle- 
Isle...  Tout  cela  n'est  ni  proloncl  ni  icème  très 
littéraire,  mais  ce  sont  deux  heures  agréables  à 
passer,  et  l'on  ne  s'ennuiu  pas  une  minute  dans 
Ja  compagnie  du  vieil  aimiseiir.  M'"^  Barretta  est 
la  plus  douce,  la  plus  séduisante  comtesse  que  l'on 
puisse  rêver  ;  ce  joli  rôle  semble  écrit  pour  aon 
talent  si  finement  aimable.  M.  Baillel  est  un 
comte  du  Caudale  plein  de  désinvolture  et  d'élé- 
gance ;  M.  Boucher  un  chevalier  de  Valclos  d'une 
charmaiiLB  l'atuité.  Je  n'aurai  garde  d'oublier 
M.  Laugier,  le  nouveau  aociélaire,  dans  le  rôle 
du  couimaudeur,  un  oncle  à  héritage  qui  anime 
par  sa  belle  humeur  et  ses  railleries  patriarcales 
les  scènes  de  coquetterie  et  de  déclarations. 
M"^  Kalb  et  M.  Georges  Burr  forment  l'amusant 
duo  classique  de  la  soubi'CLte  et  du  valet. 

28  JANVIER.  —  M.  Pierre  Laugier  joue  pour  la 
première  lois  le  rôio  du  Gardien  dans  Anligone. 

4  FÉVRIER.  —  MM.  Georges  Berr,  Cierh,  De- 
helly  et  Paul  Veyret,  jouent,  pour  la  première 
fois,  dans  Monsieur,  de  i^ourceaugnac,  les  rôles  du 
■deuxième  avocat,  d'Oronte,  du  premier  et  du 
deuxième  médecin. 

6-FiivRiER. —  M.  Pdul  Veyret  joue,  pour  la 
première  ioi^,  le  petit  rôle  de  Julien,  valet  de 
Vadius,  dans  les  Femmes  saoa nies. 

11  FÉVRIER.  —  Répétition  générale,  dans  la 
journée,  de  Cabotins  I  * 

■   1.  Depuia  que  cette  répéiilion  générale  était 
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12  FÉVRIER.   —   Piemière    représeatalion   de 
Cabotins  !  ^  comédie  en  quatre  actes,  en  prose,  de 

« 

demandes  '  de  places  affluent  pour  cette  répétition,  à  laquelle 
chacun  veut  pouvoir  dire  qu'il  a  assisté. 

—  Adressez-vous  à  radpainislraleur  général.  Moi,  je  n'ai 
plus  rien,  répondait  l'auteur,  M.  Edouard  Pailleron,  à  tous 
ceux  qui  lui  demandaient  une  petite  place...  un  modeste 
strapontin. 

Et  de  son  côté,  Tadministrateur,  cj[ue  l'on  croyait  capable 
d'élargir  la  salle  et  de  faire  qu'il  y  eut,  au  Théâtre-Français, 
plus  de  places  qu'il  n'y  en  a  en  réaHlé,  l'administraleur  qui 
n'avait  plus  rien,  même  pour  ses  intimes,  s'arrachait  les 
cheveux  en  présence  de  cette  avalanche  de  billets  et  de  visi- 
teurs... et  ne  parlait  de  rien  moins,  pour  échapper  à  toutes 
ces  sollicitations,  que  de  reprendre  la  plume  du  romancier 
avec  sa  liberlé.  La  vérité,  c'est  que  le  service  était  fait,  et 
qu'il  restait,  la  veille  de  cette  répétition,  entre  les  mains  de 
M.  Jules  ClareLie  tout  juste  huit  strapontins  d'orchestre  ou 
de  balcon  pour  satisfaire  à  plus  de  neuf  cents  demandes. 
Neuf  cents  !  Ajoutons  que  ce  qui  a  singulièrement  contribué 
à  compliquer  les  difficultés,  c'est  que  jusqu'ici  il  n'y  avait 
jamais  eu,  comme  dans  Cabotins^  douze  sociétaires  Jouant 
dans  la  même  pièce,  et  chaque  sociétaire,  en  pareil  cas, 
ayant  droit  à  sa  loge,  deux  orchestres  et  deux  balcons,  on 
peut  se  rendre  compte  qu'après  le  service  établi  de  la  répé- 
tition générale  et  de  la  première  représentation  il  ne  soit 
pas  resté  grand' chose  entre  les  mains  de  l'administrateur 
qui  se  trouvait,  en  outre,  dans  l'impossibilité  matérielle  de 
pouvoir  répondre  à  toutes  les  demandes  qu'il  recevait  chaque 
Jour,  la  répétition  générale  et  la  première  représentation  de 
Cabotins^  étaient  donc  à  l'avance  bien  closes,  bien  avant  que 
le  rideau  ne  se  levât  sur  la  répétition  générale  de  cette  pièce. 

1.  Distribution.  —  Grigneux,  M.  Got,  —  Pierre  Garde- 
vent,  M.  Wornis,  —  Cadet,  M.  Coquelin  cadet.  —  Saint- 
Marin,  M.  Le  Bargy.  —  Pégômas,  M.  de  Fèraudtj.  —  Larve- 
jol,  M.  Truffier,  —  De  Laversée,  M;  Leloir.  —  Caracel, 
M  G.  JBerr.  —  Hugon,  M.  P.  Laugier. —  Un  facteur,  M.  Jb- 
liet,  —  Le  maire,  M.  Dupont- Vernon.  —  Premier  praticien, 
M.  Villain,  —  GoUner,  M,  Clerh.  —  Un  domesiique,  M.  Fal- 
<;onnier.  —  Deuxième  praticien,  M.  Hamel.  —  Lovel, 
M»Leitner.  —  Brascommié,  M.  P.  Veyret.  —  Un  photogra- 
phe, M.  Ravet,  —  Premier  reporter,  M.  Rosenberg,  —  Mor- 
ton,  M.  Magnier.  —  Deuxième  reporter,  M.  Jahyer,  — 
Mme  Gardevent,  Mme  Pauline  Granger,  —  Valentine, 
Mme  Marsy,  —  La  baronne  Lunali,  Mile  Ludicig.  —  Une 
femme,  Mme  Frémaux.  —  Une  reporteresse,  Mme  Hada- 
mard,  —  Le  modèle,  Mme  Bertiny,  —  Une  femme  de  cham- 
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M.  Edouard  Paiileron,  —  «  Cabotin,  dit  Mltré, 
cométlten  amliulant,  et  par  Bitension,  ranuvaÎB 
comédien,  s  Par  extension  aussi,  je  pense,  et 
c'est  là  le  sens  que  lui  donne  M,  Paiileron  :  far- 
ceur. Tous  SOS  calnlin.-;  :  c-ibotins  de  l'nrt,  des 
lettres,  de  la  politique  et  de  l'amour,  Bont  d'en- 
ragée farceurs,  et,  de  plus,  de  candides  farceurs, 
qui,  vraiment,  ne  cachent  pas  assez  leur  jeu. 
Tant  pis  pour  vous,  bonnes  g:ens,  si  vous  vous  y 
laissez  si  bien  prendre!...  Tels  qu'ils  sont,  le 
public  les  a  trouvés  fort  amusants,  et  il  a  fait  un 
joyeux  succès  à  toute  la  partie  comique  de  la  nou- 
velle œuvre  du  spirituel  auteur  du  Monde  oii  l'on 
s'ennuie. 

Un  jeune  sculpteur,  Pierre  Cardevent,  franc 
et  loyal  garçon,  pas  cabotin  du  tout,  bien  qu'il 
fasse  partie  d'un  groupe  d'ardents  Méridionaux, 
la  Boîte  à  l'ail,  désireux  d'arriver,  et  qui,  en 
fondant  la  Société  de  la  Tomate,  ont  juré  de 
s'entr'aider  et  de  se  pousser  les  uns  les  autres, 
Pierre  se  contente  d'ôlre  un  brave  cœir  et  un 
grand  talent.  Le  jour  du  vernissage,  une  admi- 
rable jeutie  fille,  qu'il  ne  connaît  pas,  s'est  crâne- 
■ment  campée  au  Salon  devant  sa  statue,  Chanson 
d'avril,  en  s'écriant  avec  une  belle  conviction  : 
■€  Moi,  je  lui  donne  la  grande  médaille  1  »  Ces 
simples  paroles  l'ont  guéri  de  bien  des  désespé- 
rances, et  du-  radieux  visage  de  l'aimable  pro- 
phétesae  il  a  gardé  un  si  vivant  souvenir  que, 
de  mémoire,  il  a  fait  le  buste  de  la  jeune  fille 
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qu'il  n  a  vue,  en  tout,  que  deux  minutes.  Qui  est 
celle  jeune  fille  dans  les  trails  de  laquelle  son 
vieil  ami,  le  peintre  Grigneux,  découvre  une 
frappante  ressemblance  avec  une  ingrate  qu*il  a 
violemment  aimée  jadis  et  qui  est  morte  huit 
nioîs  après  l'avoir  abominablement  abandonné  ? 
Valentine  est  une  orpheline  sans  fortune,  petite 
bâtarde  recueillie  par  charité,  elle  et  la  modeste 
rente  de  mille  francs  qu'elle  touche  du  ministère, 
par  un  vieux  et  faux  savant,  le  riche  M.  de  Laver- 
sée,  marié  à  une  jeune  femme  haïssant  l'intruse, 
dont  la  troublante  beauté  lui  fait  tort  dans  le 
monde  où  Ton  aime.  Et  M™e  de  Laversée,  qui  est 
carrément  la  maîtresse  du  fringant  docteur  Saint- 
Martin  (docteur  pour  femmes  du  monde  et  l'un 
des  arrivés  de  la  Tomate)  ne  pardonne  point  à 
Valonline  certaines  aventures  qu'elle  aurait  eues 
avec  un  M.  Meximieux,  brusquement  parti  pour 
le  Japon. 

L'histoire  de  Valentine  ne  refroidit  en  rien 
l'ardent  et  inconscient  amour  de  Pierre  pour  sa 
délicieuse  inconnue...  Que  sera-ce  quand,  devan- 
çant M.  et  M™<î  de  Laversée,  visitant  en  Mécènes 
intéressé?»,  l'atelier  de  l'artiste  à  la  mode,  Valen- 
tine apparaît  elle-même,  annonçant  que  sa  pré- 
diction est  accomplie  :  il  a  la  médaille  d'hon- 
neur I...  Pierre  est  désormais  ensorcelé,  et  rien 
ne  prévaudra  contre  cette  passion  :  ni  les  sages 
conseils  de  son  vieil  ami  Grigneux,  qui  sait, 
hélas!  par  expériences  ce  que  peut  faire  une  de 
ces  preneuses  de  cœur  du  malheureux  qu'elle 
possède;  ni  les  tendres  supplications  de  sa  brave 
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paysanne  de  mère,  qui  craint  une  honle  pour 
son  fils  et  souhaite  une  bru  dont  il  n'y  ait  rien 
à  dire. 

La  Tomate  va  bien,  du  reste;  elle  va  même 
très  bien.  L'un  de  ses  membres  les  pins  entre- 
prenants et  les  plus  intrigants,  le  malin  journ-i- 
liste  Pé.sroraas,  est  devenu  le  zélé,  intelligent  et 
important  secrétaire  de  M.  de  Laversee,  dont  il 
pcrit  les  ouvrages  d'art  et  rédige  les  discours, 
auquel  il  dicte  lui-même  les  lettres  aux  minis- 
tres. .  Grâce  à  lui,  Mm»  de  Laverséa  aura,  dans 
je  ne  sais  quelle  banlieue,  sa  rue,  la  rue  Pélis- 
sac,  du  nom  de  sa  mère,  une  des  meilleures  pas- 
tellistes du.  second  empire.  Grâre  à  lui  encore, 
l'oncle  de  Laversee,  poète  oublié,  dont  il  faut 
savoir  jouer  à  l'occasion,  aura  sa  statue  sur  la 
grande  place  de  Canigou  (Var),  comme,  toujours 
grâce  h  lui,  le  neveu  aura  dans  le  même  arron- 
dissement, un  siège  de  député,  puis  plus'  tard, 
à  l'Institut,  un  fauteuil  d'académicien  libre,  sec-  . 
tien  des  beaux-arts.  En  l'honneur  de  la  médaille 
de  Cardevenl,  les  Laversee  donnent  un  grand 
dîner,  auquel  ils  ont  invité  les  membres  de  la 
Tomalet  suivi  d'une  soirée,  avec  le  concours  de 
Coquelin  cadet...  Comment  Valentine,  tout 
d'abord  mise  en  pénitence  par  la  jalouse  maî- 
tresse de  céans,  y  trouve-t-elle  le  moyen  da 
revoir  Pierre  et  lui  demande-t-elle  de  l'oublier  : 
ne  vaut-il  pas  mieux  qu'il  en  soit  ainsi?  Com- 
ment Saint-Martin,  s'y  iaisse-l-il  surprendre  aux 
pieds  de  Valentine,  dont  la  belle  chair  l'a  tenté, 
et  comment  Mme  de   Laversee,  liés  vexée,  les 
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chasse-t-elle  tous  les  deux:  c'est  la  substance  du 
second  acte  de  M.  Pailleron*. 

Le  troisième  acte  nous  introduit  en  plein 
mélodrame.  Valentine,  cruellem'ent  mçise  à  la 
rue  comme  une  domestique,  Tient  à  l'atelier  du 
sculpteur  se  mettre  sous  la  protection  de 
Mme  Cardevenl.  Pierre  a  une  idée  :  obtenir  de  sa 
mère  qu'elfe  l'emmène  avec  elle  en  son  Midi.  Et 
pendant  qu'il  est  allé  chercher  la  bonne  dame  et 
qu'il  a  enfermé  Vàlentin©  dans  une  pièce  voisine, 
Mme  de  Laversée  se  rencontre  et  s'^expîique  avec 
Saint-Martin  qu'elle  aime  toujours,  en  dépit 
qu'elle  en  ait.  Celui-ci  ne  lui  pardonnera  que  si 
elle  consent  à  reprendre  chez  elle  celle  qu'elle  a 
chassée  avec  lui.  M^®  de  Laversée  refuse  et 
Saint-Martin  la  quitte,  pa»  pour  longtemps,  car 
le  beau  docteur  a  besoin  d'elle,  de  son  salon,  de 
ses  relations.  Alors  Valentine  sort  de  sa  cachette^ 
dit  à  sa  singulière  bienfaitrice  ce  qu'elle  a  sor  le 
cœur,  apprenant  d'elle,  et  sa  naissance  illégitime, 
et  ce  qu'on  lui  reproche  déns  le  passé.  Elle  con- 
fesse alors  en  toute  sincérité  ce  qu*il  y  a  eu 
entre  elle  et  M.  Meximieux  :  un  échange  de  let- 
tres et  de  rendez-vous,  une  promesse  de  mBriage 
à  laquelle  s'est  prudemment  dérobé  le  jeune 
homme  dès  quMl  a  appris  qu'elle  était  bien  déci- 
dément sans  dot.  Pas  autre  chose.  Grigneux,  dont 
voue  n^avez  pas  oublié  Pélonnement  en  voyant 
le  buste  fait'  par  Pierre j  Grigneux  sait  main^ 
tenant  que  Valentine  est  sa  fille  1  Aussi  insiste- 
t-il  pouF  que  M«^e  Cardevent,  se  laissantpersuader 
par  Pierre,  emmène  la  jeune  fille  au  Ganigou. 
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Le  dernier  acte  nous  transporte  en  plein  Midi 
dans  un  décor  tout  ensoleillé,  Tintérieur  de  la 
maison  de  M«^e  Cardevent,  le  jour  de  Tinaugu- 
ralion  de  h  statue  de  Toncle  Lnversée.  C'est  le 
triomphe  de  Tactif  et  habile  Pégomas  :  iî  a  tout 
fait  pour  devenir  le  député  de  Tendroît...  aux 
lieu  et  place  de  Laversée,  le  neveu  du  grand  hom- 
me, que  les  électeurs  ne  connaissent  même  pas. 
Pégomas  a  été  acclamé  à  la  d^nière  réunion  :  il 
est  rhomme  populaire  et  le  lion  du  jour.  Au  Ci-- 
nigou,  vous  l'avez  deviné,  Valentine  devenue 
aussi  sage,  aussi  résignée  qu'elle  était  jadis, 
avant  de  connaître  Pierre,  folle  et  inconséquente^ 
Valeixlîne  n'a  pas  tardé  à  faire  la  conquête  de 
lUme  Cardèvenl,  et  vous  pensez  bien  que  la  mère 
ne  peut  faire  le  malheur  de  son  flis  en  Tempe- 
chant  d*ëpousèP  celle  qu'il  aime...  Çi,  c'est  le 
côté  suranné  de  Tœuvre  de  M.  Pailleron.  C-^lui- 
îà,  je  vous  Fabandonne  volontiers.  L'autre,  le 
côté  gai  est,  admirablement  réussi  :  il  a  définili- 
vement  enlevé  le  succès  de  Toeavre.  Un  succès 
égal  à  celui  du  fameux  AfonoPe  où  Von  s^ennuie? 
Non  certes  ;  mais,  en  somaie,  rien  dé  trop  indi- 
gne, ni  de  son  auteur,  ni  de  \h  Comédie  elle- 
même. 

Que  nous  importent  les  réminiscences  un  peu 
trop  faciles  et  en  tout  cas  par  trop  visibles  de 
Par  droit  de  conquête  et  du  Fils  de  Giboyer^  de 
'RabagaSy  du  Député  de  Bombignac  et  de  Numa 
Roumesian  ^...  Il  reste  une  satire  alerte  et  frin- 
gante, un  croquis  narquois  et  charmant,  fait 
avec  infiniment  de  malice  et  d'entrain,  et  qui  a^ 
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plus  d'une  fois,  amplement  suffi  à  notre  plaisir.  Le 
rôle  de  Pégomas,  le  bouillant  journaliste  orateur, 
outrecuidant  et  prometteur,  si  plein  de  ressource 
et  de  souplesse,  est,  à  lui  seul,  une  trouvaille.  En 
la  personne  de  M.  de  Féraudy,  qui  en  a  la  voix 
trompeltante  et  la  verve  tapageuse,  il  a  été  le 
véritable  héros  de  la  soirée.  Coquelin  aîné  lui- 
même,  n'y  eût  pas  été  plus  ètincelant.  Son  succès 
à  Temporte-pièce  ne  doit  pas  nous  rendre  injuste 
pour  les  autres  interprètes  de  la  comédie  de 
M.  Pailleron.  M.  Worms  est  admirablement 
émouvant  dans  celui  de  Pierre  Cardevent.  M.  Got 
rend  delà  plus  poignante  façon  les  sombres  mé- 
lancolies du  vieux  Grigneux,  qui,  dans  l'art 
parlé,  n'a  pas  de  rival  et  reste  toute  sa  vie,  dans 
l'exécution,  un  artiste  impuissant-  Quel  dom- 
mage que  l'auteur  ait  fait  de  cette  puissante  sil- 
houette un  rôle,  plus  banal,  de  père  de  mélo- 
drame 1  M^^  Pauline  Granger,  d'un  naturel  tou- 
jours incomparable,  dît  supérieurement  le  rôle  de 
Mme  Cardevent.  Mii«  Marsy,  splendidement  belle 
a  tout  fait  pour  plier  son  tempérament  au  rôle 
résigné  de  Valentine  :  elle  n'est  pas  sans  y  avoir 
réussi  par  endroits.  M^^e  Brandès  donne  une  vie 
intense  à  la  partie,  bien  antipathique,  de  la 
jalouse  M"^®  de  Laversée.  M.  Leloir  a  merveilleip- 
sèment  grimé  le  rôle  de  M.  de  Laversée,  candi- 
dat à  l'Institut,  s'il  vous  plaît,  et  justement  roulé 
par  l'audacieux  Pégomas.  M.  Georges  Berrditde 
façon  fort  divertissante  son  couplet  des  apartis- 
tes  faisant  leur  exposition  de  peinture  dans  les 
ruines  de  la  Cour  des  Comptes.  Et  M.  Le  Bargy 
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est  pnrf.'iit  dans  l'ambilienx  Saint-Martin  qui  so. 
pousse  par  les  femmes.  Il  estimpossible  de-mettrc 
plus  de  tact  et  d'espril  que  n'en  mettent  dans 
leurs  bouts  de  rôle  :  M.  Laugier,  le  vieux  sculp- 
teur, qui  s'empresse  de  trouver  que  les  jeune? 
ont  du  (aient  dans  l'avenir,  afin  qu'ils  lui  en  trou- 
vent dans  le  passé  ;  M,  Truffier,  l'auleur  non 
poursuivi,  hiîlas  !  du  roman  de  Vierge  et  Nour- 
rice et  d'un  dranî  inli|iilë  Enceinte,  qu'il  change 
fort  à  propos  en  Sainte,  pour  plaire  au  public 
actuel  qui  aime  les  mystères;  M,  Clerli,  le  mar- 
chand juif  qui  trouve  que  Pierre  est  un  vrai 
artiste,  pulsqu'en  vendant  à  bas  prix  sa  statue 
du  Salon  il  n'a  pas  songé  à  la  reproduction  ; 
M.  Dupont- Vernon,  le  maire  auquel  Pégomas 
dérobe  si  allètrrement  la  croix  sur  laquelle  il 
comptait  ;  et  M"*^  Ludwi^,  une  piquante  baronne 
du  monde  où  l'on  (lirte,  et  Mi'eLynnèa,  une  femme 
de  chambre  avenante,  intelligente  et  spirituelle. 
On  comprendra  que  nous  ne  puissions  citer  tout  le 
monde...  On  nous  permettra  pourtant  de  regret- 
ter que  l'auteur  de  Cabotins  ait  cru  devoir  nnin- 
tenir  pour  Cadet  le  rôle  de...  Cadet,  venant  dire 
lui-même,  dans  le  salon  de  M^°  de  Laversée,  la 
complainte  du  Pauor  Esciilleuv.  Cela  n'est  ni 
vrai  ni  drôle,  ni  même  de  bon  goût...  Au  Théâ- 
tre-Français M.  Coquelin  cadet  a  mieux  à  Taire 
que  cela... 

13  FÉVRIER.  —  La  seconde  représentation  de 
Cabotins,  est  donnée  devant  les  abonnés  du 
mardi.  L'effet  produit  est  le  même  que  la  veille, 
et  le  public,  que  la  partie  comique  paraît  beau- 
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coup  amuser,  se  dêsintéreese  complètemeol  do  la 
partie  dramatique,  qui  se  trouve  ainsi  retéguëe 
ail  second  plan. 

49  FÉVRIER.  —  Lecture  devant  le  comilë  et 
réception  de  Vfrs  la  joie  .'  conte  bleu  en  cinq 
actes,  en  vers,  de  M.  Jean  Rîchepln. 

2a  FÉVRIER.  —  La  Comédie  célèbre  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  Victor  Hugo,  en  donnant 
Rny-BlaF,  en  matinée,  et,le-soir  Ihrnani^. 

26  FÉVRIER.  —  Le  comité  reçoit  Manon  Boland, 
drame  en  quatre  actes,  en  vers,  de  MM,  Emile 
Bergerot  el  Camille  de  Sainte-Croix. 

2  MARS.  ■ —  Lecture  d'une  comédie  en  quatre 
actes,  les  Lâcheurs,  de  M.  Edouard  Franchetli. 
Refusée. 

4  MARS,  —  M.  Paul  Veyret  joue  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Jodelet  dans  les  Précieuses 
ridicules,  et  M""!  Marsy,  celui  de.  M™^  de  Rénat, 
dans  VEHneeUe^,  de  M.  Edouard  Pailleron. 

6  MARS.  —  Reprise  du  Barbier  de  Sêville  ^, 
comédie  en  quatre  actes,  en  prose,  de  Reau- 
marchais.  —  Le  rôle  du  comle  Almaviva  est 
demeuré  le  type  des  jeuoeî-premiers  de  comé- 
die, de  même  que  celui  de  Figaro  est  resté  celui 


1.  La  dale  du  25  février  est  aussi  la  dale  anniversaire 
do  la  première  repràsen  lation  à'Heritani,  à  la  Comôdis- 
Française,  eQlS30. 

2.  DiSTHiHUTiON.  —  Raoul  de  Géran.  H.  I^  Bargy.  — 
Mme  de  Rénat,  Mnw  M.-L.-Marsy.—  Antoinette,  Mme  Beriiny. 

3.  DiSTRiBurtON.  —  Comte  Almaviva,  M.  Uaillei.  —  Baeile, 
M.  Leloir.  —  Figaro,  M.  G.  Berr.  -  Bartholo.  M.  J^ugier. 
—  La  Jeunesse,  M.  Joliei.  —  L'alcade,  M.  Villain.  —  Le 
notaire,  M.  Falconnier.  —  L'Eveillé,  M,  Veyret.  —  Rosinei 
Mme  BarreUa-Worms. 
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des  premiers  comiques.  M.  Baillet  aborde  pour 
la  première  fois  le  personnage  du  comle,  et 
M.  Georges  Berr  celui  du  barbier.  Le  premier 
a  de  leiégance,  de  la  distinction  dans  les 
divers  travestissements  de  Lindor.  Il  tient  bien 
le  personnage  sans  supériorité  marquée,  mais 
avec  une  autorité  suffisante.  Lo  second  nous 
présente  un  Figaro  jeune,  sautillant,  plein  d'en- 
train, de  verve,  de  malice  et  d'esprit  sous  la 
perruque  de  Barthoio,  M.  Pierre  Laugier  est  con- 
venable, pas  davantage.  M.  Leloir  dessine  mer- 
veilleusement la  caricature  de  Don  Basile  et 
MmeBarretla-Wormsest  une  bien  agréable  Rosine. 
M-  Paul  Veyret.joue  pour  la  première  fois  le 
petit  rôle  de  l'Eveillé.  A  la  suite  de  la  comédie  de 
Beaumarchais,  le  spirituel  petit  acte  de  M.  Pail- 
leron  est  revu  avec  plaisir. 

7  MARS.  —  Deux  lectures  ou  comité  suivies  de 
réception:  les  Tenailles^  pièce  en  trois  actes,  en 
prose,  de  M.  Paul  Hervieu  et  les  Peliles  Marques^ 
comédie  en  deux  actes,  en  prose,  de  MM.  Maurice 
Bon  if  ace. 

'  10  MARS.  —  Deux  lectures  :  une  comédie  en 
un  acte,  en  vers,  le  Faune,  de  M.  G.  Lefèvre  : 
pièce  reçue;  la  Blague,  comédie  en  trois  actes, 
en  prose,  de  M.  Pierre  Valdagne  :  refusée. 

11  MARS. —  MM.  Hamel  et  PaurVeyret  jouent, 
pour  la  première  fois,  les  rôles  de  Brigandeau  et 
dé  Merlin,  dans  le  Mercure  galant. 

15  MARS.  —  M.  Paul  Mounet  joue,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  du  vieil  ilorace,  dans  la 
tragédie  de  Corneille. 
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17  MARS.   —   M.  Paul  Ferrier  fait  au  comité' 
une  lecture  qu'on  pourrait  appeler  consultative 
trois   actes   de   comédie.  Le  comité  a  trouvé  la 
pièce  agréable,  mais  il    a  pensé  qu'elle  était  un 
peu  légère  pour  la  scène  delaComedie-Française» 

V Aspirant,  comédie  en  trois  actes  de  M.  de  Cas- 
tellane,  lue  ensuite,  n'est  pas  admise. 

20  MARS.  —  Reprise  du  Marquis  de  Villemer  ', 
comédie  en  quatre  actes  en  prose,  de  George  Sand. 
—  C'est  pour  les  abonnés  du  mardi  et  du  jeudi, 
que  la  Comédie-Française  annonce  sur  l'atûche 
la  pièce  célèbre  de  l'auteur  de  Mauprai.  MM.  Al- 
bert Lambert  lils,  et  Pierre  Laugier,  M™®' Barretta- 
Worms  et  Pierson,  jouent  pour  la  première  fois, 
les  rôles  du  marquis  de  Viliemer,  du  comte  de 
Dunière,  de  Caroline  de  Saint-Geneix  et  de  la 
marquise.  Le  même  soir,  on  reprenait  la  Chance 
de  Françoise^  comédie  en  un  acte,  eu  prose,  de 
M.  Geoiges  de  Porlo-Riche,  où  M.  Boucher 
jouait  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Marcel. 

22,  23  et  24  mars. —  Relâche  (Semaine  sainte). 

27  MARS  —  MM.  Georges  Berr,  Pierre  Lau- 
gier et  Paul   Veyret,  jouent  pour  la   première   ^ 
lois,  les  rôles  de  Bois-Martin,    la   MarsiUière  et 
Joseph  dans  le  Petit  Hôtei^  la  charmante  petite 
comédie  de  MM.  Henri  Meilhac  et  Ludovic  Halévy. 

4.  Distribution.  —  Le  duc  d'Aléria,  M.  Prudhon.  —Le 
marquis  de  Viliemer,  M.  Albert  Lambert.  —  Comte  de 
Duniôre,  M.  Pierre  Laugier.  —  Benoî  ,  M.  Joliet.  —  Pierre, 
M.  Clerh.  —  Diane  de  Xaintrailies,  MUc  lieichenberg,  — 
Caroline  de  Saint-Geneix,  Mme  Barretta-Wornis.  —  La  mar- 
quise de  Viliemer,  M'ue  Pierson.  —  La  baronne  d'Anglade,. 
Mme  AmeU 
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28  MARS.  — :  Les  sociétaires  de  la  Comédie- 
Française,  voulant  rendre  un  juste  hommage  à 
leur  administrateur  général,  décident,  en  comité, 
d'attribuer  à  M.  Jules  Claretie,  en  vue  de  son  trai- 
tement fixe,^  une  part  entière  de  sociétaire.  C'est 
là  une  mesure  exceptionnelle  et  flatteuse,  dont 
seule  M.  Perrin,  après  Molière,  avait  été  l'objet 
jusqu'ici  ^  C'est  surtout  une  preuve  d'estime  pour 
le  remercier  de  son  dévouement  aux  intérêts 
artistiques  et  matériels  de  la  Comédie,  que  les 
sociétaires  ont  voulu  donner  à  M.  Claretie. 
Quelques  jours  après,  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  comité  du  28  mars  était  revêtu  de 
l'approbation  ministérielle,  qui,  seule,  lui  don- 
nait force  de  loi. 

30  MARS.  —  Lecture  au  comité  de  Louis  h 
Morey  drame  en  cinq  actes  en  vers,  de  M.  Aimé 
Giron  :  refusé. 

4  AVRIL,  —  MM.  Georges  Berr,  Dehelly  et  Paul 
Veyret  jouent  pour  la  première  fois,  dans  Cabo- 
tins!  le  rôle  de  Pégomas,  Brascomié  et  Caracel  2. 

5  AVRIL.  —  MM.  Boucher  et  Jules  Truflfier 
jouent  pour  la  première  fois,  dans  Bataille  des 
dames  y  les  rôles  d'Henri  de  Flavigneul  et  de 
Gustave  de  Grignon  3. 

1.  Molière^  fondateur  de  la  Comédie- Française,  touchait  en 
cette  qualité  deux  parts  de  sociétaire,  et  depuis  Molière,  il 
n'avait  été  fait  exception  à  cette  règle,  au  profit  de  l'admis 
nistrateur  non-comédien,  qu'en  faveur  de  M,  Emile  Perrin. 
à  qui,  en  même  temps  que  ses  appointements  fixes,  avait  été 
attribué  une  part  de  sociétaire. 

2.  Le  2  avril,  la  Comédie  avait  dû  changer  le  spectacle 
annoncé,  et  xeœplacer  Cabotins  î^diT  le  Marquis  de  Villemer, 
par  suite  d'une  indisposition  de  M.  de  Féraudy. 

'ô.    L'interprétation  actuelle  de  Bataille  de  dames  est 

7 


74  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

H  AVRIL.  —  M^^Fayolle  joue  pour  la  première 
fois,  dans  Cabotins  1  le  rôle  de  MH^-  Çardevent.  — 
Lefcture  au  comité  dô  Don  Juan^  drame  en  vers 
de  M.  Edmond  Haraucourt:  refusé  i. 

7  MAI.  2  —  M^io  Lainé-Luguet,  joue  pour  la 
première  fois  le  rôle  de  la  divette,  dans  Gabo- 
lins  ! 

11  MAL  —  A  la  Comédie-Française,  après 
Mii^  Thomsen,  c'est  M"^^  Lainé-Luguet  qui  s'est 


excellente.  La  gentille  Blanche  Muller  joue  à  ravir  le  rôle  de 
Léonie;  Mme  Broisatest  une  grande  coquette  de  belle  allure, 
et  M.  Prudhon  un  préfet  tout  à  fait  imposant  et  correct. 
Rien  à  redire  de  M.  Boucher,  qui  est  plus  jeune  et  plus 
chaleureux  que  iamais.  Quant  à  M.  Truffler,  dans  le  person- 
nage amusant  a.u  jeune  maître  des  requêtes  Gustave  de 
Grignon,  il  est  étourdissant  de  comique,  nn  et  spirituel. 

1.  Le  Don  Juan  que  M.  Edmond  Haraucourt  a  lu  au 
comité  de  la  Comédie-Française  n'a  pas  été  reçu,  en  dépit 
de  la  valeur  de  l'œuvre  qui  a  semblé,  paraît-il,  plus  un 
poème  qu'un  drame. 

C'est  le  Don  Juan  de  Marana,  déjà  mis  en  scène  par 
Alexandre  Dumas  dans  un  drame  écrit  à  la  fois  en  prose  et 
en  vers  —  et  où  Mélingae  fut  si  beau  —  que  M.  Haraucourt 
a  choisi  pour  héros  de  sa  pièce. 

2.  Le  Îi3  avril,  la  Comédie-Française  joua,'  à  Valen- 
ciennes,  au  bénéfice  de  l'œuvre  de  la  statue  de  Mlle  Duchés- 
nois,  Andromaque,  et  le  4«  acte  de  Ruy-Blas,  Mlle  Duches- 
nois,  qui  fut,  au  commencement  du  siècle,  une  des  princi- 
pales comédiennes  du  Théâtre-Français,  était  aussi  réputée 
pour  sa  charité  inépuisable.  On  pourrait  citer  d^elle  une 
foule  de  traits  de  générosité.  Dans  ses  voyages,  elle  a  pres- 
que toujours  donné  des  représentations  au  bénéfice  des 
pauvres,  et  jamais  elle  ne  refusa  de  coopérer  à  une  bonne 
action.  Ce  fut  elle  qui  recueillit  la  marquise  de  Lavallette, 
obligée  de  se  cacher  pour  avoir  cherche  à  faire  évader  le 
malheureux  Labédoyère,  et  qui  se  chargea  du  soin  de  ses 
enfants,  quand,  après  son  acquittement,  la  marquise  dut 
s'exiler  en  Amérique.  La  ville  de  Valenciennes,  où  elle 
naquit,  et  la  Comédie  s'honorent  donc  deux  fois  en  élevant 
un  monument  à  la  mémoire  de  celle  qui  fut  non  seulement 
une  artiste  de  grand  talent,  mais  encore  une  femme  de  bien. 
M,  Baillet  récitait  des  stances  à  Duchesnois^  composées  par 
M.  Ernest  Laut» 
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trouvée,  par  suite  d'indisposition,  dans  l'iuipossi- 
bilîté  de  jouer,  dans  Cabolins  /  le  rôle  de  la 
divelle  du  second  acte. 

C'est,  ea  coosequeuce,  M'"''  Ame]  qui  a  dû  le 
jouer  au  pied  levé,  personnifiant  de  la  sorte  la 
chanteuse-  des  salons  qui  a  obtenu  tant  de  suc- 
cès, tout  cet  hiver,  dans  ses  chansons  d'autre- 
fois. 

21  MAI.  —  Trois  premières  représentations. 
Le  Bandeau  de  Psyché  ' ,  comédie  en  un  acte,  en 
vers, deM.  Louis  Marsolleau.  Le  Voile^,  comédie 
en  un  acte,  en  vers,  de  M,  G.  Rodenbach.  Les 
Bomanesqiies  ^,  comédie  en  trois  actes,  en  vers,  de 
M.  E.  Rostand, —  Trois  pièces  en  vers  ;  le  Théâtre- 
Français  a  voulu  montrer  que,  s'il  gagne  de  l'ar- 
gent avec  les  prosateurs,  il  est  aussi  le  théâtre 
des  poètes.  Et  quels  poètes?  Sinon  des  inédits, 
du  moins  de  Jeunes  auteurs  pour  qui  maintenant 
voici  les  portes  ouvertes.  Nous  aimons  voir  la 
Comédie  ne  pas  se  borner  exclusivement  aux 
auteurs  glorieux,  et  cherclier  dos  recrues  dans 
la  génération  montante.  En  agissant  ainsi,  elle 
reste  dans  son  rôle  et  prépare  l'avenir.  Nous  ne 
pouvons  qu'applaudir  à  celte  orientation.  Et 
même  si  le  succès  ne  répond  pas  toujours  à  ses 


1,  Distribution.  —  L'Amour,  M.  Dekeily.  —  Psyché, 
MUe  Muller.  —  Mère  de  Psy.ihé,  Mme  Ainel. 

5.  Distribution.  —  Jean,  M.  Paul Mounet.  —  Le  médecin, 
M.   Clerh.  —  Sceur  Oudule,   Mlle  Moréno.  —  Barbe,  MLle  Le- 

3.  Distribution.  ~  Peroinel.  M.  Le  Bargy.  —  Straforel, 
M.  de  Fêraudy.  —  Bergamin,  M.  Ltloir.  —  Pasquinot.  M,  /'. 
Laugier.  —Biaise,  U. Falconnier.  —  SylveEle,  Uiie  Reichun- 
berg. 
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essais,  la  Maison  de  Molfère  n'aura  rien  à  regret- 
ter, car  elle  aura  fait  son  devoir. 

La  pièce  de  M,  Louis  Marsolleau,  lé  Bandeau 
de  Psychéy  n'est  originale,  ni  dans  la  conception, 
ni  dans  la  forme.  Les  poètes  de  tous  les  temps  et 
de  toutes  les  races  ont  répété  que  ce  qui  est 
beau  dans  l'Amour,  c'est  l'Amour,  et  que,  pour 
être  heureux  il  ne  faut  pas  analyser.  Seuls  Ta- 
veu^Iement  de  la  Passion,  le  bandeau  du  Rêve 
et  de  rillusion  sont  bons.  Psyché  qui  a  voulu 
dénouer  son  bandeau  pour  examiner  son  amour, 
le  sent  aussitôt  décroître.  Telle  est  l'idée  du 
poème.  La  légende  de  Psyché  a  fourni  une  assez 
longue  carrière  pour  qu'on  la  laisse  sommeiller 
un  peu,  et  nous  voudrions  qu'un  poète  tel  que 
M.  Marsolleau  cherchât  à  exprimer  des  idées 
d'humanité  un  peu  moins  banales,  à  l'aide  de  fic- 
tions moins  usuelles.  Il  appartient  aux  écrivains 
d'à  présent  de  trouver  des  symboles  nouveaux, 
d'inventer  des  fictions  nouvelles  pour  rendre  des 
idées  humaines,  générales  sans  doute,  mais  un 
peu  moins  simplistes,  plus  complexes,  plus 
modernes.  Enfin,  la  forme  dont  se  sert  M.  Mar- 
solleau a  un  peu  trop  servi.  Banville  en  fut  l'ini- 
tiateur. Il  a  laissé  des  vers  d'une  fantaisie  et 
d'une  grâce  délicieuses.  Ses  alliances  de  lyrisme 
et  d'expressions  usuelles,  contemporaines,  boule- 
vardières,  alliances  imprévues  et  subtilement 
agencées,  avaient  du  charme.  Beaucoup  de  jeunes 
poètes  le  suivent  dans  cette  voie.  Mais  leur 
lyrisme  a  moins  de  grâce,  leur  fantaisie  est 
moins  originale,  le  vers  est  moins  riche.  Ils  nous 
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rappelleot  le  ai9ÎLre  par  leurs  intentions  et  Id 
font  rcgretler.  Ces  sortes  de  poèmes,  légers,  un 
peu  insignifiants,  sont  fort  en  honneur  à  la  Comé- 
die,  mais  ils  ne  contiennent  guère  de  profonde 
émoUon  humaine.  Comme,  d'autre  part,  ils  ne 
charment  point  à  cause  de  leurs  imperfections, 
mieux  vaudrait  encourager  des  formes  poétiques 
plus  neuves.  Nous  faisons  donc  plus  le  procès  du 
genre  de  ces  pièces  en  général  que  celui  de  la 
comé'iie  de  M.  Louis  MarsoUeau.  Elle  contiunt 
de  gracieux  vers,  d'une  jolie  cadence.  Le  con- 
traste de  Psyché  amoureuse  et  de  sa  mère,  bonne 
femme  pratique,  est  d'un  amusant  effet.  Le  Bm- 
deaude  Psyché  a  éLé  fort  bien  joué  par  M™^  Ame!, 
toujours  si  en  train  et  de  belle  humeur,  par  la 
toute  charmante  M'ie  Muller  qui,  à  un  certain 
moment  toutefois,  égarée  par  la  cadence  un  peu 
spéciale  de  ces  vers,  récitait  plus  qu'elle  ne 
jouait...  Quant  à  M.  Dehelly,  il  n'a,  ce  nous  sem- 
ble, réalisé  que  peu  de  progrès  depuis  son  entrée 
à  la  Comédie.  On  ne  peut  se  faire  à  ces  vibra- 
tions, à  ces  aspirations  bruyantes,  qai  coupent 
désagréablement  son  débit  à  la  fois  agité  et  mono- 
tone. 

On  attendait  avec  curiosité  et  sympathie  le 
début  de  M  Georges  Rodenbach  au  théâtre.  Ses 
livres  antérieurs,  Bruges-la-Morte,  le.  Uègne  du 
Silence,  nous  avaient  révélé  en  lui  un  artiste 
délicat,  ayant  rendu  avec  infiniment  de  charme 
la  mélancolique  tristesse  des  vieilles  cités  flaman- 
des, leur  quiétude  et  leur  grandeur.  Sa  pièce 
le  Voile  exprime  encore  la  calme  atmosphère  en 
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ces  villes  comme  assoupies  dans  la  grandeur  de 
leur  passé  et  la  vie  paisible  de  leurs  habitants* 
C'est  l'automne.  Les  brumes  du  nord  se  fondent 
en  pluies  qui  pleurent  contre  les  vitres,  qui  fanent 
les  chrysanthèmes,  les  dernières  fleurs  de  Tan- 
née. A  travers  les  fenêtres  claires,  on  voit  se 
silhouetter  la  fine  dentelle  des  maisons  gothiques 
et  de  la  cathédrale,  et  les  glas  d'une  cloche  voi- 
sine tintent  dans  la  mélancolie  du  soir...  Dans  la 
maison  où  ce  drame  d'âmes  s'accomplit,  une 
vieille  femme  agonise.  C'est  la  tante  du  maître 
de  la  maison,  qui  est  sorti  pour  chercher  un  peu 
de  distraction  dans  les  rues  silencieuses  et  noires 
de  la  vieille  cilé.  Il  a  laissé  au  chevet  de  la  ma- 
lade la  vieille  bonne  et  une  béguine,  venue  du 
couvent  pour  soigner  la  mourante  et  à  laquelle 
le  mélancolique  célibataire  s'est  doucement  habi- 
tué. Il  rentre,  et  nous  dit  le  paisible  bonheur 
qu'il  éprouve  à  se  retrouver  chez  lui,  parmi  les 
meubles  de  famille,  devant  les  glaces  où  se  sont 
mirés  tant  de  visages  disparus.  Il  nous  montre 
toute  ridentité  de  son  âme  grave  avec  l'atmos- 
phère de  la  ville  et  de  la  maison.  Mais  il  éprouve 
de  la  tristesse  :  la  peur  de  perdre  sa  tante,  la 
vieille  compagne  de  sa  vie  solitaire,  la  peur  de 
rester  seul,  sans  le  secours  moral  de  la  béguine 
qui  partira  quand  sa  tante  sera  morte.  Il  s'avoue 
ainsi  à  lui-même  que  la  sœur  ne  lui  est  pas 
indifférente...  Dès  qu'elle  paraît,  il  lui  fait  dis- 
crètement confidence  de  son  trouble,  exprime 
chastement  la  curiosité  de  connaître  d'elle  au 
moins  la  couleur  de  ses  cheveux.  Mais  la  béguine. 
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que  nous  sentons  troublée  aitsei  d'anioiir  pour  le 
maître  de  la  maison,  ne  veut  donner  aucun  détail 
sur  la  femme  qu'elle  est.  et  qu'elle  ne  connaît  pas 
elle-même,  car,  quand  elle  s'habille  le  matin, 
c'est  dans  le  demi-jour  de  l'aube,  quand  elle  se 
dévêt  le  soir,  c'est  dans  le  demi-jour  du  crépus- 
cule. Elle  quitte  le  maître  de  la  maison  pour 
aller  se  reposer,  celui-ci  persiste  gravement  dans 
son  amour.  Soudain  du  bruit,  des  pas.  La  tante 
vient  de  mourir,  et  la  bëguine  réveillée  par  un 
appel  de  la  garde-malade,  accourt  sans  sa  cor- 
nette, ses  -longs  cheveux  en  pluie  sur  ses  épau- 
les, véritablement  femme,  pour  prévenir  le  maître 
de  la  maison  de  la  catastrophe.  Il  va  fermer  les 
yeux  de  sa  tante  et  revient.  Mais  c'est  !a  béguine 
qu'il  aimait  avec  l'austérité  et  le  mystère  de  sa 
cornette  immaculée,  et  non  la  femme.  La  béguine 
rentre  à  son  couvent,  et  malgré  l'émoi  qu'elle 
aussi  éprouve  pour  te  jeune  homme,  elle  le  quitte 
sans  une  autre  parole  que  :  <  Adieu,  je  prierai.  > 
Il  se  ressaisit  et  lui  dit  :  f  Adieu.  >  C'est,  comme 
on  le  voit,  la  même  idée  que  celle  du  poème 
de  M.  Marsolleau  :  l'Amour  heureux  par  ses 
seules  imaginations.  Ce  qui  charme  surtout, 
dans  ce  drame  psychologique,  c'est  la  noblesse 
de  l'allure,  la  gravité  de  la  pensée,  la  beauté  des 
vers  qiû  ne  sont  pas  un  banal  ronron,  mais 
résume  merveilleusement  des  impressions,  des 
trouilles  du  cœur,  des  sensatiens  d'iatimi>é  et  de 
vilIfiB  mortes,  et  donnent  si  bien  l'atmosphère  de 
ses  cités  du  silence. 
Cette  pièce  a  été  fort  simplement  jouée  avec 
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la  hautaine  gravité  qu'elle  comporte,  par  M.  Paul 
Mounet,  tout  à  fait  remarquable  en  ce  rôle  sévère, 
et  par  M^^^  Moréno,  «  vierge  gothique  descendue 
d'une  verrière  peinte  >,  qui  a  doublement  in- 
carné avec  un  très  grand  art,  la  mysticité 
ardente  et  l'humanité  du  personnage  :  nous  com- 
prenons que  M.  G.  Rodenbach  ait  tenu  à  distri- 
buer à  Mlle  Moréno  le  rôle  de  Sœur  Gudule  : 
nulle  autre,  au  Théâtre-Français,  n'y  eût  été  à 
ce  point" exquise.  MUe  Lerou  et  M.  Clerh  rem- 
plissent avec  talent'  et  conscience  des  tâches 
accessoires. 

La  pièce  de  M. Eugène  Rostand  a  delà  gaieté, 
de  la  verve,  un  mouvement  endiablé.  Le  dialo- 
gue est  plaisant  bien  qu'un  peu  trivial;  le  vers 
est  nerveux,  encore  qu'un  peu  facile.  Ce  sont  des 
vers,  mais  ce  n'est  pas  un  beau  poème  dramati- 
que. Œuvre  agréable,  mais  non  point  œuvre  d'art. 
Ces  réserves  faites,  nous  constatons  avec  plaisir 
que  ces  trois  actes  ont  obtenu  un  franc  succès. 

Les  romanesques  sont  un  jeune  homme  et 
une  jeune  flUe,  voisins  de  campagne  qui,  à  l'âge 
des  premières  rêveries  amoureuses  et  des  exalta- 
tions encore  un  peu  puériles,  ne  veulent  pomt  du 
banal  conjungo  familial,  placide,  arrangé  par  les 
parents,  mais  la  passion  extravagante  et  libre.  Ils 
ont  tous  deux  hérilé  des  bizarreries  seniimenta- 
tes  de  leurs  mères  aujourd'hui  défuntes.  Et  leurs 
pères,  qui  désirent  les  marier  Tun  à  l'autre  parce 
que  cette  union  consoliderait  leur  vieille  amitié 
et  ferait  de  leurs  domaines  séparés  un  seul 
domaine,  comprennent  que  leurs  enfants  à  l'âme 


COMÉDIE-FllANÇAISE  81 

romanesque  ne  s'accommoderaient  point  d'une 
union  ordinaire,  bourg'eoisement  commencée. 
Aussi,  pour  atteindre  letir  but^  machinent-ils  un 
roman  qni  séduira  les  jouvenceaux.  Ils  ftiifçnenl  de 

'  se  haïr,  défendent  à  leurs  enfants  de  se  voir  et  de 
separler.  Et  aumomentoii  la  toîlese  lève,  nous  le3 
trouvons  gracieusement  penchés  ensemble  sur  la 
crête  du  vieux  mur  moussu  qui  sépare  leurs  pro- 
priétés. Ils  se  grisent  au  duo  d'amour  des  amant» 
de  Vérone,  ilssavourentgenlimentleur  tendresse 
illicite  et  croient  devoir  conquérir  leur  bonheur 
sur  l'inimitié  têtue  des  deux  vieillards.  Mais  ceux- 
ci  guettent  parmi  les  massifs,  ils  entendent  ces 
jolies  confidences  d'amour.  Dès  que  les  jeunes 
gens  se  sont  séparés,  ils  montent  à  leur  tour  sur 
la  crêledu  mur,  et  ces  deux  êtres  que  jusqu'alors 
nous  avons  cru  se  haïr,  se  prodiguent  les  erabras- 
sements.  Ils  nous  révèlent  leur  ingénieux  strata- 
gème. C'est  d'une  fantaisie  dramatique  très  plai- 
sante: Puisque  les  jeunes  gens  s'aiment,  il  n'y  a 
plus  qu'à  les  jeter  dans  les  bras  l'un  de  l'autre, 
par  un  procédé  romanesque.  A  l'heure  où  ils 
doivent  venir  roucouler  aux  clartés  de  la  lune, 
un  spadassin  et  sa  troupe  simuleront  l'enlève- 
ment de  la  jeune  fille.  A  ses  cris,  le  jeune  Roméo 

.  accourra,  raeltra  aisément  en  fuite  ces  adversaires 
bien  payés  pour  lâcher  pied.  Le  père  de  la  jeune 
fllle  sauvée  accordera,  dans  sa  reconnaissance, 
.  la  main  de  celle-ci  au  héros,  et  fera  la  paix  avec 
son  voisin,  son  ennemi  supposé.  Ainsi  vont  les 
choses.  Le  spadassin,  butor  comique  et  offi- 
cieux, arrive  à  l'heure  dite,  poste  sa  troupe  mas- 
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quée  dans  le  parc,  dirige  le  concert  des  musiciens 
dont  la  symphonie  donne  comme  un  ragoût  d'art 
à  cet  enlèvement  effectué  en  chaise  à  porteurs, 
La  mise  en  scène  est  fort  gracieuse  :  c'est  un 
tableau  de  Watteau.  Les  musiciens,  les  nègres 
portantlachaise,  Félégance  des  costumes  Louis  XV 
dans  ce  décor  de  bois,  la  sérénade  aux  féeri- 
ques clartés  de  la  lune  :  tout  cela  est  char- 
mant. La  jeune  fille  survient  :  on  se  précipite  sur 
elle.  A  ses  cris,  le  jeune  homme  accourt  l'épée  au 
poing,  s'escrime  avec  vaillance,  disperse  les 
agresseurs  et  croit  les  tuer,  sauve  sa  bîen-aimée. 
Les  pères  surviennent,  et  le  mariage  se  conclut. 
La  pièce  pourrait  s'arrêter  là.  Cette  afféterie 
Louis  XV,  dans  ce  gracieux  décor,  avait  un 
charme  suffisant  et  l'action  fantaisiste  semblait 
terminée.  Mais  M.  Rostand  a  voulu  nous  montrer 
le  dégrisement  des  vieux  amis,  dès  qu'ils  vivent 
ensemble,  et  la  désillusion  des  jeunes  fiancés 
quand  ils  apprennent  le  stratagème  auquel  ils 
doivent  leur  bonheur.  Leurs  âmes  romanesques 
ne  sont  pas  satisfaites.  Alors,  brusque  rupture. 
Les  vieux  amis,  las  l'un  de  l'autre,  font  recons- 
truire le  mur  séparateur  que,  dans  l'allégresse 
du  débuts  ils  avaient  démoli,  et  le  jeune  homme, 
moins  épris  de  sa  fiancée  qu'il  n'a  point  conquise 
au  péril  de  sa  vie,  court  à  des  aventures.  Mais 
le  spadassin,  dans  ce  désastre,  n'est  pas  payé  de 
ses  offices  guerriers.  II  comprend  qu'il  ne  sera 
payé  que  si  l'accord  renaît.  Par  des  superche- 
ries amusantes,  il  travaille  à  dégoûter  la  jeune 
fille  du  romanesque.  Et  voici  que  revient  notre 
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Roméo ,  dégoûté  aussi  dudit  romanesque  par  les 
brutalités  de  la  vie.  Ils  constatent  que  ce  qu'il  y 
a  de  bon,  dans  leur  aventure,  ce  n'est  pas  l'aven- 
ture en  elle-même,  mais  les  sentiments  éprouvés 
à  cette  occasion,  et  les  voilà  plus  que  jamais  au 
bras  Tun  de  l'autre.  Les  pères  s'accordent  à 
nouveau-:  on  démolira  le  mur. 

Il  y  avait  là,  évidemment,  un  beau  sujet  de 
pièce  :  la  lassitude  venant  aux  êtres  qui  croient 
s'aimer,  après  quelques  mois  de  vie  commune. 
M.  Rostand  aurait  pu  faire  une  œuvre  assez 
haule  en  nous  en  montrant  les  étapes.  Mais  il  se 
plaît  plus  dans  la  fantaisie  que  dans  l'observa- 
tion. 11  préfère  le  pittoresque  à  la  vérité,  et  nous 
reconnaissons  qu'il  y  réussit.  Il  est  servi  par  une 
interprétation  de  premier  ordre  :  M^^^  Reichen- 
berg,  si  pimpante  et  si  gracieuse  en  ses  atours 
de  soie  brochée  ;  MM.  Le  Bargy,  qui  marivaude 
délicieusement  ;  Leioir,  toujours  si  finemcat 
comique  par  des  effets  sobres;  Laugier,  aux  ahu- 
rissements si  bouffons  ;  de  Féraudy,  bretteur 
d'une  emphase  amusante  ;  tous  les  cinq  excel- 
lents 1 

6  JUIN.  —  288®  anniversaire  de  la  naissance  de 
Corneille.  —  Le  Cid  ^  premier  et  deuxième  acte 


1.  Distribution.  —  Don  Diègue,  M.  Silvain:  —  Rodrigue, 
M.  Albert  Lambert,  fils,  —  Don  Gomas,  M.  Martel,  —  Le  Roi, 
M.  Dupont- Vernon.  —  Don  Alonso,  M.  Villain,  —  Don 
Arias,  M.  Bamel.  —  Don  Sanché,  M.  Leitner,  —  Chimère, 
Mlle  Duplay.  —  Lôonor,  U\it  Fr émaux.  —  Elvir,  Mlle  Renée 
du  MimL  —  Le  Page,  Mlle  Bertiny,  —  L'Infante,  Mlle  Mo- 
rêno. 
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du  Menteur  ^^  les  Detix  Cid^,  à -propos  en  vers 
de  M.  Jacques  de  Nittis.  —  Entre  la  tragédie  et 
deux  actes  de  la  comédie  du  Menteur  se  glisse  le 
petit  à-propos  traditionnel.  Le  Cid  espagnol, 
celui  des  vieilles  légendes^  le  Cid  du  Romancero, 
s'indigne  de  voir  un  nouveau  Cid,  un  faux  Cid, 
le  Cid  français,  né  du  génie  de  Corneille,  se 
poser  en  rival  contre  le  vrai  Cid  et  le  faire 
oublier.  Il  reproche  au  poète  français  de  rejeter 
dans  l'ombre  une  partie  de  ses  aventures.  Le  Cid 
français  proteste.  11  défend  sa  cause  qui  est  celle, 
de  la  poésie.  «  Le  choc  des  opinions,  dit-il,  est 
plus  intéressant  que  le  choc  des  épées.  9  Le  Cid 
espagnol  est  convaincu.  11  tend  la  main  au  Cid 
français  et  tous  deux,  en  des  vers  éloquents, 
rendent  hommage  au  génie  de  Corneille  qui  les 
a  rendus  immortels.  Ce  petit  à-propos,  d'une 
conceptipn  ingénieuse,  d'une  allure  excellente, 
n'est  joué  qu'une  seule  fois  par  MM.  Paul  Mou- 
net  et  Albert  Lambert  ^. 


1.  Distribution.  —  Gliton,  M.  Got,  —  Géronte,  M.  Martel, 
—  Philiste,  M.  HameL  —  Alcippe,  M.  Leitner,  —  Dorante, 
M .  Dehelly.  —  Clarisse,  Mme  Brotsat.  —  Sabine,  Mlle  Kalb,  — 
Lucrèce,  Mlle  Frémaux.  —  Isabelle,  Mlle  Rachel  Boyer. 

2.  Distribution.  —  Le  Cid  des  légendes  espagnoles, 
M.  Paul  Mounet,  —  Le  Cid  français,  M.  Albert  Lambert 
fils, 

3.  Le  6  juin,  dans  l'après-midi,  quelques  artistes  de  la 
Comédie-Française  et  de  l'Opéra-Comique  se  réunissaient 
au  Théâtre  d'application  pour  donner,  sous  le  patronage  de 
M.  Jules  Clareiie,  une  représentation  au  profit  du  monument 
à  élever  à  Molière,  dans  le  Midi. 

Voici  le  curieux  programme  de  cette  représentation.  —  1. 
Causerie  par  M.  H.  Personailhe,  critique  d'art  (Molière  et  le 

Ï^rince  de  Conti  à  la  Grange -des-Prés).  —  2  Les  Treilles,  airs 
anguedociens  harmonises  par  M.  Vernazobres,   exécutés 
par  Mlle  £.  Buisson.  —  3.  Allocution  de  M.  Got^  doyen  de  la 
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15  JUIN.  —  M.  Jules  Claretie,  administrateur 
général  de  la  Comédie-Française,  MM.  Worms, 
Coquelin  cadet,  Prudhon,  Bailiet,  Truffier  et 
Leloir,  sont  reçus  par  M.  Leygues,  le  nouveau 
ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux- 
arts. 

8  JUIN.  —  M.  Hamel  joue,  pour  la  première 
fois,  le  rôle  du  maire,  dans  Cabotins / 

10  JUIN.  —  Matinée  gratuite  ;  Horace  et  le 
Légataire  universel,  M.  Hamel  joue  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Valère  dans  Horace.  Leloir 
joue,  pour  la  première  fois,  le  rôle  de  Guy,  dans 
le  Rez-de-chaussée. 

16  JUIN.  —  M^^  Lainé-Luguet  joue,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  la  baronne  Lunati,  dans 
Cabotins/  et  M.  Paul  Veyret  dit,  à  la  place  de 
M.  Coquelin  cadet,  le  monologue  du  Pauv'  Es- 
culpteur. 

25,  26  et  27  juin.  —  Relâche  en  raison  de  l'as- 
sassinat de  M.  Carnot,  à  Lyon  ^, 

Comédie-Française.  —  4.  Muse-LucettSy  bluette  moliéresque 
en  duo,  paroles  de  M.  Jules  TrufÛer,  musique  de  M.  G.  Ver- 
nazobres.  —  Lucette,  Mm»  Molé-Truffler,  —  Eraste,  M.  Car- 
bone, de  rOpéra-Comique.  —  5.  Scène  de  VAvare,  par 
MM.  Truffier  et  Laugier.  —  6.  Le  Chevalet,  airs  languedo- 
ciens harmonisés  par  M.  Vernazobres,  exécutés  par  Mlle  £. 
Buisson.  —  7.  Remerciement  au  Roy,  par  M.  G.  Berr,  —  8. 
Chansons  attribuées  à  Molière,  par  Mme  Amel.  —9.  Scène 
des  femmes  savantes,  par  Mmes  Worms-Barretta  et  Bartet.  — 
10.  Sérénade  de  l'Amour  médecin,  par  M.  Carbonne.  —  il. 
Scène  de  V Ecole  des  femntes,  par  MUe  Reichenberg  et  M.  Le- 
loir. —  12.  Scène  des  Précieuses  ridicules,  par  M.  Coquelin 
cadet  et  Miles  Ludwig  et  Kalb. 

ir  La  Comédie-Française,  à  Toocasion  du  voyage  à  Lyon 
du  président  de  la  République,  devait  jouer  le  dimanclie 
24  juin,  au  Grand  Théâtre  de  cette  ville^  Andromaque,  avec 
la  distribution  suivante  : 

Pyrrhus,  M.  Silvain.  —  Oreste,  M.  Paul  Mounet.  —  Phœ- 

8 
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V^  JUILLET.  —  Relâche  à  roccasion  des  obsè- 
ques nationales  de  M.  Carnot,  Président  de  la 
République. 

3  JUILLET.  —  M.  Dehelly  joue,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Lovel,  dans  Caboiinè! 

6  JUILLET.  —  Rentrée  de  M™®  Jane  flading, 
dans  les  Effrontés  *. 

17  JUILLET.  —  Cinquantenaire  de  M.  Got, 
doyen  de  la  Comédie-Française.  La  petite  fête  de 
famille  organisée  par  la  Comédie-Française  et 
offerte  à  son  doyen,  à  l'occasion  du  cinquantième 
anniversaire  de  son   entrée  dans  la  maison  de 

nix,  M.  Martel.  —  Pylade,  M.  Hamel.  —  Hermione,  MW^Dud- 
lay.  —  Géphise,  Mme  Frémaux.  —  Cléone,  Mme  ffadamard, 
—  Andromaque,  Mile  Du  Minil. 

Mais  M.  Carnot,  ayant  élé  assassiné  au  moment  où  il  quit- 
tait le  Palais  du  Commerce,  à  la  suite  de  la  réception  offi- 
ûelle,  pour  se  rendre  au  spectacle,  cette  représentation  n'eut 
pas  lieu. 

1.  Mme  Jane  Hading,  après  avoir  débuté  dans  les  Effrontés, 
l'année  précédente,  était  partie  pour  faire,  en  Amérique,  une 
tournée,  en'compagnie  de  M.  Coquelin.  Elle  rentrait,  le  6  juil- 
let, à  l9  Comédie-Française,  par  ce  même  rôle  de  la  mar- 
quise d'Auberive.  La  critique  se  montra  pour  elle  très 
sévère.  On  trouvera  l'explication  de  cette  sévérité  dans  les 
quelques  lignes  suivantes  que  nous  écrivions  quelques 
lours  après  la  représentation  du  6  juillet  :  a  Nous  sommes 
entrés  hier  soir  à  la  Comédie-Française,  où  l'on  donnait 
;3S  Effrontés.  Nous  étions  curieux  de  revoir  Mme  Jane 
Hading  dans  le  rôle  de  la  marquise  d'Auberive,  qui  lui  servit 
V  e  début  et  de  rentrée.  Nous  savions  que  la  brillante  comé- 
dienne, que  l'Amérique  nous  avait  ravie  presque  aussitôt  et 
vient  seulement  de  nous  rendre,  s'était  émue  des  justes  criti- 
ques qui  lui  avaient  été  adressées.  Nous  qui  l'avons  vue  le  soir 
de  sa  rentrée,  où  elle  se  ressentait  quelque  peu  des  hasards  de 
ses  pérégrinations,  nous  devons  reconnaître  que  Mma  Jane 
Hading  a  très  heureusement  tenu  compte  des  observations 
qui  lui  avaient  été  faites.  Son  jeu  est  aujourd^ui  plus  équi- 
libré. Elle  l'a  assagi.  Ce  n'est  plus  l'Américaine  aux  allures 
désordonnées.  Il  s'en  faut  de  bien  peu  qu'elle  ne  soit  la 
grande  dame  parisienne  telle  qu'Emile  Augier  Ta  rêvée  ; 
encore  un  petit  eftort,  et  elle  sera  la  marquise  d'Auberive.  » 
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Molière,  a  lieu,  à  Saint-Germain,  au  pavillon 
Henri  IV.  Le  déjeuner  était  commandé  pour 
midi  et  comportait  quatre-vingt-quatre  couverts. 
Le  personnel  de  la  maison  seul  y  a  pris  part  : 
l'administrateur  général,  les  sociétaires,  les 
pensionnaires,  les  employés,  tous  les  chePs  de 
service  de  la  salle  et  de  la  scène,  machinistes, 
décorateurs,  coiffeurs,  l'aimable  concierge  du 
monument,  nous  avons  nommé  Leclerc.  C'est 
dire  que  la  fête  a  été  tout  intime,  familiale, 
patriarcale  et  démocratique.  Chacun  devait  se 
rendre  individuellement  à  destination.  M.  Jules 
Claretie  est  arrivé  de  Viroflay  en  voiture.  Beau- 
coup ont  pris  le  train  de  dix  heures  cinquante. 
Got,  entre  autres,  qui,  le  premier,  fumait  allè- 
grement, sur  le  quai  de  la  gare,  sa  cigarette  de 
cinquantenaire  en  attendant  ses  camarades. 
Quelques-uns  avaient  .frété  des  équipages  pari- 
siens et  ont  gagné  Saint-Germain  par  le  chemin 
des  écoliers.  A  midi,  la  réunion  était  complète,  à 
l'exception  de  M°^®  Pauline  Granger,  souffrante, 
et  de  la  gentille  Blanche  MuUer,  que  la  maladie 
de  sa  fille  retient  depuis  quelques  jours  en 
Suisse.  A  midi  et  demi,  on  se  mettait  à  table. 
Le  menu,  dessiné  par  Rixens,  représentait  Got, 
jeune,  d'après  un  daguéréotype  de  1844,  et  Got, 
doyen,  d'après  une  photographie  récente,  deux 
médaillons  réunis  par  une  jeune  femme  symboli- 
sant la  Comédie-Française.  Le  menu  était  com- 
posé ainsi  qu'il  suit  :  hors  d'œuvre  variés;  bou- 
chées Monglas,  truites  au  beurre  de  Montpellier, 
poulet  portugaise;  filet  de  bœuf  béarnaise,  pom- 
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mes  duchesse,  cannetons  rouennaise  ;  salade, 
écrevisses  de  la  Meuse  en  buisson,  haricots  verts 
panachés,  artichauts  à  l'italienne,  bombe  glacée, 
gâteau  breton,  desserts,  xérès,  médoc,  château- 
Testage,  pomard  vieux,  Champagne  Pavillon, 
café  et  liqueurs. 

M.  Got  avait  à  sa  droite  la  petite  doyenne, 
M"®  Reichenberg,  et  à  sa  gauche,  M°^*  Worms- 
Barretta,  la  sous-doyenne.  En  face  de  lui,  M.  Gla- 
retie  était  entouré  de  M^*»  Bartet  à  droite  et  de 
M"®  Dudlay  à  gauche.  Autour  d'eux,  les  autres 
sociétaires,  les  pensionnaires,  puis  les  invités.  Le 
déjeuner  a  été  très  gai,  très  animé.  A  la  bombe, 
glacée  M.  Jules  Ciaretie  s'est  levé  et  a  adressé 
au  héros  de  la  fête  un  superbe  discours,  où  il  a 
éloquemment  retracé  les  différentes  étapes  de  la 
carrière  de  Got.  Cette  carrière,  toute  de  dévoue- 
ment, de  talent,  de  devoir,  Tadministrateur 
général  Ta  stéréotypée  dans  les  quelques  lignes 
suivantes,  que  nous  extrayons  3e  son  discours  : 

Oui,  a-t-il  dit,  j'ai  constamment  trouvé  en  vous,  dans 
la  salle  du  comité,  un  collaborateur  précieux,  solide  et 
autorisé,  à  qui  je'n'adresserais  qu'un  reproche,  c'est  de 
nous  avoir  privés  trop  tôt  de  l'expérience  de  ses-tradi- 
tions  et  de  ses  lumières.  Vous  avez  été  plus  fidèle  à  la 
scène  qu'au  comité,  et  vous  savez  pourtant  que  vous 
étiez  aussi  écouté  de  vos  camarades  que  vous  êtes  aimé 
du  pubjic. 

Savez-vous  pourquoi,  mon  cher  doyen  ?  C'est  que  vous 
ne  vous  êtes  pas  contenté  seulement  de  montrer  com- 
ment on  joue  admirablement  des  rôles  ;  vous  avez 
donné,  comme  vos  aînés  du  reste,  comme  tous  les 
artistes  illustres,  qui  ont  fait  la  renommée  de  la  Gomé- 
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die-Française^  l'exemple  du  dévouement  absolu  à  une 
institution  qui  vous  doit  un  notivel  éclat  de  gloire. 

Mais  vous  avez  toujours  répété  bien  haut  que  c*ette 
renommée  et  cette  sécurité  dans  la  vie  artistique,  qui 
donnent  au  comédien  Tindépondance  matérielle  et  sur- 
tout morale,  c'est  à  la  Comédie-Française  qu'il  les  doit 
aussi,  il  y  a  entre  la  Comédie  et  le  comédien  un  libre- 
échange  de  renommée.  Et  les  succès,  les  règles,  les 
devoirs  de  la  Comédie  ont  été  les  vôtres.  Vous  avez 
travaillé  pour  votre  maison  en  travaillant  pour  vos  asso- 
ciés et  pour  vous-même. 

En  un  mot,  mon  cher  doyen,  vous  avez  été  fidèle  à  la 
parole  donnée.  Lorsque  les  candidats  au  sociétariat  sol- 
licitent —  avec  quelles  protestations  de  dévouement, 
vous  l6  savez  —  l'admission  dans  la  société,  lorsque 
élus  ils  vont,  devant  notaire,  donner  la  signature  et 
adhérer  librement  au  contrat  qui  vous  lie  tous,  ils  ne 
songent  pas  à  monnayer  plus  tard  le  litre  qu'alors  ils 
réclament,  à  tirer  parti  de  la  renommée  qu'ils  ont 
acquise,  non-seulement  par  leur  propre  mérite,  mais 
jpar  la  collaboration,  le  voisinage,  les  traditions,  les  sou- 
venirs de  la  Maison. 

Ils  ne  pensent,  disent-ils,  qu'à  la  gloire  d'apaprtenir 
à  une  institution  à  laquelle  ils  se  vouent  tout  entiers. 
Il  n'y  a  rien  là  que  de  très  simple,  et  c'est  un  contrat 
pareil  à  tous  les  contrats.  Vous  avez  été  respectueux  de 
ce  contrat  librement  consenti,  vous  avez  pendant  cin- 
quante années  travaillé  à  la  prospérité,  à  la  bonne 
renommée,  à  la  durée  de  la  Comédie-Française.  Voilà, 
sans  parler  de  votre  valeur  artistique,  le  mérite  de  votre 
destinée  ! 


N'y  a-t-il  pas  dans  ces  quelques  lignes  une 
sorte  de  bréviaire  du  sociétaire?  Ce  discoursa 
souvent  été  interrompu  par  les  applaudissements 
de  l'assistance.  Il  s'est  terminé  par  la  remise  au 
doyen  d'une  magnifique  médaille  en  or,  où,  avec 

8. 
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la  date  de  1680,  figurent  d'un  côté  le  profil  dd 
Molière,  et  de  l'autre  les  deux  dates  de  ISH  et 
189'j,  avec  ces  quelques  mots  :  A  M.  Ed.  Got,  la 
Comédie-Française,    souvenir    d'un    demi-siècle. 

«  Un  domi-siècle  de  labeur  et  de  gloire  1  »  a 
ajouté  M.  Claretie,  au  milieu  des  bravos  retentis- 
sauts  d'un  bout  à  l'autre  de  la  salie.  M.  Got,  très 
ému,  a  remercié  M.  Claretie,  associant  à  l'hom- 
mage qui  lui  était  rendu  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé dans  la  carrière  et  dont  il  avait  pris  exemple. 
Puis  il  a  ba  à  la  prospérité  de  l'illualre  maison. 
M.  Mounet-SuUy  a,  à  son  tour,  en  sa  qualité  de 
eous-doyen,prononcé  une  allocution  dans  la  quelle, 
après  quelques  considérations  sur  l'art  en  géné- 
ral et  l'art  dramatique  en  particulier,  il  a  exprimé 
le  vœu  que  la  célébration  de  ces  noces  d'or  ne 
fût  paa  sitôt  suivie  d'une  demande  .en  divorce. 
Toute  l'assistance  s'est  ralliée  à  ce  vœu,  qui  ne 
sera  malheureusement  pas  exaucé,  l'intention 
formelle  de  M.  Got  étant  de  se  retirer  définitive- 
lûcnt  après  la  pièce  de  M.  Hichepin,  dont  il  doit 
créer  (e  principal  rôle  '.  M.  Le  Bargy,  le  plus 
ancien  Jl's  élèves  de  Got,  a  parlé  au  nom  de 
ses  camarades.  Petit  discours  très  ému,  très 
senti,  très  bien  pensé  et  surtout  très  élégamment 
écrit,  dans  lequel  il  a  hautement  rendu  hom- 
mage à  l'enseignement  de  son  maître  et  dont  la 
conclusion  éloquente  résume  l'idée  générale  : 

i.  M.  Got  aultlait  ce  théâtre  pour  ee  marier,  à  l'âge  de 
74  ans.  Dans  lei  derniers  jours  ae  l'année,  on  pouvait  lire, 
en  eilbt,  aus  palslicalions  de  mariage  du  XVl*  airondisse- 
menl  l'annonceBQÎvanler  M.  Edmond  Gol.aooiétaire doyen  de 
la  Comédie-Françaliie,  et  Mi|>  TréTille,  artiste  dramatique. 
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Il  n'est  pas  un  seul  comédien  de  ce  temps,  a  dit  M.  Le 
Bargy,  parmi  ceux  qui  ont  fait  figure  quelque  part  en 
ces  trente  ou  quarante  dernières  années,  qui  ne  soit 
venu,  attentif  et  comme  aux  aguets,  entendre  votre 
manière  si  neuve,  si  réfléchie,  si  volontaire,  pas  un  qui 
n'ait  goûté  votre  modernisme  allié  à  Tespritde  tradition, 
pas  un  qui  n'ait  été  émerveillé  par  les  spontanéités  de 
votre  tempérament,  par  ces  belles  poussées  de  sang  où 
tout  devient  explosif  en  vous,  le  geste,  la  voix  et  le 
regard,  et  qui,  dans  la  fantaisie  comme  dans  l'éloquence, 
donnent  à  votre  talent  un  caractère  constant  de  santé  et 
de  force. 

Tous  les  comédiens,  j'en  suis  sûr,  auront  pour  vous, 
en  ce  cinquantenaire,  un  souvenir  de  confraternité  émue 
et  respectueuse.  Quant  à  nous,  unis  dans  une  même 
pensée  de  vénération  reconnaissante  et  presque  flliale, 
nous  honorons  en  vous  le  maître  excelleiit,  l'artiste 
rare,  et  selon  la  forte  expression  de  Diderot,  Vhomme 
consommé. 

Inutile  de  dire  que  rallocution  de  M.  Le  Bargy 
a  profondément  impressionné  les  assistants,  qui 
ont  applaudi  du  même  cœur  Torateur  et  le  doyen. 
On  savait  que  M.  Jules  Truffler  avait  envoyé, 
quelques-  jours  auparavant,  de  très  jolis  vers  à 
,  M.  Got,  à  roccasîon  de  la  fête  en  préparation. 
Ces  vers,  on  les  a  demandés.  Le  poète  se  déro- 
bait. 

—  Allons,  Truffler,  a  dit  M.  Glarelie,  la  parole 
vous  est  donnée... 

Et  M.  Truffler  s'est  levé  et  a  récité  la  ballade 
suivante,  qui  a  été  couverte  d'applaudissements  : 

Au  cours  de  nos  gais  entretiens, 
Où  rit  votre  esprit  débonnaire, 
Les  jeunes  ont  Tair  de  doyens. 
Vous  d'un  j^une  pensionnaire  ! 
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Or,  s'il  reste  un  rôle  à  vous  faire, 
Nature  et  moderne  entre  tous, 
C'est  le  Doyen  imaginaire  : 
Vous  êtes  plus  jeune  que  nous. 

Nous  ne  sommes,  nouveaux,  anciens, 
Souvent  que  le  reflet  lunaire 
Des  rayons  d'or  qui  sont  les  siens. 
Merci,  soleil  millionnaire  ! 
L'or  de  gloire  qui  rémunère, 
Vous  nous  le  donnez...  en  gros  sous  ! 
Si  ce  soleil  est  centenaire, 
■    Vous  êtes  plus  jeune  que  nous. 

Paroisse  aux  nombreux  paroissiens, 
Toute  la  maison  vous  vénère. 
Du  premier  des  patriciens 
Au  plus  simple  fonctionnaire. 
Le  cœur  n'a  point  de  mercenaire. 
Chacun,  petit  ou  grand,  vers  vous 
Crie  à  se  rendre  poitrinaire  : 
Vous  êtes  plus  jeune  que  nous. 

ENVOI. 

Maître,  ce  beau  cinquantenaire 
Nous  rend,  nous  les  jeunes,  jaloux  ; 
Qui  prétend  que  tout  dégénère  ? 
Vous  êtes  plus  jeune  que  nous  ! 


Enfin,  Coquelin  cadet  a  apporté  à  celte  fêle  sa 
note  humoristique  en  improvisaat  un  de  ces 
monologues  dont  il  a  le  don.  Il  s'est  fait  l'inter- 
prète des  décors,  des  machinistes,  des  accessoires 
et  des  pompiers,  pour  ;célébrer  le  cinquantenaire 
de  son  doyen.  <  Ah  1  vous  en  avez  vu  passer  de 
ces  décors,  s'est-il  écrié  de  cette  voix  dont  il  a 
le  secret,  les  salons,  les  forêts,  les  jardins,  les 
boudoirs...  >  et  sur  «ce    thème  fantaisiste,  il  a 
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brodé  pendant  cinq  minutes  une  allocution  des 
plus  amusantes  et  qui  a  été  la  joie  de  cette  fin 
de  déjeuner.  L'heure  du  café  avait  sonné.  On  Ta 
pris  dans  le  jardin,  au  pied  du  pavillon,  où  un 
photographe,  après  un  groupe  général  des  quatre- 
vingt-quatre,  a  tiré  un  autre  groupe  de  Got  au 
milieu  de  ses  élèves.  Et  ç*a  été  tout.  L^organisa- 
tion  matérielle  de  cette  fête  en  avait  été  confiée  à 
deux  sociétaires,  MM.  Baillet  et  Boucher,  qui  se 
sont  acquittés  de  leur  lâche  à  la  satisfaction  géné- 
rale. Rien  n'a  manqué,  et  ce  n'était  pas  peu  de 
chose  que  de  composer  une  table  de  quatre-vingt- 
quatre  couverts  et  d'assigner  à  chacun  la  place 
qui  lui  incombait.  Ces  messieurs  ont  réussi  à 
merveille,  et  tout  le  monde  a  été  content.  Le  soir, 
Got  jouait  Grigneux,  dans  Cabotins!  Pendant  le 
premier  acte,  une  magnifique  gerbe  de  fleurs 
nouée  par  de  vastes  rubans  d'azur,  sur  lesquels 
étaient  imprimés,  en  lettres  d'or;  les  rôles  joués 
par  M.  Got  dans  le  Dernier  Quartier,  le  Monde 
oii  Von  s'ennuie  et  Cabotins  !  était  apportée  dans 
la  loge  du  doyen,  qui,  en  remontant  de  la  scène, 
a  eu  Tagréable  surprise  de  voir  que  M.  Edouard 
Pailleron  avait  pensé  à  lui.  C'était,  en  effet,  un 
hommage  de  l'auteur  de  Cabotins  /  qui  avait 
voulu  s'associer  à  l'hommage  rendu  dans  la  jour- 
née, par  la  Comédie,  à  l'éminent  artiste.  L'au- 
teur et  le  comédien  se  sont  embrassés,  après 
quoi  M.  Pailleron,  suivant  une  habitude  qu'il  a 
prise  depuis  que  sa  pièce  est  sur  l'affiche,  a 
passé  de  loge  en  loge  et  a  §erré  la  main  à  tous 
ses  interprètes. 
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21  JUILLET.  —  Première  représentation  de  la 
Femme  de  Tabarin  *  Iragi-parade  en  un  acte,  de 
M.  Catulle  Mendèa,  —  Ainsi  qu'elle  avait  fait  pour 
le  Baiser,  de  Banville,  et  la  Chance  de  Françoise, 
de  Porto-Riche,  la  maison  de  Molière,  prenant 
son  bien  où  elle  le  trouve,  a  emprunté  au  Théâtre- 
Libre  la  Femme  de  Tabarin,  de  M.  Catulle  Men- 
dèa. Et  l'empoignant  drame  obtient,  rue  Riche- 
lieu, le  succès  qu'il  avait  eu  lors  de  son  unique 
représentation  '  au  théâtre  Montparnasse,  en 
novembre  1887.  M.  Catulle  Mendès  a  traité,  non 
sans  originalité,  ce  sujet  émouvant  du  pitre  amou- 
reux et  jouant  au  naturel,  devant  son  auditoire 
ordinaire,  une  scène  de  jalousie  qui  se  termine 
par  le  meurtre  de  sa  femme.  Ce  n'est  qu'à  ce 
moment,  lorsque  le  sang  coule,  que  les  specta- 
teurs voient  qu'il  ne  s'agît  pas  d'une  parade,  et 
que  la  colère  et  les  larmes  de  Tabarin  étaient 
réelles.  Et  c'est  ainsi  que  M.  Mendès  a  poussé  le 
drame  intime  jusqu'à  la  tragédie.  Tabarin,  sur- 
prenant Francisquine  dans  les  bras  d'un  mous- 
quetaire, la  frappe  d'une  épée  qu'il  a  demandée 
à  l'un  de  ses  auditeurs.  Le  public  se  ligure  que 
tout  cela  est  fiction  ;  mais  le  meurtre  est  vrai, 
vraie  aussi  la  mort  de  Francisquine,  vrai  le 
désespoir  de  Tabarin  regrettant  son  crime.  Vous. 
connaissez  assez  le  talent  de  M.  Catulle  Mendès 


I.  DiSTEiBUTiON,  —  Tabarin.  M.  Sitvain.  —  Artabao, 
M.  Villain.  —  Un  garde,  M.  Hamel.  —  Polyandre,  M.  De- 
helly.  —  Ttié'idamas,  M.  P.  Ve^ret.  —  La  princesse  Phi- 
lozèna,  Mlle  au  Minil.  —  Francisquine.  Wi'e  R.  Boyer.  — 
Télamire,  MiieBertiwj/.  —  Amalihée,  MUe  Thomsen. 
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pour  imaginer  avec  quelle  puissante  hardiesse 
le  poète  a  écrit  cette  tragi-parade  en  une  langue 
archaïque,  savamment  imitée  des-  Tabarinades. 
Nous  disons  à  dessein  c  le  poète  >,  car,  quoique 
en  prose,  le  dialogue  a  souvent  le  coloris,  le 
mouvement,  le  pittoresque,  la  grâce  et  les 
grandes  envolées  de  la  poésie  ;  comme  contraste, 
M.  Mondes  a  mêlé  quelques  expressions  un  peu 
crues,  dont  ne  nous  a  point  paru  choqué  le  public 
de  la  Comédie-Française.  Et  l'un  des  mérites  de 
cette  œuvre,  composée  il  y  a  longues  années  et 
publiée  vers  1873  dans  une  revue,  réside  dans  la 
l'orme,  qui  a  un  relief  saisissant. 

M.  Silvain  a  supérieurement  joué  le  rôle  de 
Tabarin,  où  son  prédécesseur,  M.  Antoine,  man- 
quait de  force.  Il  y  a  été  très  simple  et  très  puis- 
sant :  un  véritable  triomphe.  W^^  Rachel  Boyer 
avait  les  qualités  que  réclamait  tout  d'abord  le 
personnage  de  Francisquine  :  c'est  une  belle  fille 
dans  toute  Facceplion  du  mot.  Ajoutons  qu'elle  a 
su  composer  avec  autant  d'énergie  que  de  charme 
lascif  le  type  de  la  femme  de  Tabarin,  chatte  et 
ligresse  tout  ensemble.  Et  puis  les  petits  rôles 
des  précm^es  jointes  à  l'habiluel  public  de  Taba- 
rin ont  été  rendus  dans  la  perfection  par  M^i^s  Jq 
Minil  et  Bertiny...  On  fait  bien  les  choses  au 
Théâtre-Français  quand  on  y  reçoit  un  homme 
du  talent  de  M.  Catulle  Mondes. 

Ce  même  soir,  21  juillet,  MM.  Joliet,  Clerh 
et  Paul  Veyret,  jouent  pour  la  première  fois 
dans  On  ne  badine  pas  avec  Vamour^  les  rôles 
de  Bridaine,  un  vieillard  et  un  jeune  homme. 


'.J*;  LES  iNSAiXa   ZiC    laZAÏ&S 

26  JUILLET.  —  Rentrée  de  M.  Notmet-Sally 
dana  Œdipe-Pot.  M.  Albert  Lambert  ei=,  M. Pierre 
Laagier  et  M"*  Berliny  jou^ot,  pour  ia  première 
foi3,  'laoâ  la  tragédie  de  Juleâ  Lacroix,  tes  rôles 
de  Créfjo,  de  l'esclave  de  Laïus  et  de  la  jeane 
iiV.e  thébaine. 

3D  iULLET.  —  Reprise  d'Une  Amie,  *  comé- 
tir.  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Emile  Bergerat, 
et  iij  Suf,jf4ice  dune  femme  *,  —  La  Comê^e- 
Fr  ;ir:r;3i3eeD  même  temps  qu'elle  remet  au  réper- 
t'ji!-:  la  pièce  célèbre  qui  ne  porte  toujours  pas 
de  noia  d'auteur  âur  l'affiche,  bien  que  cet  aoo- 
nymal  soit  le  secret  de  Polichinelle,  reprend  ce 
%'Ar,  un  \ielH  marivaudage  versifié,  qui  marque 
Itipparilion  du  nom  d'Emile  Bergerat  dans  les 
luUres  françaises.  11  y  a  quelque  chose  comme 
\irigl'huit  ansque  Une  Atnie  fut  représentée  pour 
i.-i  firijniière  fois.  Bergerat  ne  s'était  pas  encore 
irl>:^liiié  avec  Caliban.  Il  avait  composé  ce  pro- 
m:a\"'.  sur  son  pupitre  de  rhéloricien,  et  il  eut 
l'Ij'^iirBuse  chance  de  le  voir  presque  aussitôt 
;ii!iiiLg  et  joué  par  Leroux,  qui  personnifiait  alors 
li;^  i^lfgances  de  la  Maison  de  Molière,  et  Made- 
leine Brohan,  qui  en  était  le  charme.  Eii  bien! 
à  i-Mn  vingt-huit  ans  de  distance,  cet  essai  de 
jeiiuesse  a  paru  encore  tout  fleurissant  d'une 
fciA'i;  robuste.  On  l'a  écouté  avec  plaisir  et  on  l'a 

1.  Distribution.  —  Richelieu,  M.  Boucher.  —  L&  mar- 
r|ij|pn,  Mit«  Nancy  Martel. 

'■'  DiJTRiBUTiON.  —  DiimoD^  M.  Silvain.  —  AWarez, 
M    / '■itner.  —  Un  domesllque,  M.  Faleonnier.  —  Mme  Lar- 

-,  MJi*  Ludu-.lg.  —  Malhilde,  MUe  du  Minil.  —  Jeanne, 


^Pi^^ 
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applaudi  de  même.  IW"»  Nancy  Martel  et  M.  Bou- 
cher l'ont,  du  peste,  très  agréablement  joué. . 

Il  y  a  bien  dix  ans  que  le  Supplies  d'xine  femme 
n'avait  été  donné.  A  plusieurs  reprisas,  ii  &n  avait 
été  question  avec  des  distributions  qui  ne  tenaient 
pas  et  disparaissaient  du  tableau  des  répétitions 
avant  même  que  d'être  arrivées  à  maturité.  Ces 
trois  actes,  d'une  émotion  poignante,  qui  renfer- 
ment tout  un  drame  intime,  presque  une  vie, 
reparaissaient  sur  l'affiche  avec  une  distribution 
entièrement  nouvelle.  M"^  Renée  du  Minil,  dont 
les  efforts  sont  constants  et  les  progrès  sensibles, 
abordait  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Matbilde, 
créé  par  M™'  Favart.  Nous  ne  chercherons  pas  à 
établir  une  comparaison  qui  ne  prouvait  rien. 
Chaque  comédien  apporte  dans  la  composition 
d'un  personnage  de  théâtre  ses  défauts  et  ses 
qualités  qui,  mis  en  balance,  font  ressortir  ou 
laissent  dans  l'ombre  la  personnabté  de  l'artiste. 
M"*  du  Minil  qui,  depuis  longtemps,  attendait 
pour  elle  cette  partie  qui  a  une  importance  de 
sociétariat,  a  joué  Mathilde  avec  ses  moyens  per- 
sonnels, ce  qui  n'est  déjà  pas  une  mince  éloge. 
Son  talent,  très  sympathique,  est  plutôt  fait  de 
douceur  et  de  charme.  Ainsi,  dans  les  passages 
où  Mathilde  se  montre  tendre  et  résignée,  pliant 
sous  la  tyrannie  domestique  d'Alvarez,  elle  s'est 
tirée  tout  à  fait  à  son  honneur  d'une  épreuve  qui 
doit  lui  compter.  6i  l'énergie  lui  a  quelquefois 
fait  défaut,  elle  doit  s'en  prendre  au  rôle,  qui 
est  écrasant,  et  non  à  sa  bonne  volonté  et  à  son 
talent,  qui  sont  ÎRContestés.  Ce  rôle,  elle  l'a  tra- 
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vaille  avec  toute  l'ardeur  dont  elle  est  capable,  et 
elle  en  est  récompensée  par  un  grand  et  réel 
succès.  M,  Silvain  n'a  peut-être  pas. la  bonhomie 
bourgeoise  el  simple  que  Régnier  mettait  dans  le 
jeu  du  banquier  Uumont.  Il  compose  néanmoins 
celte  ûgure  avec  une  grande  sobriété  de  moyens, 
un  art  parfait.  M.  Leitner  manque,  lui,  d'autorité 
sous  les  traits  d'Alvarez,  et  on  ne  comprend  vrai- 
ment pas  la  domination  fatale  qu'il  exerce  sur 
l'esprit  de  là  pauvre  M'"-*'  Du  mont.  Quant  à 
SI"*  Ludwig,  elle  a  de  l'esprit  jusqu'au  bout  des 
Ongles,  et  c'est  entre  elle  et  M""'  Larcey  une  lutte 
do  malioo  et  de  coquetterie.  On  ne  saurait  dire 
qui  l'emporte,  dans  cette  lutte,  de  la  comédienne 
qui  est  tout  à  fait  séduisante,  ou  du  personnage 
(le  la  pièce'qui  est  pétri  de  ces  qualités.  Bonne 
reprise,  en  somme,  d'un  ouvrage  qui  a  toujours 
fait  honneur  au  répertoire  et  dont  le  secret  de  la 
collaboration  continue  à  intriguer  bien  des  gens. 

31  JUILLET.  —  M.  Coquelin  cadet  est  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

2  AOUT,  —  M.  Villain  et  M'ie  Bertiny  jouent, 
pour  la  première  fois,  dans  Antigone,  leChorège 
el  le  rôle  d'Ismène.  M.  Mounet-Sully  reprend 
son  rôle  de  Gréon  '. 

6  AOUT.  —  M"e  Bertiny  joue  pour  la  première 
fois,  le  rôle  de  Loyse,  dans  Gringoire. 

i.  L'Anligone  de  UM.  Auguste  Vacquerie  et  Paul  Meurico 

areiiara  au  ppogramme  de  la  Comédie-Française,  comme 

■■"■■■i-  B  la  représenlalion  de  cetle  belle  élude  antique  à 

Mil*  Bartet  et  M,  Mounel-Sully  ont  relrouvé  leur 

»  la  création.  L'œuvre  est,  du  resle,  admirablement 

.   -,,"■''"    Beriln.v  s'est  montrée  tont-à-fait  gracieuse 

lo  rule  d  laméne,  qu'elle  abordait  pour  la  première  fois. 
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8  AOUT.  —  M.  Dehelly  joue,  pour  la  première 
fois,  le  rôle  d'Eraste,  dans  les  Folies  amotireuses. 

9  AOUT.  —  M.  Dehelly  joue,  pour  la  première 
fois,  le  rôle  de  Léandre,  dans  les  Plaideurs. 
M.  Paul  Veyret,  joue  pour  la  première  fois,  le  rôle 
de  La  Flèche,  dans  VAvare  et  celui  de  Pelit-Jeati 
dans  Jes  Plaideurs.  M.  Joliel  joue,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  du  commissaire  dans  \'Avare. 

10  AOUT.  —  La  Comédie-Française  nous  offre, 
ce  soir,  une  affiche  aussi  variée  qu'imprévue. 
C'est  d'abord  le  vaudeville  légendaire  de  Scribe, 
Oscar  ou  le  mari  qui  trompe  sa  femme  ^,  et  qui, 
depuis  sa  création,  s'accroche  à  l'affiche  avec  la 
rage  du  désespoir.  Ce  n'est  certes  pas  une  des- 
bonnes comédies  de  l'auteur  du  Verre  (feau,  c'est 
pourtant  une  de  celles  qui  fut  le  plus  jouée.  Tous 
les  premiers -comiques  se  sont  essayés  dans  le 
rôle  d'Oâcar,  depuis  Régnier  qui  le  créa,  jusqu'à 
Coquelin  cadet,  après  son  frère  aîné.  Passons  sur 
la  médiocrité  de  la  pièce.  Constatons  qu'eUe  est 
amusante  et  que  ses  interprètes  n'ont  pas  beau- 
coup de  peine  à  dérider  le  public  en  se  débattant 
dans  cette  toile  d'araignée  où  les  surprises  du 
répertoire  les  prennent  à  des  époques  périodi- 
ques; Si  la  pièce  fut  en  d'autre  temps  mieux 
jouée,  elle  n'en  produisait  pas  plus  d'effet  pour 
cela.  C'est  tout  dire.  Dans  la  même  soirée, 
M.  Clerh  abordait  pour  la  première  fois  le  rôle  de 
Chameroy  dans  la  Cigale  cliez  les  Fourmis.  Il  a  de 

l.  Distribution.  —  Oscar.  M.  Coquelin  cadet.  ~  Oédéon, 
M.  Dupont-Yernon.  —  Thérigny,  SI.  Dehelly.  —  Mariette, 
Mme  Kalb.  —  Juliette,  Mme  ^'ancj/-Martel. 


In  ^>nl^u^  ^*  '■  naïveté,  de  la  bonhomie,  ifl 
un  bfln  comédien  de  second  plan. 

M.  Cliarics  Esquier,  récemment  engagé,  foulait 
pour  la  première  fois  les  planches  sacrées  de 
Moliôre  cl  nous  a  présenté  un  bon  Lagrange  daos 
les  Préciemes  ridicules.  Mais  ce  qu'il  nous  faut 
applaudir  dans  ce  petit  acte  étincelant,  c'est  la 
eaielè,  Teaprit,  la  verve  et  le  mordant  delà  toute 
charmante  M"a  Ludwig. 

11  AOUT.  —  M"e  Frémaux  joue  le  râle  de  Laure 
dans  les  Pdits-Oiseavx,  et  M"e  Renée  du  Minil 
et  M.  Dehelly  jnuent  ceux  de  Jacqueline  et  d'Oc- 
tave dans  le  Bonhomme  Jadis. 

12  AOUT.—  M.  Albert  Lambert  Qls  et  M.  Char- 
les Esquier  jouent,  pour  la  première  fois,  les 
rôles  de  Bernard  Staniply,  de  Raoul,  de  Vaubert, 
dans  Mademoiselle  de  la  Seigliére. 

14  AOUT*.  —  MUeKalb  et  Mme  Lainé-Luguet 

1.  Pendant  le  moie  d'août,  on  remarquera  qaela  Iroupsds 
comédie  donna  beaucoup  plua  que  la  iroupe  de  tragédie  et 
de  drame.  C'eat  qu'an  efl'et  cette  dernière  avait  entrepris 
une  tournée  en  province,  dont  les  deus  premières  représen- 
tatioos  Curent  données  les  11  cl  12  août,  sur  le  théâtre 
romain  d'Orange,  en  plein  air.  bus  termes  d'une  convan- 
lion  jouée  enlre  la  municipalité  de  cette  ville  et  l'adminie- 
iration  du  Tliéàlre-Françals.  Elle  poursuivit,  en  onire,  sa 
tournée  dans  quelques  villea. 

En  voici,  du  resle,  l'ordre  et  la  marche.  —  Samedi  H  août. 
Orange,  la  Revanche  d'Iris  et  Œdipe-Hoi.  —  Dimanche  13. 
Orange,  VH6le  et  Antigone.  —  Lundi  13.  Marseille.  VHÔte  et 
Œdipe-Roi.  —  Mardi  U.  Marseille,  Ruy-Blas.  —  Mercredi  15. 
Voyage.  —  Jeudi  16.    Aii-iea-llaina,  l'Hôte  et    (Edipe-Rot, 

—  Vendredi  17.  Lyon.  JiKy-Blas.  —  Samedi  18,  Lyon,  YHâte 
c    iT.'lipg~Hùi.  —  bîmanche  1*.  Vichy,  Vllnte  et  miiipe-POt. 

—  '  iindi  20.  Rentrée  à  Paria,  Las  deux  représeolaHoiiB 
;  j  I Misées  au  théâtre  d'Orange,  que  le  ministre  da  l'inainiû- 
..  !■  l'ubliqiie  et  des  beaux-orta,  et  le  directeur  des  beauz.- 

■.r:>  Imnorerent  de  leur  présence,  donnèrent  da  très  bel 
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jouent,  pour  la  premièreTois,  îea  rôles  de  Dorine 
et  de  Marianne,  dans  TariufçJ-M..  Hamel  joue, 
pour  la  première  fois,  le  rôle  du-  -notaire,  dans  le 
Testament  de  César  Girodot, 

15  AOUT.  — M.  Paul  Veyret  jpàe^  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Marcel,  danâ'-îôs  Ouvriers. 

il  AOUT.  —  Mil®  Thomsen  joucj^'pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Colombine,  dàh3*Je  Diner  de 
Pierrots  W^^  Moréno  joue  pour  la  prj3mière  fois, 
le  rôle  de  Cléone,  dans  Andromaque/*'' 

18  AOUT.  — M.  Paul  Veyret,  joue  pqm*'Ia  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Purgon,  dana'dç.  Moilade 
imaginaire;  MM.  Clerh  et  Dehelly,  joueî\t^4}bur  la 
première  fois,  les  rôles  de  Lisldor  et  de  (Sdtilde, 
dans  Crispin  médecin .  '..,., 

19  AOUT^  —  La  Comédie-Française  doni^^-ce 
soir  dimanche,  le  Marquis  de  Vïllemer,  et  la'.s'aile 
est  pleine  comme  par  les  plus  belles  soirées  d'fei- 
ver.  Mii^  Renée  du  Minil  aborde  pour  la  première 
fois,  dans  Tceuvre  poignante  de  George  Sand,  le 
rôle  de  Caroline  de  Saint-Geneix.  Elle  s'y  montre 


résultats  :  la  première  fit  une  recette  de  21,200  francs,  et  la 
seconde  21.400  francs.  Aux  termes  du  traité  passé  entre  la 
Comédie-Française  et  la  municipalité  d'Orange,  après  le 
prélèvement  d'une  somme  de  quinze  mille  francs,  représen- 
tant les  frais  de  la  Comédie,  et  d'une  autre  somme  de  dix 
mille  francs  employée  à  la  restauration  et  à  la  mise  en  état 
du  théâtre-romain,  les  bénéfices  doivent  être  partagés  par 
moitié  entre  la  Maison  de  Moli^e  et  la  municipalité.  Au 
total,  avec  beaucoup  d'efforts  et  de  travail,  la  représentation 
d'Orange  à  rapporté  4,800  francs  avec  auteurs  2,000  francs 
avec  œuvres  d'Orange,  3,300  francs  à  la  Comédie.  Mais 
beaucoup  d'honneur. 

Pendant  cette  tournée  départementale,  le  rôle  de  la  Reine, 
dans  Ruy-Blas,  fut  joué  par  Mme  Jane  Hading,  qui  y  lut 
très  sévèrement  jugée  par  la  presse  marseillaise. 

9. 


si::::.;^.  e:ai;e>  ..*•,:.•:;  i„  .:^:zi  .:-i,  eî  elle  resle 
CcatCjjj;!;-?^;  i,:^?.-^  .,:■*,.:=■: .z.-;  r-i-i  l'aufeur  a 
îra^e^j  ^'j  c^  yi-r<^;>:jç-:.  Ci»;  vir  e^I*  un  fleu- 
rer de  l1-s  JL  Si.  c--^ "-."-".; -î?  is  s-x.T'.iire  qne  ses 
ca_:arjii^;s  i*.'i^<h  t;j.  :  ie  '_i  vrrr-'r;r  f-i'Urses 
éC'îL::';*,  et .!.,;.>  t:c  SJ>.rj,;  St?  ras  pecoiiOaître 
q-i\.  T  1  J-.,:!;-  iV.  j.  ^r  ."s  :i;c:n^:.:.  un  courant 
•ie  =;::u.a-J..vâ;di-4^'.-c  ij  is  ".j  n:.'.sc;i  ie  Milière. 
P^isôec:  s^»^0:^\  ?!.■  rej;.~<;r  lît  sa  iurraioe,  la 
f-ée  i-fà  ■'î-'-ïs  ;rtu:-è:r*  i:-jju:..:\:js.  lui  enle- 
ver i-^z.  ■_"':;»;3  i-î  sa  tj^'-e-.:^  la  ;ijiî:a!e  qu'elle 
aiLiaiicLii  z-i^^ii  x::^'.,--.s.  M.  I>-:oQt-Ver- 
L.'ic.  ù^^zài  Tiz.1  àa-*  ri.:.fr.r':U:;oa  de  la 
c-.iiciW'.ie  Geo:-^  Svï.  .:.  est  ii^-^e  et  correct, 
q-i;^'^^:  niai:.:^-;!:::  ie  nii.-i-ia:;;  ec.  Je  pÎJS,  d'un 
f^itr-is  ciéinoire.  M.  A^^er:  La:::i:e7!:  lIs  s'incarne 
à-'aw,rve:!>  dans  le  l- .r>cc.:Jî^  di  œipquis  de 
yC'':^'ic.  il---  Mi:erW-ir_ei.r::._ie:ise  Dione  de 
'X^:c.:t3.'.'.~s.  Qiizik  M.  Priinrn.  ïo:is  les  traits 
fj:i  djc  iW'Atià,  il  L.-yis  cl.^  i'i^jje  ie  M.  Ber- 
Ithni,  EôDgié  -Janà  5d  re-iiai-:te,  avec  5<îs  mous- 
tach^î  en  brosse,  il  a  tout  à  f.iit  l'aî/ure,  la  phy- 
■•ioriomiiî.  la  démarciie  du  directeur  de  TOpéra. 

22  AOCT.  —  M.  Debellv,  joue  f-our  la  preoiière 
tf/m,  le  rôle  de  Thorcy,  dan;  Fiute  de  $'enlendre. 

28  ai-jct.  —  Première  représentât îùq  (à  ce 
i\.é'tlr';)  de  b'evero  TorelHi,  drame  ea  cinq  actes, 

1.  Tnnmnvnfuf.  —  Oian  Torelli,  M.  SilMin.  —  SsTero 
TiftiU],  M,  AC>.  Lambert.  —  Baroetbo  Sptoola,  M.  Paul  Mou- 
—•     -  Vn  l'sûlo,  M.  Marttt.  —  Un  proscrit,  M.  Joliet.  ■ 


COMÉt'lE-FRANÇAISli:  lOÎ 

en  vers,  de  M.  Fraiiçois  Cnppée.  —  Avant  d'être 
joué  à  rOdéon,  où  la  proniicro  ropi'i'àonLatioii  en 
éLail  si  chaleureusement  accueillie  le  21  novem- 
bre 1883,  le  drame  de  M.  Coppée  fut,  paraît-il, 
présenté  à  la  Comédie-Française,  et  l'on  raconte 
que  feu  M.  Perrio  répondit  alors  au  nom  du  Co- 
mité :  t  Cela  n'est  pas  fait  pour  noire  public,  i 
L'épreuve,  à  onze  ans  de  distance,  vient,  ce  dous 
semble,  de  prouver  le  contraire.  Il  est  vrai  de 
dire  que  l'auteur  de.  Madame  de  Mamienon  s'é- 
tait, cette  fois,  surpassé  lui-môme.  Il  y  a,  dans 
Severo  Torelli,  une  idée  vraiment  dramatique  ;  il 
y  a  aussi  le  souffle.  La  soirée  a  été  bonne  pour 
l'auteur,  qui,  encore  souffrant,  n'a  pu  malheu- 
reusement assister  à  son  succès;  elle  a  été  excel- 
lente pour  la  Comédie. 

L'action  avait-elle  une  base  historique  ;  était- 
elle  tirée  de  quelque  chronique  italienne  du  xv^ 
siècle?  Elle  se  déroule  en  1894,  à  Pise,  opprimée 
par  Barnabo  Spinola,  condottiere  au  service  de 
la  République  de  Florence,  gouverneur  de  la 
ville  pour  la  Seigneurie.  Quatre  jeunes  gens  ont 
solennellement  juré,  sur  le  Saint-Sacrement, 
d'égorger    le   tyran,  en  quelque    lieu    qu'il    se 

M.  Gaudy.  —  Catarina,  Mme  Hadatnard.  —  Sandrine,  Mlle  du 
Minil.  —  Portia,  Mlle  Brandis.  —  Dona  Pia,  Mil"  Lerou.  — 
Un  page,  Mlle  Thomsen.  —  Femme  du  peuple,  Mlle  Jamavx. 

C'est  M.  Georges  Dan  tu,  an  jeune  lénor,  laaréat  des  con- 
coure du  Conservatoire,  qui  cnante  ia  aérénade  de  Severo 
Torelli. 

La  première  représentation  dB  Severo  Torelli  qui  derait 
être  donnée  la  36  juin,  fut  retardée,  en  raison  des  allusions 
qui  pouvaient  être  faites  au  sujet  de  Vasaassinat  de 
M.  Carnet,  président  de  la  République,  qui  avait  eu  lieu 
ravant-veille. 
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trouve.  Lié  par  ce  serment,  Severo  Torelli 
apprend .  de  sa  propre  mère  qu'il  est  le  fils  de 
Spinola  :  la  malheureuse  femme  s'est  donnée  au 
gouverneur  pour  sauver  la  tête  de  son  mari... 
qui,  naturellement,  a  tout  ignoré...  Traître  à  la 
patrie  ou  parricide;  parricide  ou  parjure  :  telle 
est  l'alternative  qui  se  pose  devant  Severo  Torelli. 
Gomment  le  jeune  homme  se  tirera-il  de  cet  hor- 
rible dilemme?...  Tenant  Barnabe  enfermé,  sans 
armes,  dans  la  chapelle  basse  du  Dôme,  il  a 
résolu  de  frapper  là  le  monstre,  son  père!... 
derrière  l'autel,  surgit  Donna  Pia,  qui  se  venge 
elle-même  en  poignardant  Barnabe.  <  Est-ce 
fait?  :&  viennent  demander  les  conjurés.  — 
(L  Oui,  par  moi  I  »  répond  la  femme,  en  montrant 
le  cadavre  de  Barnabe  ;  après  quoi  elle  se  tue  en 
recommandant  à  son  fils  c  le  silence  sur  tout  - 
ceci  i>. 

Telle  est  la  fin  fort  habilement  trouvée  du 
drame  de  M.  Coppée,  qui  fait  à  la  fois  songer  à 
la  Haine,  de  Sardou,  et  au  Lorenzaccio,  de  Mus- 
set, à  la  Lucrèce  Borgia  de  Victor  Hugo  et  à 
VHamlet  de  Shakespeare.  Les  deux  premiers 
actes  sont  superbes  1  Les  deux  suivants  sont  plus 
vides  d'actions.  Il.se  trouve,  de  même,  au  troi- 
sième un  charmant  épisode  qui  rappelle  le  PaS" 
sant  :  celui  de  la  sérénade  au  clair  de  la  lune  et 
de  la  déclaration  d'amour,  au  pied  du  lion  de 
Florence,  de  la  belle  courtisane  au  jeune  Severo, 
qui  reconnaît  en  Portia  la  maîtresse  du  tyran, 
son  père.  Le  quatrième  acte,  heureusement  fort 
court,  nous  ramène  assez  inutilement  au  palais 


COMÊDIE-FRANÇA.ISE  105 

Torelli,  où  Severo  reçoit  des  mains  de  Sandrino 
le  poignard  sur  la  poignée  duquel  le  jeune  armu- 
rier a  ciselé  la  tête  de  Brutus  le  parricide!  Selon 
nous,  la  pièce  eût  été  plus  belle  si,  violée,  pour 
ainsi  dire,  par  le  Barnabo,  la  mère,  au  lieu  de 
défendre  le  père,  eût  dit  à  son  flls  c  Tue-le  !  » 
Le  Pro  pairiâ  eût  été  ainsi  sanctionné  par  la 
vengeance  fatale  de  sa  noère  outragée.  En '•dépit 
des  critiques  qu'on  a  pu  lui  adresser,  Severo 
Torelli  reste  un  drame  saisissant  qui  fait  grand 
honneur  à  celui  qui  Ta  conçu. 

L'interprétation  en  est  supérieure.  Le  rôle  de 
Severo  semblait  autrefois  avoir  été  écrit  tout 
exprès  par  le  jeune  Albert  Lambert,  tragédien  de 
dix-huit  ans,  sorti  depuis  trois  mois  de  la  classe 
de  M.  Delaunay.  Au  lieu  de  végéter  dans  le 
classique,  l'heureux  candidat  dû  Conservatoire 
eut  la  bonne  fortune  de  rencontrer  pour  son  rôle 
de  début  un  autre  Hamlel,  où  il  put  montrer 
toutes  ses  qualités:  Une- intelligence  évidente, 
un  goût  romantique  à  la  Taillade,  joint  à  la 
science  de  la  composition  et  à  la  beauté  du  geste, 
bien  rares  chez  un  si  jeune  homme.  Le  brillant 
sociétaire  retrouve  dans  cette  reprise  du  drame 
de  M.  Coppée,  qu'il  créa  sur  la  rive  gauche,  le 
colossal  succès  du  sympathique  débutant  de  TO- 
déon.  Tl  faut  louer  M.  Silvain,  qui  a  su  faire  sin- 
cèrement applaudir  les  belles  tirades  du  vieux 
Gian  Battista  Torelli  ;  M.  Paul  Mounet,  qui 
jouait,  à  la  création,  le  rôle  du  père  et  dont  la 
tenue  excellente  et  la  diction  mordante  donnent 
une  grande  allure  au  personnage  de  Barnabo 
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Spinola,  créé  à  TOdéon  avec  beaucoup  d'origina- 
lité, par  M.  Raphaël  Duflos;  M.  Leitner,  à  la 
superlJe  voix;  et  M^^®  Lerou,  qui  a  eu  des 
accents  fort  justes  dans  le  rôle  de  Donna  Pia, 
autrefois  magnifiquement  établi  par  M'^®  Tessan- 
dier;  M^^*  du  Minil,  qui  a  si  crânement  revêtu  le 
travesti  du  jeune  et  brave  Sandrino;  M"®  Hada- 
mard,  qui  a  savamment  débité  le  couplet  de 
Catarina;  M^^®  Brandès,  enfin,  une  Portia  admi- 
rablement belle  et  superbement  passionnée;  le 
rôle  est  court;  les  applaudissements  ont  été 
considérables.  Avec  M.  Leloir  qui,  en  l'absence 
du  poète,  a  dirigé  les  études  de  la  pièce  avec 
infiniment  de  soin  et  de  goût,  il  faut  féliciter 
encore  l'administration  du  Théâtre-Français  qui, 
faisant  au  drame  de  M.  Coppée  les  honneurs  qu'il 
méritait,  le  rendait  au  plaisir  du  public  avec  d'é- 
minents  interprètes,  artistiquement  costumés  par 
M.  Bianchini,  dans  de  délicieux  décors  italiens 
de  M.  Jambon. 

5  SEPTEMBRE.  —  M^^^  Brandès  prend  posses- 
sion du  rôle  de  Dona  Sol  dans  Hernani.  Elle 
prend  en  même  temps  possession  du  public  qui 
ne  lui  ménage  pas  les  applaudissements.  Les 
rôles  où  il  faut  montrer  de  la  force  et  de  l'ex- 
pression conviennent  ordinairement  mieux  à  son 
tempérament  énergique,  et  aujourd'hui,  plus 
sûre,  plus  maîtresse  d'elle-même,  elle  adoucit  le 
côté  un  peu  sec  de  sa  nature  ;  c'est  avec  un  véri- 
table charme  et  une  infinie  tendresse  qu'elle  dit 
les  couplets  de  l'amante  d'Hernani.  Mounet-SuUy 
est  toujours  superbe  et  son  frère  donne  une  fière 
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allure  au  vieux  Ruy  Gomez.  Selon  rhabitud'e  de 
la  maison,  ensemble  merveilleux.  Le  môme  soir, 
M.  Charles  Esquier  joue  pour  la  première  fols, 
dans  Hemani,  le  rôle  de  Don  Sanchez. 

7  sEPTExMBRE.  —  MM.  Albert  Lambert  fils, 
Pierre  Laugier,  Villain,  Paul  Veyret  et  Charles 
Esquier,  jouent  pour  la  première  fois  dans  Ca6o- 
tins  !  le  rôle  de  Pierre  Cardevent,  Grigneux, 
Hugon,  Larvejol  et  du  premier  praticien. 

9  SEPTEMBRE.  —  M^^®  Moréno  joue  pour  la  pre 
mière  fois  le  rôle  de  Télamire,  dans  la  Femme  de 
Tabarin. 

16  SEPTEMBRE.  —  Matinée  gratuite  :  Britanni'- 
eus  Gl  les  Plaideurs. 

17  SEPTEMBRE.  —  Reprise  de  VAmi  Fritz  *, 
comédie  en  trois  actes,  en  prose,  de  MM.  Erck- 
mann-Ghatrian.  — Le  rôle  de  Fritz  était  demeuré 
jusqu'ici  l'apanage  de  M.  Frédéric  Febvre,  qui  le 
créa  et  le  joua  jusqu'au  moment  où  il  quitta  la 
Comédie-Française.  M.  Baillet  l'aborde  à  son 
tour.  Il  n'en  change  pas  la  physionomie  établie 
par  son  prédécesseur.  Il  le  joue  correctement, 
avec  sa  nature,  sans  peut-être  beaucoup  d'origi- 
nalité, mais  non  sans  talent.  MM.  Glerh  et  Paul 
Veyret  jouent  pour  la  première  fois  les  rôles  de 
Christel  et  de  Joseph. 

13  OCTOBRE.  —    Première  représentation   de 

t.  Distribution.  —  David  Sichel,  M.  CoL  —  Fritz  Kolm 
M.  Baillet.  —  Hannézo,  M.  Pierre  Laugier,  —   Frédéric. 
M.  Joliet.  —  Un  faucheur,  M.  Roger.  —  Christel,  M.  Clerh^ 
—  Joseph,  M.  Paul   Veyret.   —  iSuzel,  Mli«  Reichenberg.  — 
Catherine,  M^e  Fayolle.  —  Lisbeth,  Mme  Amel. 
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Vers  la  joîê  *,  conte  bleu  en  cinq  actes,  en  vers, 
de  M.  Jean  Richepin. 

Vers  la  joie^  on  prit  soin  de  nous  le  dire  à  l'a- 
vance, ne  devait  avoir  aucune  espèce  de  ressem- 
blance avec  tout  ce  qu'avait  publié  jusque  là 
Tautear  de  Par  le  Glaive  et  du  Flibustier,  de 
Nana-Sahib  et  de  Monsieur  Scapin.  Depuis  long- 
temps, paraît-il,  M,  Richepin  voulait  écrire  un 
ouvrage  de  pure  fantaisie,  composer  la  féerie 
rêvée  par  les  poètes  et  dont  son  maître  Banville 
avait  jadis  donné  la  formule  dans  un  délicieux 
Petit  Chaperon  rouge  qu'admirent  tous  les  dilet- 
tantes. Or,  tout  en  partant  de  ce  point,  M.  Riche- 
pin a  largement,  étendu  son  programme.  Il  a 
tenté,  à  l'aide  de  la  poésie  la  plus  picaresque  et 
la  plus  bouffonne,  d'aborder  au  théâtre  des  idées 
que  nul  n'avait  encore  osé  y  faire  crûment  enten- 
dre. En  même  temps  qu'il  est  doué  d'une  verve 
franche,  le  poète  de  la  Chanson  des  g^uet^x  n'est-il 
pas  un  pur  réaliste  ?  Préoccupé  par  les  théories 
les  plus  avancées,  il  les  a  donc  exposées  à  sa  ma- 
nière, encadrées  de  rimes  millionnaires,  c  Conte 
bleu  D,  dit  l'alfiche.  Voyons  quelle  en  est  l'affabu- 
lation. Un  Cartouche  peint  par  le  peintre  déco- 
rateur Jambon  et  placé  sur  le  rideau,  nous  le  dit  : 


1.  Distribution.  —  Bibus,  M.  Got.  —  Truguelin,  M.  Coque- 
Un  cadet,  —  Le  prince,  M.^Lè  Bargy,  —  Agénop,  M.  Leloir, 

—  Bruin,  M.  Paul  Mounet.  —  Nanet,  M.  P.  Laugier,  — 
<•'  médecin,  M.  Joliet.  —  !•'  huissier,  M.  Roger.  —  2«  méde- 
cin, M.    Villain,  —  Le  tambour  du  village,  M.  Falconnier, 

—  Paulin.  M.  Hamel,  —  Landry,  M.  Dehelly.  —  3*  médecin, 
M.  Paul  Veyret.—  Lucas,  M.  Ch,  Esquier*.  —  3«  kuissier^ 
M.  Gaudy.  —  Jouvenette,  Mme  Barretta,  —  Thérèse,  Mme  Fier- 
son,  —  Arabella,  Mme  Frémaux, 
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La  scène  est  au  pays  des  cbanaoas  populaires 

Au  temps  des  légendes,  enfui  ! 
Mais,  pour  les  sentimenis  et  les  vocabulaires, 

La  scène  est  en  France,  aujourd'hui. 

Truguelin,  préiiident  du  tïonseil  des  minisires 
a  pris,  lui  et  ses  lionorablea  collègues,  la  1res 
douce  habitude  de  régner  à  la  place  des  rois 
faiiléanls  qui,  de  père  en  Bis,  occupent  le  Ipône. 
Mais  voici  que,  arrive  à  sa  majorité,  l'ttérîtier  légi- 
linie,  dont  Truguelin  a  si  bien  fait  un  homme 
merle  et  sans  désirs,  refuse  do  se  marier  cl 
parle  d'abdiquer.  La  situation  est  grave;  la 
famille  de  ces  rois  bien-aiméa  élant  éteinle',  le 
peuple  reprendrail  ses  droits  et  commencerait 
par  mellre  à  la  porle  les  minisires  du  régime 
déchu.  Arguant  du  seul  bien  de  l'Elat  et  en  sa 
quahlé  de  régent,  Truguelin  a  fait  appeler  les 
plus  célèbres  médecins  du  pays  pour  leur  confier 
la  personne  du  prince  maladif  et  rébarbatif  ou 
mariage  autant  qu'à  la  royauté.  Trois  dooleurs 
ridicules,  qu'on  dirait  dessinés  par  Molière  ont 
déjà  solennellement  défilé,  se  disputant  le  grand 
honneur  de  traiter  à  leur  manière  le  jeune  et 
intéressant  monarque.  Alors  se  présente,  revêtu 
d;une  simple  peau  de  bique,  un  vieil  homme 
bizarre,  se  nommant  Jean-Louis  Bibus  et  se 
disant  berger,  un  brin  sorcier.  Il  a,  conte-t-il 
appris,  en  soignant  les  bètes,  l'art  de  guérir  les 
gens  else  vanle  de  posséder  le  secret  de  taire 
reverdir  le  petit  éUolé. 
—  Pour  cela,  jeune  homme,  il  faut,  dit-il,  chan- 
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ger  complètement  d'existence  et  venir  avec  mou 

—  Mais  où  me  menez- vous? 

—  Vers  la  joie  ! 

Et  il  le  conduit  en  pleine,  en  vraie  campagne^ 
chez  ses  amis,  les  paysans.  Le  second  acte  nous 
montre  la  cour  de  la  ferme  du  paysan  Nanet,  où 
suivant  les  plans  de  Bibus,  se  présentent,  dégui- 
sés en  villageois,  le  ministre  Truguelin  et  le 
grand- officier  Agér^or,  qu'il  annonce  malicieuse- 
ment comme  de  fins  bergers;  puis  le  prince  lui- 
même,  qui  passera  pour  son  propre  neveu,  jeune 
homme  débile  ayant  besoin  de  se  refaire.  «  On  y 
pourvoira  j>,ditla  douce  Jouvenette,  la  charmante 
fille  du  fermier  Nanet.  Elle  y  pourvoit  si  bien,, 
la  gente  paysanne,  qu'après  l'avoir  soigné  quand 
il  est  arrivé  malingre  à  la  ferme,  elle  se  prend 
à  l'aimer  sans  le  savoir,  alors  qu'aux  puissant» 
effluves  de  sa  libre  vie  en  plein  air,  il  est  devenu» 
un  autre  homme,  comprenant  ce  qu'il  y  a  de  bon- 
sous  la  rude  écorce  des  braves  gens  qui  sont  ses- 
hôtes,  et  adorant  la  candide  jeune  fllle  aux  yeux 
de  velours  et  au  cœur  d'or.  MaiSf  au  moment  où 
il  va  demander  aux  parents  la  main  de  Jouve- 
nette, le  prince  a  maille  à  partir  avec  un  rude  et 
brutal  garçon,  Bruin,  qui  se  déclare  son  pré- 
tendu. Et  les  deux  rivaux,  retroussant  bravement 
leurs  manches,  vont  en  venir  aux  mains  comme 
on  le  fait  au  village,  quand  Agénor,  le  grand- 
officier  Iraveati  en  berger,  lâche  le  grand  mot  : 
€  Malheureux,  c'est  le  Prince  !  ]>. 

Un  mauvais  prince,  alors!  Car,  en  son  nom,, 
pendant  qu'il  était  aux  champs,  des  décrets  ont 
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été  rendus  qui  doublent  Timpôt  et  livrent  à 
Tennemi,  sans  se  battre,  une  province...  A  ces 
nouvelles  qu'il  ignore,  notre  roitelet  se  sent  rou- 
gir de  honte,  et  jure  de  faire  son  devoir,  tout' 
son  devoir.  Les  fâcheux  décrets  sont  abolis,  la 
guerre  est  déclarée,  et  le  rideau  se  relèvera,  au 
dernier  acte,  sur  le  tableau  d'une  noce  royale 
«ssentiellenaent  populaire.  A  côté  de  Bruin,  l'a- 
narchiste devenu  connétable,  le  jeune  prince  s'est 
battu  comme  un  lion  ;  vainqueur  et  chéri  de  tous, 
îl  épouse  aujourd'hui  la  douce  Jouvenette  :  ne 
s'est-il  pas,  comme  il  le  dit,  retrempé  par  l'a- 
mour : 


C'est  de  la  terre,  où  sa  sueur  perle  en  rosée, 
Que  remonte  la  sève  à  la  plante  épuisée  ; 
II  en  est  le  profond,  l'in^mortel  réseryoir. 
Et  c'est  ce  que  je  veux  k  tous  bien  faire  voir, 
Par  une  image  claire  et  que  chacun  comprenne. 
En  te  manifestant  allé  des  champs  et  reine, 
Reine  au  milieu  des  tiens  devenus  mes  parents. 
Toi  qui  m'as  reverdi  le  cœur,  toi  qui  me  rends 
La  jeunesse,  l'espoir,  l'avril  où  tout  repousse, 
O  mon  bien,  mon  amour,  ma  promise,  ma  douce, 
Ma  Jouvenette,  ma  Jouvence,  ma  clarté 

Et  Bibus  d'ajouter: 

Le  pays  avec  toi,  ûls,  est  ressuscité. 

Car  les  vieilles  chansons  ne  sont  point  mensongères. 

Tout  va  dret  quand  les  rois  épousent  des  bergères. 

Telle  est  la  moralité  de  ce  conte  bleu  dont  le 
grand  défaut  est  de  n'être  pas  assez  c  bleu  »... 
11  ne  subsiste  plus  qu'une  historiette  incohérente, 
où  le  symbole  n'apparaît  pas  clairement,  où  la 
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satire  manque  d'originalité  et  verse  trop  souvent 
dans  la  charge  un  peu  grosse.  Parbleu  I  je  vois 
très  bien  les  hautes  intentions  de  M.  Richepin  ; 
mais  il  ni'apparaît  aussi  qu'il  s'est  gravement 
trompé,  si  bien  qu'au  lieu  de  la  fantaisie  shakes- 
pearienne ou  de  la  comédie  arîstophanesque,  que 
ses  amis  espéraient  d'un  esprit  alerte  et  vigou- 
reux comme  le  sien,  il  n'est  survenu,  en  plein 
Théâtre-Français,  qu'une  sorte  de  banale  et 
déconcertante  opérette  pu  les  méli-mélos  des 
costumes  du  dernier  acte  nous  ont  tous  fait  son- 
ger h  Madame  V  Archiduc,  sans  la  musique  d'Offen- 
bach.  Une  mise  en  scène  très  pittoresque,  une 
interprétation  de  premier  ordre,  ne  devaient  pas 
sauver  cet  ouvrage  du  naufrage  de  la  première 
soirée.  La  critique  se  montra  inpitoyable  et  le 
public  abandonna  la  pièce  et  les  artistes.  Le 
titre  de  Vers  la  joie  ne  tardait .  pas  à  être  rayé 
de  l'affiche.  Dans  ce  naufrage,  tout  avait  sombré, 
sauf  le  talent  des  comédiens.  Honneur  donc  au 
vaillant  doyen,  M.  Got,  qui  donne  un  si  large  et 
si  puissant  relief  au  rôle  de  Bibus!  Honneur  à 
son  brillant  élève,  M.  Le  Bargy,  qui  a  composé 
avec  infiniment  d'art  le  rôle  du  Prince,  tour 
à  tour  languissant  et  vibrant!  Et  comment  ne 
pas  louer  le  charme  et  la  grâce  de  M™®  Barretta, 
l'exquise  Jouvenette,  la  justesse  d'accent  de 
Mlle  Pierson,  qui  a  su  se  taille»^  un  grand  succès 
en  son  petit  rôle  de  mère  ;  la  finesse  et  la  fan- 
taisie de  M.  Leloir  en  Agénor  ?  MM.  Paul  Mou- 
net  et  Pierre  Lauder  sont  tout  à  fait  bien  l'un 
dans  Bruin,  l'autre  dans  le  fermier  Nanet.  Seul, 
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M,  Coquelîn  cadet  dépassait  la  note  de   bon  goût 
et  tombait  constamment  dans  la  trivialité  ! 

25  OCTOBRE.  —M.  Boucher  joue,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Saint-Marin,  dans  Ca6o- 
tins  ! 

26  OCTOBRE. —  M.  Catulle  Mendès  lit  au  comité 


1.  C'est  vers  cette  époque  que  se  produisit  la  question 
Coquelin.  La  Comédie  n'avait  pas,  en  efl'et,  appris  sans  indi- 
gnation que  le-  célèbre  transfuge  venait  de  coniracter  un 
engagement  avec  Mme  Sarah  Bernhardt,  au  Théâtre  de  la 
Renaissance  Or,  en  quittent  la  Comédie-Française,  M.  Co- 
quelin, rentrant  en  possession  de  ses  fonds  sociaux,  avait 
pris  rengagement  formel  de  ne  plus  paraître  sur  aucun  théâ- 
tre, non  seulement  à  Paris,  mais  dans  toute  la  France.  Il 
avaltmanquéà  celte  seconde  partiede  cet  engagement/— qui 
était  du  reste  superflu  et  qu'on  ne  lui  avait  fait  signer  qu  en 
raison  de  son  exceptionnelle  notorié'é, —  en  jouant,  tantôt 
dans  une  ville  de  province,  tantôt  dans  une  autre.  L'admi- 
nistrateur, au  nom  du  comité,  avait  toujours  eu  soin  de  l'in- 
lormer,  par  lettre  recommandée,  qu'il  manquait  à  un  engage- 
ment formel  en  agissant  ainsi.  Mais,  en  somme,  on  le  lais- 
sait faire.  Il  n'en  était  plus  de  même,  et  cela  avait  une  autre 
importance,  lorsqu'il  s  agissait  pour  Tillustre  comédien  de 
créer,  pour  ainsi  dire  à  Paris,  une  succursale  du  Théâtre- 
Français.  La  Comédie  tout  entière  s'émut.  On  f  aria  de  pro- 
cès. Les  choses  furent  sur  le  point  de  s'arranger  sur  des 
bases  qui  ne  furent  pas  tout  d'abord  révélées.  Mais  quand 
on  connut,  à  la  Comédie-Française,  les  conditions  que 
M.  Coquelin  mettait  à  sa  rentrée  au  bercail,  qui  était,  en 
effet,  le  moyen  de  transaction  proposé,  l'émotion  devint  de 
la  colère.  M.  Coguelin,  en  eflet,  acceptait  bien  de  rentrer, 
mais  à  Ja  condition  de  reprendre  son  titre  et  son  rang  de 
sociétaire.  Aucun  accord  n'était  possible.  Une  asseniblée 
générale  eut  lieu  le  24novemb:e,  à  l'efl'etde  ratifier  les  déci- 
sions prises  par  le  conseil  judiciaire,  en  vue  d'intenter  une 
action  en  dommages  et  intérêts  à  M.  Coquelin,  lorsqu'il 
mettrait  à  exécution  sa  menace  de  jouer  à  Paris,  à  côte  de 
Mme  Sarah  Bernhardt,  sur  une  autre  scène  que  celle  de  la 
Comédie-Française.  Cette  assemblée,  à  laquelle  prirent  part 
tous  les  sociétaires,  à  l'exception  de  Mme  Got,  Coquelin  cadet 
et  Mme  Pauline  Granger,  fut  unanime  à  se  prononcer  pour 
le  procès.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  procès  n'était  pas  encore 
entamé  lorsque  se  termina,  pour  la  Comédie- Française^ 
l'histoire  de  Tannée  1894. 

10. 
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son  drame  en  vers  de  la  Reine  Fiammette  *,  qui 
€st  refusé. 

2  NOVEMBRE.  —  Rclâche  par  ordre,  en  raison 
<le  la  mort  d'Alexandre  III,  empereur  de  Russie. 

3  NOVEMBRE.  — A  partir  d'aujourd'hui,  l'affiche 
du  jour,  chaque  fois  que  joue  M.  Got, porte  cette 
mention  :  5  Dernières  représentations  de  M.  Goi^ 
doyen  de  la  Comédie-Française.  » 

5  NOVEMBRE.  —  Reprise  de  VAventtirière^. 
Lorsqu'elle  fut  engagée  au  Théâtre-Français, 
M™®  Jane  Hading  devait  débuter  au  Théâtre- 
Français  dans  la  pièce  de  M.Pailleron  :  Cabotins/ 
et  c'est  dans  les  Effrontés  qu'elle  parut  pour  la 
première  fois  :  on  sait  le  succès  que  lui  valut  à 
Paris  et  à  Londres,  le  rôle  de  la  marquise  d'Au- 
berive.  Elle  effectuait  son  second  début  dans 
<31orinde  de  V Aventurière^  que  réclamait  égale- 
ment M^^®  Marsy  :  entre  ces  deux  grandes  co- 
quettes, la  comédie  n'avait  que  l'embarras  du 
choix.  Nous  ne  doutons  point  que  M*^®  Marsy  ne  s'y 

1.  Cet  ouvrage  avait  été  primitivement  joué  au  Théâtre- 
Libre.  Il  y  a  plusieurs  années  déjà,  et  avant  même  que  la 
Reine  Fiammette  eût  été  représentée  au  Théâtre-Libre, 
M.  CatuUe  Mendès  avait  demandé  une  lecture  pour  cette 
<Buvre  à  l'administrateur  de  la  Comédie-Française. 

Après  la  représentation  chez  M.  Antoine,  M.  Mendès  avait 
laissé  reposer  sa  pièce,  qu'il  n'avait  môme  pas  publiée,  quoi- 
que imprimée  et  toute  prête,  en  librairie,  puis  il  a  repris, 
presque  en  son  entier,  l'œuvre  primitive,  il  l'a  récrite  à  tel 
point  que  les  épreuves  d'autrefois  ne  peuvent  servir  pour 
l'impression  future  et  c'est,  sous  le  titre  d'autrefois,  une 
pièce  en  quelaue  sorte  tout  à  fait  nouvelle  qu'il  soumettait 
au  comité  de  ta  rue  Richelieu. 

2.  Distribution.. —  Fabrice,  M.  Mounet-Sully.  —  Monte- 
rPrade,  M.  Silvain.  —  Don  Annibal,  M.  Leloir.  —  Dario, 
M.  P.  Laugier.  —  Horace,  M.  Dehelly.  —  Clélie,  Mlle  Rei^ 
chenberg.  —  Dona  Glorinde,  Mme  Jane  Hading* 
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montre,  un  jour,  avec  ses  irrésistibles  Sons  de 
séduction  :  la  voix  admirable  et  la  beauté  triom- 
phante. Ce  soir,  revêtue  de  sa  vefte  robe  de 
peluche,  aux  larges  manches  de  damas  chaudron, 
^t  coiffée  d'un  joli  béguin  de  dentelle  d'or,  laissant 
flotter  ses  cheveux  fauves  parsemés  d'énormes 
turquoises,  la  belle  princesse  d'Aurec  nous  est 
apparue  comme  une  reine,  une  reine  de  Bohême. 
J'ajoute  que  la  nonchalance  de  sa  démarche,  le 
dédain  de  son  regard,  Tamertume  de  sa  diction, 
convenaient  on  ne  peut  mieux  à  l'audacieuse 
courtisane,  hantée  du  désir  de  prendre  sa  place 
au  soleil  et  d'imposer,  elle  aussi,  le  respect  et  Ja 
considération.  Du  talent.  M"*®  Hadîng  en  a,  à  en 
revendre,  comme  on  dit.  La  conviction  et  la  sin- 
cérité sont  les  qualités  qui  m'ont  semblé  lui 
manquer  encore  en  cette  nouvelle  incarnation 
d'un  rôle  difficile  entre  tous.  Celui  d'Annibal  est 
aujourd'hui  tenu  en  toute  perfection  par  M.  Le- 
loir;  je  ne  crois  pas  que  la  fameuse  scène 
d'ivresse  ait  jamais  été  rendue  avec  cet  art 
supérieur.  Pour  la  circonstance,  sans  doute 
regardée  comme  solennelle,  M.  Mounet -Sully 
avait  repris  le  rôle  de  Fabrice,  où  il  est  charmant 
d'attitude  et  de  rare  sobriété;  puis,  M^'®  Rei- 
chenberg  prenait  possession  de  celui  de  Célie, 
qu'elle  n'avait  encore  jamais  joué;  elje  a  été, 
une  fois  de  plus,  l'idéale  ingénue  que  nous  con^ 
naissons  ^. 

1.  V Aventurière  était,  à  Torigine,  uno  comédie-bouffe. 
Elle  fut  peprésentée  pour  la  première  fois  en  1848,  et  le  rôle 
de  Monle-Prade  qui,  dans  cette  première  version,  s'appelait 
Mucarade,  était  joué  par  Samson,  un  premier  comique.  Celui 
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13  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Qui?  *  comédie  en  un  acte,  en  prose,  de  M.  Paul 
Bilhaud.  -^  Un  M.  de  Chantenay  sollicite  une 
place  de  sous-préfel  et  de  sa  nomination  dépend 

de  Dona  Clorinde  avait  pour  interprète  Mlle  Anaïs,  une 
ingénue.  Dans  ces  conditions,  la  pièce  ne  plut  pas.  L'auteur 
ne  se  tint  pas  pour  battu  et  la  remania,  changeant  de  fond 
en  comble  le  caractère  de  l'œuvre  et  celui  des  personnages. 
Ce  ne  fut  que  douze  ans  après,  en  1860,  que  VAventurièret 
considérablement  modifiée,  reparut  devant  le  public.  Le 
boufion  Mucarade  était  devenu  le  tragique  Monte-Prade, 
sous  les  traits  de  Beauvallet,  et  Tingénue  s'était  transfor- 
mée en  une  coquette  hautaine,  qu'incarna  admirablement 
Mme  Arnould-Plessy.  Elle  l'incarna  si  bien  qu'après  le  départ 
de  cette  remarquable  comédienne  personne  n'osait  çlus 
l'aborder.  Ce  fut  Sarah  Bernhardt  qui  reparut  la  première 
sous  les  traits  de  dona  Clorinde.  Au  moment  ou  il  était 
question  de  la  reprise  de  cet  ouvrage,  l'auteur  et  M.  Emile 
Perrin  hésitaient  entre  deux  interprètes  :  Sarah  Bernhardt 
et  Croizette.  Ce  fut  Emile  Augier  qui  trancha  les  hésitations 
en  reconnaissant  à  la  première  de  ces  artistes  une  clientèle 
que  la  seconde  n'avait  pas.  Le  mot  était  cruel.  Quant  après 
l'unique  représentation  de  l'Aventurière  avec  Sarah,  celle-ci 
eut  quitté  pour  toujours  le  Théâtre-Français,  l'auteur  se 
retourna  du  côté  de  Mlle  Croizette.  Elle  ne  l'avait  pas  oublié. 
Néanmoins,  elle  ne  se  fit  pas  prier  et  aborda  franchement  ce 
rôle,  qui  lui  valut  un  grand  succès.  Mlle  Bartet,  Mme  Worms- 
Barretta,  sollicitées  plus  tard,  à  leur  tour,  par  Emile  Augier, 
se  récusèrent.  Jeanne  Samary  n'eût  pas  demandé  mieux, 
mais  elle  trouvait  que  c'était  trop  tôt  pour  elle  !  «  Attendez, 
disait>elle  à  l'auteur,  je  le  jouerai  plus  tard...  J'en  ferai  une 
enfant  de  la  balle  et...  vous  verrez.  »  Pauvre  Jeanne  Samary! 
La  mort  ne  lui  en  a  pas  laissé  le  temps  !  Il  fut  aussi  ques- 
tion de  Mlle  Reichenberg  avec  laquelle  l'auteur  songeait  à 
revenir  à  l'ingénuité  de  sa  première  version.  Elle  n'osa  ou  ne 
le  voulut  pas.  Sous  l'administration  de  M.  Claretie,  le  rôle  a 
été  joué  par  Mme  Plerson  ;  puis,  Mme  Pierson  y  ayant  renoncé 
volontairement,  par  Mile  Adeline  Dudlay,  qui  le  jouait  récem- 

1.  Distribution.  —  Monférîel,  M.  Coquelin  cadet,  —  De 
Chantenay,  M.  Truffier.  —  Lecourtois,  M.  Joliet.  —  Un 
domestique,  M.  Falconnier.  —  Mme  Lecourtois,  Mme  Pierson. 
—  Suzanne,  Mlle  Ludioig,  . 

La  première  représentation  de  cette  pièce  devait  être  don- 
née en  même  temps  que  la  reprise  de  V Aventurière,  avec 
Mme  Jane  Hading.  Elle  dut  être,  au  dernier  moment,  retar- 
dée de  quelques  jours,  par  suite  d'une  indisposition  subite 
de  M.  Coquelin  cadet. 
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un  mariage  :  M.  Lecourtois  ne  lui  accordera  la 
main  de  sa  Qlle  que  s'il  est  nommé.  Et  il  ne  Test 
pas  encore  celte  fois,  le  ministre  a  donné  sa 
parole  à  un  autre...  D'où  viennent  ces  conti- 
nuels échecs  ? 

ment  encore.  Le  rôle  était  destiné,  à  Mlle  Marsy  et  lui 
appartenait.  Elle  l'avait  même  répété  pour  le  jouer  à 
Valence,  en  Thonneur*  d'Augier,  quand  Mme  Jane  Hading, 
engagée  à  la  Gomédie-Française,  demanda  le  rôle  de  Clo- 
rinde  pour  ses  débuts,  après  la  marquise  des  Effrontés, 
Mlle  Marsy  consentit  de  bonne  grâce  à  céder  son  tour  à 
Mme  Hading,  et,  pour  cette  reprise,  Mounet-Sully  demanda 
à  reprendre  le  rôle  de  Fabrice,  qu'il  ne  jouait  pas  depuis  des 
années. 

Emile  Augier  avait  Thabitude  d'apporter  des  modifications 
à  sa  pièce,  à  chacune  des  reprises.  Ainsi,  Coquelin  aîné, 
dans  don  Annibal,  avait  sa  version  à  lui,  qu'il  joua  ep  Amé- 
rique, qu'il  rejoua  même  à  la  Comédie  lors  de  sa  rentrée,  et 
qui  diffère  de  celle  de  M.  Leloir,  surtout  dans  les  vers  de  la 
dernièie  scène.  La  version  que  joue  M.  Leloir  est  la  dernière 
que  l'auteur  ait  donnée. 

Les  diverses  AventuHh'es  auront  donc  été  :  Mmes  Anaïs, 
Arnould-Plessy,Sarali-Bernhardt,  Croizette,  Pierson,  Dudlay, 
Hading.  Et  nous  verrons  Mlle  Marsy  dans  Clorinde. 
MmeHading  s'est  composé  un  admirable  costume  d'Italienne 
de  la  Renaissance;  elle  est  superbe.  Augier  voulait  que 
sa  couriisane  fût  vêtue  en  fillette*  de  couvent  pour  mieux 
empaumer  le  vieillard  que  joue,  cette  fois,  M.  Silvain.  Mais, 
là  encore,  le  public  s  est  fait  un  idéal  de  costume  et  de 
beauté  et  il  ne  demande  pas  un  Greuze,  mais  un  Titien  et 
un  Véronèse.  11  a  eu  son  Titien. 

A  l'occasion  de  cette  reprise  de  V Aventurière,  on  ne  lira 
pas  sans  intérêt  les  explications  données  par  Mme  Sarah 
Bernhardt  sur  l'incident  survenu  entre  elle  et  M.  Emile 
Perrin  à  la  suite  de  la  reprise  de  la  célèbre  pièce  d'Emile 
Augier,  le  17  avril  1880,  incident  qui  détermina  la  grande 
artiste  à  quitter  la  Comédie-Française  : 

—  La  cause  de  cet  incident  est  des  plus  simples,  nous  dit 
Mtre  Sarah  Bernhardt.  M.  Emile  Perrin,  ayant  jugé  à  propos 
de  reprendre  la  pièce  d'Emile  Augier,  me  dit  qu'il  me  con- 
fiait, d'accord  avec  Tauteur,  le  rôle  de  dona  Clorinde. 

'j  Je  lui  répondis  que,  très  touchée  de  sa  flatteuse  atten- 
tion, je  me  sentais  encore  trop  jeune  comme  artiste  pour 
aborder  un  pareil  personnage.  Je  lui  fis  comprendre,  en  y 
mettant  tous  les  ménagements  possibles,  que  le  rôle  de  C^lie 
était  bien  plus  dans  mes  moyens,  quoique  je  n'y  tinsse  pas 
particulièrement  et  je  lui  parlai  de  Croizette  qui,  à  mes 
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—  €  Tu  dois  avoir  un  ennemi,  lui  dit  Monfé- 
riel,  cherche  parmi  tes  amis...  C'est  peut-être 
bien  une  femme  qui  t'en  veut...  Qui?... 

Et  Chantenay  conte  à  Monfëriel  qu'il  fit,  en 
^ffet,  la  cour  à  une  femme  mariée,  mais  que 
l'aventure  n'eut  pas  de  suite.  —  «  Le  mari  était 
un  imbécile,  je  vois  ça,  dit  Monfériel  ;  mais  tu 
t'es  conduit  comme  un  niais,  il  ne  fallait  pas  faire 
le  Joseph  et  aller  jusqu'au  .)K)ut.  Pourquoi  ne 
m'as-tu  pas  demandé  conseil  ?...  >  Or,  le  mari 
en  question  n'est  autre  que  lui,  Monfériel  ;  la 
situation  n'est  pas  neuve,  mais  elle  est  toujours 

jeux,  offrait  toutes  les  qualités  requises  pour  interpréter  le 
rôle  de  la  principale  héroïne.  L'administrateur  du  Théâtre- 
Pi  an  çais  n'attacha  aucune  importance  à  mes  observations 
et  me  força  à  répéter  le  rôle.  J'étais  fort  malade  à  ce  moment 
et  presque  aphone.  Les  répétitions  marchaient  avec  une 
rapidité  inaccoutumée  et  on  ne  m'accorda  personnellement 
crue  se^t  ou  huit  répétitions.  La  veille  de  la  première,  je 
déclarai  à  M.  Emile  Perrin  que  je. n'étais  pas  prête  et  je 
demandai  qu'on  renvoyât  la  reprise  de  V Aventurière  à  une 
date  ultérieure.  On  ne  m'écouta  point,  et  je  dus  paraître  sur 
la  scène  le  soir  de  la  première,  devant  les  abonnés  du  mardi, 
dans  un  état  d'infériorilé  telle  qu'il  fallut  toute  Tindulgence 
du  public  pour  m'accepter.  Non  seulement  je  sentais  à  cette 
époque  que  je  n'étais  pas  encore  apte  à  interpréter  un  pareil 
personnage,  mais  J'étais  malade,  et  fort  malade.  Si  le  public 
me  témoigna  de  l'indul agence,  il  n'en  fut  pas  de  même  d'une 
partie  de  la  critique,  dont  un  des  membres  les  plus  émi- 
.nents,  M.  Auguste  Vitu,  critique  dramatique  du  Figaro^  se 
montra  d'une  sévérité  qui  frisait  le  blâme.  11  trouva  que 
j'avais  trahi  la  pensée  a  Emile  Augier  et  que  j'avais  fait  de 
dona  Clorinde  une  héroïne  de  barrière,  une  parente  de  la 
Virginie  de  VAssommoir  ou  de  Nana.  Ainsi,  on  me  jetait  à 
la  face  un  blâme  qui  revenait,  après  tout,  à  l'administrateur 
du  Théâtre-Français,-  aux  exigences  duquel  je  m'étais  sou- 
mise loyalement  et  sans  arrière-pensée.  C'en  était  vraiment 
trop.  Je  me  trouvais  à  bout  de  patience  et  d'abnégation.  Et 
le  quittai  la  Comédie-Française.  Croizette  me  succéda  dans 
le  rôle  de  l'Aventurière.  Elle  y  eut  un  succès  éclatant,  ainsi 
que  je  l'avais  prédit.  L'événement  me  donnait  raison.  C'était 
vraiment  bien  la  peine  de  provoquer  un  pareil  incident  ! 
Mais  tout  cela,  c'est  de  l'histoire  ancienne.  Le  mieux  est 
<ie  n'y  plus  penser.  » 
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drôle,  et  la  femme  qui  se  venge,  c'est  M^^^  Mon- 
fériel.  Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'une  femme  qui  peut 
faire  du  tort  à  un  homme  en  disant  du  bien  de 
lui  :  à  U^^  Lecourtois,  comme  au  ministre,  on 
a  su  vanter  les  qualités  douces  de  Chantenay  i 
charmant,  réservé,  aimable,  un  peu  demoiselle. 
Chantenay  ne  sera  jamais  nommé... 

IL  n'y  ^  qu'un  moyen  de  s'en  tirer,  dit  Mon- 
fériel  qui  insiste,  et  de  cette  insiatance  naît  le^ 
comique.de.  la  pièce,  c'est  d'offrir  une  réparation 
à  la  personne  que  tu  as  offensée  en  la  respec- 
tant* a  H*3ureu6ement,  M"^®  LecQurioia  est  là 
pour  empêcher  les  choses  d'aller  plus  '  loin  et 
pour  faire  nommer  Chantenay  eu  dépit  de  son 
ennemie,  Quii  était-ce?  Monférîel  ne  le  saura 
jamais»..  Franchement  amusante  ab  gaiement  spi- 
rituelle,; la  comédie  de  M.  Paul  Biltiaud  a  reçu 
le  meilleur  accueil  du  public  du  Théâtre-Français. 
Elle  est,  d'ailleur-S,  exceliement  jauée  par 
MM.  Coquelin  cadet  et  Truffier,  M*nes  Pierson  et 
Ludwig.  On  a.  beaucoup  ri  et  beaucoup  ap- 
plaudi. 

Ce  même  soir,  13  novembre,  ML  Ch.  Esquier 
joue  pour  la  premiàrje  fois,,  le  rôle  d&Théodamas,. 
dans  la  Femme,  de.  Tamarin. 

Vi  novembre;  —  M.  Georges  Berr  jpue,  pour  la 
prefnière  fois,  le  rôle  de  Pancrace,  dans  le 
Mano^ge  forcé. 

17  NovEMBiiE..  —  M.  Leitnerjoue,  pour  la  pre- 
mière- fois,  le  rôle  de  Polyandre,  dians  la  Femme 
de  Tabarm, 
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19  NOVEMBRE.  —  Relâchc,  par  ordre,  à  l'occa- 
sion des  obsèques  du  Tzar  i. 

22  NOVEMBRE.  —  Reprise  du  Fils  de  Giboyer^j 
comédie  en  cinq  actes,  en  prose  d'Emile  Augier. 
—  La  pièce  eut,  il  y  a  trente-deux  ans,  un  succès 
retentissant.  Et  cependant  elle  neTut  jamais  repri- 
se. A  quelqu'un  qui  demandait  un  jour  à  Tauteur 
pourquoi  il  ne  remettait  pas  le  Fils  de  Giboyer  à 
la  scène,  Augier  répondit  :  —  «  Je  me  suis 
montré  violent  contre  les  catholique^  quand  ils 

1.  Le  mois  de  novembre  touchait  à  saân»  et  avec  lui  expi* 
rait  rengagement  de  Mme  Jane  Hading.  On  avait  fait  beau- 
coup de  bruit  autour  de  la  prise  de  possession,  par  cette 
artiste,  du  rôle  de  V Aventurière.  La  Comédie- Française  s'é- 
mut de  tout  ce  tapage  dont  elle  n'avait  pas  l'habitude.  Le 
comité  cri^t  voir  dans  ces  manifestations  de  quelques  jour- 
naux, une  campagne  pour  l'obliser  à  nommer  sociéiaire, 
dans  des  conditions  exceptionnelles,  une  comédienne  qui 
lui  apportait  des  qualités  sans  doute,  mais  n'avait  pas  encore 
donné  assez  de  preuves  de  ce  qu'elle  pouvait  faire  au  Théâ- 
tre-Français. La  situation  de  Mme  Hadinj^  devenait  difficile. 
Elle  le  comprit  et  préféra  se  retirer  plutôt  que  d'exposer  sa 
personne  et  son  talent  à  des  commentaires  qui  pouvaient 
devenir  désobligeants.  Le  25  novembre,  elle  signifiait  sa 
résolution  à  M.  Claretie,  jugeant  qu'en  l'absence  pour  elle 
de  créations  prochaines  ou  de  reprises  importantes,  elle  n'a- 
vait aucun  cnamp  ouvert  à  son  activité,  et  préférant  en  con- 
séquence ne  pas  renouveler  son  contrat.  L'administrateur 
général,  se  faisant  l'inlerprète  du  comité  tout  entier,  essaya 
vainement  de  faire  revenir  l'artiste  sur  sa  fâcheuse  détermi- 
nation. Le  parti  de  Mme  HaUing  était  pris.  Le  lendemain  elle 
signait,  avec  MM.  Porel  et  Albert  Carré,  un  brillant  enga- 
gement au  Gymnase,  et  M.  Victorien  Sardou  promettait 
d'écrire  un  rôle  spécialement  pour  elle. 

2.  Distribution.  —  Giboyer,  M.  GoU  —  Maximilien 
Girard,  M.  Le  Bargy.  —  Com\e  d'Outreville,  M.  Truffier.  — 
Marquis  d'Auberive,  M.  Leloir,  —  Maréchal,  M.  P.  Laugier, 

—  Dubois,  AJ.  Joliet,  —  Couturier  de  la  Haute-Sarthe, 
M.  Dupont-Vemont.  —  Chevalier  de  Germoise,  M.  Villain. 

—  Vicomte  de  Vrilliére,  M.  Clerh,  —  Fernande  Maréchal, 
Mme  Darretta.  —  Mme  Maréchal,  Mme  Pierson.  —  Baronne 
PfeÔer,  Mme  Marsy.  —  Mme  de  La  Vieux-Tour»  Mmfe  Per- 
soons. 
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élaient  puissants.  Il  ne  serait  p^s  de  ma  dignité 
de  recommencer,  maintenant  qu'ils  ne  le  sont 
plus.  :&  Tout  Augier  est  là.  Le  bohème  Giboyer 
représentait  un  type  que  le  public  avait  trouvé 
de  son  goût  dans  les  Effrontés.  L'auteur  ne  vou- 
lut pas  le  laisser  perd^e,  et  il  lui  donna  une  suite 
digne  du  commencement  dans  cette  autre  comé- 
die qui  s'appelle  le  Fils  de  Giboyer.  La  première 
représentation  occasionna  une  sorte  de  scandale. 
Augier  dit,  dans  la  préface  de  son  ouvrage,  que 
le  vrai  titre  de  sa  comédie  a  aurait  dû  être  les^ 
Cléricaux^  si  ce  vocable  eût  été  de  mise  au  théâ- 
tre. »  Dans  sa  pensée,  le  Fils  de  Giboyer  repré- 
sentait Tantagonisme  de  l'ancien  principe  politi- 
que et  des  principes  modernes.  Au  lever  du 
rideau,  on  retrouvait  Ib  marquis  d'Auberive  joué 
par  Samson,  qui  avait  aussi  créé  en  1851  le  mar- 
quis de  la  Seiglière,  personnage  à  peu  près  sem- 
blable dans  son  allure,  dans  ses  sentiments  et 
dans  ses  façons  gouailleuses.  La  marquise  d'Au- 
berive  élait  morte,  mais  on  la  revoyait  sous  les 
traits  de  la  même  comédienne,  M""^  Arnould- 
Plessy,  qui,  dans  la  nouvelle  pièce  représentait 
la  baronne  Pfeffers.  Le  premier  jour,  ce  double 
emploi  ne  laissa  pas  de  jeter  dans  l'esprit  des 
spectateurs  une  certaine  confusion.  La  question 
politique  et  religieuse,  qui  fut  toute  une  affaire 
autreiois,  n'est  aujourd'hui,  dans  la  comédie, 
qu'un  hors-d'œuvre  sans  effet.  Reste  Giboyer. 
Giboyer,  selon  l'expression  du  marquis  d'Aube- 
rive,  c'est  «  la  courtisane  q.ui  gagne  la  dot  de  sa 
fille  >.  Ce  sacripant  se  désole  devoir  son  fils  dis- 

11 
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posé  à  suivre  la  route  sur  laquelle  il  a  ■lui-même 
trébuché.  Il  lui  raconte  toutes  les  indignités  qui 
lui  ont  permis  de  payer  son  éducatioa  et  de  Tin- 
Iroduire  dans  le  monde,  et  il  finit  par  lui  taire 
épouser  une  riche  héritière...  Le  Giboyer  des 
Effrontés,  dont  l'abjection  avait  été  un  instant 
dorée  par  la  prospérité  de  son  maître  Vermouil- 
let,  est  retombé,  après  la  chute  de  celui-ci,  d'a- 
btme  en  abîme.  Il  a  exercé  pour  vivre,  dans 
les  bas-fonda  de  la  société,  une  foule  de  ces  pro  - 
fessions  Jncomiues  de  ceux  qui  ne  voient  que  la 
^rface.  Après  avoir  écrit  des  pamphlets  qui  lui 
ont  fait  beaucoup  d'ennemis,  il  a  été  réduit  à 
tenir  un  bureau  de  nourrices;  pour  le  moaient, 
il  cumule  à  Lyon  deux  emplois  :  il  est,  le  jour, 
ordonnateur  des  pompes  funèbres,  et  le  soir,  con- 
trôleur à  la  porte  du  théâtre  des  Gélestins.  Il 
est  appelé  en  Amérique  par  des  capitalistes  pour 
prendre  la  direction  d'un  nouveau  journal,  dont 
la  couleur  politique  lui  importe  peu,  lorsque  le 
marquis  d'Auberive  le  retieiit  à  Paris  pour  rem- 
placer Diodat,  le  saint  homme  de  iournalisle  que 
la  cause  monarchique  et  religieuse  vient  de  per- 
dre. Le  démocrate,  le  socialiste  accepte  la  rédac- 
tion en  chef  d'une  feuille  clécicale,  et  devient  le 
chevalier  batailleur  du  droit  divin.  Il  va,  sui- 
vant l'exemple  de  son  prédécesseur  «  rouler  le 
libre-ponseur,  tomber  le  philosophe,  jouer  de  la 
canne  el  du  bâton  devant  l'arche,  chanter  le 
Viea  irœ  sur  le  mirliton...  >  Cette  désertioa  des 
idées  qui  lut  restent  chères,  cette  prostitution  de 
-i  talent  ont  aujourd'hui  pour  Giboyer  une  cir- 
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constance  atténuante  quî  lui  manquait  aulrerois. 
Ses  anciennes  bassesses  n'^avaient  que  cette 
banale  excuse  :  c  II  faut  bien  que  je  vive  :>,  à 
laquelle  le  grand  seigneur  aurait  pu  répondre  : 
«  Je  n'en  vois  pas  la  nécessité.  »  11  avait  bien 
aussi  son  vieux  père  à  nourrir,  mais  c'était 
moins  sous  le  poids  de  ce  devoir  sacré  qu'il  avait 
succom'bé  que  sous  celui  de  ses  fausses  idées 
ou  de  ses  vices.  Son  nouvel  abaissement  a  pour 
cause  un  dévouement  plus  lourd  :  au  milieu  de 
sa  vie  vagabonde,  il  a  eu,  d'une  maîtresse  de 
passage,  un  fils  qu'il  a  recueilli  après  la  mort 
de  la  mère.  Il  ne  Ta  pas  légalement  reconnu, 
pour  ne  pas  lui  infliger 'un  nom  souillé;  mais  il 
lui  a  fait  donner  l'éducation  la  plus  brillante  0t 
la  plus  complète.  Il  a  voulu,  lui,  le  martyr  de 
l'instruction  qui  déclasse,  que  cet  enfant  réunît, 
à  la  supériorité  de  Tinstruclion,  une  belle  intel- 
ligence et  le  cœur  le  plus  pur.  Il  a  tf  léché  la 
boue  sur  le  chemin  de  son  enfant  d.  Résigné  à 
sa  fange  fatale,  il  lui  a  plu  d'  «  être  un  fumier 
et  de  nourrir  un  lis  ».  C'est  pour  accomplir 
cette  lâche  qu'il  accepte  toutes  les  misères  et 
reçoit  de  l'or,  même  d'une  main  ennemie,  pour 
servir  contre  sa  propre  cause.  Tel  est,  non  pas 
J  ustifié,  mais  résumé  sous  sa  nouvelle  forme,  le 
caractère  de  Giboyer.  Ce  mélange  d'abjection  et 
d'orgueil,  ces  délicatesses  de  sentiments,  dans 
une  conscience  qui  ne  se  croit  plus  le  droit  de 
faire  la  prude,  ne  forment-elles  pas  une  des 
combinaisons  psychologiques,  sinon  les  plus  édi- 
fiantes, du  moins  les  plus  originales  qui  soient? 
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On  sait  avL'c  quelle  maîtrise  M.  Got  sVlail  in- 
carné tlans  le  personnage  de  Giboyar,  quel  relief 
extraordinaire  il  aut  donner  à  la  ligure  de  ce 
eacripaiit,  devenu,  grâce  à  lui,  typique  et  inou- 
hliable...  Ah  I  comme  il  a  bien  fait  de  reprendre, 
avant  aa  retraite,  cette  émouvante  création  qui 
lui  vaut  aujourd'hui  encore  de  superbes  ovations. 
Longuement  applaudi  à  son  entrée,  il  est  rap- 
pelé trois  fois  à  la  lin  du  troisième  acte,  et  si 
chaleureusement  acclamé  au  baisser  du  rideau, 
qu'il  est  permis  de  se  demander  s'il  osera  partir, 
ainsi  qu'il  l'a  annoncé,  h  la  fin  de  celte  année  '. 

M.  Le  Bargy,  si  fier  et  si  tendre  dans  le  rôle 
du  lllti  de  Giljoyor,  a  partagé  le  succès  de  l'illustre 
doyen,  son  cher  maître,  El  M.  Truffier  a  joué  le 
jeune  comle  d'Outreville  avec  un  tact,  un  goût 
et  une  intelligence  que  nous  ne  saurions  trop 
louer.  Il  n'y  a  aussi  que  des  éloges  à  adresser  à 
M.  Leioir,  prêtant  au  marquis  d'Auberive  l'air 
hautain  qui  lui  convient;  à  M.  Laugier,  rendant 
avec  beaucoup  de  justesse  et  de  naturel  le  rôle  de 
Maréchal  ;  à  M""*  Barrelta,  donnant  une  physiono- 
mie si  noble,  si  distinguée  et  si  louchante  à  Fer- 
nande Maréchal,  celte  fille  qui  se  permet  d'avoir 
des  sentiments  et  un  ccnur  bien  au-dessus  de  la 
condition  et  du  milieu  où  elle  est  née  ;  à  M"°  Ma- 
rie-Louise Marsy,  la  charmanle,  merveilleuse  et 
féline  baronne    Pfefîers  ;  à    M"°    Pierson,  pleine 


-édant    aux    vives    instances    de    ses   camarades,    ( 
le  pas  interrompre    le  grand  succès  de  la  reprisa   d 
«  Gibûyer,  M.  Got  consenLit  à  retarder  son  départ  ju! 
îanvier  1895. 
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d'éîégance  et  de  mesure  dans  le  rôle,  assez  ingrat, 
de  M™®  Maréchal.  Tous  et  toutes  ont  contribué, 
par  leur  incontestable  talent,  au  grand  effet  pro- 
duit*, à  cette  heureuse  reprise,  par  Toeuvre  robuste 
d'Emile  Augîer. 

25  NOVEMBRE.  —  M"®^ .  Ludwig  et  Lynnès 
jouent,  pour  la  première  fois,  les  rôles  de  Made- 
lon  et  de  Cathos,  dans  les  Précieuses  ridicules. 

27  NOVEMBRE  ^.  —  Mort  de  M.  Edouard  Thierry, 
ancien  administrateur  général  de  la  Comédie- 
Française,  dont  les  obsèques  sont  célébrées,  le 
29  suivant,  en  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 
M.  Jules  Clarelie,  au  nom  de  la  Gomédie-Fran- 

1.  Le  27  novembre,  la  Comédie-Française,  représentée 
notamment  par  MHf's  Reichemberg,  Kallb,  Lynnèà  et  Nan<sy 
Martel,  MM. Silvaio,  Georges,  Berrs  etc.,  donnait  à  Moulins 
""nne  repi ésentation  extraordinaire,  au  bénéfice  de  l'œuvre  de 
la  statue  de  Théodore  de  Banville,  due  au  ciseau  du  sculpteur 
Moulinois  Goulon.  On  joua  Le  Baiser  et  Gringoire.  Un  à- 
propos  en  vers,  de  M.  Emmanuel  des  Essarts,  doyen  de  la 
Faculté  des  Lettres  de  Clermont,  un  des  plus  vieux  amis  de 
Th.  de  Banville,  commençait  la  soirée.  Nous  en  extrayons 
les  quelques  vers  suivants  qui  résument  toute  la  pensée  du 
poëte  : 

Théâtre  de  Banville,  étrange  et  doux  empire, 
Tq  resplendis  parmi  tes  illustres  rivaux, 
Fantasque  à  l'unisson  des  masques  de  Shakspeare, 
Gracieux  à  l'égal  des  jeux  de  Marivaux  ; 
Trésor  d'esprit  gaulois  et  de  mythologie, 
Nous,  les  comédiens  que  l'Art  range  à  ses  lois, 
Nous  venons  saluer  ta  vivante  magie, 
Théâtre  athénien  et  moderne  à  la  fois. 
Si  du  poète  aimé  la  chère  voix  s'ei^t  tue,  ' 
Nous  sommes  accourus  pour  le  glorifier  ; 
Quand  Moulins  à  son  fils  décerne  une  statue, 
Au  pied  du  monument  nous  mettrons  le  laurier  I 

La  fête  se  termina  par  un  souper  ofiFert  par  le  Comité 
Banville  aux  artistes,  et  que  présidait  le  colonel  Laussedat. 
Le  préfet,  le  maire  et  toutes  les  notabilités  de  la  ville  assis- 
taient à  la  représentation. 

IL* 
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çaise,  prononce  un  discours,  au  cimetière  du 
Père-Lachaise,  sur  la  tombe  de  son  précèdes- 
«eur  médiat,  dont  il  retrace,  à  grands  traits,  la 
lonprue  et  honorable  carrière. 

28  NOVEMBRE.  —  Daus  la  nuilj  le  drame  en 
cinq  actes,  en  prose,  de  MM.  De  Lordes  etMorel, 
lu  en  juin  sous  le  litre  du  Chemin  de  la  Croix^  ot 
reçu  à  correction  par  le  comité,  n'a  pas  été  défi- 
nitivement admis,  malgré  un  talent  littéraire 
ot  malgré  M.  Mounet-SuUy,  qui  a  lu  avec  une 
rare  émotion  la  pièce  de  son  beau-flls.  Il  y  a 
dans  cette  œuvre,  d'une  inspiration  haute,  une 
austérité  qui  a  semblé  rendre  l'action  languis- 
sante. Mais  Dans  la  nuit  n'en  fait  pas  moins  hon- 
neur aux  deux  débutants  qui  ont  écrit  ce  drame. 

29  NOVEMBRE.  —  Centième  représentation  de 
Cabotins  /  A  la  suite  de  cette  représentatioi^, 
M.  Edouard  Pailleron  réunit,  chez  lui,  ses  inter- 
prètes, dans  un  souper  intime  suivi  d'une  sauterie. 

30  NovRMURE.  —  M.  Armand  Silvestre  lit  une 
pièce  en  trois  actes  et  six  tableaux,  en  vers, 
Tristan  de  Léonais^  qui  présentée  déjà  il  y  a 
dix- huit  mois,  et  reçue  alors  à  corrections,  a 
été  définitivement  reçue  à  l'unanimité.  Autre 
lecture,  celle  du  petit  acte  en  vers  de  M.  Georges 
Borlal,f//icS6!pam^ion,  qui  est  reçue  également  et 
sera  donné  le  21  décembre,  à  l'occasion  de  l'an- 
nivcrsairo  delà  naissance  de  Racine. 

8  DÉCEMBRE.  —  M.  Brioux  lit  au  comité  une 
pièce  en  trois  actes  en  prose,  sous  le  titre  provi- 
soire de  rE(vi5ioa,  qui  est  reçue  *. 

U  Bdaucoup  <lô  pièces  reçues  au  Théâtre-Français  aUen- 
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* 

14  DÉCEMBRE^.  —  M.  Çharles  Esguier  joue 
pour  la  première  fois  le  rôle  de  Gaïac,  dans  le 
Monde  où  Von  s'ennuie. 

1 9  DÉCEMBRE.  —  Reprise  d'Henri  III  et  sa  Cour^ 


dent  leur  tour  d'entrer  en  répétition.  En  voici  la  liste  exacte 
par  ordre  chronologique,  avec  la  date  des  réceptions  : 

28  mai  1890.  —  t7 Amiral,  comédie  en  deux  actes,  en  vers, 
de  M.  Jacques  Normand. 

30  janvier  1891.  —  UAmi  des  femmes,  comédie  en  cinq 
actes,  en  prose,  de  M.  Alexandre  Dumas  ûls.    •  . 

17  juillet  189i.  —  Conte  de  Noël,  comédie  en  un  acte,  par 
M.  Maurice  Boucher. 

12  avril  1892.  —  Le  Pardon,  comédie  en  trois  actes,  en 
prose,  de  M.  Jules  Lemaître. 

24  juin  1892  —  Le  Fils  de  VAritin,  drame  en  quatre  actes, 
de  M   H.  de  Bornier. 

30  mai  1893.  —  Roses  de  Noël,  comédie  en  un  acte^  en 
prose,  de  M.  Pierre  Wolflf. 

26  décembre  1893.  —  Frédégonde,  drame  en  cinq  actes,  en 
vers,  de  M.  Alfred  Duhant. 

26  février  1894.  —  Manon  Boland,  drame  en  quatre  actes, 
en  vers,  de  MM.  Emile  Bergerat  et  Camille  Sainte-Croix. 

7  mars  1894.  —  Les  Tenailles,  comédie  en  trois  aotes,  en 
prose,  de  M.  Paul  Hervieu. 

7  mars  1894.  —  Les  Petites  Marques,  comédie  en  deux 
actes,  en  prose,  de  M.  Maurice  Boniface. 

10  mars  1894.  —  Le  Faune,  comédie  en  un  acte,  en  vers, 
de  M.  Georges  Lefèvre. 

30  novembre.  ~  Tristan  de  I/onois,  pièce  en  trois  actes  et 
six  tableaux,  en  vers,  de  M.  Armand  Silvestre. 

8  décembre.  —  h*Evasion  (titre  provisoire,  Tafflche  por- 
tera probablement  le  Docteur  Berty),  comédie  en  trois  actes, 
en  prose,  de  M.  Brieux. 

1.  i4  décembre,  mort  de  MU«  Gabriel  Tholer,  ex-sociétaire 
de  la  Comédie-Française,  qui  avait  quitté  le  théâtre  depuis 
quelques  années. 

2.  DISTRIBUTION.  —  Duc  de  Guise,  M.  -SUvain,  —  D'E- 
pernon.  M.  Boucher.  —  Joyeuse,  M.  Truffier.  —  Saint-Mé- 
grin,  M.  A.  Lambert  fils,  —  Crucé,  M.  Martel.  —  Bussy- 
Leclerc,  M.  Joliet.  —  Brigard,  M.  Roger.  —  Ruggieri, 
M.  Dupont- Vernon»  —  Saint-Paul,  M.  Villain.  —  Georges, 
M.  Clerh.  —  La  Chapelle-Marteau,  M.  Falconnier.  —  Bussy 
d'Amboise,  M.  Hamel.  —  Antraguet,  M.  Leitrier,  —  Saint- 
Luc,  M.  Dehelly.  —  Du  Halde,  M.  Gh.  Esquier.  —  Henri  III, 
M.  R.  Duflos.  —  Villeauier,  M.  Gaudy.  —  Mme  de  Cossé, 
Mme  Amel.  —  Arihur,  MUe  Bertiny.  —  Catherine  de  Médi- 
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drame  en  cinq  actes,  d'Alexandre  Dumas.  Ce  fat, 
paraît-il,  une  belle  soirée  le  It  février  1829,  que 
celle  de  la  première  représentation  d* Henri  III  et 
sa  Cour.  A  compter  du  troisième  acte,  racontent 
les  historiens,  c'était,  dans  la  salle,  un  délire,  une 
frénésie...  Les  excès  de  couleur  locale,  les  bil- 
boquets, la  sarbacane,  les  jurons,  les  mignons, 
passèrent  sans  résistance,  sans  récriminations, 
sans  ricanements.  Des  violences,  comme  la  lettre 
de  rendez-vous  que  le  duc  de  Guise  contraint  sa 
femme  d'écrire  à  Saint-Mégrin,  comme  Tenlre- 
vue  de  la  duchesse  avec  son  amant,  pendant  que 
le  mari  veille  à  la  porte,  comme  le  meurtre  du 
jeune  homme,  succombant,  à  la  cantonade,  sous 
le  poignard  des  assassins,  apostés  dans  la  rue, 
et  ce  duc  de  Guise  leur  jetant  par  la  fenêtre  ie 
mouchoir  de  sa  femme  pour  achever  le  mignon, 
tout  cela  fut  accueilli  par  des  bravos  unanimes. 
Tout  cela  laisse  aujourd'hui  le  public  bien  froid. 
Il  est  vrai  de  dire  que  la  pièce,  qui  n'avait  été, 
sans  doute,  qu'insuffisamment  répétée,  avant 
d'être  ainsi  remise  au  répertoire,  ne  paraît  pas 
sue,  et  que  presque  tous  les  rôles  sont  aussi  pau- 
vrement joués  que  possible.  Exceptons  M.  Raphaël 
Duflos,  qui,  pour  la  seconde  fois,  ressuscite 
Henri  III  *  ;  la  physionomie,  le  costume,  le  par- 
ler doucereux,  le  regard  hypocrite:  tout  y 
est...  '^  Exceptons  M.  Albert  Lambert,  qui  donne 

cis,  Mi'e  Lerou.  —  Duchesse  de  Guise,  Mile  Brandès.  —  Page 
d'Antraguet,  Mme  Thomsen.  —  Marie,  Mme  Laine -Luguet. 

W  M.  Raphaël  Duflos  avait  autrefois  joué  le  rôle 
d'Henri  III,  au  théâtre  de  la  Gaîté. 

2.  A  roccasion   de  sa  rentrée  à  la  Comédie-Française, 
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à  Saint-Mégrin  une  belle  allure,  une  louable  ^ 
chaleur  et  des  accents  d'une  juvénile  tendresse  ; 
exceptons  aussi  M*  Truffier,  excellent  dans  le 
pelît  rôle  de  Joyeuse,  et  félicitons  M^^^  Brandès, 
qui  a  repris  avec  succès  le  rôle  de  la  duchesse 
de  Guise,  où  elle  a  mis  beaucoup  d'art  et  de 
style.  Et  tenons-nous  en  là.  Duniaine  nous  donna 
autrefois,  à  la  Gaîté,  un  magnifique  duc  de 
Guise.  Au  Théâtre-Français,  Frédéric  Febvre,qui 
s'entendait  à  composer  les  personnages  histori- 
ques, à  les  habiller  avec  une  science  consommée, 
à  les  faire  revivre  et  marcher  sous  nos  yeux, 
avait  naguère  superbement  rendu  toute  la  rudesse 
du  Balafré.  Comment  le  rôle  .n'a-t-il  pas  été  dis- 
tribué à  M.  Paul  Mounet?...  Il  convient  aussi 
peu  que  possible  à  M.  Silvain  qui,  mal  grimé, 
mal  costumé,  mal  inspiré,  s'y  montre  au-des- 
sous de  lui-même...  Mais  M.  Silvain  avait  rem- 
placé  déjà  M.  Febvre  il  y  a  quelques  années  et 

M.  Raphaël  Duflos  offrit  à  M.  Jules  Clarelie,  pour  êlre  classé 
au&  archives  du  théâtre,  un  document  des  plus  précieux  et 
que  jadis,  lui  disputa  aux.  enchères  publiques,  le  bibliothé- 
caire de  la  maison  de  Molière.  Cette  pièce  porte  la  date,  à 
Paris,  du  mois  d'avril  1597.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  Henri  IV 
confirme  les  privilèges  accordés  aux  confrères  de  la  Pas- 
sion par  Charles  VI  en  1402,  par  François  ler  en  1518,  par 
Henri  111  en  1575  :  eux  seuls  pourront  faire  représenter  des 
mystères  en  leur  saile  de  la  Passion,  dite  de  VHostel  de 
Bourgogne,  Suivant  l'arrêt  du  Parlement  du  17  novembre 
1548,  les  comédiens  ne  pourront  donner  leurs  représenta- 
tions que  sur  la  scène  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  avec  le  con- 
sentement et  au  profit  de  la  susdite  confrérie,  n 

Cette  pièce  intéressante  pour  l'histoire  du  théâtre,  contri- 
bue à  éclaircir  les  débats  des  confrères  de  la  Passion  et  des 
Enfants- sans-Soucis.  C'est  une  copie  rédigée  en  novembre 
1675  et  contresignée  par  François  Arouet,  notaire  et  conseil- 
ler du  Roi.  père  de  Voltaire.  11  n'occupait  son  étude  que 
depuis  le  19  février  1675. 
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par  conséquents  le  rôle  lui  appartenait.  Ne  parlons 
point  des  autres,  et  disons  que  cette  reprise  du 
drame  de  Dumas  n'était  point  digne  de  la  Comé- 
die i. 

21  DÉCEMBRE.  —  255*  anuiversaîro  de  la  nais- 
sance de  Racine  :  Iphigénie  *,  première  représen- 
tation d*Une  Séparation  ^,  comédie  en  un  acte,  en 
vers,  de  M.  Georges  Bertal;  les  Plaideurs  \ —  La 
représentation  commence  par  Iphigénie.  Parlant 
de  M^Aô  Bartet,  M.  Francisque  Sarcey  écrit  :  «  Il 
est  impossible  de  donner  à  ce  charmant  person- 
nage d'Iphigénie,  plus  de  décence  harmonieuse, 
plus  de  grâce  touchante,  des  allures  et  une  dic- 
tion plus  exquises.  »  M^i®  Bartet  est  en  effet  le 
charme  de  cette  œuvre  où  M.  Mounet-SuUy 
laisse  tomber  le  rôle  d'Achille,  où  M.  Paul  Mou- 
net  ne  reYicontre  pas  la  tendresse  vraie  et  pro- 
fonde du  personnage  d'Agamemnon  ;  où  M^^  Du- 
dlay  joue  le  rôte  d'Euriphile  avec  plus  de  correc- 
tion que    d'art  véritable,  où   enfin  .M^ie  Lerou 


'  1.  Le  lendemain  l'administrateur  remettait  la  pièce   en 
répétion  et  signalait  leurs  défaillances  aux  artistes. 

2.  Distribution.  —  Achille,  M.  Mounet-Sully,  —  Ulysse, 
M.  Silvain.  —  Agamemnon,  M.  Paul  Mounet.  —  Arcas, 
M.  yi7toîM.— Eurybate,  M.  Hamel,  —  Iphigénie,  Mlle  Bartet, 
—  Eriphile,  Mlle  Dudlay.  —  Œgine,  Mlle  Frémaux,  —  Doris, 
Mlle  Hadamard.  —  Clytemnestre,  Mlle  Lerou. 

3.  DiSTRiBUT)ON.  —  Le  comte  de  Glermont-Tonnerre, 
M.  Boucher,  —  Champmeslé,  M.  Pierre  Laugier.  —  Jean 
Racine,  M.  Leitner.  —  Lucette,  Mlle  Kalb,  —  Marie  de 
Champmeslé.  Mile  Renée  du  Minil. 

4.  Distribution.  —  L'Intimé,  M.  Coquelin  cadet.  —  Léan- 
dre,  M.  Boucher.  —  Petit-Jean,  M.  Truffier,  —  Perrin  Dan- 
din,  M.  Leloir,  —  Ghicaneau,  M.  Pierre  Laugier,  —  Le 
souffleur,  M.  Roger.  —  Isabelle,  Mlle  Reichenberg.  —  La 
comtesse  de  Pimbesche,  Mile  Fayolle» 
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échoue  piteusement  dans  la  composition  de  celui 
de  Clytemnestre.  Passons,  après  avoir  loué  l'ex- 
cellente interprétation  des  Plaideurs,  qui  termi- 
nait le  spectacle,  un  petit  à-propos  de  M.  Ber- 
tal. 

f  Un  acte  en  vers,  écrivait  quelques  jours  au- 
paravant un  ami  de  Tauteur,  se  déroulant  au  xviic^  ^ 
siècle,  c'ejat  fort  gentil  ;  mais  une  pièce  en  prose^ 
bien  moderne,  ferait  mieux  notre  afifiaire.  Nous 
sommes  à  une  époque  de  transition  ;  ledevoir  des 
auteurs  est  de  chercher  du  nouveau  en  fouillant  la 
vie,  et  non  de  ^'attarder  à  des  bibelots  plus  ou 
moins  ingénieux.  Je  souhaite  de  grand  cœur  à  Une 
Séparation d*èlre  applaudie  ;  mais  n'y  revenez  plus  l 
Vous  nous  devez  maintenant  une  vraie  pièce.  » 

En  attendant  cette  vraie  pièce,  l'acte  en  vers  de 
M.  Bertal  est  très  franchement  applaudi.  L'action 
se  passe  le  19  août  1674,  au  lendemain  da  la  pre- 
mière représentation  à  Versailles  A'Iphigénie  en 
Aulide.  La  Champmeslé  commence  à  se^  lasser 
de  Racine^  devenu  trop  sermonneur,  et  à  s'enti- 
cher d'un  galant  qui  s'appelle  le  comte  de  Cler- 
mont-Tonnerre. —  c  C'est  un  beau  cavalier  ?... 
demande-t-ôUe  à  sa  camériste.  —  Superbe  1  — 
Noble  et. riche?...  j> 

LUGETTE. 

Certes  !  sa  bourse  est  loin  d'être  un  jardin  ea  friche. 

Marie. 

Je  pourrais  sans  déchoir  accepter  son  amour 
Car,  ôtani;  gentilhomme,  il  s'impose  à  la  Cour  ! . . . 

LUCETTE. 

Et  puis,  il  sait  aimer  avec  des  mots  si  drôles  1 
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Marie. 
Mais  Racine  parti,  qui  me  fera  des  rôles? 

LUCETTB. 

Mon  plan,  peut-être,  Va  vous  sembler  hasardeux. 
Tant  pis  !.. .  moi,  j'essaierais  de  les  aimer  tous  deux  ! 

Marie. 

Oses-tu  me  donner  d&  tels  conseils  ? 

LUGETTE. 

Je  l'ose, 
Puisqu'enân  j'ai  cherché  sans  trouver  autre  chose. 

Marie,  rêveuse, 
Cestun  moyen... 

LUCETTE. 

Il  est,  celui-là,  bien  français  ! 

Marie. 
Mettons ...  gaulois  !.. . 

Lu cette. 
Alors?... 

Marie. 
Entre  nous,  —j'y  pensais  ! 

La  scène  n'est-elle  pas  spirituelle?  Elle  est  jouée 
d'une  façon  charmante  par  MUe  du  Minil,  une 
ftne-et  délicieuse  coquette,  et  par  M}^^  Kalb, 
pleine  de  malice  et  de  gaieté.  Il  va  sans  dire  que 
Racine  n'accepte  pas  un  partage  aussi  hasar- 
deux, et  qu'il  rompt  définitivement  avec  la 
Champmeslé.  La  piécette  est  traiment  jolie  ; 
elle  est  en  outre  sympathiquement  accueillie. 

24  DÉCEMBRE.  —  Le  comité  reçoit  en  seconde 
lecture,  un  à-propos  en  vers  de  M.  Albert  Lam- 
bert pèrt*,  intitulé  Vieux  Camarades,  pour  être 
donné  au  prochain  anniversaire  de  la  naissance  de 
Molière. 


I 

l 
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29  DÉCEMBRE.  —  En  recevant  aujourd'hui 
M.  Jules  Clarelie  et  les  membre  du  comité  de  la 
Comédie-Française,  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  se  naontre  tout  parti- 
culièrement aimable.  11  évoque  les  souvenirs  des 
fêtes  d'Orange  qu'il  présidait,  et  félicite  l'admi- 
nistrateur général  et  les  artistes  de  la  comédie 
des  eflorts  faits  constamment  pour  maintenir  la 
scène  du  Théâtre-Français  à  la  hauteur  de  sa 
vieille  renommée  artistique. 

30  DÉCEMBRE.  —  M^^  Broisal,  qui  prend  sa 
•etraite,  joue,  pour  la  dernière  fois,  à  la  Comédie- 
Française,  dans  le  Monde  où  Von  s'ennuie  *. 

31  DÉCEMBRE.  —  L'asscmbléc  générale  des 
sociétaires  a  lieu  aujourd'hui.  A  cinq  heures  pré- 
cisés, tous  les  pensionnaires,  hommes  et  femmes, 
sont  réunis  dans  la  salle  du  comité.  Seul  M.  Got 
est  absent.  Depuis  longtemps,  du  reste,  le 
doyen  a  pris  l'habitude  de  se  tenir  à  l'écart  de 
toute  espèce  de  réunions  administratives  ou  artis- 
tiques. Par  contre,  M°^®  Pauline  Oranger,  qu'une 
grave  maladie  retenait  loin  de  la  scène,  a  reparu 
complètement  rétablie,  et  c'est  à  qui  lui  témoi- 
gnera la  joie  qu'il  éprouve  à  la  revoir  bien  por- 
tante. Elle  doit  être  bien  heureuse  de  l'accueil 
qui  lui  est  fait,  car  il  est  tout  cordiaU  M.  Cla- 
retie  déclare  la  séance  ouverte,  et  le  secrétaire- 
archiviste  lit  le  proc-îs-verbal  de  la  séance  de 
l'an  dernier,   qui  est  adopté.  M.  Georges  .Berr, 

1.  Mme  Broisat  et  M.  Got  prennent  leur  retraite  et  cesse- 
ront de  faire  partie  de  la  Comédie-Française,  la  première,  à 
partir  du  1'^  janvier,  le  second,  à  compter  du  !•'  février  1895. 

12 


j^ 
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rapporteur  de  la  commission  des  comptes,  dont 
font  partie  avec  lui  MM.  Prudhon  et  Albert 
Lambert  ffis,  lit  à  son  tour  son  rapport,  dans 
lequel  il  développe  les  desiderata  de  chacun, 
exprimés  dans  des  termes^  excellents.  Le  jeune 
sociétaire  est  très  applaudi.  C'est  au  tour  de  l'ad- 
ministrateur à  prendre  la  parole.  M.  Claretie  donne 
des  raisons  sérieuses  pour  expliquer  l'augmen- 
tation toujours  croissante  des  budgets.  Frais  de 
décors  de  musique,  de  machinerie,  de  costume, 
de  chauffage  et  d'éclairage  nouveau.  Le  départ 
de  plusieurs  sociétaires,  et  non  des;  moins  impoi*- 
lants,  a  retiréde  la  caisse  sociale  des  sommes  con- 
sidérables, créé  de  nouvelle»  pensions  dont  le 
totiîl  monte  aujourd'hui  à  un  chiffre  très  élevé, 
beaucoup  plus- élevé,  en  tout  cas,  que  du  temps 
de  M..  Perriû  (la  différence  est  de^  1 00,000  francs, 
avec,  le»  pertes:  subies  par  les  réductioas  des 
rentes).  M.  Claretie  aborde  la  question  du  nombre 
excessif  des  pensionnaires.  Certes,  il  y  a  des 
réformes  à  apporter  sirr  ce  point  de  la  question, 
et  oa  y  songera.  Mais  il  engage  les  sociétaires  à 
ne  pas  lui  présenter  constamment  des  candidats 
pour  lesquels  ils  postulent  souvent  un.  enfçage- 
menti.  Il  rappelle  aussi  aux  artiste»  que  s'ils  veu- 
lent une  diminution  du  personnel  ils  doivent  s& 
résigner  à  jouer  le»  petits  râla»  abandonnés 
volontiors^  amx  pensionnaires.  A  bon  ent^endeur, 
salut  I   Discours   très   applaudL  qui  promet  en 

!.  DaiTB  cette  somme  de  2.250.0W  franc»  sont  conrpris  le» 
sirbventionB  alloiiée»  par  l'État  et  les  diflérents  revenus  de 
la  Comédie; 
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somoiB  des  réformes  sérieuses  et  ^qui  trouveront 
leur  .application  au  fur  et  à  mesure  que  leur 
utilité  se  présentera.  En  somme,  Tannée  n'a  pas 
été  mauvaise,  loin  de  là.  Les  recettes  :&e  sont 
élevées,  grâce  à  la  multiplicité  des  représenta- 
tions et  des  matinées  surtout  à  la  somme  de 
2.250.000  francs  et  la  part  des  sociétaires  est  fixée 
pour  Tannée  1894  à  celle  de  18.000  francs  *.  Les 

1.  Dans  les  derniers  jours  de  cette  année  se  produisit  un 
incident  comique  que  nous  enregistrons  volontiers  parce  que, 
dans  les  Annales,  le  côlé  anecdotique  est  toujours  de  sai- 
son. La  ville  de  Pézenas  s'était  proposé  d'élever  un  monu- 
ment à  Molière,  en  souvenir  du  séjour  du  futur  auteur  du 
Misanthrope.  La  Comédie-Française  avaft  même  donné  au 
]>énéfice  de  ce  monument  une  représentation  à  Pézenas  en 
1893,  et  qui  fut  glorieuse  et  fructueuse.  Le  sculpteur  choisi 
pour  exécuter  ce  monument  fut  M.  Injalbert.  Il  avait 
groupé  autour  de  l'image  de  Moliè  e,  la  Lu  cette  de  la  Comé- 
die, représentée  sous  les  traits  de  Mlle  Ludwig,  et  un  faune 
incarnant  le  Rire,  sculpté  d'après  Coquelin  cadet.  Ces  deax 
flsures  avaient  même  été  exposées  par  l'artiste  au  Salon  du 
Champ  de  Mars.  M.  Coquelin  cadet  s'était  activement  attelé 
à  la  réussite  du  projet  et  il  avait  ouvert  une  souscription 
particulière  qui  proanisit  plus  de  2.000  francs.  Lorsqu'il 
apprit  que  M.  Injalbert  supprimait  de  son  projet  primitif  la 
liucette  et  le  faune,  c'est*è-dire  la  figure  de  Mlle  Ludwig  et 
celle  de  Coquelin  cadet,  il  écrivit  au  comité  Molière  à  Péze- 
nas pour  déclarer  qu'il  reprenait  la  liste  souscrite,  les  sous- 
cripteurs tenant  à  ce  que  ce  fût  le  projet  primitif  de  M.  Injal- 
bert qui  fût  adopté.  Là-dessus,  grand  émoi  à  Pézenas.  Le 
comité  prie  l'administrateur  de  la  Comédie  d'aplanir  ce  difié- 
rend  et  propose  un  arbitrage  artistique.  Le  sculpteur  s'y 
refuse  et  écrit  la  lettre  suivante  au  président  du  comité  : 
<r  Je  serai  heureux  de  soumettre  moa  travail  aux  hommes 
éminents  qui  composent  le  comité  d'honneur,  mai6  je  ne 
puis  admettre  qu'ils  aient  à  se  prononcer  sur  une  question 
de  sculpture  entre  M.  Coquelin  cadet  et  moi.  Il  y  aurait,  en 
outre,  quelque  ridicule  pour  eux  et  pour  moi  .à  discuter 
sérieusement  si.  un  monument  consacre  à  un  grand  homme 
mort  il  y  a  deux  siècles  doit  admettre  un  portrait  contem- 
porain ou  s'en  passer.  Comme  tous  les  admirateurs  de 
Molière,  je  suis  très  reconnaissant  à  M.  Coquelin  cadet  du 
dévouement  qu'il  a  mis  au  service  de  la  souscription,  mais 
je  n'ai  pas  supposé  un  instant  que  je  serais  dans  l'obliga- 
tion de  collaborer  avec  lui  et  d'après  lui.  Je  ne  signe  que 
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temps  sont  éloignés  où  des  sociétaires  qui  s'ap- 
'  pelaient  Sanison,   Régnier,  Provost,  apportaient, 
dans  des  moments  de  détresse,  leurs  économies 
à  l'administrateur  pour  lui  permettre  de  faire 
face  à  des  embarras'  qui  ont  à  plusieurs  reprises 
menacé   l'existence  même  du  Théâtre-Français. 
La  maison  de  Molière  est  aujourd'hui  une  maison  ' 
de  rapport,  et  de  haut  rapport,  aussi  bien  pour 
les   écrivains   qui  lui  confient  leurs  œuvres  que 
pour  les   comédiens  qui    y  trouvent  le  présent 
glorieux,   largement    rémunéré  et  aussi  l'avenir 
assuré.  Il   faut  rendre  celte  justice   à  M.   Jules 
Ciaretie,    que  depuis  qu'il  a   pris  en    main,  et 
dans    des  circonstances   difficiles,    les  destinées 
de  l'antique  institution,  elle  n'a  pas  périclité  un 
geul   instant    et  est  constamment  demeurée   le 
temple  consacré  où  le  culte  de  l'art  dramatique 
est. entretenu  par  une  foi  robuste  dans  Pœuvre 
et  le   sentiment  profond   de  sa  haule^  et  même 
patriotique  mission.  Pour  citer  des  chiffres  com- 
paratifs :  pendant  son  admirable  administration, 
M.  Pérrin  n'avait  inonté  en  quatorze  ans  que  cinq 
pièces  nouvelles   en  cinq   actes   et  en  vers;  en 
neuf  ans  M.  Jules   Ciaretie  en  a  monté  dt^,  sans 
compter  les  pièces  en  vers  en  trois  actes  comme 
le  Flibustier,  M,  Scàpin  ou  les  Romanesques,  etc. 
L'année  1894  est  résumée,  pour    la  Comédie 
Française  dans  le  tableau  suivant: 

mes  œuvres,  et  j'ai  toujours  fait  passer  l'intérêt  de  mon  art 
avant  les  considérations  personnelles,  y 

L'irascible  Coquelin  cadet  se  soumit.  Il  était  temps  ;  car 
on  commençait  à  se  demander  à  Pézenas  s'il  s'agissait 
d'élever  un  monument  à  Molière,  l'auteur  du  MisanthropCy 
ou  à  Coquelin  cadet,  le  spirituel  monologuiste. 
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.RÉPERTOIRE  CLASSIQUE 


L* Avare,  comédie 

Le  Malade  imaginaire,  comé- 
die......  ,,,, 

Bérénice,  tragéiie ,. 

Crispin  médecin,  comédie 

Les  Trois  Sultanes,  comédie*  •• 

Le  Mariage  forcé,  comédie . . . , 

George  Dancftn,  comédie... r.. 

L'École  des  femmes,  comédie  en 
vers 

L'Anglais  ou  U  fou  raisonna^ 
ble,  comédie 

Mons'eur  de    Pourceaugnae, 
comédie 

Les  Précieuses  ridicules,  comé- 
die  

Les  Femmes  savantes,  comédie 
en  ver? 

Britannious,  tragédie 

Le  Médecin  malgré  lui,  comé- 
die  

Le  Dépit  amoureux,  comédie 
en  vers 

Le  Cid,  tragédie 

Le  Barbier  de  Séville,  comédie. 

Le  Mercure  galant,  comédie. . . 

Horace,  tragédie 

A  ndromaque,  tragédie 

Les  Fourberies  de  Scapm,oom6- 
die., 

Attendez-moi    sous     l'orme, 
comédie 

Le  Légataire  universel,(ioméôie. 

Les  Folies  amoureuses,comédie 
en  vers 

Les  Plaideurs,  comédie  en  vers. 

raWt</>,  comédie  en  vers 

Iphigénie,  tragédie  •  • 


Nomb''e 
d'actes. 

Date  de  la  Ir* 
rep'éienta- 
tion      pen- 
dant l'année. 

Nombre  de  re 
présentât, 
pendant 
l'année. 

En  mat.  Le  s 

— 

— 

—    — 

5 

!•»  janvier 

3     7 

3 
5 
1 
3 
1 
3 

» 
2  Janvfer 

4  janvier 
12  janvier 
15  janvier 

4  5 

5  5 
1      3 

1 

1      2 

i 

5 

16  janvier 

2     4 

1 

!•'  février 

2     1 

3 

4  février 

3      1 

1 

5  février 

4     6 

5 
5 

6  février 
15  février 

2  2 

3  1 

3 

18  lévrier 

1 

2 
5 
4 
4 
5 
5 

!•'  mars 
4  mars 
6  mars 
11  mars 
15  mars 
25  mars 

2      3 

2  2 

3  3 
1      3 

3 
3 

3 

15  avril 

1      5 

1 
5 

10  avril 
13  mai 

1      3 
1      2 

3 
3 
5 
5 

8  août 

9  août 
14  août 

21  décembre 

1 
3      2. 

1 
2     1 

12 
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RÉPERTOIRE    MODERNE 


Nombre 
d'actes. 


Date  de  la  1« 
représenta- 
tion pen- 
dant Tann. 


Nombre     de 
représ,  pen- 
dant   l'an- 
née. 


Prologue  à  Bérénio»,  comédie 
en  vers..... 

Souvent  homme  varie,  comédie 
en  veré • 

Antigone,  tragédie , 

Le  Luthier  de  Crémone^  comé- 
die en  vers 

La  Belle  Saînàf^a,  corn  en  vers. 

Ruy-Blas,  drame  en  ver? 

Froufrou,  comédie 

Le  Gendre  de  M.  Poirier,  eom. 

Le  Monde    oH  Von   e^ennuie, 
c«^médie ^, , 

Le   Cimetière   Saint-Joseph,  à 

propos  en  vers... , 

*■//  ne  faut  Jurer  de  rien,  com! 

Vinoenette.  drame  en  vers..^., 

Frandllon,  comédie 

L' Aveniiirière,  com.  en  vêts,» 

Le  Mariage  de  Victor ine,  com. 

Denise,  comédie 

La  Reine  Juana,  V,  dr.  en  vers. 

Gringoire,  comédie. 

Un  Mariage  sous   Louis  XV, 
comédie 

La  joie  fait  peur,  comédie. .  ! . 

Hernani,  drame  en  vers 

Le  Dîner  de  Pierrot,  comédie 
en  vers , 

Le  Pour  et  le  Contre,  corné  lie*. 

Griselidis,  comédie  en  vers.,,, 

Camille,  comédie 

La  Revanche  d7n>,  comédie  en 
vers , 

Le  Bonhomme  Jadis,  coniédfe," 
*  Cabotins  I  comédie.  .,►. . . r. . . 

Rosalinde,  comédie , , . , 

Mademoiselle  delà  Seiglière. 

comédie ^^^ 

L'Etincelle,  comédie * 

Le  Marquis  de  Villemer^  com» 
La  Chance  de  Françoise,  com 
Le  Petit  Hôiel,  comédie 


2  janvier 


En  mat.  Les. 


5     5 


2 
3 

1 
1 
5 
5 
4 

3 

2 
3 
1 
3 
4 
3 


» 


4  janvier 

5  janvier 
7  janvier 

9  janvier 
12  janvier 

14  janvier 

15  janvter 

16  janvier 

17  janvier 

19  janvier 

» 
'20  janvier 

21  janvier 

22  janvier 


'24  janvier 
25  janvier 

14  janvier 
29  janvier 
6  févr.er 
5  lévrier 

B  février 

5  février 

12  février 

14  février 


4  mare 
20  mars 
» 
27  mars 


7 

11 

7 

11 

2 

4 

10 

3 

8 

1 

2 

4 

6 

2 

i 

2 

6 

3 

1 

6 

2 

9 

1 

A 

8 

4 

6 

4 

10 

4 

1 

7 

11 

.1 

1 

1 

4 

1 

2 

5 

1 

3 
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2 

1 

9 

2 

3 

4 

10 

1 

3 

1 

5 
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Nombre 
d'actes 


Date  de  la  Ire 
représenta- 
tion pen- 
dant Tann. 


Nombre     de 
représent, 
pendant 
l'année. 


Bataille  de  dàmeB,  comédie...,  3 
Le  Testament  de  Cé^ar  Girodot, 

comédie. 3 

Chez  l'avocat,  comédie  en  vers 

bbres 1 

Une  Vis 'te  de  noccê-,  comédie.  1 

François  le  Champi,  comédie.  a 

La  Paix  du  ménage,  comédie.  2 

Advienne  Lecouireur,  drame.  5 

*  Le  Bandeau  de  Psyché,  com. 
envers , I 

*  Le  Voile,  pièce  en  ver?. . , . . , ,  i 

*  Les  Romanesques,  comédie  en 

vers 3 

*  Les  Deux  Cid^  à  prop.  on  v..  1 
Le  BeZ'de'Ohaussée, comédie,,,  1 
Les  Effrontés,  comédie 5 

*  La  Femme  de  Tabar in,  drame.  1 
On  ne  badine    pas  avec  l'a- 
mour, drame 3 

Œdipe-Roi,  tragédie.........*  5 

Une  A  mie,  conoé'  lie  en  vers ....  1 

Le  Supplice  d'une  femme,  dr»  3 

La  Cigale  chez  les  fourmis,  c.  1 
Oscar  ou  le  mari  qui  trompe 

sa  femme,  comédie 3 

Les  Petits  Oiseaux,  comédie,.  3 

Les  Ouvriers,  pièce  en  vers...  1 

Le  Post-scriptum,  comédie. .  • .  1 

Faute  de  s'entendre,  comédie.,  1 

Severo  Torelli,  drame  en  vers.  5 

L'Ami  Fritz,  comédie 3 

"  Vers  la  Joie!  conte  b'eii  en 

vers ",  6 

Le  Baiser,  comédie  en  vers. ...  1 

'  Çu»?  Comédie 1 

Le  Flibustier,  comédie  ce  veYs.  3 

Le  Fils  de  Giboyer,  comédie. . .  5 

Henri  III  et  sa  cour,  drame. ,  5 

"  Une  Séparation,  com.  en  vers.  1 


5  avril 
22  avril 
24  avril 

8  mai 
15  mai 
21  mai 


6  juin 
10  juin 

6  juillet 
21  juillet 


26  juillet 
30  juillet 
> 

10  août 

11  août 

15  août 

18  août 
22  août 
28  août 

17  septemb. 

13  octobre 
5  novembre 
13  novembre 

16  npvembre 
22  novembre 

19  décembre 
21  dé:embre 


En  mat.  Le  s. 

2      6 

4     3 

4 
1      2 

3 

o 

1      3 


1    17 
18 

19 
1 
2 
8 

1  24 

2 

3      9 

8 

1     8 

3 

5 
2 
1 
1 

2  i 
5  19 
1      5- 

1    14 
1 

1  5 
2 

19 
3 

2  1 


Nota.  —  Ce  signe  *,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  désigne  les  ouvrages 
inédits  représentés  pour  la  première  fois  pendant  l'année. 
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Fra  DiavolOf  les  Folies  amoureuses^-  Lalla- 
Roiihhf  Zampa^  tels  sont  les  ouvrages  avec  les- 
quels rOpéra-Comique  inaugure  l'année  1894. 
Dans  Tœuvre  d'Herold,  le  2  janvier,  M^^^  Bonne- 
foy  chante,  pour  la  première  fois,  sans  autorité 
comme  sans  talent,  le  rôle  de  Camille.  Puis,  les 
spectacles  des  matinées  et  des  soirées  ramènent 
à  la  suite,  pendant  tout  le  mois  de  janvier,  les 
différentes  pièces  du  répertoire,  avec  leurs  inter- 
prètes habituels. 

13  JANVIER.  —  Werther  y  le  drame  lyrique  de 
M.  Massenet  reparaît  sur  Taffiche  de  l'Opéra- 
Comique.  I^œuvre  et  les  interprètes  ont  été  très 
appréciés  et  très  applaudis.  M^^^  Deina,  dans  le 
rôle  de  Charlotte  ;  M.  Mouliérat  dans  celui  de 
Werther,  ont  été  l'objet  d'un  grand  et  légitime, 
succès.  Tous  deux  incarnent,  avec  une  vérité 
saisissante,  les  deux  figures  du  roman  de  Gœthe, 
et  tous  deux,  ont  chanté  avec  toute  leur  âme  et 

1.  Directear,.M.  Léon  Carvalho. 
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leur  belle  voix.  M.  Bouvet  et  M^^^  Laine  ottt  par- 
tagé avec  ces  deux  excellents  artistes  le  succès 
de  cette  soirée  qui  devait  valoir  un  regain  de 
succès  à  la  belle  œuvre  de  M.  Massenet. 

10  JANVIER.  —  M.  Mouliérat  chante,  pour  la 
première  fpis^  dans  V Attaque  dti  moulin^  le  jôie 
de  Dominique. 

18  JANVIER.  —  M.  Cornubert  chante,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Werther,  dans  l'ouvrage 
de  M.  Massenet. 

19  JANVIER.  —  Mi»ô  Mondaud-Panseron,  non 
engagée,  accepte  de  jouer  .Philine,  dans. Mignon, 
pour  remplacer  'Mi^e  Leclerc,  malade.  Quelques 
jours  après,  la  débutante  est  engagée  pour  trois 
ans. 

20  JANVIER.  —  Les  spectateurs  qui  se  trouvent 
dans  la  salle  de  l'Opéra-Comique,  en  attendant 
la  répétition  générale  du  Flibustier^  ne  se  dou- 
tent pas  que,  derrière  le  rideau,  a  lieu,  au  même 
moment,  une  louchante  cérémonie  de  famille. 
Derrière  le  décor  de  la  pièce  nouvelle,  tous  les 
artistes  hommes  et  dames  entourent  un  très  beau 
bronze  d'Orphée,  de  plus  d'un  mètre  de  hauteur, 
œuvre  de  M.  Raoul  Verlet,  sur  le  socle  duquel 
on  remarque  une  petite  croix  de  la  Légion  d'hoiy 
neur  en  brillants.  Quand  la  réunion  est  complète, 
M.  Carvalho,  très  ému,  s'avance  au  milieu  de  ses 
artistes,  et  M.  Bernard,  régisseur  général  au 
nom  du  personnel  artistique  de  la  maison,  lui 
offre  ce  magnifique  objet  d'art,  ainsi  que  les 
insignes,  en  accompagnant  son  offre  de  quelques 
paroles  bien  senties.  M.  Danbé  prend  après  lui  la 
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parole,  et,  félicitant  son  directeur  de  l'honneur 
dont  il  a  été  Tobjet*  ,  ajoute  que  cette  diôtinc- 
tion  aurait  du  lui  être  accordée  depuis  de  nom- 
breuses années.  M.  Carvalho,  sous  le  coup  d'une 
visible  émotion,  remercie  ses  artistes  de  leur 
charmant  souvenir  et  ajoute  que  TOpéra-Comi- 
que  est  toujours  pour  lui  une  grande,  famille. 
Les  trois  coups  du  régisseur,  pour  annoncer 
qu'où  va  commencer  la  répétition,  purent  seuls 
mettre  fin  à  celte  démonstration  de  dévouement 
et  d'affection  réciproque. 

22  JANVIER.  -^  Première  représentation  :  le 
Flibustier  ,  comédie  lyrique  en  trois  actes, 
poème  de  M.  Jean. EUehepin,. musique  de  M.  César 
Gui..  La  comédie  de  M.  Riche  pin  reparaît  assez 
fréquemment  sur  ■  l'affiche  du  Théâtre-Français, 
et  le  public  goûte  avec  raison  ce4te  donnée  sim- 
ple, et  touchante  dont  la  monotonie  épanouie  en 
trois  actes  est,  d'ailleurs^  largement  compensée 
par  des.  vers  ea  général  fort,  beaux  et  d'un  lyris- 
me grandiose.  C'est  une  édition  seénique  du 
poèmô  de  la  Afsr,  du  même  auteur.  Contentons- 
nouE  d'en  rappeler  fcrè&  brièvement  le  sujet.  Le 
père  Legoëz.  attend  depuis  de  longues  années, 
entre,  sa  bru.  Marie- Anne  et  sa  petite-fille'  Janik,, 

1.  M.  CarvaUiû  avait;  été  «fait  oheyaliBr.  de  Vordxài  national 
dsr  la  Légion  dlionneur  à  l'occaMon  du.  1er  janvier.  1894. 

!•  DiBTRifiUTiON.  — Legoëz,  M.  Fugère,  ^  Pierre,  M.  Tas- 
hfn,  ^  Jacquemin^  M.  Clémente  — Y  von,  M.  S^earamberg.  — 
Yorick;  M^.  Thomas,  —  Mangar,  M.  Ragmau,  —  Goarek, 
Mi.  TJhierr^.  — Joalfe,.  iàmê  Landousy.  -^  WRarie-Anne, 
Mme  Tarquini  d'Or,  —  Terinaïk,.  ^wt  Sévéra*  — Margred, 
MiJMi  D&làrn.  —  rvomie,  Mme  Mauger,  —  Dinorah,  Mme  Oham- 
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leur  belle  voix.  M.  Bouvet  et  M^'^  Laine  otit  par- 
tagé avec  ces  deux  excellents  artistes  le  succès 
de  cette  soirée  qui  devait  valoir  un  regain  de 
succès  à  la  belle  œuvre  de  M.  Massenet. 

10  JANVIER.  —  M.  Mouliérat  chante,  pour  la 
première  foiSj  dans  VAtlaque  du  moulin,  le  xûie 
de  Dominique. 

18  JANVIER.  —  M.  Cornubert  chante,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Werther,  dans  l'ouvrage 
de  M.  Massenet. 

19  JANVIER,  —  M'nâ  Mondaud-Panseron,  non 
engagée,  accepte  de  jouer  .Pliiline,  dans  Mignon, 
pour  remplacer  Mik  Leclerc,  malade.  Quelques 
jours  après,  la  débutante  est  engagée  pour  trois 
ans. 

20  JANVIER.  —  Les  spectateurs  qui  se  trouvent 
dans  la  salle  de  rOpéra-Comique,  en  attendant 
la  répétition  générale  du  FUbtistier,  ne  se  dou- 
tent pas  que,  derrière  le  rideau,  a  lieu,  au  même 
moment,  une  touchante  cérémonie  de  famille. 
Derrière  le  décor  de  la  pièce  nouvoUe,  tous  les 
artistes  hommes  et  tînmes  entourent  un  très  beau 
bronze  d'Oy/^iefi,  de  plus  d'un  mèlrc  de  hauteur, 
oeuvre  de  M,  Raoul  Vorlet,  sur  lo  socle  duquel 
on  remarque  une  petite  croix  de  In  Li3|;ion  d'hoiv- 
neur  en  brillants.  Quand  la  réunioii  est  complète, 
M.  Carvallio,  très  ému,  i  '  —  - 
artistes,  cL  M. 
nom  du  personnel  ( 
offro  ce  mngnîflqne  i 
insignes,  ou  3Ccoui[j 
paroles  hier,  t 
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visible  émnii^n    „  "''™""''  «™s  le  coup  d'une 

raW™";„~.2''''r^''^  représenlation  ;  1, 
Bûème^MC^â^h ''"<"'<'  ?"  t^^i^  »«es, 
r.ii    I  .  ,     "  ™"='">P™. mua  que  de  M   César 

ellinThT  ™  lofflche  du  Théâlre-Prancais 
P  e  efta  ,'.?°?'V"^  '■^O"  =«'«  donnée  S: 
Mait  d.°fi''''  7"°'°""  épanouie  en 
par  dï  verf™  T"'   '""««"«-l   compensée 

niT  t?  T  ^''°'^"'  '""t  '""'"ï  et  d'un  lyris- 
■  Zl2l°t  "^ï"  ""»  '^'"»"  soén?qrdn 
nôuïï.',1f  "'^'  ''"  "^^  »"'«"■■•  Oontenton,- 
°L"  T,  ^P'"'''"'  "*'  brièvement  le  sujet.  Le 
enlr.  r!.  w""?"''  ''^P''''  "*«  longues  années, 
enlte.8a.liru  Marie-Anne  «t  sa  peUlS-gUe  Janik, 

«^WÎé^n'ftS',"»;'"'  ohevalier  d.  lord»  ».Uo«l 
tL  fliBT^  V  I_l  f„i,?.!;'^'',1"^','.  ^"^  ^'^  janvier  18'Ji.  ^ 


,^ 


—     --  janvier  11-- 

i'''igire.  —  Pierre,  M.  Tu.*- 

-    "l'von,  M.  acaramiivri/.  — 

'  [-  Iiag,n«au.  —  ijuai'';),, 

'ottsy.     —    Marte-"  l'iit. 

.  —  l>lnor»iti,  il"''  y/.^"- 
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manqué.  Et  avec  elle,  on  aapplaudi  W^^  Landouzy, 
une  douce  et  touchante  Micaëla  ;  le  ténor  Lubert , 
tout  plein  d'une  énergie  farouche  dans  la  scène 
de  malédiction  du  troisième  acte  et  dans  le  duo 
mortel  du  quatrième  acte,  et  le  baryton  Mondaud, 
un  convenable-toréador,  dont  le  ramage  n'est  pas 
plus  à  dédaigner  que  le  plumage. 

4  FÉVRIER.  —  M°^®  Mole  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Georgette,  dans  les  Dra^ 
gons  de  Villars. 

5  FÉVRIER.  —  M.  Badiali  joue,  pour  la  première 
fois  le  Tôle  de  Crispin  dans  les  Folies  amoureuses 
et  M.  Bernaert,  celui  d'Albert. 

12  FÉVRIER.  —  M.  Bernaert  remplace  M.  Mon- 
daud dans  le  rôle  du  capitaine  ennemi  deVAttar 
que  du  moulin^  Il  s'y  montre  excellent  chanteur 
et  non  moins  parfait  comédien. 

13  FÉVRIER.  —  M.  Badiali  chante,  pour  la 
première  fois,  dans  Carmen,  le  rôle  d'Escarmillo. 
Le  comédien  et  le  chanteur  sont  très  chaudement 
et  très  justement  applaudi,  M.  Basdiali  avait 
déjà  chanté,  à  Bruxelles,  et  avec  le  plus  grand 
succès,  ce  même  rôle  d'Escamillo. 

22  FÉVRIER.  —  Débuts  de  W^^  Nina  Pack  dans 
Cavalleria  rusiicana  et  de  M^^e  Jane  Hardi  ng  dan  s 
Phryné.  —  La  direction  de  l'Opéra-Comique  nous 
convie  à  deux  débuts,  dont  le  résultat  fut  bien 
différent.  Le  preaûer  est,  dans  Cavalleria  rusli^ 
canr^  et  dans  le  rôle  laissé  vacant  par  l'absence 
de  Mlle  Calvè,  celui  de  M^®  Nina  Pack,  dont  le 
nom  n'est  pas  inconnu  du  public.  Elle  a  passé 
par  rodera,  qu'elle  a  quitté  pour  l'étranger  :  à 
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Genève,  notamment,  elle  s'était  fait  applaudir 
dans  Eisa  de  Lohengrm.  C'est  une  jolie  brune, 
à  la  figure  expressive,  qui,  à  la  façon  dont  elle 
joue  Smtuzza,  à  la  française,  cette  fois,  par 
contraste  avec  la  créatrice  qui  le  jouait  à 
Titalienne,  paraît  douée  d'un  véritable  tempé- 
rament dramatique.  La  voix  ne  manque  pas 
d'ampleur,  quoiqu'un  peu  sourde  dans  le  médium. 
Mlle  Pack  a  réussi  sans  conteste  et  d'unanimes 
applaudissements  ont  salué  son  heureuse  appari- 
tion. A  Texceplion  de  M.  Lubert,  qui  prenait  le 
rô!e  de  Turrido,  créé  par  M.  Gibert,  et  qui  y 
faisait  sonner  sa  belle  voix  de  ténor,  l'interpréta- 
tion du  célèbre  et  même  trop  célèbre  ouvrage  do 
Mascagni  était  la  même  qu'autrefois,  c'est-à-dire 
excellente  en  M.  Bouvet,  Mlles  Vjiiefroy  et  Pierron. 
Passons  au  second  début  qui  a  donné  lieu  à 
un  scandale  sans  précédent,  à  Paris  du  moins. 
Mil®  Jeane  Harding,  très  connue  et  très  appré- 
ciée, paraît-il,  dans  le  monde  de  la  haute  galan- 
terie, a  songé  que  le  moment  était  venu  pour  elle 
se  créer  au  théâtre  une  situation  sérieuse.  Elle 
s'est  mise  à  travailler  le  chant  avec  des  profes- 
seurs en  vogue,»  tels  que  M^^  Mirie  Sasse, 
M.  Téqui,  M^^  Rosine  Laborde  et  enfin  M^^  Mar- 
ches!. Puis,  sous  le  patronage  d'une  haute  pro- 
tection désormais  historique,  elle  a  réussi  à  se 
faire  engager  par  M.  Garvalho,  en  quête  d'une 
cantatrice  pour  lui  distribuer,  dans  la  Phryné  de 
M.  Saint^Saëns,  le  rôle  de  l'illustre  hétaïre.  Elle 
est  apparue  sur  la  scène,  suivie  du  cortège  des 
thuriféraires  que  vous  savez,  et  dans  la  salle 

13. 
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avec  celui  de  nombreux  et  acharnés  ennemis  des 
deux  sexes  qui,  tant  qu'a  duré  la  représentation, 
Tont  vertement  et  cruellement  sifflée,  tout  en  lui 
lançant,  sur  la  scène,  les  objets  les  plus  étranges  et 
les  plus  outrageants,  tels  que  morue  sèche,  lapin, 
pommes  cuites,  légumes  divers.  Pourquoi  tout  ce 
tapage?  Sans  la  cabale,  qui  a  naturellement  pro- 
voqué les  applaudissements,  le  début  de  NP^Har- 
ding  eût  passé  pour  ainsi  dire  inaperçu,  laissant 
aux  dilettantes  le  souvenir  d'une  simple  chanteuse 
de  salon,  douée  d'un  agréable  filet  de  voix...  Re- 
marquable, par  son  imperturable  sang-froid,  capa- 
ble de  tenir  tête  à  tous  les  orages,  elle  eût  fait 
peut-être  avec  son  intelligence  et  son  aplomb  une 
gentille  étoile  d'opérette.  A  TOpéra-Comique,  elle 
nous  semble  absolument  fourvoyée.  Et  il  n'avait 
pas  moins  fallu,  pour  faire  engager  M"®  Harding,  à 
l'Opéra-Comique,  que  rinterventîon  du  ministre  et 
du  directeur  des  Beaux-arts,  dont  Tintervention 
en  cette  circonstance,  fut  sévèrement  blâmée  par 
la  presse  et  par  le  public.  En  forçant  la  main  du 
directeur,  ils  avaient  en  effet  dégagé  à  l'avance 
sa  responsabilité  dans  cette  aventure.  A  la 
seconde  représentation,  le  surlendemain,  les  bons 
petits  amis  de  M™^  Harding  s'étaient  encore 
donné  rendez-vous.  Avant  que  la  chanteuse  eût 
articulé  le  moindre  mot,  un  vigoureux  coup  de 
sifflet  se  faisait  entendre  au  balcon,  en  même 
temps  que  des  pigeons,  lancés  des  galerie,  voltl- 
geaint  dans  la  salle.  La  plaisanterie  Cîftîita  les 
rires  et  interrompit  le  spectacle.  Comme  le  pre- 
mier soir,  Mnae  Jane  Hurding  tint  tête^  à  l'orage, 
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et  prouva,  par  son  intrépidité  en  face  de  la  cabale, 
qu^elle  justifiait  pleinement  les  hautes  faveurs 
dont  elLe  était  Tobjet.  Aux  représentations  sui- 
vantes, le  tapage  avait  cessé  et  la  favorite  pouvait 
chanter  tout  à  son  aise,  sans  toutefois  attirer  le 
vrai  public  que  cette  manifestation  antiartistique, 
et  par  ordre,  avait  laissé  indifférente. 

Ce  même  soir,  M^^  Mondaud-Panseron,  joue, 
pour  la  première  fois,  le  rôle  de  Rosette,  dans 
Madame  Rose, 

28  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de 
Fidès  ^,  drame  mimé  en  un  acte,  avec  chœurs, 
de  MM.  Roger  Miles  et  Egidio  Rossi,  musique  de 
M.  Georges  Street.  Entre  le  Dîner  de  Pierrot  et  le 
Nouveau  Seigneur  de  village^  se  glisse  cette  pro- 
duction étrange  qui  a  nom  Pidès^  sorte  de  pan- 
tomime, interprétée  par  des  artistes  étrangers, 
M^i^  Laus  et  M.  Rossi.  C'est,  au  temps  de  Néron, 
rhistoire  d'un  geôlier,  qui  s'éprend  d'amour  pour 
sa  prisonnière  et,  touché  par  la  grâce,  s'élève 
du  rôle  de  bourreau  à  celui  de  martyr.  Sur  cette 
histoire,  M.  Street,  un  compositeur  belge,  avait 
écrit  une  partition  savante,  qui  contribua  certes 
pour  beaucoup  à  Taccueil  que  le  public  fit  à  ce 
spectacle,  qui  constituait  une  innovation  intéres- 
sante, sur  les    planches  de  POpéra-Comîque. 

4  MARS.  —  Mlle  Renée  Buhl  chante  pour  la 
première  fois,  ce  soir,  le  rôle  de  Rosine,  duaBar- 
bier  de  SéviUe,  La  jeune  artiste  accomplit  là  un 
véritable  tour  de  force.  Prévenue  seulement  la 

1.    DiSTRiBtiTiON.     —    Fidès,    Mlle    Laits,    —    Hypliax, 
M.  Rossi,  —  Topquatus,  M,  Lacroix, 
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veille  que  M"^®  Landouzy  était  souffrante,  elle  a 
bravement  accepté  de  la  remplacer.  E)le  en  est 
récompensée  par  le  succès  que  lui  fait  le  public, 
qui  a  beaucoup  applaudi  la  malice  de  là  comé- 
dienne et  la  virtuosité  de  la  cantatrice. 
22,  23,  24  MARS.  —  Relâche  (Semaine  Sainte). 

27  MARS.  —  M.  Thomas  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  d'Alphonse,  dans  Zampa. 

28  MARS.  —  Le  ténor  Piroïa  débute  dans  Cavah 
leria  rusticana,  par  le  rôle  de  Torrido.  W  y  est 
jugé  insuffisant. 

11  AVRIL.  —  Début  médiocre  de  M.  Claeys, 
par  le  rôle  ,de  Blondelf  dans  Richard  Cœur^de^ 
Lion.  M.  Mouliérat,  aborde,  pour  la  première  fois, 
le  rôle  de  Vincent,  dans  Mireille.  Il  le  chante 
d'une  fort  jolie  voix,  avec  beaucoup  de  goût  et 
de  chaleur.  MUeVillaume  reparaît  sous  les  traits 
de  Mireille,  pour  disparaître  à  nouveau  presque 
aussitôt. 

12  AVRIL.  —  M.  .Delaquerrière  chante  et  joue, 
pour  la  première  fois,  dans  le  Postillon  de  Longju- 
meau,  le  rôle  de  Chapelou. 

16  AVRIL.  —  Répétition  générale  de  Falslaff. 

18  AVRIL.  — Première  représentation  de  Fais- 
tçaff  ^,  comédie  lyrique  en  trois  actes,  de 
MM.  Arrigo  Boïto  et  Paul  Solanges,  musique  de 
M.  Giuseppe  Verdi.  —  Les  Joyeuses  Femelles  de 
Win^or^    traduction  littérale  du  titre  anglais, 

1.  Distribution.  —  FalstaflT,  M.  MaureU^  Ford,  M.  Sou- 
lacroiœ.  —  Fenton,  M.  CUmenU  —  Pistolef,  M.  Belhomme, 
—  Bardolphe,  M.  Barnolt.  —  Caïus,  M.  Carrell.  —  Nanette, 
Mme  Landouzy,  —  Quickly,  Mme  Delna.  —  Alice,  Mœe  Grand- 
Jean.  —  Meg,  Mme  Chevalier. 


THÉÂTRE  NATIONAL   DE  L'OPÉRA-COMIQUE      153 

Merry  mives  of  Windsor ^  datent  de  1602.  Elisabeth 
d'Angleterre,  «  la  Vierge  d'Occident  »,  se  mou- 
rait d'ennui  et  de  douleur.  La  mort  de  son  favori, 
le  comte  d'Essex,  exécuté  par  ses  ordres  un  an 
auparavant,  avait  laissé  dans  son  âme  une  incu- 
rable   tristesse  :    la    hache   du  bourreau    avait 
frappé  le   cœur  de  la   maîtresse   couronnée  en 
tranchant  le  cou  de   l'amant.  Pour  essayer  de 
distraire  sa  vieillesse,  Elisabeth  demanda  à  Sha- 
kespeare de  faire  reparaître  dans  une  comédie  ce 
personnage  de  Falstaff,  qui  Pavait  tant  amusée. 
Falstaff  paraît  rarement  sur  la  scène  française, 
arrêtons-le  donc  au  passage.  On  ne  rencontre  pas, 
sans  en  faire  le  tour,  ce  monument  (te  corpulence 
et  de  bouffonnerie.  Sir   John  Falstaff,  dit  Paul 
de  Saint- Victor,  est,  à  première  vue,  un  repous- 
sant personnage  :  ivrogne  et  menteur,  couard  et 
paillard,  pilier  des  tavernes  et  pîpeur  de  cartes. 
II  est  vieux  d'une  vieillesse  ignoble,  ses  cheveux 
blancs  jurent  horriblement  avec  sa  face  écarlate. 
Il  charrie  un  ventre  énorme  sur  de  courtes  jam- 
bes que  fait  flageoler  une  constante    ivresse.  Il 
rend  le  vin  qu'il  boit  en  jurons  et  en  invectives. 
Si  l'on  rassemblait  dans  un  tas  les  injures  que 
lui  jettent  ses  amis  et  ses  compagnons,  on  aurait 
un  dictionnaire  complet  des  mauvais  lieux  et  des 
halles.  Eh  bien,  malgré  ses  vices,  son  infamie, 
son  opprobre,  Falstaff  n'est  jamais  odieux.  On 
ne  lui  en  veut  pas  plus  de  ses  turpitudes  qu'à  un 
pourceau  de  se  vautrer  dans  la  fange.  L'absence 
de  sens  moral  est  si  bien  constatée  chea  lui  qu'elle 
le  rend  presque  irresponsable.  Son  immoralité 
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n'a  rien  de  réfléchi,  elle  est  toute  spontanée  et 
toute  animale.  Il  va  au  yol  et  à  la  crapule  comme 
la  bête  va  à  sa  proie  ou  à  sa  pâture.  Ce  gros 
homme  représente  à  sa  manière  la  loi  naturelle 
dans  son  opposition  avec  la  loi  humaine.  Il  ne 
distingue  pas  plus  le  juste  de  l'injuste,  que  l'en- 
fant  qui  vient  de  naître  ne  distingue  sa  droite  de 
sa  gauche.  Point  méchant  d'ailleurs  ;  il  n'y  a  pas 
une  once  de  fiel  dans  ce  sac  à  vin  et  à  viande. 
En  vérité,  sir  John  FalstaR  est  irrésistible.  Le 
lecteur  le  plus  prude,  le  spectateur  le  plus  limoré 
finissent  par  s'acoquiner  à  ce  vil  et  spirituel  com- 
pagnon. Il  y^a  quelque  chose  de  supérieur  dains 
sa  basse  na'ture,  c'est  la  gaieté  inextinguible, 
étincelante  qu'elle  dégage,  pareille  à  ces  feux  fol- 
lets qu'exhalent  les  fumiers  en  fermentation.  Il  a 
le  don  du  rire,  cette  flamme  qui  purifie  tout.  Son 
imagination  immonde,  colorée  par  la  fantaisie  la 
plus  vive,  rappelle  ces  sordides  et  splendides 
silènes  de  Jordaëns,  aux  chairs  ignobles  baignées 
de  lumière,  qui  ravissent  les  yeux  en  les  dégoû- 
tant. Shakespeare  a  merveilleusement  fait  sentir 
l'attrait  singulier  qu'inspire  cet  homme  de  farce 
et  de  joie.. 

Elles  sont  bien  un  peu  c  grosses  i>,  les  far- 
ces que  font  les  joyeuses  commères  de  Shakes- 
peare à  Palstaff,  au  couard,  au  gourmand,  à 
l'ivrogne,  au  sensuel,  au  vantard,  à  l'énorme 
FalfetaflF,  dans  le  but  ambitieux  de  le  corriger  de 
tous  ses  vices  et  de  tous  ses  ridicules.  Elles  lui 
donnent  dfes  rendez-vous  qu'elles  ont  soin  de 
faire  troubler  par  l'arrivée  du  mari  jaloux,  et 
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l'on  voit  le  poltron  Falstaff  obligé  de  se  cacher 
dans  le  panier  au  linge  sale  que  l'on  préci- 
pite dans  la  Tamise.  Enfin  les  rusées  commères 
i'atUrent,  par  de  douces  promesses,  dans  l'en- 
droit le  plus  reculé  de  la  forêt  de  Windsor  ;  il 
est  minuit,  Theure  des  crimes  et  des  fantômes. 
Falstafî  arrive  coiffé  du  bois  d'un  cerf  dix  cors. 
Des  nymphes  chasseresses,  surviennent  en  ce 
site  solitaire  et  peu  rassurant.  Il  se  cache  dans 
le  creux  d'un  vieux  chêne,  le  chêne  de  Herne. 
Mais  le  diable  en  personne  vient  l'en  tirer,  et 
le  signale  aux  vengeances  de  tout  le  personnel 
de  cette  fantasmagorie  préparée,  on  le  devine, 
pour  parfaire  l'amélioration  morale  de  l'énorme 
mauvais  sujet.  Falstaff,  poursuivi  et  piqué  par 
une  foule  de  javelots,  tombe  sur  un  banc  éva- 
noui de  peur  et  harassé  de  fatigue. 

Avant  que  Verdi  eût  l'idée  de  prier  son 
excellent  ami  Arrigo  Boïto,  l'original  composi- 
teur de  Mefislophele^  d'écrire  pour  lui  le  livret 
de  Falstaff j  Falstaff  avait  été  déjà  mis  sur  la  scène 
chantante  par  Halévy  dans  la  Tempesta,  opéra  écrit 
pour  Londres;  le  rôle  était,  dit-on,  merveilleu- 
semenl  rempli  par  Lablache,  ce  colosse...  de 
talent.  La  Tempesta,  transportée  peu  après  sur 
le  Théâtre  Italien  de  Paris,  y  réussit  sans  excès. 
Falstaff  fut  ensuite  introduit  avec  bonheur  dans 
le  Songe  (ïune  nuit  d'été,  de  M.  Ambroise  Tho- 
mas. Charles  Bataille  en  fit  une  de  ses  meilleu- 
res créations.  Rappellerons-nous  enfin  que,  sur 
cette  même  scène  de  la  place  du  Châtelet,  alors 
nommée    Théâtre-Lyrique,    on    représenta    les 
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Joyeuses   Commères  de   Windsor^  d'Otlo  Nicolaï, 
dont  Ismaël  enlevait  en  comédien  excellent  et  en 
chanteur    distingué   le  principal    rôle,  celui  de 
Falslaff,  La  gaieté,  c'est  justement  le  caractéristi- 
que de  la  vivante  et  mélodieuse  comédie  lyrique 
que  l'illustre  auteur  de  la  Traviata^  du  Trovatore 
et  de  Rigolelto,  sachant  si  bien  marcher  avec  son 
temps  et    devenir   successivenxent    l'auteur  de 
Don  Carlos,  d'Aïda  et  d'Othello,  a  écrit  à  Tàge  de 
quatre-vingts   ans,  avec   une    verve   pour  ainsi 
dire  intarissable.  Celte  partition  deFalstaff,  nous 
l'avons   lue   très  attentivement,  y    trouvant  le 
second  comme  le  premier  soir  un  plaisir  nou- 
veau. C'est,  dans  une  note  toute  moderne,  l'union 
très  intime  avec  les  paroles  et  l'allure  de  con- 
versation notée,  une  œuvre  des  plus  remarqua- 
bles, et  à  laquelle  les  musiciens,  quel  que  soit  le 
drapeau  sous  lequel  ils  s'abritent,  prendront,  il 
n'en  faut  pas  douter,  un  intérêt  des  plus  vifs. 
Nous  ne  nous  attarderons  point  à  suivre  pas  à 
pas  les  péripéties  de  l'action  scénique,  si  vive  et 
si  mouvementée;  bornons-nous  à  dire  qu'à  cha- 
que page  de  la  partition  nouvelle  l'oreille  est  sur- 
prise et    charmée  par  des   phrases  délicieuses, 
spirituelles  ou  tendres,  des  élans  poétiques  ou  des 
explosions  de  joie  «  bien  shakespeariennes  »  de 
fines  trouvailles    d'orchestre  et  des  ensembles, 
ingénieusement  traités,   dont  récriture  musicale 
ne  rappelle  en  rien  ces  finales  à  Titalicnne  juste- 
ment conspués  à  notre  époque  progressive.  Ce 
curieux   opéra-boufTe,   heureux    spécimen    d'un 
genre  nouveau,    s'assimilant   admirablement  à 
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notre  caractère,  se  termine  par  une  superbe 
fugue  a  dix  parties,  qui  couronne  triomphalement 
l'œuvre  de  Verdi. 

L'interprétation  de  Falstaff  a  trouvé  en  Mau- 
rel,  l'inoubliable  créateur  du  rôle  de  Falstaff,  à 
Milan,  et  en  M^i®  Deina,  se  révélant  à  Paris  dans 
celui  de  Quickly,  deux  artistes  de  tout  premier 
ordre.  M.  Maurel  a,  au  plus  haut  degré,  la  science 
de  la  composition.  La  figure  pittoresque  et  exacte 
de  Falstaff*  qu'au  moyen  de  patientes  recherches 
et  d'études  approfondies  il  a  établi  de  toutes  piè-* 
ces,  restera  comme  un  véritable  monument.  Le 
comédien  est  complet,  le  chanteur  parfait: 
témoin  la  finesse  et  la  fantaisie,  dont  il  fait  preuve 
dans  les  couplets  du  second  acte  :  «  Quand  j'étais 
page,  j'étais  si  mince  »,  qu'il  est  obligé  de  tris- 
ser  à  chaque  représentation  nouvelle  de  Toeuvre 
de  Verdi,  qu'il  interprète  chaque  fois  de  façon 
absolument  différente.  Quel  admirable  talent, 
quel  merveilleux  artiste!  M^i^  Delna  a  partagé 
l'énorme  succès  de  M.  Maurel  :  elle  mérite  les 
mêmes  éloges  pour  les  mêmes  qualités,  qui  lui 
viennent,  non  de  l'expérience,  heureusement 
pour  elle,  puisqu'elle  débute  dans  la  carrière, 
mais  de  la  nature.  Celle-ci  s'est  montrée  vrai- 
ment généreuse  en  lui  accordant  du  premier 
coup  les  dons  si  précieux  d'une  femme  née  pour 
le  théâtre  :  la  voix  superbe,  le  geste  toujours 
juste,  la  physionomie  mobile  et  expressive,  aussi 
bien  dans  le  comique  que  dans  le  tragique,  et  le 
récit  de  son  entrevue  avec  Falstaff  est  rendu  de 
si  spirituelle   façon  qu'elle  doit  le  recommencer 
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pour  le  plaisir  de  tous.  Le  colossal  Falstaff  raet- 
trait  volontiers  dans  sa  poche  le  aiari  d'Alice 
Ford  ;  celui-ci,  sous  les  traits  de  M.  Soulacroix, 
regimbe  avec  une  telle  autorité  et  une  si  belle 
voix  que  Falstaff  lui-même  devra  compter  avec 
lui.,.  La  partie  sentimentale,  si  reposante  au 
milieu  de  cette  véhémence  musicale,  est  rendue 
par  M^^  Landouzy  et  M.  Clément,  deux  voix 
fraîches  et  pures,  véritable  oasis  pour  ceux  qui 
ont  soif  de  mélodie.  Tous  nos  compliments  à 
Mlle  Chevalier  pour  son  intelligente  création  du 
petit  rôle  de  Meg,  et  un  bon  conseil  à  Mlle  Grand- 
Jean,  celui  de  ne  point  forcer  les  sons  de  son 
soprano,  d'ailleurs  ample  et  joli.  N'oublions  pas 
MM.  Barnolt  et  Belhomme,  qui  ont  su  donner 
des  types  aux  valets  récalcitrants  du  grand 
Falslatf,  et  hâlons-nous  de  féliciter  Torchestre, 
qui  tient  une  si  grande  place  dans  l'œuvre  nou- 
velle et  qui,  sous  la  direction  chaleureuse  de 
M.  Danbé,  a  marché  à  souhait.  Cette  première 
soirée  s'est  terminée  en  des  acclamations  de  fré- 
nétique enthousiasme  en  l'honneur  de  Verdi, 
qui,  par  deux  fois  a  dû  apparaître  sur  la  scène, 
à  la  moJe  italienne,  saluant  le  public  ravi  de 
voir  et  d'applaudir  l'illustre  et  vaillant  octogé- 
naire. Remercions  M.  Carvalho  d'être  allé  à 
Miian  chercher  Falstaff,  et,  en  montant  si  digne- 
ment l'œuvre  de  Verdi,  de  nous  avoir  procuré  la 
jouissance  d'une  œuvre  artistique,  intéressante 
à  tous  les  points  de  vue. 

1.  Voici  la  distribution  en  double  des  rôles  de  Falstaff,  à 
rOpôra-Comique  : 
Sir  John  Falstafl",  M.  Fugère.  —  Ford,  M.  Badiali.  —  Fen- 
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.  3  MAI.  —  M.  Thomas  chante,  pour  la  première 
fois,  dans  Phryné,  le  rôle  de  Nicias,  qu'il  n'avait 
Fépété  que  quelques  jours.  Il  a  fort  bien  inter- 
prété ce  rôle,  dans  lequel  M.  Clément  s'était 
avant  lui  justement  fait  applaudira  Ajoutons  que 
M.  Thomas  sort  du  Grand -Théâtre  de  Marseille, 
où  il  tenait  l'emploi  de  violoniste. 

8  MAI.  —  Première  représentation  :  le  Portrait 
de  Manon  *,  opéra-comique  en  un  acte  de  M.  Geor- 
ges Boyer,  musique  de  M.  J.  Massenet. — Le  Des 
Grieux  que  nous  présente  très  ingénieusement 
M.  Georges  Boyer  est  un  Des  Grieux  sur  le  re- 
tour. Il  n'a  pas  oublié  l'inoubliable  Manon,  dont 
il  contemple  en  cachette  la  miniature;  mais  il 
s'est  juré  d'épargner  à  autrui  les  souffrances  qu'il 
endura  jadis.  Aussi  fait-il  lire  comme  exemple  à 
SK>n  pupille  et  élève  le  jeune  vicomte  Jean  de  Morcerf 
le  célèbre  trait  de  continence  attribué  à  Scipion 
l'Africain  ;  mais  quand  le  jeune  homme,  qui  s'est 
épris  des  beaux  yeux  de  la  gentille  Aurore,  laisse 
échapper  son  secret,  Des  Grieux  se  fâche  tout 
rouge  :  jamais  il  ne  consentira  à  unir  les  amou- 
reux. 

11  a  compté  sans  Tiberge,  qui  a  jadis  recueilli 
Aurore  et  qui  travaillera  à  l'établir  selon  son 
cœur.  Et  comme  Tiberge  sait,  à  n'en  pas  douter, 


ton,  M.  Carbonne,  —  Le  docteur  Caïus,  M.  Jacquet.  —  Pis- 
tolet,   M".    Artus.  —   Bandolfe,    M.    Thomas.    —  Nannette^ 
Mme  Laine,  —  Mrs  Quickly,  Mme  de  Béridès.  —  Alice  Ford^' 
Mme  Leclerc,  —  Mrs  Meg  Fage,  Mme  Wyns.  ^ 

1.  Distribution.  —  Desgrieux,  M.  Fugère.  —  Tiberge, 
M.  Grivot.  —  Le  vicomte  de  Morcerf,  Mme  Elven,  —  Aurore^ 
Mme  Laine, 
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que  le  vieux  cœur  du  chevalier  bat  encore  au  sou- 
venir de  sa  défunte  maîtresse,  il  déguise  en 
Nânon  Aurorej  qui  apparaît  à  Des  Grieux  telle 
qu'elle  débarqua  autrefois  à  Thôtellerie  des  Tour- 
nelles.  Le  chevalier  s'est  laissé  prendre  à  la  res- 
semblance ;  il  se  laissera  convaincre.  Le  vicomte 
épousera  donc  Aurore,  qui  est  juâlement  la  fille 
de  Lescaut.  Une  bluette,  direz-vous;  oui,  sans 
doule,  mais  une  bluetle  réussie  de  tout  point. 
L'idée. du  librettiste  est  charmante  et  a  fort  heu- 
reusement servi  le  musicien,  nous  prouvant,  en 
quelques  pages  exquises  et  finement  orches- 
trées, que  le  Massenet  d'aujourd'hui  excelle  tou- 
jours à  traduire  les  sentiments  du  cœur  et  les  frais 
poèmes  d'amour.  Il  faut  voir  avec  quel  art,  avec 
quel  goût  et  avec  quelle  délicatesse,  avec  quelle 
science  et  avec  quel  bonheur  il  ajustement  et 
mélancoliquement  ramené  les  motifs  de  Manon; 
écoutez,  dans  cette  note,  le  premier  air  de  Des 
Grieux,  évoquant  les  souvenirs  du  passé,  où  la 
.phrase  d'entrée  de  Manon  revient  avec  tant  de 
persistance  et  de  saveur.  Et  remarquez,  je  vous 
prie,  le  spirituel  accompagnement  descriptif  du 
couplet  de  Tiberge. 

Dûs  Grieux,  et  c'est  une  bonne  fortune  pour  ses 
auditeurs,  est  devenu  baryton  en  la  personne  de 
M.  Fugère,  l'impeccable  artiste,  et  Des  Grieux 
nous  a  tous  remués  en  revivant  pour  un  instant 
l'histoire  de  Manon.  Ttberge,  que  M.  Georges 
Boyer  a  utilement  exhumé  du  roman  de  l'abbé 
Prévost,  est  rendu  avec  infiniment  d'adresse  et 
de  naturel  par  l'excellent  Grivot.  M^^®  Laisné  n'a- 
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vait  pas  une  tâche  facile,  car  le  rôle  d'Aurore  est 
écrit  dans  un  registre  très  élevé;  elle  s'en  est 
acquittée  en  véritable  virtuose:  un  peu  plus  de 
simplicité  et  ce  serait  parfait.  Le  petit  vicomte 
Jean  de  Morcerf  est  représenté  par  W^^  Elven, 
délicieuse  en  travesti.  Elle  a  très  intelligemment 
détaillé  la  leqm  d'histoire  et  fort  joliment  chanté 
le  spirituel  duelto  du  baiser. 

13   MA[.    —    La    MILLIEME   représentation    de 
Mignon^  est  donnée  en  matinée  arratuite. 

15  MAI.  —  Soirée  de  gala,  en  l'honneur  d*Am- 
broise  Thomas.  —  Une  solennité  touchante  : 
autour  dn  vieux  maître,  les  m  isiciens,  les  artis- 
tes, le  haut  monde  officiel,  politique  et  diploma- 
tique. M.  Ambroise  Thomas  aura  donc  connu  la 
plus  grande  joie  qui  puisse  être  réservée  à  un 
homme  qui  a  travaillé  pour  la  célébrité  et  la 
gloire,  celle  d'assister  h  son  apoîhéose.  C^mme 
Voltaire,  à  la  représentation  d'*Trèae,  le  maître 
aurait  pu,  à  la  matinée  populaire  et  gratuite 
donnée  le  dimanche  précédent  en  l'honneur  de  la 
millième  représentation  de  Mignon,  et  devjint  la 
manifestation  triomphale  dont  il  était  Tobjet, 
s'écrier  :  «  Ah  !  mes  amis,  vous  me  faites  mou- 
rir de  plaisir  !  j  Cette  manifestation  se  renou- 
velle, à  la  présentation  de  gala,  destinée  à  hono- 
rer, en  M,  Ambroise  Thomis,  non  seulement  le 
compositeur  de  Mignon,  mais  aussi  le  doyen  des 


1.  DiSTRiBaTioN.  —  Miomon,  Miie  Charlotte  Wyns,  —  Phl- 
line,  Mme  Landouzi.  —  Willielin  Meister,  M.  Mouliérat.  — 
Lothario,  M.  Taskin.  —  Laërte,  M.  Garbonne.  —  Frédéric, 
M.  Bamolt,  —  Jamo,  M.  Arthus»  -^  Antonio,  M.  Thierry, 
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musiciens  français,  l'auteur  d'œuvres  remarqua- 
bles à  plus  d'un  litre,  et  qui  sont  au  nombre  des 
manifestations  les  plus  caractéristiques  de  l'Ecole 
française.  La  Marseillaise  est  écoutée  debout  par 
toute  la  salle,  à  l'entrée  de  M.  le  Président  de 
la  République  et  de  M°^e  Garnot.  Puis  le  pro- 
gramme de  la  soirée  se  déroule.  C'est  d'abord  la 
triomphale  ouverture  de  Raymond  ou  le  secret  de 
la  Heine,  fort  bien  enlevée  par  l'excellent  orches- 
tre de  rOpéra-Comique  ;  puis,  le  célèbre  chœur 
des  gardes-chasse  du  Songe  d\ine  nuit  d'étéj 
entonné  par  tous  les  artistes  de  rOpéra-Comî- 
que,  les  élèves  du  Conservatoire  et  les  choristes 
du  théâtre;  la  cavatine  de  Raymond,  délicieuse- 
ment chantée  par  le  ténor  Clément;  la  fameuse 
gavotte-entr'acte  de  Migrno/î,  redemandée,  comme 
toujours;  lescauplets  de  Mercure  Aq  Psyché,  que 
Fugère,  Timpeccable  artiste,  a  dû  redire,  et  la 
romance  d'Eros,  ou  M^^e  Deina  a  fait  applaudir 
une  fois  de  plus  son  admirable  mezzo  ;  et,  pour 
terminer,  les  fragments  de  Psyché,  le  chœur  des 
Nymphes  où  les  fraîches  voix  des  jeunes  élèves  du 
Conservatoire  se  mêlaient  à  celles  des  artistes 
de  la  maison. 

Ici,  premier  entr'acte,  au  cours  duquel  on  voit 
apparaître  dans  la  loge  présidentielle  M.  Am- 
broise  Thomas,  revêtu  du  grand  cordon  de  la 
Légion  d'honneur  :  c'est  la  première  fois  que 
pareille  dignité,  la  plus  grande  qui  puisse  être 
donnée,  est  conférée  à  un  musicien...  La  salle 
applaudit  comnie  on  pense,  et  le  maître  assiste 
à  côté  du  chef  de  l'Etat,  à  l'exécution  de  la  scène 
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et  du  duo  du  Songe  (time'^nuit  d'été,  brillamment 
inlerprélés  par  M^^  Isaac,  exceptionnellement 
revenue  pour  cette  solennelle  circonstance,  et  par 
M.  Bouvet,  abordant  le  rôle  de  Shakespeare  que 
créa  Couderc.  M.  Ambroise  Thomas  quitte  alors 
ravqnt-scène  de  M.  Carnot  et  vient  prendre  place, 
dans  une  loge  de  face,  où  l'accompagne  M.  Spul- 
1er,  et  où  il  retrouve  M"^®  Ambroise  Thomas. 
C'est  le  duo  de  Mignon  avec  M}^^  Wyns  et 
M.  Mouliérat  :  <r  Connais-tu  le  piys  où  fleurit 
l'orangor  i,  c'est  le  trio  final  avec  M.  Taskin,  et 
dans  la  coulisse,  les  vocalises  de  Philine  par 
MW^  Leclerc.  C'est  une  nouvelle  et  plus  chaleu- 
reuse ovation  pour  le  vénéré  maître  qui  doit  se 
lever  et  remercier  le  public  enthousiaste.  Il 
reçoit  dans  sa  loge  le  duc  d'Aumale  qui  vient 
l'embrasser  cordialement  ;  il  aperçoit  au  balcon 
Mme  Nilsson,la  créatrice  de  sonOphéiie,  à  laquelle 
il  adresse  un  salut  affectueux.  Quand  la  toile  se 
relève  pour  la  dernière  fois,  M,  Madier  de  Mont- 
jau  est  au  pupitre  à  la  place  de  M.  Danbé,  et 
nous  assistons  au  charmant  ballet  du  Printemps 
A'Hamletf  spirituellement  dansé  par  M^^^s  Subra 
et  Salie  et  leurs  gentilles  camarades  de  l'Opéra, 
légèrement  à  l'étroit  sur  la  scène  de  l'Opéra- 
Comique,  dans  la  forêt  du  troisième  acte  de 
Falstqff.  Et  Miiô  Berthet  chante  très  remarqua- 
blement  la  scène  de  la  Folie  qui  termine  digne- 
ment cette  belle  représentation,  c  Est-ce  fini  ? 
demandons-nous  à  M.  Carvalho,  le  très  habile 
organisateur  de  cette  émouvante  et  curieuse  soi- 
rée. —  Non  pas,    me  répond  l'aimable  direc- 
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leur;  venez  boire  nn'  verre  de  Champagne...  > 
Nous  montons,  en  effet,  au  petit  foyer  du  public, 
où  M.  Spuller,  ayant  à  ses  côtés  MM  Roujon  et 
Derichapelles,  félicite  M.  Ambroise  Thomas  d'être 
le  premier  compositeur  qui  ait  put  assister  à  la 
jMillième  représentation  d'une  de  ses  œuvres^  et, 
saluant  en  lui  Tillustre  musicien  français,  le  bon 
patriote  et  l'excellent  directeur  du  Conservatoire, 
lui  remet  une  médaille  commémoralive,  sur 
laquelle  Allard  a  gravé  d'un  côté  la  Mignon  d'Ary 
Schefîer,  tandis  qu'on  lit  de  l'autre  la  textuelle 
inscription  que  voici  :  <  Le  13  mai  1894;  M.  Car- 
not  étant  président  de  la  république ^  M.  Eugène 
Spuller  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts^  le  théâtre  de  V Opéra-Comique ^  sous 
la  direction  de  M.  Léon  Carvalho,  donna  la  milr 
lièmê  représentation  de  MignoxV,  en  présence  de  son 
auteur^  M.  Ambroise  Thomas.  » 

22  MAI.  —  M«ie  Pauline  Schmitt  fait  à  TOpéra- 
Comique  un  excellent  premier  début  par  le  rôle 
de  Lalla-Roukh, dans  louvrage  de  Félicien  David. 
La  débutante  est  une  grande  et  belle  per-- 
sonne^  à  la  voix  de  soprano,  caressante  et 
vibrante,  sachant  très  bien  chanter  et  très  bien 
dire.  Elle  obtient  un  succès  très  mérité  qu'elle 
partage  avec  M^i^  Chevalier,  très  spirituelle  dans 
le  rôle  de  Myrs^a;  M.  Mouliérat,  parfait  dans  celui 
de  Noureddin,  et  M.  Artus,  un  Baskir,  d'une 
bouffonnerie  très  réussie. 

25,  26  et  27  juin.  —  Relâches,  par  ordre,  à 
l'occasion  de  l'assassinat  de  M,  Carnot,  Prési- 
dent de  la  République. 
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30  JUIN.  —  Dernière  représentation  de  la  sai- 
son :  Falstaff. 
1er  SEPTEMBRE,  —  Réouverture  :  Mignon. 

2  SEPTEMBRE.  —  M.  Jacquet  joue,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Comminge,  dans  le  Pré' 
auoo-Clercs. 

3  SEPTEMBRE.  —  La  NuU  de  Saint-Jean,  petit 
opéra-comique  de  M.  Lacour,  fait  sa  réappari- 
tion sur  rafflche,  interprété  par  M^^^s  Leclerc  et 
Perret,  MM.  Car  bonne,  Grivot  et  Bernaert. 

5  SEPTEMBRE.  —  Reprise  de  Falsstaff.  L'Opé- 
péra-Co inique  reprend  ce  soir  le  Falsslaff  de 
Verdi,  interrompu  en  plein  succès  par  la  clôture 
annuelle.  M.  Fugère  prend  possession,  après  Vic- 
tor Maurel,  du  rôle  de  Falsstaff.  Nous  ne  cher- 
cherons pas  à  établir  une  comparaison,  toujours 
inutile,  entre  le  créateur  et  son  successeur. 
Fugère,  qui  s'était  déjà  essayé  dans  ce  rôle  avec 
succès,  à  Aix-les-Bains,  le  joue  et  le  chante  à  sa 
manière.  Et,  soit  dit  en  passant,  celle-ci  n^est  pas 
à  dédaigner.  L'air  fameux  du  second  acte  : 
c  Quand  j'étais  page...  »  a  valu  à  l'excellent 
artiste  une  ovation  aussi  chaleureuse  que  méritée. 
Fugère  a  dû  le  redire  quatre  fois. 

Cette  soirée  d'hier  comptera  dans  sa  carrière 
parmi  les  plus  belles.  Les  révérences  de  W^^  Delna, 
sa  belle  voix,  son  instinct  théâtral,  ont  toujours 
beaucoup  d'attrait  pour  le  public,  qui  a  décidé- 
ment adopté  cette  jeune  artiste  comme  son  enfant 
gâtée.  Le  succès  de  miss  Quickly  n'a  point  été 
moindre,  à  cette  reprise,  qu'au  cours  de  la  pre- 
mière série  de  représentations  de  l'ouvrage. 


166         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

.  M^l®  Grandjean  est  une  délicieuse  Alice,  et 
M^i^  Chevalier  une  exquise  Meg.  M^^^  Laine  suc- 
cédait à  M°^«  Landouzy,  et  M.  Badiali  à  M.  Sou- 
lacroix.  Tous  deux  ont  été  parfaits.  L'orchestre, 
conduit  par  M.  Danbé,  s'est  montré  hors  de  pair. 
En  résumé,  l'œuvre  de  Verdi,  admirablement 
montée,  jouée  et  chantée  avec  beaucoup  de  gaieté 
et  d'entrain,  exécutée  avec  une  maestria  superbe, 
est  définitivement  inscrite  au  répertoire  de 
rOpéra-Comique. 

9  SEPTEMBRE.  —  Un  élèvc  de  M.  Faure, 
M.  Fernand  Béi'ard,  débute  sans  grand  succès 
pa  le  rôle  de  Barnabe  du  Maître  de  diapelle.  Ce 
jeune  baryton  ne  fera  que  passer  à  Topéra-comi- 
que,  Mlle  Falize  et  M.  Barnolt,  qui  remplissent 
les  rôles  de  Gertrude  et  de  Benetto,  sont  très 
appréciés  et  très  applaudis. 

13  SEPTEMBRE.  —  Une  demoiselle  Berthelly 
apparaît  dans  le  rôle  de  Mireille.  Elle  y  reparaît 
une  fois  encore,  puis  disparaît. 

17  SEPTEMBRE.  —  Manoïi  reprend  au  réper- 
toire de  rOpéra-Comique  une  place  qu'elle  ne 
devrait  pas  quitter;  et  cette  reprise  nous  a  valu 
le  fort  intéressant,  début  de  la  troisième  inter- 
prète parisienne  de  l'œuvre  maîtresse  de  Masse - 
net.  Marie  Heilbron  avait  fait  une  bien  remar- 
quable création  de  cette  Manon,  que  domine 
l'amour  de  la  vie  brillante,  et  qui,  au  moment  de 
mourir,  croit  voir  dans  les  étoiles  du  soir  des 
parures  de  diamants.  On  peut  dire  que  la  pauvre 
artiste  était  l'idéale  Manon..,  W^^  Sibyl  Sander- 
son,  qui  fut  l'éblouissante  Esclarmonde,  ne  mit 
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pas  seulement  son  éclatante  beauté,  sa  voix  si 
souple,  si  sûre  et  si  sympathique,  au  nervice  du 
rôle  ;  elle  le  dit  et  le  joua  avec  rintelligence  et  la 
passion  d'une  véritable  comédienne,  et  celte  fois, 
conquit  sans  conteste  le  public  parisien.  Mais, 
Mlle  Sanderson  ayant  abandonné  TOpéra-Comique 
pour  rOpéra,  il  fallait  mettre  la  main  sur  une 
chanteuse  qui  fût  capable  de  lui  succéder.  Elle 
s'est  trouvée  à  Bordeaux,  où,  depuis  quatre  ans, 
c'est-à-dire  depuis  qu'elle  avait  quitté  le  Conser- 
vatoire, avec  un  prix  de  chant  remporté,  M°^®  Bré- 
jean-Gravière,  devenue  la  femme  du  directeur 
du  Grand-Théâtre,  obtenait  les  plus  éclatants 
succès  dans  Esclarmonde  et  dans  Manon,  dans  la 
Jolie  Fille  de  Perth  et  dans  Lucie  de  Lammermoor. 
Il  ne  fut,  je  pense,  pas  facile  de  décider  le  direc- 
teur à  se  séparer  de  son  étoile;  mais  M.  Carvalho 
a  des  agents  qui  savent  triompher  de  toutes  les 
difficultés,  et  c'est  à  lui  que  nous  devons  l'actuelle 
Manon. 

Sans  être  absoluoxent,  à  notre  avis,  la  femme 
du  rôle,  M^e  Bréjean-Gravière  possède  des  qua- 
lités solides  qui  l'ont  fait  chaleureusement 
applaudir,  et  la  feront  apprécier  de  tous  les  dilet- 
tantes. Sa  voix  est  pure,  remarquablement  éten- 
due et  d'un  fort  joli  timbre  ;  sa  vocalisation  est 
brillante  ;  joignez  à  cela  du  goût  et  de  la  délica- 
tesse dans  les  nuances.  Le  public  a  tout  de  suite 
compris  qu'il  était  en  présence  d'une  véritable 
artiste  et  a  fait  à  cette  débutante  de  réelle  valeur 
le  succès  qu'elle  méritait. 

Des  Grieux  était,  de  même,  nouveau  pour  nous  : 
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c'est  encore  une  acquisition  dont  il  faut  féliciter 
r  administration  de  noire  seconde  scène  lyrique 
M.  Leprestre,  que  connaissaient  bien  tous  ceux 
qui  fréquentent  la  Monnaie  de  Bruxelles,  est  un 
charmant  ténor,  d'une  voix  fort  agréablement 
timbrée,  et  l'exquise  façon  dont  il  a  fait  ses  demi- 
teintes  nous  a  rappelé  l'inoubliable  créateur  du 
rôle,  le  pauvre  Talazac.  M.  Isnardon  a,  été,  lui 
aussi,  favorablement  accueilli  pour  son  exubé- 
rance et  son  animation  dans  le  rôle  de  Lescaut, 
établi  par  M.  Taskin.  Disons  enfin  qu'il  a  suffi  à 
M.  Bouvet  des  couplets  du  père  de  Des  Grieux 
pour  se  tailler  un  succès,  et  que  M.  Grivot  joue 
toujours  très  spirituellement  le  rôle  de  Guillot  de 
Morfontaine,  escorté  de  ses  trois  griseLtes  si  gen- 
timent représentées  aujourd'hui  par  M^^s  Leclerc, 
Falize  et  Delorn.  On  a  redemandé  à  M.  Danbé, 
qui  a  fort  heureusement  repris  son  bâton  de  pre- 
mier chef  d'orchestre  S  le  gracieux  menuet  qui 
ouvre  le  troisième  acte. 

19  SEPTEMBRE.  —  M.  Imbart  de  la  Tour  fait  un 
assez  bon  premier  début  par  le  rôle  de  Don  José, 
de  Carmen.     • 

23  SEPTEMBRE.  —  Après  le  Maître  de  chapelle, 
excellemment  joué  et  chanté  par  M^^®  Chevalier 
(Gertrude)  et  M.  Carrell  (Benetto),  convenable- 
ment interprété  par  M.  Bérard  (Barnabe),  un 
nouveau  baryton  M.  Tisseyre,  débute  sans  grand 
éclat,  par  le  rôle  d'Ourias  de-  Mireille. 

1.  Dans  les  derniers  jours  de  la  saison  précédente» 
M.  Danbé  avait  été  victime  d'un  accident,  à  la  suite  duquel 
il  avait  dû  garder  la  chambre  durant  de  longues  semaines. 
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26  SEPTEMBRE.  —  Débuts  dans  Mignon  :  W^^ 
Nikifa  et  M.  Féraud.  —  Mil®  Nikita  est  une  jeune  et 
brune  Américaine  qui  a  désiré  faire  consacrer  par 
les  Parisiens  une  réputation  conquise  à  l'étran- 
ger. Les  Parisiens  lui  ont  fait  le  plus  galant 
accueil.  Il  est  vrai  de  dire  que  M^i®  Nikita  n'a  pas 
trompés  notre  attente  :  au  premier  acte,  glacée  par 
l'émotion,  elle  paraissait  n'avoir  pas  de  voix  ;  au 
second",  elle  l'a  donnée  tout  entière,  très  jolie,  ma 
foi  1  et  a  de  plus  très  dramatiquement  joué  la  scè- 
ne :  €  Elle  est  là  près  de  lui.  >  On  l'a  donc  sin- 
cèrement et  justement  applaudie.  M.  Féraud,  qui 
chantait  Lothario,  était  pour  nous  une  ancienne 
connaissance  du  Conservatoire,  et  nous  nous  rap- 
pelons qu'aux  concours  de  1893,  après  avoir  dit 
avec  intelligence  Tair  de  la  Tonelli,  il  se  prodiguait 
dans  plusieurs  scènes  d'opéra-comique  et  jouait 
avec  beaucoup  d'assurance  et  d'entrain  le  Fals- 
taff  du  Songe  d\ine  nuit  (Tété.  Il  a  fait  preuve  des 
plus  sérieuses  qualités  de  chanteur  et  de  comé- 
dien. Il  s'en  est  fallu  de  peu  que  nous  n  eussions 
trois  débuts  du  même  coup  :  l'affiche  ne  portait- 
elle  pas  le  nom  de  M"^^  Verheyden  comme  inter- 
prèle du  rôle  de  Philine  ?  Réflexion  faite,  l'appa- 
rition de  cette  étoile  de  la  dernière  saison  d'Aix- 
les-Bains  s'est  trouvée  retardée,  et  c'est  M^i^  Le- 
clerc  qui  nous  a  égrené  les  vocalises  de  :  «  Je  suis 
Titania  la  blonde  I  >  Quand  nous  aurons  noté  le 
vif  succès  de  M.  Clément,  un  Wilhel-m  Meister  à 
la  voix  fraîche,  à  qui  l'on  bissa  la  célèbre  roman- 
ce du  defTnier  acte,  et  quand  nous  aurons  loué  la 
gaieté  de  M.  Carbonne  dans  Laërte,  nous  aurons 

15 
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tout  dit   sur  celte  représentation,  excellemment 
conduite  par  M.  Danbé. 

30  SEPTEMBRE.  —  M^^  Vuillaume  chante,  pour 
la  première  fois,  le  rôle  de  Micaëla,  dans  Carmen. 

2  OCTOBRE.  —  Une  jeune  actrice,  récemment 
engagée,  Mlle  Vilma,  joue,  pour  la  première  fois, 
le  petit  rôle  de  Poussette,  dans  Manon. 

8  OCTOBRE.  —  Débuis  de   M^i^  Parentani  dans 
Mireille  et  de  M^i®  Maujan  dans  Cavalleria  rws^t- 
<ana.  —  D'où  vient  M^i®  Parentani?  De  Bruxelles 
OÙ  elle  oblint  un  premier  prix  de  chant,  puis  de 
Montpellier,    dont    elle    a  gardé  l'accent,  et  de 
Trouville,  où  elle    tenait    cet  été  tous  les  grands 
rôles  d'opéra-comique.  La  débutante  a  de  la  voix, 
et  même  une  jolie   \oix;  elle   possède    aussi   ce 
qu'on  appelle  l'habitude  de  la   scène.  Il    ne  lui 
manque  plus  que  de  se  ^  parisianiser  »  ?    cela 
viendra  avec  le  temps.  M^i®  Parentani  avait  pour 
partenaire  le  jeune  ténor  Clément,  qui  a  chanté, 
Dieu  sait  combien  de  fois,  et  certes  avec  un  très 
vif  succès,  le  rôle  de  Vincent.  Nous  permettra-t- 
il  de  le  rappeler  tout  amicalement  à  la  simplicité 
^t  à  la  vérité?...  Qu'il  prenne    exemple  sur  son 
excellente    camarade,    M^i^    Chevalier,   toujours 
simple  et  absolument  parfaite  dans  Taven  la  sor- 
cière, dont  elle  a    su  faire  une  si  originale  créa- 
lion. 

Cavalleria  ruslicana,  si  fort  dédaignée  par  la 
critique  parisienne,  continue  à  empoigner  le  pu- 
blic. M^io  Nina  Pack  s'y  affirme  intéressante  et 
dramatique  dans  le  rôle  de  Santuzza,  entre 
Lubert,  très  vibrant,    et    Bouvet,   très  naturel» 
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Un  modeste  et  gentil  début  dans  le  petit  rôle  de 
Lola  :  celui  de  la  plus  jeune  fille  d'un  vaillant  et 
honorable  général  qui,  sous  le  nom  de  W^^  Mau- 
jan,  a  fait  ses  premières  armes  sur  les  plan-, 
ches  d'un  théâtre  :  elle  avait  bien  peur,  la  pau- 
vrette, moins  peur  encore  que  son  brave  homme 
de  père... 

H  OCTOBRE-.  —  M«i6  Verheyden  chante  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Philine,  dans  Mignon. 

17  OCTOBRE.  —  Mii6  Emma  Galvé  fait  une  ren- 
trée triomphale  dans  Carmen.  Ce  rôle,  dans  l'in- 
terprétation duquel  elle  apporte,  en  outre  de  ses 
qualités  de  chanteuse  et  de  virtuose,  sa  grande 
personnalité  de  comédienne,  lui  a  valu,  durant  le 
cours  des  quatre  actes  de  l'œuvre  de  Georges 
Bizet,  des  ovations  enthousiastes  qui  n'ont  fait 
que  croître  d'acte  en  acte.  La  brillante  artiste,  à 
la  demande  générale  du  public,  a  dû  bisser  plu- 
sieurs   morceaux,    la    habanera,    entre    aulres, 
qu'elle  a  merveilleusement  détaillée.  M^^®  Laisné 
abordait, pour  la  première  fois, le  rôle  de  Micaëla. 
Elle  s'y  est  montrée  touchante  et  parfaite.  A  côté 
de  sa  grande  camarade,  elle  a  eu,  elle  aussi,  son 
succès  de  comédienne  et  de  chanteuse.  Le  ténor 
Lubert  est  .un  très  dramatique  Don  José  ;  M.  Mon- 
daud   personnifie    supérieurement    le    toréador 
Escamilô.  M^es  Falize  et  Delorn,  MM.  Barnolt  et 
Marc  Nohel  ont  eu  aussi  leur  part  du  succès  de 
cette  belle  reprise  de  Carmen  avec  la  belle  et 
grande  cantatrice  qui  s'appelle  Emma  Galvé. 

49  OCTOBRE.  —  Début  de  M.  Dufour,    par  le 
rôle  de  Barnabe,  du  Maître  de  chapelle.  « 
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24  OCTOBRE.  —  M"^®  Mondaud-Panseron  chante, 
pour  la  ppemière  fois,  le  rôle  de  Gertrude,  dans 
le  Maître  de  chapelle. 

29  OCTOBRE.  —  M,  Artus  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Ramou  dans  Mireille. 

2  NOVEMBRE.  —  Relâchc,  par  ordre,  à  Tocca- 
sion  de  la  mort  du  Tzar. 

11  NOVEMBRE.  —  Repriscs,  en  matinée,  du 
Chalet  ^  et  du  Domino  noir  ^. 

Spectacle  de  répertoire.  La  salle  est  littérale- 
ment bondée.  Le  Chalet  a  été  très  agréablement 
joué  et  chanté  par  M^^  Mole,  dans  le  rôle  de 
Betly  ;  M.  Carbonne,  dans  celui  de  Daniel  ;  et 
M.  Betbomme,  sous  Tuniforme  blanc  du  sergent 
Max. 

L'ouvrage  d'Auber,  le  Domino  noir,  un  de  ses 
meilleurs,  n'avait  pas  été  donné  depuis  près 
de  trois  ans.  11  reparaissait  sur*  l'affiche  avec 
une  distribution  presque  entièrement  nouvelle. 
M.  Mouliérat  abordait  pour  la  première  fois  le 
rôle  d'Horace  de  Massaréna.  Très  élégant  cava- 
lier, il  s'y  est  montré  excellent  comédien  et  par- 
fait chanteur.  Au  troisième  acte,  il  a  eu  des 
accents  très  touchants  pour  rendre  l'émotion  de 
son  personnage.  Cette  prise  de  possession  d'un 
des  plus  jolis  rôles  du  répertoire  par  M.  Mouliérat 


1.  DiSTRiBUTroN.  —  Max,  M.  Belhomme.  —  Daniel,  M.  Car- 
bonne.  —  Betly,  Mme  Mole. 

2  Distribution.  —  Horace,  M.  Mouliérat.  —  Jaliano, 
M.  MarC'Nohel.  —  Lord  Elford,  M.  Grivot.  —  Gil-Pérès, 
M.  Belhomme.  —  Melchior,  M.  Eloi,  —  Angèle,  Mme  B.  Gra- 
vibre.  —  Brigitte,  Mme  Mole.  —  Jacinthe,  Mme  Pierron.  — 
Ursule,  Mme  Severa.  -*  La  Tourière,  Mme  Eyream. 
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lui  a  valu  certainement    un   des    plus  grands 
succès  de  sa  carrière.  On  l'a  beaucoup  et  très 
justement  applaudi.  M^^  Bréjean-Gravière,  après 
Manon^  faisait  pour  ainsi  dire  son  second  début 
par  le  rôle  d'Angèle.ElIe  s'y  est  montrée  adroite, 
intelligente,  charmante,  aussi  bien  dans  la  comé- 
die que  dans  le  chant.  M^^^  Mole  a  été  une  très 
agréable  et  très  amusante  Brigitte.  W^^  Pierron 
a  très   spirituellement  détaillé  les  couplets  de 
dame   Jacinthe.  "M.  Grivot  est  un   parfait  lord 
Elford.  M.  Mac-Nohel  est  plein  d'entrain,  d'esprit 
et  de  bonne  humeur  dans  le  rôle  de  Juliano,  et  la 
belle  voix  de  basse  de  M.  Belhomme  sonne  mer- 
veilleusement dans  le  Deo  grattas  du  second  acte. 
15  NOVEMBRE.  —  Reprisô  des  Pêcheurs  de  per- 
les^ opéra  en  trois  actes  de  Michel  Carré  et  de 
M.  Cormon,  musique  de  Georges  Bizet.  —  On 
sent  dans  cette  œuvre  l'inspiration  d'un  artiste 
jeune  qui  n'est  pas  encore  sûr  de  luî^  qui  tâtonne 
un  peu,  pousse  des  pointes  dans  chaque  genre, 
mais  qui  a  une  imagination  riche  et  féconde.  On 
ne  pourra  certes  pas  hausser  les  Pêcheurs  de  perles 
jusqu'au  rang  des  chefs-d'œuvre,  mais  c'est  une 
partition  qui  a  son  charme,   sa  valeur^  et  nous 
remercions  M.  Carvalho  de  nous  l'avoir  de  nou- 
veau rendue.  Ajoutons  qu'il  l'a  fait,    cette   fois 
surtout,  dans  les  meilleures  conditions.  M^e  Em- 
ma Calvé  a  retrouvé,  augmenté  encore,  le  succès 


1.  DrsTRiBUTlox.  Zarga,  M.  Bouvet.  —  Nadir,  M.  Jérôme- 
Nourabal,  M.  Artus.  —  Léïla,  Mile  Emma-Calvé. 

15. 
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qu'elle  avait  déjà  obtenu  Tan  dernier  dans  Léïla. 
Notre  belle  Carmen  a  chanté  tout  le  rôle  avec 
un  superbe  sentiment  dramatique  et  une  rare 
virtuosité  ;  sa  voix  a  des  sonorités  exquises  et 
son  jeu  une  vie  intense.  Et  dire  qu'autrefois  on 
lui  reprochait  sa  froideur  I  Le  rôle  de  Nadir  ser- 
vait de  début  au  ténor  Jérôme,  qui,  après  avoir 
passé  par  l'Opéra^  nous  revient  aujourd'hui  de 
Bordeaux,  où  il  était  adoré.  Glissons  sur  quel- 
ques attaques  un  peu  basses,  qu'il  convient  de 
metlre  sur  le  compte  de  l'émotion,  et  disons  que 
le  débutant  a  'fait  applaudir  une  voix  d'un  joli 
timbre,  qui  ne  manque  ni  d'étendue  ni  de  cha- 
leur. M.  Bouvet  jouait  Zurga  pour  la  première 
fois  ;  il  s'y  est  montré  chanteur  de  haut  style, 
l'acteur  de  grande  autorité.  Succès  complet,  et 
belle  exécution  d'orchestre,  vaillamment  con- 
duite par  M.  Danbé. 

19  NOVEMBRE.  —  Relâche,  par  ordre,  à  l'occa- 
sion des  obsèques  du  Tzar. 

21  NOVEMBRE.  —  Phryné  (début  de  M^^®  Gelda), 
le  Portrait  de  Manon  (W^^  Charlotte  Wyns,  pour 
la  première  fois,  dans  le  rôle  du  vicomte  Jean 
de  Mortcerf),  et  le  Chalet.  Dans  le  Portrait  de 
Manon,  ce  bijou  si  artistiquement  serti  par 
MM.  Georges  Boyer  et  Massenet,  Fugère,  tou- 
jours excellent,  a  obtenu  son  succès  habituel; 
mais  Mlle  Wyns  nous  y  a  paru  médiocre  et  très 
inférieure  à  Mlle  Elven  qui  avait  créé  avec  tant 
de  grâce  le  travesti  du  vicomte  Jean  de  Mortcerf. 

Mlle  Gelda,  qui  paraissait  ensuite  dans  Phryné^ 
est  une  fort  belle  personne,  douée  d'une  jolie  voix^ 
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(jui  s'est,  dit-on,  fait  applaudir  à  Genève... Que 
n'y  est-elle  restée?...  Entre Fugère,  très  en  voix, 
et  Clément,  toujours  un  peu  prétentieux,  mais 
qui  chante  bien,  la  débutante  a  été  froidement 
accueillie.  Elle  se  sourit  à  elle-même  avec  com- 
plaisance, mais  elle  joue  mal,  ou  pas  du  tout... 
Au  duo  du  premier  acte,  elle  montrait  qu'elle 
avait  encore  tout  à  apprendre  pour  le  style  et 
même  pour  la  respiration  :  mettons  qu'elle  avait 
peur.  Au  finale,  elle  a  vocalisé  sans  mesure  et 
sans  charme,  et  a  dit  de  façon  incolore,  comme  si 
elle  la  comprenait  à  peine,  la  belle  Invocation  à 
Vénus.  En  somme^  W^^  Gelda  n'est  qu'un  ama- 
teur de  second  ordre  et  qui  ne  devait  pas  tarder 
à  être  rayé  de  la  troupe  active  de  l'Opéra  • 
Comcique. 

2  DÉCEMBRE.  —  M^i®  Granjeau  aborde,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Philine  dans  Mignon. 

9  DÉCEMBRE.  —  M^^^  Parcntani  chante,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Marie  de  la  Fille  du 
régiment, 

18  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  Paul  et  Virginie  ^,  opéra  en  trois  actes 
et  six  tableaux,  de  Michel  Carré  et  de  M.  Jules 
Barbier,  musique  de  Victor  Massé.  —  Tout  le 
monde  sait  que  Paul  et  Virginie  obtint,  il  y  a 
dix-huit  ans,  un  grand  succès  au  Théâtre  Lyri- 


1,  Distribution.  —  Paul,  M.  Clément,  —  Domingue, 
M.  Fugère.  —  Sainte-Croix,  M.  Mondaud.  —  La  Bourdon- 
nais, M.  Artus.  -  Virginie,  Mme  Saville.  —  Méala,  Mme  Delna. 
—  Mme  de  Latour,  Mme  Villefroy,  —  Marguerite,  Mme  Wyns. 
«-^  Un  négrillon,  Mœ  Buhl. 
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que  de  la  Gaité,  alors  dirigé  par  M.  Albert  Vizea- 
tini.  —  Succès  mérilé,  d'ailleurs.  Le  livret  de 
Michel  Carré  et  de  M.  Jules  Barbier  était  de 
beaucoup  supérieur  à  tous  ceux  qui  avaient  eu 
pour  guide  le  célèbre  roman  de  Bernardin  de 
Saint-Tierre.  Avec  une  extrême  habileté,  les 
auteurs  avaient  su  conserver  tout  le  charme  de 
la  fable,  en  respectant  Gdèlement  la  marche  des 
événements,  et  cela  sans  tomber  un  seul  moment 
dans  l'enfantillage  ou  la  monotonie.  C'était  bien 
le  Paul  et  Virginie  connu  par  la  lecture  qu'on 
retrouvait  à  la  scène,  et,  pour  rendre  la  pièce 
constamment  intéressante,  les  auteurs  n'avaient 
eu  qu'à  développer  certains  épisodes,  à  mettre  en 
action- ce  qui,  dans  le  livre,  est  parfois  à  peine 
indiqué.  —  C'est  ainsi  qu'ils  donnèrent  de  l'im- 
portance à  un  planteur  farouche  qui  bat  ses  escla- 
ves et  dont  il  est  à  peine  question  dans  le  roman  ; 
ils  chargèrent  ce  Sainte-Croix,  violent  et  brutal, 
de  répandre  un  peu  d'ombre  sur  un  tableau  trop 
éclatant.  Ils  développèrent  aussi,  d'une  façon  on 
ne  peut  plus  heureuse,  la  scène  où  la  mère  de 
Paul  avoue  à  son  fils  qu'il  n'a  pas  de  nom.  D'un^ 
simple  phrase,  d'une  seule  ligne  de  texte, 
MM.  Jules  Barbier  et  Michel  Carré  ont  extrait  un 
trio  ou  un  quatuor.  Ce  travail  mérite  qu'on  y. 
pPHnne  garJe:  il  est  loin  d'être  aussi  facile  qu'on 
se  l'imaginerait,  et  peu  de  gens  eussent  été  capa- 
blés  de  l'entreprendre  I... 

Si,  malgré  l'absence  du  dialogue,  Paul  et  Vir- 
ginie n'était  pas  un  grand  opéra,  mais  bien  un 
opéra    de    demi-caractèro,    c'était    l'œuvre    la 
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plus  complète  de  Tauleur  des  Noces  de  Jean- 
nette  et  de  Galaiée.  Sans  renoncer  aux  qualités 
charmantes  qui  Tavaieat  placé,  dès  ses  débuts, 
parmi  les  compositeurs  français  les  plus  mélo- 
diques, Victor  Massé  avait  apporté  dans  cet 
ouvrage  un  soin  et  une  recherche  qui  témoi- 
gnaient de  ses  hautes  aspirations.  Il  y  avait  évi» 
demment,  dans  Paul  et  Virginiey  une  tendance 
manifeste  vers  les  procédés  de  la  nouvelle  école. 
Ces  retours  fréquents  de  phrases  caractéristi- 
ques qui  impriment  une  si  grande  unité  au 
drame  lyrique;  cette  préoccupation  constante 
de  donner  à  la  phrase  musicale  la  vérité  d'ex- 
pression en  rapport  avec  la  situation  et  les  paro- 
les, attestent  que  Victor  Massé  avait  compris 
rimportance  de  la  transformation  que  subissait 
la  musique  dramatique.  Mais,  tout  en  adoptant 
les  doctrines  de  l'école  moderne,  et  en  procédant 
de  Gounod,  légèrement  dépassé  aujourd'hui, 
Massé  avait  su  conserver  sa  personnalité  ;  dans 
cette  métamorphose  il  n'avait  rien  perdu  de  son 
charme,  de  sa  sensibilité  et  de  sa  clarté.  Sa 
partition  eut  donc  l'avantage  de  satisfaire  les 
ignorants  et  les  érudits  :  elle  plaisait  et  elle  inté- 
ressait presque  toujours. 
\  L'interprétation  d'autrefois  réunissait  les 
noms  de  Victor  Capoul,  de  Cécile  Rit  ter,  de 
Mme  Engally,  de  Bouhy  et  de  Melchissédec,  de 
Mmes  Sallard,  Teoni  et  Parent.  L'exécution  d'au- 
jourd'hui, y  compris  les  chœurs  et  l'orchestre 
vaillamment  dirigé  par  M.  Danbé,  défie  la  mau- 
vaise humeur  du  critique  le  plus  acariâtre.  — 
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Paul,-  c'est  M.  Clément  qui,  à  l'instar  de  Capoul^ 
dépense  toute  son  âaae,  au  risque  de  surmener 
son  organe  essentiellement  sympathique.  Virgi- 
nie, c'est  une  débutante,  M"^^  Saville-Rown,  à  la 
bouche  un  peu  grande,  mais  aux  yeux  expres- 
sifs et  à  la  physionomie  mobile,  trop  mobile 
même  !  La  voix  est  d'un  joli  timbre,  très  frais  et 
très  pur;  elle  est  bien  conduite,  avec  quelque 
sécheresse  qui  disparaîtra  avec  le  temps.  A  par- 
tir de  c  Pardonnez-lui  »  son  succès  est  allé  crois- 
sant. M^^^  Delna,  est  superbement  dramatique 
sous  les  traits  de  l'esclave  Méala,  où  elle  a  fourni 
une  preuve  nouvelle  de  la  magnifique  souplesse 
de  sa  voix  et  de  son  talent.  Aussi  quel  triom- 
phe!... Dans  le  nègre  Domingue,  M.  Fugère  a 
encore  trouvé  le  moyen  de  marquer  sa  personna- 
lité, donnant  aux  légendaires  couplets  de  VOiseau 
s'envolCj  un  sentiment  exquis.  AI.  Mondaud  prête 
au  féroce  planteur  Tallure  cruelle  et  farouche  qui 
convient.   —  M^^^s  Wyns  et  Villefroy*,  dans  le 

1.  Quelques  jours  après,  Mlle  Villefroy  était  remplacée 
dans  le  rôle  de  Mme  de  la  Tour,  par  Mile  Esther  Chevalier, 
qui  joue  au  pied  leyé  le  rôle  de  Mae  de  La  Tour,  dans  Paul 
et  Virginie.  Au  pied  levé  est  cette  fois  d'une  exactitude 
rigoureuse.  La  charmante  artiste  a  appris  le  rôle  en  deux 
jours,  et  l'a  joué  sans  avoir  eu  aucun  raccord  en  scène.  Elle 
le  répétait  encore  dans  l'après-midi,  dans  un  foyer,  en  s'ap- 
prêtant  à  s'habiller  pour  jouer  le  Prè-aux- Clercs  en  matinée. 
Et  le  soir,  la  reine  Marguerite  avait  pris  la  figure  de  Mme  de 
La  Tour.  Mlle  Chevalier  s'est  très  bien  tirée  de  cette  situation 
difficile.  Très  élégante  et  très  agréable  sous  les  traits  de  la 
mère  de  Virginie,  elle  a  tenu  ce  personnage,  et  comme  jeu, 
et  comme  chant,  tout  comme  si  elle  l'avait  répété  durant 
tout  le  cours  des  études.  Le  duo  du  premier  acte  avec 
Mlle  Wyns  a  été  pour  ces  deux  excellentes  artistes  l'pcca- 
sien  d'un  vrai  succès,  très  mérité  du  reste,  car  elles  ont  fait 
merveilleusement  ressortir  cette  jolie  page  musicale. 
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duo  des  deux  mères,  M^i^Bulil,  dans  la  chanson 
du  négrillon,  complètent  à  souhait  une  interpré- 
tation tout  à  fait  digne  de  l'Opéra-Comique.  Paul 
et  Virginie,  qu'on  n'a  pas  revu  depuis  1877, 
devait  faire  les  délices  des  nouvelles  générations... 

21  DÉCEMBRE.  —  M^^®  Tiphaine,  premier  prix 
d'opéra-comique  des  derniers  concours  du  Con- 
^servatoire,  débute  avec  succès,  à  TOpéra-Comi- 
que,  dans  le  rôle  d'Isabelle  du  Pré-aux-Clercs, 
Très  applaudie  après  Tair  du  second  acte,  cette 
jeune  artiste  est  appelée  à  tenir  une  place 
importante  sur  notre  seconde  scène  lyrique. 
MM.  Mouliérat,  Mac-Nohel,  Carbonne,  Bernaert, 
M^'®  Chevalier  et  Mole  obtiennent  également  leur 
part  d'applaudissements. 

23  DÉCEMBRE.  —  M.  Leprcstre  aborde,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Wilhelm  Meister,  dans 
Mignon.  Elégant  comédien,  excellent  chanteur, 
doué  d'une  très  jolie  voix,  ce  jeune  artiste  a  déci- 
dément conquis  les  suffrages  et  les  faveurs  du 
public. 

La  dernière   représentation   de  Tannée,    le  31 
décembre,  avait  lieu  avec  Paul  et  Virginie. 
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Lalla-Haukli,  opâr.  com.-snï  acEei.. 

Zampa,  Dpeu  mmique  tn  S  bcu«,,.. 

,    L'AUague  lu  moulin,  dr.  Ijrique  en 

4    KI85 

PhiUmon  il  Bauoii,  optr.  nom.  CD  S 

te  BarUtr  Us  avilie,  opir.  eam.  «d 
ticW .-■ 

MireUie,  op.  oora.  ep  3  »ci.  si  5  tab. 
Li  tfafin  cto  ehapttle,  ap6r.  com.  en 

Wi'gnon,  op.  mm.  ca  3  »cl.  et  1  Ub. 

i(  Uuuon,  afin  coin,  en  3  acl«!. . . . 
£m  aêuE  Axartt,  Dp,  baulTs  en  2  acL. 
iitftmd,  opéra  comiquo  an  3  gclei.... 
Let  Noect  de  Jiaantttii,   Dpéra-cDoi. 

CartiuH,  opéra  comiqua  en  t  acles. , . 
La  Fille  durégimenl,of.e.ea  2  8:1, 
Le  Nouveau  aetgneur  da  village,  op. 

cotniqua  au  1  bcU 

WerUiTT,  il.  lyr.  ta  4  act.  ï(  5  Ub. , 
I«  £(n«r  de  Pitrrût,  op.  B.  en  t  acte. 
Fichard  eaur  de  Lion,   opéra  com. 

■  ta  Fibuitier,  com.lyr.  enSacloe.. 
Le*  Dragon»  de  VUlaFÊ,  opéra  Dom. 

Bn3a  1S9 

Madame  Rote,  opér.  o.  en  laole..., 
Cavallena    ruglicana,    dr.   lyr.    en 

PItPtiné,  vftrt  comique  ta  2  flclas... 
la  Datae  blanche,  op. a.  en  3  actea,.. 

■  Pldii 

Ilaydie,  ovéra  eoroique  en  SaoleB... 
La  Nuit  de  Satnl  Jean,  op  o  en  1  aol. 

Falttaff,  op.-com.  en  B  acléa  si  6  lab. 
,    '  Le  Portrait  de  Uanon,  op.  oom.  en 


4      5 
3    » 
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Date  de  la  Ir* 
représent, 
ou  de    la 
reprise  pen- 
dant l'ann* 


Nombre  de  re- 
prés, pen- 
dant   ran« 

•    née. 


En  mat  Le  s. 


Manon,  dr.  lyr.  en  5  act.  et  6  tab«. 
Le  Chalet,  opéra  comique  en  1  acte... 
Le  Domino  noir,  op.  c.  en  3  actes. . . . 
Lee  Pécheure  de  perlee,dc.  1.  en  3  lyr. 
PaiU  et  Virginie,  op.  c.  en  3  actes  et 
6  lableaox • 


il  septemb. 
13  novembre 

15  novembre 

18  décembre 


1 
4 
4 


16 
9 
8 
6 


*  Ce  signe  placé  devant  le  titre  des  pièces,  désigne  Us  ouvrages  inédits 
représentés  pour  la  première  fois  peadant  i'ainée. 
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(Second  Théâtre  Français) 


Pendant  ces  premières  semaines,  TOdéon  vit 
presque  exclusivement  sur  le  fonds  que  lui  a 
légué  Tannée  précédente.  En  tête,  il  faut  placer 
le  FUs  naturel  qui  représente  la  part  du  répertoire 
moderne.  Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  du 
petit  acte  de  circonstance,  Racine  à  Chevreuse^ 
représenté  le  21  décembre,  à  Toccasion  de  Taxi- 
niversaire  de  la  naissance  du  poète,  des  Femmes 
^aoanies^^  du  Médecin  malgré  fou^,  des   Folies 
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amcvreufa  '.  toujours  au  répertoire.  Le  15  jan- 
vier, le  Uiéiitn;  célèbre  le  27i'  aiiuôersaire  de 
la  Daiss3Dce  tie  Molière  par  na  spectacle  composé 
du  Mal/ide  im<iginaire^,  suiri  de  la  Cérémonie,  et 
du  Dépit  amou/vux  *  entre  lesquels  se  glisse  la 
première  représer.latioo  de.Yorw  Doetor,  à-pro- 
pos en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Jules  Rengade. 
yovusDoclor^  est  une  ingêoieuse  et  fine  comé- 
die eu  un  acte.  Celte  amusante  critique  des  exa- 
gérations de  la  médecine  contemporaioe  s'est 
déroulée  au  milieu  des  bravos  et  des  rires  les 
plus  flatteurs.  Ost,  en  efTet,  une  vraie  trouvaille 
que  celle  rentrée  d'Argao,  revenant  en  docteur, 
après  la  Cérémonie,  pour  opposer  aux  procédés 
de  Fleurant,  les  bienfaits  de  la  médication  hypo- 
dermique, sj-mbolisés  par  la  petile  seringue  des 
morphinomanes  et  des  inoculateurs.  D'un  effet 
irrésistible,  à  partir  du  moment  où  le  vieux 
Céronte  n'hésite  pas  à  venir  demander  au  Nooris 
Docior  les  secours   de  sa  lymphe  régénératrice, 
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cette  première  scène  est  le  point  de  départ  d'une 
très  curieuse  petite  pièce  qui  se  conclut  par  le 
mariage  d'Anpfélîque,  ébauché  au  troisième  acte 
du  Malade  imaginaire^  et  qui  sert  de  canevas  au 
plaisant  exposé  des  doctrines  de  Brown-Séquard, 
de  la  théorie  des  microbes,  des  phénomènes,  de 
rhjpnotîsme,  fort  habilement  utilisés  au  dénoue- 
ment de  la  comédie.  Celte  joyeuse  excursion  des 
personnages  de  Molière  dans  la  médecine  moderne 
était  faite  pour  réjouira  rOJéon,  non  seulement 
les  étudiants  et  les  docteurs,  mais  aussi  les  clients 
de  la  docte  Faculté  qui  applaudissent,  avec  l'au- 
teur, les  excellents  interprètes  de  Novus  Doclor. 
Dans  les  matinées  classiques  du  jeudi,  la  direc- 
tion faisait  défiler  les  ouvrages  du  réoertoire 
courant  :  les  Fausses  Confidences  *,  Phèdre  ^,  Cris- 
pin  rival  de  son  maître  ^  de  Le  Sage,  r Anglais  ou 
le  fou  raisonnable  *,  de  Patrat,  les  Ménechmes^,  la 

i.  Distribution.  —  Remy,  M.  Montbars,  —  Dorante, 
M.  Rameau.  —  Le  comte,  M.  Duparc.  —  Lubin,  M.  Darras. 

—  Dubois,  M.  Baron  fils.  —  Un  joaillier,  M.  laldy.  —  Un 
valet.  M,  Fournier.  —  Argante,  Mme  Raucourt.  —  Aramin- 
Ihe,  Mlle  Arbel.  —  Lisette,  MUe  Basset. 

2.  Distribution.  —  Thôpamène,  M.  Albert  Lambert,  — 
Tbésée,  M.  Duparc.  — Hippolyte,  M./.  Fenoux,  — rPanope, 
M.  Châtaignier,  —  Phèdre,  MUe  Dux.  —  (Enone,  MUe  Soles- 
mes.  —  Aricil,  MUe  Wissocq.  —  I  s  mène,  MUe  Vincent, 

3.  Distribution.  —  Grispin,  M  Duard.  —  Oronte,  M.  Ber- 
thet.  —  O'rgon,  M.  Châtaignier.  —  Valère,  M.  Gadeau.  — 
Labranche,  M.  Baron  fils.  —  Mme  Oronte,  Mme./^awcowW.  — 
Angélique,  MUe  Noris.  —  Lisette.  Mlle  Dansas, 

4.  Distribution.  —  Jacques  Splin,  M.  Duard.  —  Un  huis- 
sier, M.  Paumier.  —  M.  Loyer,  M.  Darras.  —  Jaquot; 
M.  Esquier,  —  Thérèse,  MUe  Noris. 

5.  Distribution.  —  Le  chevalier,  iVf .  Amaury,  —  Demo- 

Shon,  M.  Cornaglia.  —  Valenlin,  M.  Duard.  —  Menechme, 
I.  Rameau.  —  Robertin,  M.  Berthet,  —  GoqucUt,  M.  Dar- 
ras. —  Le  marquis,  M.  Flerj,  —  Araminlhe,  Mme   Grosnier, 

—  Isabelle,  MUe  Fege.  —  Finette,  Mlle  Sinty. 

16. 
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Oyr/i*e^SJS  <fEÀcarb'::c'riai^^  R^'énhX'^  le  Li^xlaire 
uitï'r^r^ff  ^,  jLhi^î^K  ÏEi:^  def  f^mma^.  Elle 
exLuiiie  quelques  petits  OTivrares  looios  connus  : 
le  Léno9iemjml  imrr>mL  *  de  Marivaux,  Y  Amour 
tt  la  Raison  •  deP  eauJl-Lebran.les  Sm/^cfirnôo/ 
masqué  '  Je  M^^  de  Bawr,  !a  Mère  confiimie  ®,  les 


I.  rhSTmisnTOx.  —  Or.i^^%  M.  f^*^t-?-.  —  Tlùbandier, 
M-  B^riÀ^t,  —  M.  HaLTTîa.  M.  i^jiîvai^.  —  M.  Rolniiet, 
H.  L-ims,  —  Le  t: 0^:1:1  ;e,  >i.  trj.JASM  —  Jeincot,  M.  Fomt- 
ni^r.  —  La  Cï?m:ess«-  ifn*  «Trfci^iA^y.  —  Jul^e,  M^  Fîgt.  — 
Andrée,  MtJt  Orosli^r, 

i.  I/iSTRiBunoN-  —  Ti::is.  M.  ATr-r^  Ijsml^rt.  —  Antio- 
ehos.  M.  J^jH  S'iri^^.  —  Arstc^,  il.  J-zSzn^  —  Paufin» 
M.  OfTT-jF.  —  Bnu.e,  M.  rcUy.  —  BerèEiociii* />!».— Hlé- 

3-  Distribution.  —  Erasîe,  M.  ^*i-7ç<ry.  —  Crispm, 
M-  l/u-'jrd. —  Gasi^ard,  M.  Pjami'rr.  — Sermpuie,  H.  BerAet. 

—  Géron:e.  M.  Darras.  —  Premier  laquais,' M.  Foirrmer.  — 
Deaiieme  lagnais,  M.  Fr^jH^ier.  — Mn*  Arsanîc,  ll»eF-Le- 
r/i/iL'r^.  —  Lisette,  llj«  Basset.  —  Isabelle,  Sï  i*  A>ris. 

4.  DisT^îBcnox.  —  Jc^d.  M.  Alz^n  Lam^-^rL  —  Abner, 
M.  Jea-A  Sartcr,  —  Ismael,  M.  Lvpare^  —  Maihan,  M.  Mar^ 
say,  —  Un  léri  e,  M.  <.  A-at'jf^iuVr.  —  Narbal.  M.  Taldjf.  — 
Azarias.  M.  Godeau  — Albaiie.  yimt  TtissanàUr,  —  Josa- 
beth,  M^ie  Marc^ja.  —  Joas.  M»»e  ri'û<>><!^.  —  Zacharie. 
Mfe  Fiçrteuii.  —  Âgar,  MiJe  Vinetnt,  —  Salomite,  MUe  (^n»- 
lùsr. 

5.  Distribution.  —  Amolphe,  M.  ComaoJict.  —  Horace, 
M.  Amaury.  —  Chrysalde,  M.  Dupjrc.  —  Oronle,  M.  C*a- 
iaign^er.  —  Le  noiaire,  M.  Berthet.  —  Alain,  M.  Damw.  — 
Henriqnc,  M.  Taldy.  —  Georgelie,  M»e  LKerbay.  —  Agnès, 
31  Ile  Daubray. 

6-  DiSTRiBUTiOî».  —  .\rgante,  M.  Jahan.  —  Eraste, 
M.  Gerçai  —  Crispin,  M.  Paumier.  —  Dorante,  M.  Chaiair 
gnier.  —  Maître  Pierre.  M.  Darras.  —  Un  valet,  M.  Foumier, 

—  MoK  .\rgante.  Mite  TIXcsoc^.  —Lisette,  M»«  Danzas. 

7.  r>i8TRiBCTiON.  —  Mondor.  M.  Jahan  —  Damont, 
M.  Paumier.  —  Aognste,  M.  Esquier  Samary.  —  Le  notaire, 
31.  Foumier.  —  Un  valet,  M.  Marins. 

8.  Distribution  —  De  Versac,  M.  Gervaî.  —  Saînt-Alibe, 
31.  Louis  Lelaunay.  —  Un  domestique.  M.  Foumier,  — 
31  «e  de  3fareail,  3I«»«  Arbel.  —  Mme  de  Belmont,  Mite  VarXy. 

—  Rosette,  MUe  Groslier. 

9.  Distribution.  —  Ergasle,  M.  Duparc.  —  Lubîn, 
M.  Darras.  —  Dorante,  31  Delaunay.  —  Mme  Argante, 
MiUArbeL  —  Angélique, Mlle  Wissocq.  —Lisette, Mlle  Sinty. 
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Bevenants  *  Ces  ouvrages  sont  présentés  au  public, 
commentés,  explicpiés,  dans  des  conférences  qui 
sont  faites,  tantôt  par  M.  Francisque  Sarcey, 
tantôt  par  M.  Gustave  Larroumet.  Ces  matinées 
sont  la  vie  et  la  fortune  du  second  Théâtre  fran- 
çais et  les   abonnés  y  demeurent  fidèles. 

10  FÉVRIER.  — Trois  premières  représentations  : 
Yanfhis  2  ,  pièce  en  quatre  actes,  en  vers^  de 
M.  Jean  Lorrain,  musique  de  M.  Gabriel  Pierné. 
Fausse  Manœuvre  3,  comédie  en  un  acte,  de 
MM.  Bertol-Graivil  et  Mac-Sonal  ;  Le  Bourgeois 
républicain  \  comédie  en  un  acte  de  Albin  Vala- 
brègue. — La  comédie  de  M.  Jean  Lorrain  appar- 
tient à  la  famille  des  contes  bleus  dont  Shakes- 
peare et  Alfred  de  Musset  ont  enrichi  la  scène. 
Cela  se  passe  dans  une  Illyrie  imaginaire,  à  une 
époque  reculée,  mais  non  précisée.  C'est  poéti- 

i.  Distribution*  —  Prontin,  M.  Duard.  -^  Scapin, 
M.  Paumier.  —  Dorante,  M.  Duparc,  —  Colas,  M.  Barras.  — 
Le  marquis,  M.Delaunay.  —  Mme  Argante,  Mme  Dunoyer,  — 
I^a  marquise,  Mile  Fège.  —  Lisette,  MUe  Basset. 

2.  Distribution.  —  Lôoutès,  M.  Albert  Lambert,-^  Camil- 
lus,  }&»  Jacques  Fénoux.  —  Pri8éa,M.  Janvier.  —  Un  inten- 
dant, M.  Duparc.  —  Mvrrhas,  M.  Jahan.  —  Un  vieux  jardi- 
nier, M.  Berthet.  —  Un  capitaine,  M.  Taldy.  —  Un  héraut 
^armes^  M.  Oodeau.  —  Premier  garde,  M.  CTuitaignier.  — 
JJeuxième  garde,  M .  Fournier.  —  Yanthis,  Mme  L.  Dorsy.  — 
Antigone,  Mme  Marcya.  —  Tliyra,  Mme  Vincent, 

3.  DiSTHïBUTiON.  —  Georges  Peyrol,  M.  Marsay,  —  Paul 
^e  Montenin,M.  Paul.Clerget.-^hsiMTe  de  Narsac,  Mm^Boy- 
bet.  ^  Henriette  Peyrol,  Mme  Varly. 

^'  DiaxEiBUTiON.  —  Dooteur  Tavernier,  M.  Comaglia.  — 
é^^sroches,  M.  Montbars.  —  Jacques  Girard.  M.  Jean  Sarter, 
J-ûabaud,  M.  Paumier,  —  Desmoutiers,  M.  Châtaignier.  — 
■jraversac,  M.  Berthet.  —  Grimard,  M.  Barras.  —  Lucien, 
^-  Fiers.  —  Juliette,  Mme  Lherbay.  —  l^Ime  Desroches, 
Jxime  ArbeL  —  Maria,  Mme  Noémie. 
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que,  mélancolique  et  touchant.  Le  vieux  roi 
Léoutès,  après  avoir  dépossédé  son  frère  de  la 
couronne  d'Illyrie,  et  en  même  temps  de  l'exis- 
tence, n'a  pu  jouir  longtemps  sans  remords  du 
pouvoir  suprême.  Pour  réparer  le  mal  dans  la 
mesure  du  possible,  il  a  fait  élever  avec  soin  dans 
une  solitude  paisible  et  fleurie  la  princesse  Yan- 
this,  sa  nièce,  et  a  chargé  un  habile  médecin  de 
veiller  sur  sa  santé  très  frêle,  et  de  s'efforcer  à 
lui  rendre  la  vue  qu'elle  a  perdue  dans  un  incen- 
die. Dès  que  la  guérison  sera  accomplie,  le  roi 
se  propose  de  déterminer  son  fils  à  épouser  Yan- 
this.  Mais  le  prince  Camillus  n'a  pu  admettre, 
dans  son  juvénile  orgueil,  que  son  père  eût  ainsi 
disposé  de  sa  liberté  en  faveur  d'une  jeune  fille 
inconnue.  11  a  fui  la  cour,  en  compagnie  de  Pris- 
ca,  son  bouffon,  et  parcourt  le  royaume  en  pour- 
suivant mille  aventures.  Précisémen  t  les  hasards 
de  ses  pérégrinations  l'ont  amené  auprès  de  la 
retraite  d'Yanthis.  La  beauté  de  la  jeune  fille  Ta 
subjugué,  et  pour  s'en  enivrer  de  nouveau,  le 
prince  s'introduit  avec  son  fou  dans  le  parc  ver- 
doyant et  ensoleillé.  Les  choses  vont  vite  dans  ces 
sortes  de  poésies,  aussi  accueillons-nous,  sans  en 
chicaner  la  précipitation,  la  jolie  scène  d'amour 
entre  Yanthis  et  Camillus,  ignorant  tout  l'un  de 
l'autre  et  s'aimant  dès  la  première  rencontre. 
Hèlas  I  le  roi  Léoutès,  n'ayant  pu  retrouver  les 
traces  do  son  fils,  est  contraint,  pour  sauvegarder 
les  intérêts  dynastiques,  de  faire  asseoir  Yanthis 
à  ses  côtés  sur  le  trône  d'Illyrie.  Par  un  senti- 
ment de  piété  très  raffinée,  il  empêche  le  méde- 
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çin  Myrrhus  de  guérir  la  cécité  de  la  princesse 
car 

L'époux  est  morne  et  vieux 
Et  répouse,  en  restant  de  ténèbres  voilée, 
Aveugle,  ignorera  qu'elle  est  vive  immolée  I 

Devenue  reine,  Yanthis  n^a  pu  chasser  de  son 
souvenir  la  pensée  de  l'inconnu  bien-aimé.  Se 
sentant  près  de  succomber  à  la  tristesse,  elle  a 
voulu  revoir  le  jardin  embaumé  où  elle  a  connu  la 
douceur  des  premiers  aveux.  C'est  le  même  sen- 
timent qui  y  a  conduit  aussi  le  prince  Camillus. 
Présenté  à  la  reine  avec  le  bouffon  Prisca,  comme 
des  musiciens  errants  qui  désirent  lui  donner  des 
sérénades,  il  refuse  d'abord  de  chanter,  pour  n'ê- 
tre pas  reconnu.  Il  s'y  résout  pourtant,  sur  les 
instances  de  Yanthis;  mais  à  peine  l'a-t-elle 
entendu,  palpitante  de  joie  et  de  désespoir  tout 
ensemble,  que  des  gardes  se  présentent,  au  nom 
du  roi,  pour  arrêter  le  prince.  Camillus,  laissé 
libre  sur  l'ordre  de  la  reine,  est  revenu  auprès 
d'elle,  juste  à  temps  pour  la  voir  mourir.  Elle 
aura  eu,  auparavant,  le  bonheur  de  contempler 
les  traits  du  prince,  les  larmes  ayant  soudain 
rendu  la  lumière  à  ses  yeux  éteints.  Et  lorsqu'un 
héraut  vient  annoncer  l'arrivée  du  roi  : 

B-oi,  vous  pouvez  entrer  maintenant,  elle  est  mortel 

s'écrie  le  malheureux  prince.  Et  sur  ce  doulou- 
reux tableau  la  toile  tombe. 
M.  Jean  Lorrain  s'est,  paraît-il,   inspiré  d'un 
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pria»  *.  Te-nv»»  «  il  «  ^ni  que  s«  Yan- 
tfcisesliinf^ud,  :jram,;:eJreEI,!,n,,  ,i„  Carelh 
«1  d=a  MauJ  Jj  p-and  paéie  anglais.  Mai,  ^^  do«- 
lique  a  est  pas  la  mèma.  U>  ,era  d.  rauU>ar  dTs 
Bu«:„r$  d-ama  atmoim  i™>pani»l,  moins  har- 
moa.eaim.jma  pnr  de  forme  que  celui  du  poète 
Uureal.  Il  esl,  en  revanche,  très  colore  el  d^e 
penelration  suggestive. 

La  direcUon'de  1  ÛJéoa  l'a  fon  bien  encadrée 
L  unique  décor,  que  transforme  seule  la  marché 
des  saisons,  est  duo  goûl  tout  à  fait  shakespea- 
rien. La  musique  de  M.  Piemé  ribre  doucement 
dans  cette  atmosphère  enchanlée,  el  le  tout  nous 
a  rapf,;lece  vers  du  J/areftoni  de  Veiiix: 

-..:  Solft  tlillua  and  lltc  nioht 
Betome  tke  toucher  of  tice  et  AarWMy. 

Et  quelle  idéale  Yanthis  que  M».  Lucienne 
uorsy!  Elle  a  été  simplement  eiquise  de  erâce 
et  de  chasle  tendresse.  El  voilà  une  jolie  crellion 
a  la  barah.qm  donne  à  rinlelligente  et  charmante 
artiste  la  place  que,  depuU  longtemps,  noua  sou- 
haitionî  pour  elle  ;  ou  se  souviendra  d'Yanlhis 
M.  Fenou.  est  un  vrai  prince  des  contes  anciens" 
à  la  démarche  fiere,  au  cœur  passionné,  à  ladio^ 
ton  nette  et  louioars  juste.  Le  bouffoL  Prisca^ 
qui  p.)urrait  ans»,  s'appeler  Fantasio  ou  Grif  a 
<t«  personnifia  avec  beaucoup  de  verve  pittores- 
que par  M.  Janvier,  el  M.  Albert  Lambert,  dans 
»n  bout  de  rôle,  esl  un  roi  Uoulés  pî  in  de 
noblesse  et  de  gravité. 
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Le  Bourgeois  républicain  de  M.  Valabrègue  est 
proprement  un  plaidoyer  socialiste  et  un  ode  en 
faveur  des  immortels  principes  de  89.  C'est  ua 
vaudeville  à  thèse,  mais  celle-ci  est  un  peu  grosse 
pour  un  si  petit  acte,  et  je  ne  saurais  dire  à  quel 
point  des  tirades,  qu*on  croirait  empruntées  aux 
écrits  de  M.  Leroy-Beaulieu  ou  de  M.  Gide,  sem- 
blent bizarres  au  milieu  de  Tintrigue,  ténue  et 
d'ailleurs  assez  bien  imaginée,  qui  leur  sert  d'en- 
cadrement. En  somme,  il  s'agit  d'un  bon  bour- 
geois égoïste  et  pseudo-démocrate  qui  finit,  après 
divers  atermoiements,  par  donner  sa  fille  à  un 
jeune  ingénieur  dont  le  père  porte  une  blousa 
tout  comme  M.  Thivrier.  On  achètera  une  redin- 
gote pour  beau-papa,  le  bourgeois  deviendra  séna- 
teur. 

La  troisième  pièce  est  intitulée  Fausse  Maiiœu^ 
vre.  Une  jeune  veuve  a  résolu  de  réchauffer,  chez. 
M.  Georges  Peyrol,  le  sentiment  de  Taniour  con- 
jugal. Pour  cela  faire,  elle  s'imagine  de  provo- 
quer une   scène  de    déclaration    factice    entre 
Mme  Peyrol  et  M.  de  Montévrin,  un  ami  de  Geor- 
ges..Mais  notre  jeune  veuve,  qui  aime  la  galant 
Montévrin,  est  prise  au    piège  qu'elle-même  a. 
tendu.  La  jalousie  conclut  au  mariage,  et  en  conso- 
lide un  autre.  Ce  n'est  pas  ennuyeux  du  tout,  bien 
qu'un  pei/long.  M^^^  Varly  et  Roybet  ont,  en  com- 
pagnie d/b  MM.  Paul  Cierget  et  Marsan,  gentiment 
enlevé  cette  bluette. 

24  FÉVRIER.  —  Deux  premières  représenta- 
lions.  Le  .Ruban  *,  comédie   en    trois  actes   de 

1.  Distribution.   —  Paglnet,  M.   Daiily,  *-  Livergin^ 


192  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

MM.  Georges  Feydeau  et  Maurice  Desvallières; 
Vieille  maison  ^^  comédie  en  un  acte  de  M.  Charles 
Joliet.  —  Le  bon  docteur  Paginet  touche  enfin  au 
but  de  toute  sa  vie  :  le  ruban  rouge.  Il  Ta  dû 
moins  à  ses  travaux  anlipasteuriens  qu^à  l'appui 
de  Piumareli  le  propre  neveu  du  ministre,  qui 
aspire  à  la  main  de  la  jolie  nièce  du  docteur. 
Mais  celle-ci  lui  préfère  le  jeune  Dardillon,  qu'elle 
fait  entrer  cnez  son  oncle  en  qualité  de  prépara- 
teur. Toutefois,  elle  se  garde  bien  de  décourager 
les  visées  de  Paginet,  sachant  d'avance  qu'elle 
en  viendra  à  ses  fins,  d'une  ou  d'autre  manière. 
Hélas  I  la  joie.exubéranledu  savant  était  préma- 
turée. Un  incident  quelconque  a  empêché  le 
ministre  de  lui  décerner  la  croix.  Comme  fiche 
de  consolation,  il  la  place  sur  la  poitrine  de 
Mme  Paginet,  directrice  très  en  vue  d'une 
œuvre  de  charité.  Le  coup  est  rude.  Toutefois  le 
faux  décoré  fait  contre  fortune  bon  cœur  ;  il  rap- 
pelle Plumarel  qu'il  avait  brusquement  expulsé, 
répugnante  l'idée  de  lui  devoir  la  décoration,  et 
voulant  se  débarrasser  d'une  reconnaissance 
importune  dont  il  ne  voit  pas  la  nécessité.  D'au- 
tre part  il  fête,  en  mari  bien  épris,  la  distinction 
dont  sa  respectable  moitié  est  l'objet.  Mais  quoi  I 
la  nature  reprend  le  dessus.  Celte  décoration, 

M.  Comaglia, -^  "RsismekUt  M.  Dtiard, —Joseph,  H,  Ber- 
thet,  —  Plumarel,  M.  Paul  Clerget.  —  Patpigeot,  M.  Barras. 
—  Dardillon,  M.  Baron  fils.  —  Mme  Paginet,  Mme  Baucourt,  — 
Simone,  Mme  Rose  Syma.  —  Targinette,  Mme  Boybet.  — 
Mme  Livergin,  Mme  Sinty, 
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qui  renorgueillissait,  finit  par  lui  déplaire  el  par 
Tirriler  chez  sa  femme,  et  il  quitte  la  mai- 
sou  après  avoir  cherché  à  la  pauvre  dame  toutes 
les  mauvaises  querelles  imaginables.  Tout  finit 
par  s'arranger  d'ailleurs,  et  un  dénouement  pure- 
ment vaudevillesque  donne  le  ruban  à  Paginet, 
et  la  nièce  à  Dardillon.  Les  auteurs  ont  certai- 
nement voulu  écrire  une  comédie,  le  sujet  y 
prêtait,  l'amour-propre  étant,  ainsi  que  l'envie, 
une  inépuisable  mine  pour  les  psychologues  et 
les  satiristes.  On  ne  saurait  contester  que  des 
fragments  vraiment  comiques  ne  nous  aient  été. 
présentés  ;  mais,  par  malheur,  en  nous  plaçant 
au  point  de  vue  de  l'art,  ces  fragments  sont 
entourés  des  ficelles  du  vaudeville,  dont  quelques- 
unes  sont  vraiment  un  peu  trop  usées.  L'ensem- 
ble maûque  donc  de  cette  unité,  de  cette  cohé- 
sion que  nous  eussions  souhaité  d'y  trouver,  et 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  le  regretter, 
car  certaines  parties  nous  ont  charmé  par  le 
naturel  de  la  situation,  Taisance  du  dialogue,  et 
même  par  un  heureux  assemblage  de  calembours 
et  de  quelques  mots  spirituels.  Que  dis-je,  nous 
y  avons  rencontré  la  célèbre  maxime  de  La  Roche- 
foucauld sur  la  reconnaissance  trop  hâtive  qui 
n'est  qu'une  ingratitude  déguisée  I  Médiocre  à  la 
répétition  générale,  le  succès  fut  assez  vif  à  la 
première  représentation,  en  dépit  de  la  monoto- 
nie du  sujet,  en  dépit  d'inutiles  longueurs.  Mais 
il  faut  dire  aussi  que,  cette  seconde  fois,  la  pièce  a 
étéconduite  avec  un  entrain  et  une  bonne  humeur 
vraiment  extraordinaires,  6n  raison  de  son  énorme 

17 


1D4         LKS  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

corpulence,  par  Texcellent  Dailly,  qui  a  composé 
un  Paginet  charmant  de  bonhomie  et  même  de 
vivacité.  Il  est  l'âme  de  cette  comédie-vaudeville. 
A  côté  de  lui,  M^^  Raucourt,  dans  le  rôle  ossez 
ingrat  de  M*»©  Paginet,  M^®  Rose  Syma,  une 
piquante  et  rieuse  ingénue.  MM.  Cornaglia,  dans 
un  personnage  d'envieux^  directement,  mais  fai* 
blement  inspiré  par  le  Majorin  de  Monsieur  Per- 
richon  et  le  Marecat  de  Nos  Intimes;  Paul  Clerget^ 
Baron  fils'et  Berthet;  se  sont  fait  justement  appré- 
cier. N'oublions  pas  M.  Duard,  fort  amusant  dans 
le  rôle  épisodique  d'un  reporter  invraisemblable- 
ment myope,  qui  vient  interviewer  M™^  Paginet 
et  prend  son  mari  pour  elle...  C'est  de  la  farce,  et 
même  de  la  grosse  farce,  et  bien  que  nous  ayons 
ri  de  ce  quiproquo  assez  plaisamment  amené, 
nous  regrettons  que  M.  Desvalliëres  n'ait  pas 
détourné  M.  Feydeau  d'intercaler  cette  scène 
dans  leur  comédie. 

Quant  à  Vieille  maison,  c'est  tout  autre  chose,, 
ayons  le  courage  de  le  dire,  moins  que  rien*  Un 
domestique  pleurard  qui  semble  emprunté  à  la 
Servante  du  Gymnase,  issu  lui-même  du  Noël 
de  La  joie  fait  peur,  un  amoureux  navré,  une 
douairière  geignarde  e t  radoteuse,  fi'entretiennent 
pendant  longtemps  de  choses  qui  n'ofiirenl  nul 
intérêt  pour  le  public. 

Quelques  représentations  du  Don  Juana  d'Au'^ 
triche  ^  |de  Casimir  Delavigne,  nous  conduisent  à 

1.  Distribution.  —  Frère  Arsène,  MM.  A.  Lambert,  — 
Don  Quesada,  li  Montbars.  —  l^Mtippe  II,  M  Rameau.  — 
Don  Juan,  M.  /•  Fénouoo»  —  Raphaël,  M.  Dupare.  —Ray 


THEATRE  NATIONAL  DE  l'ODÉON  195 

la  première  représentation,  le  9  avril,  dé  Jxianay 
comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Gustave 
Rivet.  —  Il  y  a  dans  la  comédie  de  M.  Gus- 
tave Rivet  comme  un  souvenir  des  premiè- 
res comédies  romantiques  d'Alfred  de  Musset. 
€e  ne  sont  que  duels,  escalades  de  balcons, 
alguazils  et  déclarations  d^amour.  Jugez-en  : 
La  jeune,  charmanie  et  frivole  Juana,  qui  avait 
d'abord  favorablement  écouté  les  protesta- 
tions ardentes  du  poète  Don  Luis,  pauvre  comme 
Gringoire,  maisde  meilleure  mine  que  le  protégé 
de  Louii^  XI,  s'est  ensuite  laissé  prendre  aux 
pompeuses  paroles  d'un  élégant  cavalier,  Gil 
Mondes,  qui  se  prétend  riche  et  favori  du  roi.  Il 
a  réellement  ensorcelé  la  fille  et  la  mère,  qui  ne 
rêvent  plus  que  cour  et  courtisans.  Pendant  ce 
temps,  le  pauvre  Don  Luis  se  lamente,  sans  s'a- 
percevoir que  Nuna,  la  sœur  de  sa  bien-aimée, 
Taime  en  secret,  et  quand  cette  pauvre  Nuna 
l^'avertit  de  la  préférence  accordée  à  Gil  Mendos, 
il  reçoit  fort  mal  cette  désagréable  confidence, 
qu'il  prend  pour  une  calomnie.  Un  hasard  met 
les  deux  rivaux  en  présence.  Les  Espagnols  ont 
le   sang  vif,  les  épées  sortent  promptement  du 

fourreau.  0  surprise,  le  chapeau  de  Gil  Mendos 

• 
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vient  à  tomber  dans  l'ardeur  de  la  luUe,  et  Luis 
itn^uuudiîi  Ku  lui...  UQ  voltiur  t^ui  l'avuil  galam- 
ment allégé  de  sa  bourse,  tandis  qu'il  accourait 
vers  la  maison  de  Juaaa.  Mendos,  reconnu, 
s'empresse  de  fuir  par  la  fenêtre,  non  sans  avoir 
donné  un  coup  de  pointe  au  poète  qui  en  réchap- 
pera. Vous  avez  prévu  que  son  amour,  guéri  par 
la  trahison,  aura  changé  d'objet,  et  que  Nuna 
sera  désormais  la  reine  de  son  cœur. 

M.  Gustave  Rivet  n'est  point  un  apprenti  en 
fait  de  vers,  et  ceux  de  Juana  sont  bien  tournés. 
Le  public  a  paru  prendre  un  goût  vif  à  ce  gra- 
cieux pastiche;  il  a  ri  aussi  à  une  inofTensîve  .iro- 
nie s'adressant  à  la  police  qui  arrive  toujours 
trop  lard.  La  pièce  du  sympathique  député-poète 
est  joliment  jouée.  M.  Amaury  est  toujours  le 
charmant  cavalier  que  l'on  sait  ;  M"»  Varly  est 
une  exquise  amoureuse  ;  M^^^  Dunoyer,  une 
maman  tout  à  fait  amusante  dans  ses  extases  et 
ses  projets  de  grandeur.  Enfin,  M"«  Verteuil  et 
M-  Gerval  ont  aussi  tenu  leurs  rôles  à  la  satis- 
faction générale. 

1^  AVRIL.  —  Première  représentation  :  les 
Deux  Noblesses,  comédie  en  trois  actes,  en  prose, 
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de  M.  Henri  Lavedan.  —  M.  Jacques  Roche,  sur- 
nommé le  roi  du  pétrole  français^  est  un  des  plus 
riches  industriels  de  la  région  de  l'Est.  Ses  usi- 
nes occupent  (rente  mille  travailleurs,  et  cet 
homme  qui  a  le  mérite  de  s'être  fait  lui-même, 
est  aujourd'hui  vingt  fois  millionnaire.  De  légers 
nuages  obscurcissent  pourtant  le  ciel  de  cet  heu« 
reux  du  jour.  Une  brebis  galeuse  s'est  glissée 
dans  le  troupeau  de  ses  ouvriers  :  un  beau  par- 
leur, du  nom  de  Moret,  pour  qui  la  question 
sociale  se  résume  en  ceci  :  «  Vouloir  être  le 
patron  »,  est  bien  capable,  un  jour  ou  l'autre, 
de  mener  ses  camarades  à  la  révolte.  Puis,  son 
fils  Henri,  qui  a  fait  ses  études  à  Paris,  n'a  qu'un 
goût  très  limité  pour  le  métier  de  son  père  ;  il 
lui  semble  qu'il  était  né  pour  tout  autre  chose; 
fils  d'un  roturier  très  entiché  de  sa  roture,  il  a 
une  attraction  toute  particulière  vers  la  noblesse, 
et  il  aime  une  jeune  fille,  M^i®  Suzanne  de  Tou- 
ringe,  qui  l'aime,  elle  aussi,  mais  qui  ne  sera  sa 
femme  qu'à  la  condition  d'avoir  le  plein  consen- 
tement de  leurs  père  et  mère.  Le  marquis  ne  se 
soucie  pas  de  redorer  son  blason  en  se  mésal- 
liant ;  M.  Jacques  Roche,  qui  ne  reconnaît  qu'une 
noblesse,  celle  du  travail,  ne  veut  pas  unir  son 
fils  à  la  fille  d'un  oisif  à  particule.  Henri  essuie 
donc  de  part  et  d'autre  un  catégorique  refus. 
Les  jeunes  gens  se  résignent,  ils  attendront. 
Nous  les  retrouvons  au  second  acte,  dans  la  pro- 
priété d'une  vieille  voisine  et  amie,  M"^®  Duricu, 
au  passé  très  mystérieux,  qui  emploie  innocem- 
ment ses  soixante-dix  ans  à  la  manie  de  faire  des 
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mariages  et  de  s'occuper  d'œuvres  de  charité. 
L'excellente  femme  protège  les  amours  contra- 
riées des  deux  jeunes  gens  qu'elle  adore,  et  pré- 
side la  séance  de  l'Œuvre  de  la  Frontière,  où  ces 
dames,  qui  croient  remuer  de  grandes  idées,  ne 
débitent  que  de  ridicules  sornettes.  Cependant, 
le  détestable  Moret  a  fait  des  siennes,  et  M.  Ro- 
che a  dû  le  renvoyer  ;  le  voilà  demandant  une 
audience  à  M™®  Durieu  pour  la  prier  d'Intercé- 
der pour  lui.  Il  veut  rentrer  à  l'usine,  et  s'est 
mis  dans  la  tète  d'y  rentrer  par  son  intermé- 
diaire, c  D  mnant,  donnant,  dit-il,  la  menace  à 
la  bouche  ;  faites-moi  rendre  ma  place,  et  je  vous 
dirai  ce  qu'est  devenu  votre  fils,  car  vous  ne 
vous  appelez  pas  M"^®  Durieu,  mais  bien  la  prin- 
cesse d'Aurec,  née  de  Warancourt.  Votre  mari, 
descendant  la  pente  fatale,  a  été  surpris  trichant 
au  jeu,  et  s'est  brûlé  la  cervelle,  vous  laissant 
un  fils  qui  fut  élevé  par  sa  grahd'mère,  la  du- 
chesse de  Talais,  qui,  depuis  la  mort  de  cette 
dernière,  est  passé  en  Amérique  et  que  vous 
cherchez  en  vain  depuis  plus  de  trente  ans.  Moi, 
je  sais  où  il  est...  i»  Il  sait  tout,  ce  révolution- 
naire, jadis  policier,  qui  se  fait  fort  de  renverser 
le  monde  en  fouillant  dans  les  secrets  de  famille. 
Excités  par  lui,  les  ouvriers  de  M.  Roche  se  sont 
mis  en  grève,  et  ne  rentreront  qu'à  la  condition 
qu'on  reprenne  celui  qu'on  a  chassé  et  qu'on  leur 
accorde  une  augmentation  de  trois  centimes  par 
heure  de  travail.  M.  Roche,  reçoit  leurs  délé- 
gués, y  compris  Moret  lui-même.  Il  concède  deux 
centimes,  ce  qu'acceptent  les^  délégués,  mais   il 
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est  inflexible  sur  la  rentrée  de  Moret.  Celui-ci  se 
venge  en  dévoilant  Tidentilé  du  patron,  qui  n'est 
pas  un  plébéien,  comme  il  le  dit,  mais  un  prince  : 
le  fils  de  Dominique  d'Aurec.  De  cette  révélation 
inattendue  découlent  la  grande  scène  de  la  piè- 
ce, la  querelle  entre  le  père  et  le  fils,  et  le  gros 
effet  méloiramatiquo  final,  quand  survient  le 
marquis  de  Touringe.  «  Avez-vous  connu  le 
prince  d'Aurec,  vous  qui  me  refusez  la  niaîn  de 
votre  fille  ?  lui  demande  Henri.  —  Si  je  l'ai 
connu,  répond  le  marquis;  j'étais  là  quand  il 
s'est  fait  pincer...  >  Le  marquis  n'a  pas  plus  tôt 
prononcé  ces  mots  que  déjà  M.  Roche  lui  saute  à 
la  gorge  en  disant  son  nom.  —  c  Je  suis  son 
filsl  ^  —  tf  Et  moi  sa  femme!  :p  s^écrie  M"^®  Du- 
rieu,  surgissant,  elle  aussi.  Vous  devinez  dès 
lors  que  tout  s'arrangera,  le  marquis  deman- 
dant pardon  à  la  princesse  et  autorisant  le  ma- 
riage de  sa  fille,  qui  s*appellera...  M^^  Roche. 

Telle,  est,  grosso  modo,  la  trame  des  Deux 
Noblesses.  L'auteur  sait  mieux  que  personne  qu'a- 
prés  Augier  et  Sandeau,  Mademoiselle  de  la  Sei- 
glière  et  le  Gendre  de  M.  Poirier,  après  Par  droit 
de  conquête  de  M.  Ernest  Legouvé,  et  plus 
récemment  le  Maître  de  forges  de  M.  Georges 
Ohnel,  il  n'y  a  plus  grand'chose  à  dire  sur  te 
sujet  qu'il  a  cru  devoir  mettre  à  la  scène  une  fois 
encore.  C'est  pour  cela  que,  dans  le  Prince 
(TAiirec  il  le  traita  plutôt  en  chroniqueur  spirituel 
qu'en  dramaturge.  Et  l'on  sait  qu'à  ce  point  de 
vue  son  succès  fut  éclatant  et  de  tout  point  justifié. 

Les  Deux  Noblesses  nous  ont  paru  avoir  les  qua- 
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lités  et  aussi  les  défauts  du  Prince  cfAurec  d'où 
elles  dértvenc.  C'est  une  œuvre  naordante  ei  spi- 
rituelle où  l'action  est  mince,  où  tout  se  passe 
à  peu  près  en  conversations  et  même  en  confé- 
rences. Mais  le  dialogue  a  du  trait,  il  est  toujours 
savoureux  et  vif,  et  si  te  nouvel  ouvrage  de 
M.  Lavedao  n'estpas  d'unexlraordinairemouve- 
ment  dramatique,  il  reste  d'une  belle  tenue  litté- 
raire. La  verveuse  comédie  représentée  sur  la 
rive  gauche,  occupera-t-elle  aussi  longtemps  i'af- 
liche  de  l'Odéon  que  naguère,  au  boulevard,  son 
aînée,  plus  joyeuse  et  plus  étincelante,  remplie 
d'ironie  mousseuse  et  de  malice  à  la  fois  agres- 
sive et  nonchalante,  tint  celle  du  Vaudeville?  Il 
était  tout  au  moins  dangereux  de  tenir  une 
pareille  gageure.  M.  Laveilan  a-t-il  réussi  à 
rajeunir  un.  sujet  vieux  comme  le  monde?  La 
pièce  fourmillait  d'invraisemblances.  Tout  cela 
ne  tenait  pas  debout.  Nous  n'en  persistons  pas 
moins  à  croire  qiie  celui  qu'après  le  Prince  d'Au- 
rec-  on  voulut  bien  appeler  le  pelil-fils  de  Beau- 
marchais écrira,  quand  il  voudra  bien  s'en  don- 
ner la  peine,  une  comédie  bien  digne  d'être  com- 
parée aux  grandes  et  belles  œuvres  d'Emile 
Augier.  Nous  avons  foi  en  M.  Lavedan.  Vous  vous 
rappelez  la  mère  du  Prince  d'Aurec,  cette  bonne 
douairière  dont  l'enfance  a  grandi  derrière  un 
comptoir  ut  qui  a  la  tôte  farcie  des  préjugés 
nobiliaires.  Ce  type  est  de  tous  les  âges,  il  exis- 
tait du  temps  de  Molière,  miis  M.  Levedan  l'a- 
vait fort  ingénieusement  rajeuni.  Rnlre  la  mère  et 
le  fils   il  y  avait,  dans  le  Prince  d'Aurec,  une 
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scène  maîtresse  qui,  dans  la  nouvelle  pièce,  a  sa 
contre-partie  dans  la  scène  entre  le  fils  et  son 
père:  celui-là  avouant  son  faible  pour  la  noblesse 
titrée,  tandis  que  celui-ci  ne  connaît  que  celle  du 
travail.  Toute  la  pièce,  forcément  un  peu  mono- 
tone, est  dans  cette  conversation  qui  ne  sort  pas 
assez  de  l'ordinaire  banalité.  Les  Deiix  Noblesses 
n'eussent  pas  été  mieux  jouées  au  premier  Théâ- 
tre-Français, où  d'ailleurs,  elles  n'ont  jamais  été 
présentées,  quoiqu'on  en  ait  dit.  M.  Albert  Lam- 
bert, ce  comédien  toujours  si  sûr  de  lui,  a  com- 
posé le  rôle  du  faux  Roche  avec  tant  d'adresse  et 
de  simplicité  qu'il  est  parvenu  à  donner  à  ce  fan- 
toche un  aspect  de  vérité.  M.  Paul  Rameau  a  bien 
du  talent,  lui  aussi  ;  il  a  rendu  supérieurement 
intéressant  le  personnage  de  l'anarchiste  décla- 
raateur  qui-,  sans  le  relief  qu'il  a  su  lui  donner, 
eût  été  simplement  horripilant.  M.  Fenoux  est 
devenu  un  de  nos  meilleurs.premiers  jeunes  pre- 
miers. La  lâche  de  Mit®  Tessandier  n'était  certes 
pas  facile;  il  lui  fallait  pour  personnifler 
M™e  Durieu,  retenir  toute  la  force  que  possède 
en  elle  cette  actrice  de  tempérainent  si  vigoureux, 
et  le  plus  jeune  que  jamais  sous  les  cheveux 
blancs  de  l'ex- princesse  d'Aurec,  à  laquelle  elle 
donne  une  grande  allure.  Elle  en  a  merveilleuse- 
ment rendu  la  tranquille  et  mélancolique  résigna- 
tion. Il  n'y  a  que  des  éloges  à  adresser  à  M^i^  Rose 
Syraa,  pour  la  grâce  charmante  qu'elle  a  mise  en 
son  personnage  un  peu  concentré  de  Suzanne  de 
Touringe;  à  M}^^  Gerfaut  qui  joue  avec  tact  le 
rôle  de  la  mère  évaporée,  suivant  les  courses  et 
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regretlant,  parce  qu'elle  est  une  mère  chrétienne, 
de  ne  pouvoir  Caire  de  la  bicyclette.  M.  Montbars 
a  bien  dit,  au  dernier  acte,  le  couplet  du  méda- 
cin-gentilboœme  qui  a  voulu  lui  aussi  supprimer 
rinutile  particule»  M.  Esquier  a  joliment  esquissé 
le  rôle  de  député  socialiste  amateur  en  tenue  de 
vélocipédiste  bien  déterminé  à  soulager,  en  théo- 
rie, la  misère  du  peuple.  M.  Duard  est  également 
fort  amusant  sous  les  traits  du  conservateur  qui 
veut  tout  sabrer  et  sait  surtout  se  dérober  dès 
qu'il  pressent  un  péril  quelconque.  M.  Delaunay 
fils  est  fort  bien  dans  le  rdle  du  marquis,  et 
M.  Berthet  est  très  naturel  dans  les  saines  répli- 
ques du  bon  jardinier.  Cette  distribution  delouan* 
ges  prouve  bien  que  la  pièce  a  été  montée  avec  le 
plus  grand  soin. 

23  AVRIL.  — Le  théâtre  de  l'Odéon  reprend  le 
Trésor  *,  comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Fran- 
çois Coppée,  qui  accompagnera  sur  Taffiche  les 
Deîix  Noblesses  de  M.  Henri  Lavedan. 

17  MAI,  —  Première  représentation  de  Tenter 
tion  ^,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  de  M.  Gaston 
Dévore.  —  Barya  et  Curnerre  sont  deux  savants, 
tous  deux  mariés,  le  premier,  déjà  vieux,  a  une 
femme,  simple  et  modeste,  qui  adore  son  philo- 
sophe ;  le  second,  plus  jeune,  à  une  coquette 
ambitieuse,  qui  ne  lui  cache  même  pas  ses  rela- 
tions galantes  avec  un  journaliste.  Par  un  raffi- 

i.  Distribution.  —  L'abbé,  M.  Jehan.  —  Le  duc  Jean, 
M.  GodeoM,  —  Véronique,  Mlle  Dorsy. 

2.  Distribution.  —  Barya,  M.  Berthet.  —  Curnerre, 
M.  Marsay.  —  Mme  Barya,  Mme  Arhel.  —  Mme  Curnerre, 
Mme  RoyheU  —  Femme  de  cbambre,  Mme  Noémie. 
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oem6nt  de  curiosité  féminine,  îqui  est  le  fond  de 
celte  pièce  étrangCi  M^^«  Curnerre  entreprend  la 
conquête  de  Barya.  Le  vieux  savant,  aux  che- 
veux longs  bouclés,  est  sur  le  point  de  se  laisser 
prendre  au  piège,  lorsque  son  ami,  pressé  par 
Mme  Barya,  toute  en  larmes,  le  gué^^it  d'une  . 
passion  stérilç  qui  menaçait  de  le  détourner  de 
ses  travaux  scientifiques.  Cette  comédie  enfer- 
mait toute  une  thèse  psychologique,  bien  grosse 
pour  un  petit  acte.  Elle  fut  attachée  au  sort  des 
Deux  Noblesses  et  accompagna  la  pièce  de 
M.  Lavedan  jusqu'à  sa  dernière  représentation* 

Depuis  quelque  temps,  un  comité  s'était  formé 
pour  élever  sur  la  place  de  TOdéon,  en  face  du 
théâtre  de  ses  débuts,  une  statue  à  Emile  Augier. 
Le  comité  avait  déjà  recueilli  de  nombreuses  et 
importantes  souscriptions.  La  somme  nécessaire 
n'était  pas  encore  atteinte  :  pour  la  parfaire,  une 
représentation  fut  organisée  et  TOdéon  fut  choisi 
pour  y  appeler  les  admirateurs  de  l'écrivain 
dramatique,  à  venir,  dans  une  représentation 
solennelle,  rendre  à  Augier  un  suprême  hommage 
et  à  contribuer  à  Télévation'  d^un  monument 
destiné  à  perpétuer  la  mémoire  de  Tan  des  maî- 
tres du  théâtre  contemporain. 

Cette  représentation  fut  donnée,  en  matinée,  le 
3il  mai,  avec  le  concours  de  la  Comédie-française. 

Le  31  mai,  dans  Taprès-midi,  la  salle  de 
rOdéon  est  pleine.  C'est  tout  au  plus  «i,  à  Tou- 
verture  des  bureaux,  il  restait  à  louer  une  toute 
petite  loge  de  côté,  qui  n'a  pas  suffi  à  contenter 
tous  les  retardataires.  Car  il  en  venait  encore  que. 
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le  rideau  était  déjà  levé  et  que  M.  Prudhon  et 
}/lme  Persoons jouaient  le  Post-Scriplum  *.  M.  Jules 
Claretie  a  lu  une  étude  sur  Augier,  dans  laquelle 
il  a  surtout  cherché  à  faire  ressortir  les  deux 
manières  de  Técrivain  dramatique,  que  le  public 
devait  retrouver  dansies  détails  du  programme. 
La  Ciguë  ^  marque,  en  effet,  luie  première 
manière,  et  le  Fih  de  Giboyer  une  seconde.  De 
très  jolies  anecdotes,  des  souvenirs  intéressants, 
de  Tesprit,  et  du  meilleur,  tel  a  été  le  fond  de 
cette  causerie.  Bientôt  le  rideau  se  relevait  sur 
le  premier  acte  du  Fils  de  Giboyer^.  M.  Got  a 
reparu  dans  cette  création  de  Giboyer  qui  mar- 
qua pour  lui  Tapogée  de  sa  réputation  de  comé- 
dien. C'est  peut-être  le  rôle  où  il  a  le  plus  affirmé 
sa  grande  personnalité  et  son  art  de  la  composi- 
tion. 11  a  été  très  applaudi,  et  quand,  après  le 
baisser  du  rideau  il  est  revenu  une  seconde  fois, 
seul,  saluer  le  public,  des  bravos  enthousiastes 
Tont  accueilli.  Très  jolie,  très  adroite  et  très  spi- 
rituelle s'est  montrée  M^i®  Marsy  sous  les  traits 
de  la  baronne  Pfeffers.  M.  Leloir  est  un  excellent 
marquis  d'Auberive  et  M.  Truffier  a  fait  du  petit 
vicomte  d'Outreville  une  silhouette  très  finement 
observée.  M.  Laugier  a  de  la  rondeur  et  de  la 
bonhomie  dans  le  rôle  du  bourgeois  Maréchal.  De 
très  beaux  vers  de  M.  Jean  Richepin,  dans  les- 

1.  Distribution.  —  M.  de  Lancy,  M.  Prudhon,  —  Mme<jla 
Verlière,  Mile  Persoons. 

2.  Distribution. —  Giboyer,  M.  Got.  —  Comte  d'Oulre- 
vllle,  M.  Truffier.  —  Marquis  d'Auberive,  M.  Leloir.  —  Maré> 
chai,  M.  Pierre  Laugier.  —  Dubois,  M.  Joliet.  —  Baronne 
Pfeft'ers,  MUe  Marsy. 


THJÊATRE  NATIONAL  DE  L'ODÉON  205 

quels  le  poète  a  vanté  le  verbe  droit  et  la  langue 
simple  et  claire  d'Emile  Augier,  ont  été  dits  par 
Mlle  Bartet  avec  cet  art  de  diction  dont  elle  a  le 
secret.  Une  scène  de  la  Jeunessej  jouée  par 
M.  Albert  Lambert  fils  et  M"^®  Worms-Barretta  ^, 
qui  a  très  agréablement  dit,  en  outre,  deux  poé- 
sies, nous  a  fait  un,  peu  l'effet  d'une  scène  de 
concours  du  Conservatoire.  M.  Dupeyron  à  chanté 
le  Départ;  M.  Bartet,  Envoi  de  fleurs;  MU®  Bré- 
val,  les  stances  de  Sapho,  trois  morceaux  mis  en 
musique  par  Charles  GounoJ,  qui  fut  le  meilleur 
ami  du  poète,  et  le  spectacle  s'est  terminé  par  la 
Cigiië^,  très  agréablement  jouée  par  MH®  Rei- 
chenberg,  MM,  de  Féraudy,  Leloir  et  Albert 
Lambert  fils.  Un  heureux  résultat  couronnait  les 
efforts  du  comité.  La  recette  s'élevait  à  près  de 
10.000  francs.  La.  statue  d'Emile  Augier,  sur  la 
place  de  TOdéon,  était  assurée. 

Le  26  mai,  le  Fils  naturel  avait  reparu  sur 
Taffiche  et  avant  de  clôturer,  le  20  juin,  sa  sai- 
son, avec  la  pièce  célèbre  de  M.  Alexandre  Dumas 
tîls,  rOdéon  célébrait,  lé  6  juin,  le  288®  anni- 
versaire de  la  naissance  de  Corneille,  en  don- 
nant uns  pectacle  composé  du  Cid  ^  et  de  la 
première    représentation    de   la  Fin  d'un  rêoe^ 

1.  Distribution.  —  Philippe,  M.  Albert  Lambert  fils,  — 
Cyptienne,  Mme  Worms-Barretta 

2.  DiSTRiBiJTiOM.  —  Cléon,  M.  d€  Féraudy.  —  Paris, 
M.  Leloir.  —  Clinias,  M.  Albert  Lambert  fils»  —  L'intendant, 
M.  Falconnîer*  —  Hippolyte,  Mlle  Reichenberg. 

'  3.  Distribution.  —  Don  Diègue,  M.  Albert  Lambert,  — 
Rodrigue,  M.  /.  Fenoux.  î—  Don  Qormas,  M.  Duparc,  —  Don 
Manche,  M.  Gerval,  —  Don  Arias,  M.  Châtaignier.  —  Don 
Alonze,  M.  Taldy.  —  Don  Fernand,  M.  Céalis,  -^  Ghimène, 
M'ie  Verteuil.  —  Eivire,  Mlle  Afarcya. 
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à-propos  en  vers  de  M.  Georges  Bertal.  L'auteur 
s'est  inspiré  de  TaDecduli:  du  auulicr,  ijut)  le  puète 
pauvre,  et  qui  n'a  pas  de  chaussure  de  rechange, 
va  faire  raccommoder  chez  un  cordonnier.  11  a 
supposé  que  le  savetier  avait'  une  fille,  au  cœur 
romaDesque,  éprise  de  poésie  et  de  la  gloire  de 
l'auteur  i'Horace.  Elle  i'a  rêvé  jeune  et  beau 
cavalier,  et  quand  elle  a  devant  lui  le  vieillard, 
que  la  persécution  de  Richelieu  a  réduit  à  la 
misère,  son  amour  de  fillette  se  transforme  en 
une  tendance  respectueuse  qu'elle  déclare  en  de 
très  jolis  vers,  d'une  belle  aîlure  et  d'une  forme 
très  recherchée.  M.  Jahan  se  montra  très  d^ne, 
sous  les  traits  de  Corneille,  et  M"^  Dux  joua  avec 
émolioD  le  rAle  d'Isabelle.  Le  Cid  précédait  ce 
petit  acte.  M.  Fenoux  et  Mil»  Verteuil  se  faisaient 
applaudir  dans  le  rôle  de  Rodrigue  et  de  Chimèoe. 

L'Odéon  demeura  fermé  pendant  tout  l'été.  Le 
20  septembre  seulement  il  annonçait  s&  réouver- 
ture. 

20  SEPTEHBBB.  —  Réouverture.  Deux  pre- 
mières représentations:  Le  Si/comore*, comédie 
en  deux  actes  de  MU.  Paul  Alexis  et  Gilbert.  La 
£an/nîa^,  pièceen  trois  actes  de  M^os  Judith  GUlu-  ' 
tier  et  de  M,  Joseph  Gayda.  —  Le  Sycomore  est 
une  traduction  anglaise.  Le  plus  étrange  de  l'af- 

1.  DiSTBiBUTiOM.  —  Adrian  Tordieu,  M.  AmfuoTf.  —  ChtU- 
lanme,  U.  BerAat.  -~  JiiliaUe  Bertal,  Ua*  i>  Dorsy.  — 
Sniannfl,  M<h  ûuemier. 

3.  Distribution.  —  Pavel,  U.  Ouparv.  —  PewratolUiie, 
M.  aerval.  —  Iran,  M.  llamy.  —  Pàdor,  M.  Pauwtier.  — 
Piotz,  M,  Barras. —  André,  M.  P.  Magtùer  (début).  —  Ifa 
Paysan,  M.  Faumier.  —  CUIU,  MIH  De  Boneiu  (délwt).  — 
AtronliM,  UtteAfana.  —  InUia,  MUe  Deho»  (début). 
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faire  est  que  Tadaptation  de  Tœuvre  de  M.  Tho- 
mas Moore  (Gilbert  est  un  pseudonyme)  soit  due 
à  M.  Paul  Alexis,  Taudacieux  naturaliste.  L'au- 
dace ne  peut,  certes,  passer  pour  une  des  qua- 
lités de  cette  pièce  sentimentale.  Deux  jeunes  gens, 
Adrien  Tardieu  et  Juliette  Bertal,  sont  amis  d'en- 
fance et  s'aiment  sans  jamais  oser  se  Tavouer. 
C'est  ainsi  que  Juliette  laisse  partir  Adrien  poir 
les  Indes  et  que,  seul,  un  sycomore,  qu'il 
apporta  à  la  jeune  fille  et  qu'elle  planta  devant 
lui,  sera  le  confident  de  ses  pensées,  en  même 
temps  que  le  souvenir  de  Texilé.  Trente  ans 
s'écoulent  et  Adrien  est  revenu  sans  plus  penser 
à  Juliette  que  si  elle  n'avait  jamais  existé.  C'est 
par  hasard  qu'il  la  rencontre,  charmante  sous 
ses  cheveux  blancs,  fort  étonné  d'apprendre 
qu'elle  lui  a  gardé  son  souvenir  et  Ta  attendu  de 
longues  années  sous...  le  sycomore.  Et  comme  l'ar- 
bre devenu  superbe  a  pris  des  proportions  immen- 
ses :  —  «  Qu'on  l'abatte  1  i  s'écrie  Juliette.  Avez- 
vous  compris  le  symbole?  Le  Sycomore  ne  nous 
a  procuré  qu'un  doux  instant  de  gaieté.  C'est  quand, 
la  salle  se  trouvant  inopinément  plongée  dans  la 
plus  complète  obscurité,  des  spectateurs  avisés, 
détournant  la  panique  qui  eût  pu  se  déclarer,  se 
chargèrent  d'éclairer  a  giorno;  rien  de  plus  pit- 
toresque et  déplus  charmant  que  de  voir  surgir 
Successivement  ces  petits  points  lumineux,  pro- 
duits par  le  frottement  des  allumettes-bougies 
que  chacun  tirait, de  sa  poche.  Et  vous  devinez 
l'hilarité  générale  quand,  quelques  minutes 
après,  M.  Tardieu  nous  vantait  dans  la  pièce  les 


208  LKS  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

bionfailQ  cIo  l'tilcctricilc..,  A  part  cet  incident  c  ik 

t:6\.é  t,^\e  Sycomore  n'a  d'autre  qualité  que  rt'êlre 
fort  bien  joué  par  M"^  Dorsy  qui,  dans  le  r6le 
de  la  jeune  fille  ingénue,  coname  dans  celui  de 
la  femme  vieillie  et  désabusée,  a  fait  preuve  de 
Etincérité  et  montré  la  rare  souplesse  de  son  talent. 
Que  dire  de  M.  Amaury,  sinon  qu'il  a  tiré  tout 
c»  qu'il  pouvait  d'un  rôle  insipide  qui  frise  la 


Dans  la  Barifnia  de  M"'«  Judilh  Gautier  et  do 
AI.  Joseph  Gayda  consistait  le  principal  intérêt 
de  celte  soir*!e  de  réouverture.  Nous  aommes  en 
Russie,  le  litre  l'inriîqiie.  Une  noble  jeune  fille, 
désirant  échapper  ô  la  tyrannie  de  tuteurs  qui  la 
veulent  marier  contre  son  çré,  se  réfugie  chez 
des  paysans,  qui  la  présentent  aux  voisins  comme 
leur  nièce  et  la  fiancée  de  leur  fils,  AnHré,  Cet 
André  est  un  superbe  «ars,  prami  chasseur 
devant  l'Éternel,  violent  et  farouche,  mais  ayant 
reçu  assez  d'éducation  ponr  qu'il  se  permet'e  de 
mépriser  les  serfs  avilis  devant  le  seigneur  et 
maître.  Il  doit  nécessairement  s'éprendre,  et  il 
s'éprend,  en  effet,  terriblement,  de  la  belle  com- 
tesse qu'on  lui  a  donnée  comme  fiancée  supposée. 
Elle  aussi,  la  Barynia,  trouve  son  plaisir  dans 
cet  amour  sauvage  qui  lui  procure  des  seosa- 
tions  inconnues,  et  se  laisse  prendre  elle-même 
à  ce  terrible  jeu...  11  y  a  là  un  état  d'âme 
curieux  à  observer,  une  étude  psychologique  qui 
ne  manque  ni  d'originalité,  ni  d'intérêt.  Qu'ad- 
viendra-t-il  le  jour  où  la  mort  de  son  tuteur  per- 
mettra à  Clélia  de  rentrer  au  château?  et  que 
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deviendra  le  malheureux  André  quand  il  se 
verra  abandonné  de  sa  fiancée?  Il  arrivera, 
hélas  I  ce  qui  arrive  à  la  naïve  Rosette  dans  Oa 
ne  badine  pas  avec  l'amour.  Rosette  meurt;  André 
se  loge  une  balle  en  plein  cœur;  il  expire*  dans 
les  bras  de  la  coquette  qui,  alors  qu'il  n'est  plus 
temps,  s^aperçoit  qu'elle  l'aimait. 

Il  y  a,  dans  ces  trois  actes,   des   choses  déjà 
vues,  comme  la  révolte  du  serf  contre  le  baryn, 
mais  il  s'y  trouve  des   détails  exquis:  telle,  la 
poétique  leclure  des  deux  amoureux  sur  le  ter- 
Ire  de  mousse,  et  reffenillage  des  roses,  emblème 
de  l'amour  qui  passe...  Le  rôle    de  la   Rarynia 
servait  de  début  à  M"^  Wanda  de  Roncza,  pre- 
mier prix  de  comédie  au  Conservatoire.  Elle  y  a 
été  gaie,  enjôleuse  et  câline   à  souhait;  elle  y  a 
manqué   de    voix -et    de    force   dramatique.  Ce 
départ  de  qualités  sera,  j'imagine,  une  indication 
dans  la  voie  qu'elle  devra  suivre  à  l'avenir  dans 
sa  carrière  théâtrale.  Le  triomphe  de  la  soirée  a 
été  pour  M.  Pierre  Magnier,  le  lemarquable  lau- 
réat du  dernier  concours  de  tragédie.    La  voix 
mâle  et  l'accent  pénétrant,   l'attitude   simple  et: 
juste,  le  geste  ample  et  sobre  en  même    temps  I 
M.    Magnier   s'est    imposé    du    premier    coup. 
M\f.  Gerval  et  Paumîer  ont  fait  avec  intelligence 
ce  qu'ils  avaient  à  faire  dans  les  rôles   de  l'eié- 
gant  baryn  et   du  paysan   Fédor.  M^i^  Marsa    a. 
bêlé  de  façon  monotome  les  plaintes  d'Akoulina, 
la  fiancée  évincée;  mais   W^^  Dehon,  une  débu- 
tante, a  dit .  avec    beaucoup   de  naturel  le  rôle 
efifacé  de  la  mère  du  bel  André. 


18. 
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Les  soirées  de  ce  spectacle  étaient  comptées.  Les 
obligations  du  répertoire  ramenaient  sur  l'affiche: 
Don  Juan  d^Autriche,  Tartuffe^  le  Médecin  mcU^ 
çpré  luij  les  Plaidexi^rs  ^ ,  les  Femmes  savantes ^  le 
Malade  imaginaire,  le  Barbier  de  Séville  ^,  le  Cid^ 
le  Légataire  universel^  lé  Préjugé  vaincu  ^,  en 
attendant  des  nouveautés. 

15  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  Ber^ 
trande^,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  de 
M.  Henri  de  Houssanne.  —  Un  aimable  petit 
acte  joliment  écrit,  et  qui  ne  manque  ni  de 
délicatesse,  ni  de  grâce.  Bertranle,  qui  donne 
son  nom  à  la  piécette  de  M.  de  Houssanne,  est  la 
nièce  d'un  vénérable  prêtre,  Tabbé  Bridois,  qui 
compte  bien  la  garder  toujours  auprès  de  lui, 
heureuse  de  lui  prodiguer  ses  soins  et  ne  rêvant 
pas  autre  chose  que  la  calme  exi^tence  du  pres- 
bytère. Or,  l'abbé  Bridois  se  trompe  du  tout  au 
tout  sur  l'état  d'âme  de  sa  nièce.  Cet  état  d'âme 
se  révèle,  en  effet,  lors  de  la  visite  d'une  cousine 


1.  Distribution.  —  Léandre,  M.  Amaury,  —  Ghicaneau, 
M.  Cornaglia.  —  Dandin,  M.  Montbara.  r"  P^^it  Je«n, 
M.  Duard.  —  Le  souffleur.  M.  Paumier.  —  L'Intimé,  M.  Ba- 
ron fils,  —  La  comtesse,  Mme  Crosnier.  —  IsabeUe,  Mii«  iVo- 
ris. 

2.  Distribution.  —  Almaviva,  M  Amawy.  —  Figaro, 
M.  Duard.  -r  Basile,  M.  Duparc:  —  L'alcade,  M.  Châtain 
gnier,  —  L'Eveillé,  M.  Paumier.  —  Le  notaire,  M   Berthet, 

—  Barthabo,  M.   Bullier.  —  La  Jeunesse,    M.   Foumier, 

—  Rosine.  M  lie-  Rose  Syma. 

3.  Distribution.  —  Le  marquis,  M.  Duparc.  — Dorrante, 
M.  Gerval,  —  Lépine,  M.  Paumier.  —  Angélique,  Rfile  VaHy. 

—  Lisette,  M«le  Guemier. 

4.  Distribution.  —  L'abbé  Bridois.  M.  Cornaglia.  —  Gas- 
ton, M.  GervaL  —  Bertrande,  MUc  Wissocq.  —  Mauricetle, 
Mlle  Varly. 
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essentiellement  paiisienne,  Manrîcette.  Celle-ci 
force  Bertrande  à  lui  avoier  qu'elle  se  sacrifiait 
tout  simplement  au  bonheur  égoïste  de  son  oncle  l 
elle  avait  rêvé  de  devenir  la  femme  d'un  bon  e^ 
brave  garçon  qu'elle  aime.  <  Laissez*  venir  à  moi' 
les  petits  enfants  i,  dit  l'Evangile.  L'abbé  Bridoîs 
aura  des  petits-neveux,  car  il  n'accepte  pas  la 
résignation  de  sa  chère  Bertrande  et  donne  à 
son  mariage  son  plein  consentement.  Celte  bluetle 
est  fort  bien  jouée  par  la  gracieuse  M^i®  Wissocq 
et  la  piquante  M^ie  Varly,  par  M.  Cornaglia,  qui 
a  pour  le  métier  d'ecclésiastique  une  véritable 
vocation,  et  par  M.  Gerval,  qui  montre  de  l'ai- 
sance en  son  emploi. 

2O0CTOBRE.  —  Première  représentation  de  Fian- 
cée ^,  drame  en  quatre  actes  en  prose,  de  M.  Da- 
niel Lesueur.  —  Encore  une  erreur  judiciaire  1 
Un  farouche  garde-chasse  accusé  d'avoir  assas- 
siné son  bon  maître,  alors  que  le  véritable  meur- 
trier est  un  jeune  créole  qui  a  trouvé  cet  expédi- 
tif  moyen  de  supprimer  Tobstàcle  qui  s'oppose  à 
son  mariage:  tel  est  le  thème  de  la  pièce;  un  fait 
divers  mis  à  la  scène  avec  un  certain  art.  En 
quelques  mots,  voici  l'histoire:  Au  cours  d'un  de 
ses  lointains  voyages  et  d'une  curieuse  excursion 
dans  la  vallée  de  Cachemire,  le  comte  de  Morlay 


1.  Distribution.  —  Comte  de  Morlay,  M.  Albert  Lambert, 
—  Sôverin,  M.  Rameau,  —  Jacques  cle  Piral,  M.  Jacques 
Femntx.  —  Docteur  Foumier,  M.  Jahan.  —  Gaspard,  M  Cha^ 
iaiçnier.  —  Dick,  M.  Darras.  —  Juge  d'instruction,  M.  E. 
Oéalis,  —  Thérésine,  Mme  Crosnier,  —  Lysiane,  M' le  de 
Boneza,  —  Mélanie,  Mme  Piemold. 
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épousa  à  la  mode  hindoue  lu  très  jolie  veuve 
d^un  rajah,  mère  d'un  charmant  béhé  du  sexe 
féminin.  Au  bout  de  quelques  années  d'heureuse 
union,  la  mère  alla  rejoindre  là-haut  son  rajah  ; 
-le  comte,  reâté  seul  ici-bas,  éleva  sa  fille  comme 
si  elle  était  la  sienne.  Elle  a  vingt  ans  aujour- 
d'hui: c'est  une  délicieuse  jeune  fllle  qui  l'adore 
et  qti'îl  aime,  lui,  d'un  amour  égoïste  et  jaloux 
qu'il  n'ose  s'expliquer..,.  Qu'arrivera-t-il,  étant 
connu  le  singulier  état  d'âme  du  comte  de  Mor- 
lay,  quand  un  beau  marin,  M,  Jacques  de  Piral, 
le  capitaine  d'un  yacht  en  détresse,  qu'il  a  été 
assez  heureux  pour  sauver  d'un  naufrage  en  vue 
du  port,  viendra  demander  la  main  de  Lisiane  ? 
Lisiane  refuse;  elle  n'aime  pas  M.  de  Piral  et  ne 
veut  pas  quitter  son  père.  Ce  refus  conible  de 
joie  M.  de  Morlay  et  désespère  le  jeune  homme, 
qui  sait  d'ailleurs  à  quoi  s'm  tenir  sur  les  senti- 
ments de  son  sauveur,  M.  de  Morlay,  rasséréné, 
prend,  devant  la  fenêtre  toute  grande  ouverte, 
un  repos  bien  gagné,  quand  une  balle  lui  traverse 
ta  tête  de  part  en  part.  Il  tomba  raide  mort.  Qui 
a. fait  le  coup?  Sans  doute  le  garde-chasse  Séve- 
rin,  qui,  durement  tancé  par  son  matlre  quelques 
minutes  auparavant,  a  prononcé  des  paroles  de 
vengeance,  Séverin,  autrefois  convaincu  de  vol, 
a  dû,  pour  échapper  aux  poursuites,  signer  un 
papier  où  il  s'accuse  lui-raôtne.  Ce  ga'rçon  s'est 
depuis  fort  amendé;  mais  le  fameux  papier  est 
toujours  entre  les  mains  du  comte  :  n'est-ce  point 
pour  le  ravoir  qu'il  a  tiré  sur  lui?  Et  si  le  bon 
juge  d'instruction  veut  à  toute  force  faire  avouer 
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au  malheureux  garde-chasse,  amené  par  les  gen- 
darmes^ un  crime  qu'il  n*a  point  commis,  îl  ne 
songe  pas  une  minute  à  retenir  M.  de  Piral, 
qu'on  a  pourtant  vu,  le  jour  du  crime,  porteur 
d'une  carabine  de  chasseur  à  longue  portée t 
M.  de  Piral  est  arrivé  à  .temps  pour  recevoir  sa 
fiancée  des  mains  du  moribond;  avant  crexpirer, 
le  comte  a  uni  à  tout  jamais  les  deux  jeunes  gens. 
Mais  contre  le  garde-chasse  il  n'y  a  que  de  fortes 
préventions.  Oii  sont  les  preuves? La  balle  qui  a 
tué  le  comte  n'a  pas  encore  été  retrouvée...  C'est 
à  la  chercher  que  se  passe  le  dernier  acte,  assez 
empoignant,  de  la  pièce  de  M.  Daniel  Lesucur, 
pseudonyme  de  M™®  Jeanne  Loiseau.  Notre  juge 
d'instruction  ayant  absolument  néglisré  son  pre- 
mier devoir  :  celui  de  mettre  les  scellés,  tout  le 
monde  se  promènera  librement  dans  le  château. 
Nous  voyons  donc  s'avancer,  à  la  lueur  de  lan- 
ternes sourdes,  dans  la  salle  de,  la  bibliothèque 
où  est  tombé  M.  de  Morlay  la  tète  fracassée: 
d'abord,  Lisiane  qui  a  conçu  contre  M.  de  Piral 
les  plus  graves  soupçons;  puis  M.  de  Piral  qui  se 
condimne  lui-même  en  venant  à  pareiPe  heure 
et  en  un  semblable  lieu.  .\  peine  M.  de  Piral  l'a- 
t-il  trouvée  que  se  dresse  devant  lui,  vengeresse, 
la  fille  de  sa  victime.  Il  implore  son  pardon, 
au  nomde  son  amour.  Lisiane  ne  pardonne  pas;, 
le  meurtrier  arrache  un  poignard  à  une  panoplie 
qui  se  trouve  là  fort  à  propos,  et  tombe  mort  aux 
pieds  de  sa  fiancée. 

A   M.   Albert   Lambert,    toujours  correct;   à- 
M.  Paul  Rameau,  toujours   vrai;  à  M.  Jacques 
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^Fcnoux.qui  trouve  moyen  de  rendre  sympathique 
un  rôle  des  plus  ingrats;  à  M}^^  de  Boncza,  aussi 
bien disantequ'elle est  jolie d^attitudes  dans  lerôle 
de  la  troublante  Lisiane,  hérité  de  sa  camarade 
Mil®  Dux  ;  à  Texcellente  M^^  Grosnier,  fort  tou- 
chante sous  les  traits  d'une  bonne  femme  de  mère 
éplorée;  à  Mii«  Piernold,  charmante  en  son  bout 
de  rôle  de  camériste  avisée  ;  à  MM.  Jahan,  Dar- 
ras  et  Céalis,  s^acquittant  on  ne  peut  mieux  de 
leurs  emplois  respectifs,  à  tous  il  y  avait  lieu  d'a- 
dresser desincères  compliments. 

Les  matinées  classiques  du  jeudi  ont  repris  leur 
cours  et  les  conférencierd  favoris  de  l'OUéon, 
MM.  Larroumetet  Sarcey,  présentent  aux  abonnés  : 
Turcaret^,  Psyché^,  la  Coupe  enchantée^,  le 
Glorimx  * .  M.    Germain    Bapst  est    chargé  de 

1.  Distribution.  — Turcaret,  M.  Comaglia.  —  Le  mar- 
quis, M.  Amaury,  —  Plamaiid,  M.  Montbars.  —  Fronlin, 
M.  Duard.  —  M.  Bafle,  M.  Berthet.-—  M.  Furet,  M.  Darras, 

—  Le  chevalier,  M.  Gerval.  —  Jasmin,  M.  Fournier,  — 
Mme  Jacob,  Mme  Crosnier  —  Mi»  Turcaret,  Mme  Baucouri  — r 
Marine,  Mme  Sinty.  —  La  baronne,  Mme  Boybet,  —  Lisette, 
Mme  Guernièr. 

2.  Distribution.  —  Le  roî,  M,  Lambert.  —  Gléomène, 
M.  Amaury  —  Le  dieu  du  fleuve,  M.  Duparc,  —  Agénor, 
M.  Gerval.  —  Jupiter,  M.  Delaunay.  —  Lycas,  M.  Taldy.  ^ 
Psyché,  Mlle  Rose  Syma.  —  L'Amour,  Mme  Piernold.  — 
Vénus,.  Mlle  Boybet.  -—  Aglaure,  Mlle  Arbel.  —  Cidippe, 
Mlle  Marcya.  —  Zéphir,  Mlle  Varltf. 

H.  Distribution.  —  Thibaut,  M  Montbars.  —  0riôon, 
M.  Paumier.  —  Josselin,  M.  Berthet.  —  Tobie,  M.  Darras, 

—  Bertrand,  M.  Baron  fils.  —  Anselme.  M   Bullier.  —  Per- 
rette,  Mlle  Lherbay.  —  Lélie,  Mile  Piernold.  —  Lucinde 
Mlle  Noris. 

4.  Distribution.  —  Pasquin.  M.  Duard.  *-  Lycandre, 
M.  Jahan.  —  Philinle,  M.  Châtaignier.  —  Lafleur,  M.  Dar- 
ras.  —  Le  comte  de  Tuflères,  M.  Delaunay.  —  Valère, 
M.  Magnier.  —  M.  Gosse,  M  Taldy.  —  Lisimon,  M   Bullier. 

—  Un  laquais.  M.  Fournier.  —  Isabelle,  Mile  Wissocq.  — 
Lisette,  W\t  Légat. 
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commenter  le  Cid  et  les  Amis  du  jour  ^,  de  Beau- 
noir.  Puis  ce  sera  le  tour  de  M.  Jules  Lemaître, 
avec  le  Tuteur  2,  de  Dancourt  et  Chevalier  à  la, 
mode  3  de  Sainctyon  et  Dancourt,  de  M.  Eugène 
Lintilhac,  avec  Us  Trois  Gascans  *  de  Boindin  ; 
Mérope  * ,  V Esprit  de  contradiction  «  de  Dufresnys. 
Enfin,  M.  Larroumet,  prendra  de  nouveau  la  pa- 
role sur  ZaïreT,  Phèdre,  les  Sincèress  et  Tartufeg. 

4.  Distribution.  —  M.  Dupont,  M.  Jahan,^  —  Duprô, 
M.  Berthet.  —  Pierre,  M.  Paumier.  —  Le  commandeur, 
M.  E.  Céalis.  —  Montdor,  M.  Bullier,  —  Le  marquis, 
M.  Jahyer,  —  M«ne  Dupont,  MUe  Dehon. 

2.  Distribution.  •—  M.  Bernard,  M.  Berthet,  —  Le  cheva- 
lier, M.  Châtaignier.  —  Dorante,  M.  GermL  —  L'Olive, 
M.  Paumier.  —  Lucas,  M.  Baron  fils.  —  Angélique,  Mile  iVb- 
ris,  —  Lisette,  MUe  Danzas.  —  Mathurine,  M»te  Noémie^ 

3.  Distribution.  —  Le  chevalier,  M.  Ama^ury,  --  M.  Ser- 
refort,  M.  Comap^Ka.  —  Crispin,  M.  Duard.  —  Guillemin,. 
M.  Dtiparc,  —  Migaud,  U.  Berthet.  —  Labrie,  M.  narras.  — 
Gasmin,  M.  Frdngier.  —  Un  cocher,  M.  Fotmûer.  —  La 
baronne,  Mme  Crosnier,  —  Mme  Patin,  MHe  Raucourt.  — 
Lucile,  Mlle  Piernold.  — Xisette,  MHe  Gtoemier. 

4.  Distribution.  —  M.  de  Spadagnac,  M.  Duard,  ^ 
Eraste,  M.  Gerval.  •—  Fronlin,  M.  Paumier.  —  Oronte, 
M.  Bullier.  —  La  Roze,  M.  Jahyer.  —  Julie,  MUe  Piernold.  — 
LucUe,  Mlle  Noris.  —  Marton,  Mi»e  Basset. 

^.  Distribution.  •—  Polyphonie,  M.  Damoye.  —  Egisthe, 
M.  Magnier.  —  Narbw,  Ml  Duparc.  —  Eryclès,  M.  Taldy.  -- 
Erox,  M.  Châtaignier.  —  Mérope,  Mii»  Grumbach.  —  Ismô- 

nie,  Mlle  Défio».  «wjv.     -1  • 

6.  DisiRiRUTiON.  —  Valère,  M.  Berval  --  ThU^udais, 
M.  Berthet.  —  Lucas,  M.  Barras.  —  Oronte,  M.  Bullier.  — 
Un  notaire,  M.  Foumier.  —  Un  laquais,  M.  Manus.  — 
Mme  Oronte.  MUe  Raucourt.  —  Angélique,  Mlle  Wtssocq. 

7.  Hwtribution.  —  Laèigam,  M.  A.  Lambert—  Oros- 
mane,  M.  /.  Féwmc.  —  Nerestan,  M.  P.  Magnier.  --  Caa- 
taion,  M.  Jrxh&n.  —  Ooraesmin,  M.  Duparc.  —  Mélidor, 
M.  Châtaignier.'^  Un  estâaTC,  M.  Taldy.  —  Zaï»©,  MUe  Jlfor- 
cya.  —  Fatime,  M»e  i)eAon.  ^,     ^   ,  m,^.„#«. 

^8.  Distribution.  —  Ffontin,  M.  BMtfwf.  —  fegaste, 
M,  eerval.  —  Dorattte,  H.  ÏOT*é«r  «wwary.  —  I*a  marquiiM, 
Mile  Mmvya.    —   Lis^e,    MUe  Lherbay.  —    Aramintlie, 

9.  DwTRWUTRW.--  rPwtal^,  M.  A.  Lawï»ert  -  Valéry, 
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17  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  (à 
ce  théâtre)  de  Monsieur  Alphonse  ^  pièce  en  trois 
actes, de  M.  Alexandre  Dumas  Qls. —  La  dernière 
reprise  de  Monsieur  Alphonse^  au  théâtre  du  Gym- 
nase, est  trop  récente  pour  que  nous  en  donnions 
une  nouvelle  analyse.  Les  incidents  ou  tout  au 
moins  les  personnages  de  la  comédie  sont  connus 
de  tous.  Et  personne  n'ignore  que  c'est  depuis  la 
représentation  de  cette  vigoureuse  pièce  que  le 
prénom  d'Alphonse  devint  fameux  et  prit  une 
déshonorante  signification.  Le  bellâtre  Octave 
n'est-il  pas  Tune  des  créations  les  plus  auda- 
cieuses et  les  plus  complètes  de  M.  Alexan- 
dre Dumas  ?  Il  réunit  dans  son  âme  sereine  tou- 
tes les  turpitudes.  Il  viole  une  jeune  fille  bruta- 
lement, l'abandonne  quand  elle  devient  mère, 
néglige  même  d'aller  voir  son  enfant  qu'il  ne 
veut  ni  reconnaître  ni  élever.  Par  ces  lâchetés, 
assez  coutun^ières  dans  la  vie,  il  se  rapproche 
beaucoup  d'un  autre  type  du  théâtre  de  M.  Ale- 
xandre Dumas,  de  Charles  Sternay,  du  Filsnatxi^ 
reL  Mais,  dans  Monsieur  Alphonse,  la  bassesse  du 
personnage  s'accroît.  Cette  permière  capitulation 
en  entraine  d'autres.  Qu'importe  pour  un  homme 


M.  Amaury.^  Orgon,  M.  Cornaglia.  ^Clôanle,  U.Duparc. 
•—  Danis,  M.  Gerval.  —  L'exempt,  M.  Châtaignier.  —  Loyal, 
M.  Barras.  —  Mme  PerneUe,  Mme  Crosnier.  •—  Marianne, 
Mlle  Bose  Syma.  —  Elmire,  MHe  Gerfaut,  —  Dorine, 
Mlle  Sinty.  —  Flipote,  MUe  Caroline, 

,  1.  Distribution.  —  Commandant  de  Montaiglin,  M.  Aa« 
meau,  —  Octave,  M.  Romain.  —  Rômy,  M,  Barras,  —  Dieu- 
donné,  M.  Taldy,  ^  Un  domestique,  M.  Foumier,  — 
Madame  Quiohard,  Mlle  Tessandier,  —  Raymonde  de  Mon<- 

aiglin,  MUe  Gerfaut,  —  Aérienne,  MUe  Suzanne  Golsten, 
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que  son  cœur  ne  tournienle  pas  et  dont  le  sens 
moral  n'est  pas  exigeant  ?  Pour  que  son  existence 
reste  agréable  et  facile,  il  a  abandonné  son  enfant, 
il  a  abandonné  une  femme  séJuile,  il  deviendra 
aussi  dans  le  même  but  le  mari  d'une  ex-bonne  de 
guinguette  épousée  in  extremis  par  un  barbon  pas- 
sionné qui  lui  a  légué  ses  immeubles  et  ses  renies. 
Ce  type  do   M°*®  GuicharJ,   l'ancienne  servante 
joyeuse,   est    d'une  vérité  puissante.   C'est  Top- 
posé  du  tempérament  d'Octave.  Elle  est   simple, 
toute  de  premier  mouvenaent.  Commune,  délurée, 
mais  d'une  âme  bonne  et  prête  au  sacrifice,  elle  est 
ardente,  elle  aime  sans  réserve.  Naturellement,  elle 
est  la  proie  du  cynique  Octave.  Elle  lui  appartient 
toute  et  ne  peut  s'affranchir  de  son  empire.  Elle 
est  possédée  par  lui  dans  son  âme  et  dans  sa  chair. 
Aucun  des  mensonges  de  cet  homme  ne  la  déta- 
cherait de  lui.  Elle  lui  apporte  des  trésors  de  ten- 
dresse, auxquels  il  est  indifférent;  mais  consent-il 
dédaigneusement  à  la  moindre  caresse,  lui  dit- 
il  un  mot  aimable  :  la  voilà  satisfaite  et  heureuse  I 
C'est  la  fille  dans  ses  faiblesses  et  dans  sa  bonté. 
Ce  rôle,    Mii^Tessandier  a  su  te  rendre  avec  un 
art  parfait.  Elle  en  a  donné  la  gaieté  triviale,  la 
passion  tour  à  tour  indulgente  et  exigeante,  la 
lâcheté  amoureuse  et  la  colère.  Elle  Ta  joué  en 
grande  comédienne,  éprise  de  naturel  et  de  vérité. 
M.  Romain  nous  présente  un  M.  Alphonse  brun, 
beau  et  vigoureux,  dont  on  comprend  qae  M™®  Gui- 
cliard  soit  éprise.  Il  le  joue  avec  beaucoup  de 
mesure  ;  il  y  a  retrouvé  le  vif  succès  quM  obtint 
dôjà    à    Tune    des  dernières    reprises.   C'est    à 

19 
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Mlle  Gerfaut  qu'est  échu  le  rôle   douleureux  et 
résigné  de  M^^  de  Montaiglin.  Elle  en  a  traduit 
les  angoisses,  les  exallalions,  toutes  les  nuances 
discrètes  ou  violentes  de  douleur.  M.  Paul  Rameau 
avait  à  rendre  un  personnage  malaisé,  celui  de 
Montaiglin,  le  mari  que  la  vie  a  fait  indulgent, 
dont  l'âme  haute  comprend  et  pardonne.  On  pou- 
vait craindre  qu'il   n'eût  vieilli  et  ne  parût  d'un 
systématique  trop  exceptionnel.  Mais,  à  force  de 
sobriété  et  de  noblesse  simple,  le  jeune  artiste  a 
fait  comprendre  toute  la  beauté  morale  du  rôle 
par  lequel  l'œuvre  s'agrandit  et  donne  un  géné- 
reux enseignement  humain.  Ce  doit  être  le  per- 
sonnage le  plus  cher  à  M.  Dumas,  car  c'est  évi- 
demment lui  qui  exprime  la  pensée  personnelle 
du  maître  dans  ce  beau  drame.  Une  toute  jeune 
fille,  Mil®  Suzanne  Golslen,  dans  le  petit  rôle  d'A- 
drienne,  faisait  applaudir  des  qualités  naturelles 
et   une  intelligence  dramatique  qui  promettaient 
Une  comédienne  d'avenir. 

26  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Neiges  d'antan^j  comédie  en  un  acte,  en  prose  de 
M.  J.  de  Marthold. 

Les  directeurs  de  l'OJéon  font  précéder  leur 
actuel  succès.  Monsieur  Alphonse,  d'un  acte  de 
M.  Jules  de  Marthold,  dont,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons, le  Cercle  des  Escholiers,  opérant  à  la  salle 
Duprez,  nous  donna  la  primeur  il  y  a  quelques 


i.  Distribution.  —  Robin  Doublet,  M,  Montbars.  —  Tru- 
phème  Gondriot,  M,  Gomaglia.  —  François  ViUon, 
M,  Duard.  —  Jehan,  M.  Gerval.  —  Rose  Doubler,  Mile  Arbel, 
—  Berthe  Doublet,  MHe  Wissocq. 
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années.  Nous  y  voyons  le  p:)ète  François  Villon 
retrouvant  mélancoliquement  une  femme  qu'il, 
aima  jadis  (où  sont  les  neiges  d'antan?)  et  ber- 
nant d'importance  le  ridicule  prétendu  de  sa  fille 
pour  lui  faire  épouser  le  jeune  et  tendre  élu  de 
son  cœur.  —  «  Sachons  cueillir  la  rose  en  sa  jeu- 
nesse, c'est  le  dict  de  la  sagesse  » .  La  pièce  est 
jolie,  et  d'un  tour  archaïque  qui  nous  a  ravi. 
Elle  est  fort  bien  jouée  par  MM.  Duard,  Corna- 
glia,  Monlbars»  W^^^  Arbel  et  Vissocq.  Le  public 
lui  a  fait  le  meilleur  accueil. 

Le  30  novembre,  dans  la  journée,  eut  lieu  une 
grande  représentation  i,  organisée  par  l'Associa- 

1.  Voici  le  programme  de  cette  représenlaUon  : 

Bertrande,  comédie  en  un  acte  de  M.  Henri  de  Houssanne. 

L'abbé  Bridois,  M.  Cornaglia.   —  Gaston,  M,  Gerval.  — 
Bertrande,  MHe  Wissocq.  —  Mauricette^  M'ie  Varly. 

Intermèdes  :  M'ie  du  Minil,  de  la  Comédie-Française  : 
Sapho,  de  Lamartine. 

Adaptations  musicales  avec  MUe  Dantin,  lauréat  du  Con- 
servatoire, et  M.  Francis  Thomé. 

M.    Worms.   de   ia  Go^méiie-Française  :    la   Ballade  du 
désespéréy  d'Henri  Marier. 

La  petite  Blancard.  pianiste  prodige  :  Air  de  ballet. 

Mme  Landouzy,  de  l'Opéra-Comique  :  les  Pécheurs  de  per- 
les,^Q  Bizeti  et  Chaison  de  V Abeille,  de  Victor  Massé. 

M.  Mounet-Sully  :  la   Grève  des  forgerons^  de  François 
Coppée. 

Mile  Gali'z'n,  violoncelliste:  air  de  Pergolèse. 

M.  Jacques  Fenoux.  de  rOdéon  :  A  prapos,  d'Armand  Sil- 
'^   vestre. 

Fragments  du  5'  acte  de   ta   Dame  aux  Camélias.  Marg. 
Gautier,  Mme  Sarah  Bernhardt.  —  Armand  Duval,  M.  Guitry^ 

Mme  Amel,  de  la  Comédie-Française. 

V*  Soulacroix;  delà  Gaîé. 

Ml^«  Delna,   de  l'Opéra-Gomique  :  Stances  de  Sapho,  de. 
Charles  Gounod. 

M.  Jac(][ues  Ferny,  du  Chat-Noîr,  dans  son  répertoire. 

La  L  )ïe  FuUer,  dans  la  Danse  serpentine. 

Faute  de  s'entendre^  comédie  en  un  acte,  Jouée  par  :    . 

MM.  G.  Berr,  Laugier,  Dehelly,    Falconnier  et  MUa  Rei 
chenberg. 
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lion  spéciale  des  étudiants,  au  bénéfice  de  l'œu- 
vre du  vaccin  du  croup.  Le  journal  le  Figaro  avait 
ouvert,  dans  ses  colonnes,  une  souscription  au 
profit  de  celte  œuvre  humanitaire,  qui  en  quel- 
qiiesjours  avait  atleintlasomoie  de  500000  francs. 
La  découverte  du  Docteur  Roux  trouvait  le  public 
empressé  à  le  seconder  dans  la  lutte  qu'il  avait 
entreprise  contre  la  terrible  maladie  du  croup,  et 
lès  étudiants  n'avaient  pas  voulu  demeurer  indif- 
férents en  présence  de  celte  grande  naanifesla- 
tion  de  la  science. 

M.  le  président  de  la  République  et  M°*®  Casi- 
mir-Perier,  qui  avaient  promis  d'assister  à  la 
représentation,  sont  arrivés,  accompagnés  par 
MM.  Lafargue,secrétaîre  général  de  la  présidence, 
le  colonel  Chamoin  et  Marchegay,  attaché  civil. 
Le  Président  a  été  veqi  par  MM.  M-irck  et  Des- 
beaux, directeurs  de  TOdéon;  M.  H.inry  Roujon, 
directeur  des  Beaux-Arts;  M.  Wirialh,  président, 
et  lés  autres  membres  du  bureau  de  1  Associa- 
lion.  M.  et  M°^®  Gasimir-Perier  ont  pris  place 
dans  Tavant-scène  de  droite,  accompagnés  de 
MM.  Charles  Dupuy,  président  du  conseil  ;  Ley- 
gues,  ministre  de  Tinstruclion  publique;  et  Hen- 
ry Roujon.  Le  public,  très  nombreux,  de  cette 
représentation  a  chaudement  applaudi  les  artistes 
qui  apportaient  leurs  concours  à  cette  œuvre 
humanitaire.  M^^  Sarah  Bernhardt  et  M.  Guitry 
ont  joué  admirablement  le  cinquième  acte  de  la 
Dame  aux  camélias.  M.  Mounet-Sully  a  dit  très 
simplement  la  Grève  des  forgerons.  M^^®  Reichen- 
berga  joué  très  finement  et  très  ingénument,  en 
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toilette  de  ville,  le  rôle  d'Agnès  deTEcote  des  fem^ 
mes,  M°^®  Amel,  avec  deux  de  ses  chansons  d'au- 
trefois, la  Chanson  du  capitaine  et  la  Pantoufle 
trop  étroite^  a  été  l'objet  d'une  véritable  ovation. 
Yvette  Guilbert  devait  être  de  la  fêle.  Elle  était 
annoncée.  Mais,  empêchée  sans  doute  au  dernier 
moment,  la  diva  populaire  s'est  fait  attendre  et 
finalement  n'est  pas  venue.  Heureusement  n'est 
peut-être  pas  tout  à  fait  de  circonstance,  M.  Jac- 
ques Ferny,  le  chanteur  du  Chat-Noir,  était  là.  Il 
s'est  offert  à  remplacer  sa  camarade.  Un  accident 
survenu  à  M.  Georges  Berr  fit  supprimer  du 
programme  au  Sernier  moment,  Faute  de  s^ en- 
tendre, qui  fut  remplacé  par  quelques  scènes  de 
V Ecole  des  femmes  avec  W^^  Reichenberg. 

Le  21  décembre,  l'Odéon  célébrait  le  255®  anni- 
versaire de  la  naissance  de  Racine,  en  jouant 
Phèdre  et  les  Plaideurs,  flanqués  de  la  première 
représentation  d'un  à- propos  en  vers,  Au  déclin^, 
de  M.  Jacques  de  Niltis.  En  voici  l'argument  : 

Nous  sommes  en  1693. 

Racine  quitte  un  moment  sa  retraite  et  revient 
à  la  cour  de  Marly  pour  présenter  à  Louis  XIV 
une  requête  au  nom  du  peuple  souffrant.  Il  espère 
en  même  tem^js  revoir  une  jeune  fille  dont  il  a 
•gardé  le  souvenir  et  qu'il  aime  encore,  bien  qu'il 
n'ait  jamais  osé  le  lui  dire.  Or,  il  retrouve  la 
jeune  personne  aimant  autre  part...  Autre  décep- 
tion :  Louis  XIV  le  ropousse  et  le  renvoie  à  sa 
poésie.  Racine  se  retire  désespéré.  M.  Jahan,  tou- 
jours si  utile,  a  fort  bien  rendu  le  personnage  de 
Racine,  et  M^ie  Arbel  est  une  très  belle  M"^^  de 

19. 
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Maîntenon.  —  Phèdre  avait  valu  un  viîrilabîe  suo 
rèf  !^  M!'''  P'.n',  rnvi-?  '1*'  Irniiver  enfin  un  pôle' 
que  De  lui  prenait  point  sa  nouvelle  et  ecTahÏ!*- 
sanle  camarade,  Mlle  de  Boucza,  et  comme  aa 
premier  Théâtre-Français,  la  soirée  finissait  avec 
les  Plaideurs. 

24  OÉCEMBRB.  —  Première  représentation  :  At 
home  ',  comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Louis 
Legendre.  —  Arlequin,  très  modernisé,  toujours 
vêtu  d'extravagants  carreaux,  mais  s'habillant  à 
Londres;  Pierrot,  mais  un  Pierrot  revenu  de 
Bohême,  un  Pierrot  en  redingote  sentant  l'Insti- 
tut ;  Fridoline,  une  Colombine'de  chez  Doucet; 
Suzette,  agréable  Eoubretle  fleurant  bon  le  Réper- 
toire: tels  sont  les  quatre  prolagonîstesd'j4(  home, 
une  légère  et  spirituelle  comédie,  à  rimes  très 
riches,  de  M.  Louis  Legendre.  —  Fridoline  ne 
demande  qu'à  tromper  son  mari;  mais  elle  a  des 
principes  :  il  faut  qu'il  lui  donne  l'exemple  :  e  Qu'il 
marche,  je  suivrai  I  »  dit-elle  au  bel  Artequîn. 
Arlequin  cherche  donc  à  entraîner  l'ami  Pierrot, 
aulrefois  moins  dédaigneux  des  <  femmes  transi- 
toires ».  Pierrot  refuse  : 

Hon  home  me  suCQl,  —je  n'aime  plus  en  villel 

Rien  à  faire  alors...  quand,  ô  surprise  1  Arle- 
quin surprend  Pierrot  installant  sur  ses  genoux 
la  gentille  Suzette  I 

Ah  I  Voilà  ta  fafoa  d'être  heurenz  I  —  C'est  la  bonne  I 
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Cet  amusant  calembour  vous  donnera  le  ton  de 
la  joyeuse  piécette  de  M.  Louis  Legendre,  on  ne 
peut  mieux  interprétée  par  MM.  Duard  (adoré 
dans  le  quartier)  et  Darras,  par  M^i^s  Varly  (Fri- 
doline)  et  Alice  Béry,  qui  mérite,  ce  nous  sem- 
ble, une  mention  toute  spéciale.  Ce  n'est  pas 
seulement  un  beau  brin  de  fille  que  Suzette,  c'est 
une  fine  mouche,  une  jeune  comédienne  pleine 
de  verve  et  de  vraie  gaieté.  Cette  piécette  accom- 
pagna, sur  l'affiche,  M.  Alphonse^.  Que  si  l'on 
jette  maintenant  les  yeux  sur  le  tableau  suivant 
qui  résume  l'histoire  de  l'année  à  l'Odéon,  en 
1894,  on  remarquera  que  le  second  théâlre-Franr 
çais  a  largement  payé  son  tribut,  au  répertoire 
classique  d'abord  dont  il  a  affiché  trente-sept 
ouvrages,  et  puis  aussi  à  son  cahier  des  charges, 
en  représentant,  parmi  les  vingt-deux  ouvrages 
du  répertoire  moderne,  dix-sept  pièces  inédites, 
en  tout  vingt-sept  actes  inédits. 

1.  Le  rôle  d'Oclave,  repris  par  M.  Romain,  était  mainte- 
nant joué  par  M.  Pierre  Achard. 
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Date  de  la  1** 
représrat . 
oadelarepr. 
pend,  l'ana. 


Nombre    de 
représent. 

fiendaiit 
'année. 


En  mat.  Le  s. 


Lm  FemtMê  êavanUê,  c.  en  5  actes, 

en  yerB 

pe^Folitê  amjureuses,  co  n.  en3  act., 

en  vers.' 

le  Médecin  malgré  lui,  c.  en  3  a^tes. 
Le  Dépit  amoureux,  c.  eo  2  act ,  e.i  v. 
Le  Malade  imaginaire,  c.  en  3  actes. 
£m  Fauéêes  Confidences,  c.  en  3  acl. . 

Les  Sin  ères,  comé<1ie  en  1  b.zIc 

Phèdre,  tragédie  en  5  a  ^tes 

Criêpin,  rival  do  son  maître^   rona. 

en  1  acte^  en  vers 

VAnglaiê  ou  le  Fou  raisonnable,  c. 

en  1  acte 

Le  Dénouement  imprévu,  o.  en  1  acte. 
Leê  Méneohmee^  c.  en  5  act.,  "n  vers. 
La  Comtesse  d' Escariagnao,  coin,  en 

1  acte 

Bérénice,  tragédie  en  5  actes 

VAmcur  et  la  Raison,  o.  en  1  acie.  . 
Le  Légataire  universel,  c.  en  5  actes, 

en  vers 

Les  SuUestl^un  bal  masqué,  c.  en  1  act. 

A  Ihalie^  tragédie  en  5  act*:? 

La  Mère  confidente^  c.  <  n  3  actes... 
Leê  Revenants^  comédie  en  1  acte.... 

Le  Cid,  tragédie  en  't  actes 

L'Ecole  des  femmes,  c  en  5  acl,  en  v. 
Tartufe,  com.  en  5  acies.  en  vers... 
Les  Plaideurs,  c.  en  3  actes,  en  v  rs. 
Le  Barbier  de  Séville^  c.  en  4  act  s. 
Le  Préjugé  vaincu,  com.  en  1  avJte... 

Turearet,  com-^die  en  5  acte? 

La  Coupe  enchantée,  co.n.  en  1  acte. 
Le  Glorieux,  com.  en  5  act.,  en  vers.. 
I^s  Amis  du  jour,  com.  en  t  acte.... 
Psyché,  Irag.  c.  en  5  act.,  en  v.  I  bre. 

Le  Tuteur»  comédie  en  t  acte 

Le  Chevalier  à  la  mode,  c  en  5  act. 
Les  Trois  Garçons,  rom.  m    actes... 

Mérope,  tragédie  en  5  actes 

L'Esprit  de  contradiction,  c.  en  1  act. 
Zaïre,   tragédie  en  5  actes 


!•'  janvier 


11  janvier 

» 

18  janvier 
25  janvier 

» 

20  j;invier 


1 
1 
3 
4 
1 
1 
1 


6 

4 

7 
4 
6 
4 


!•'  février                    d 

l 

»                           \ 

l      4 
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l 

»                            1 
22  février                    1 

l 

1                             2 

l      6 

1"'  mars                        1 

l 

ji                              ^ 

1      6 

8  mars                        1 

1 

>                             i 

k    24 

6  juin                           \ 

l      5 

10  Juin                          \ 

l 

8  oMob-e 

[      2 
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l      3 

14  oclobre                    î 

l      1 

29  octobre                    i 

L      5 

12  noven:b. 

1      3 

1 

2      7 

15  novemb. 

l      3 

22  novemb. 

1 

2'J  novemb.                  i 

l 

6  décembre                i 

l 

»                             \ 

L      1 

13  décembre                i 

l 
1 

'àO  décembre 

L 
l 

t                           ^ 
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i^aïuio  itanawiri.  com.  in  i  «te . 

10  têïtj.t 

1    17 

Kani/if.,  piflL^D  en  4  aeln,  en  .er«.. 

1    14 

24  re'frier 

1     14 

Vieille  '/iâiiônl'toàiMiiêà'î'KÛ'.'. 

Le  Ruban.  a,mMi«  ta  3  icfe 

&    40 

?on  Juan  a'AutricIte,  c.  a<i  fi  ictcs. 

as  mare 

7      7 

Juana,  coni   en  1  «ct*,.«D  vers 

3  a.ril 

l«  Deux  Noblciie;  e.  en  3  acLu.. 

14  sTrll 

2    IS 

l»  Tr^êor.  eo:a.  6q  1  «clc,  «n  Ttn... 

23  a.ril 

ï    M 

Tentation,  tùmid:*  «ni  aoM 

1      0 

■  La  Fin  d'un  rice,  com.  à-prop,  en 

.J ';;;..». 

1    20 

'  La  Barynia,  pièM  en  3  aetes 

■  Btrlr^dt,  ^Wd,.  .n1  .cU 

lô  n'iobra 

3    36 

'  Fjdnc^,  da  ie  en  iaclee      .    . 

n  «lobre 

Uomitur  Alphont.  com.  en  a  icwi. 

î  IS 

'  tfe  get  d'anlan,  cooi.  en  1  >Ue.... 

28  noïSM.b! 

4    St 

;  AuDMin,  eom.  en  1  aue  en  rere. 

ïl  dfcembre 

4 
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RÉPERTOIRE    CLASSIQUE 


Date  de  la  l** 
représ^nt . 
Ottdelarepr. 
pend,  l'ana. 


Nombre    de 
représent. 

Ï  tendant 
'année. 


En  mat.  Le  s. 


Leê  Femmeê  êavanlea,  c.  en  5  actes, 

e  n  yers 

paFolieê  amfureus69,  co  n.  en3  act., 

en  vers.* 

Le  Médecin  malgré  lui,  c.  en  3  a'^tes. 
Le  Dépit  amoureux,  c.  eo  2  act ,  e.i  v. 
Le  Malade  imaginaire,  c.  en  3  actes. 
Lee  Fausees  Confidences,  c.  en  3  aci. . 

Le»  Sin  ère»,  comédie  en  1  a.:tc 

Phèdre,  tragédie  en  5  a  ^les. 

Criepin,  rival  de  êon  maître,   rona. 

en  1  acte^  en  vers 

L'Anglais  ou  le  Fou  raisonnable,  c. 

en  1  acte. . .  , 

Le  Dénouement  imprévu,  c.  en  1  acte. 
Lee  kfénechmest  e.  en  5  act.,  ^n  vers. 
La  Comtesse  d' Escartagnao,  coin,  en 

1  acte 

Bérénioti,  tragédie  en  5  actes 

V Amour  et  la  Raison,  o.  en  1  acie.  . 
Le  Légataire  universel,  c.  en  5  actes, 

en  vers 

Les  SuUesVun  bcU  masqué, c.  en  1  act. 

A  thalie^  tragédie  en  5  act»-.? 

La  Mère  confidente^  c.  (n3acles... 
Les  RevenantSt  comédie  en  1  acte.... 

Le  Cidj  tragédie  en  h  aoies 

L'Ecole  des  femmes,  c  en  5  act,  en  v. 
Tartufe,  com.  en  5  actes,  en  vers... 
Les  Plaideurs,  c.  en  3  actes,  en  v  rs. 
Le  Barbier  de  Séville,  c.  en  4  acl  s. 
Le  Préjugé  vaincu,  com.  en!  aote... 

Turearet,  comédie  en  5  acte?. 

La  Coupe  enchantée,  com.  en  1  acte. 
Le  Glorieux,  com.  en  5  act.,  en  vers.. 
Les  Amis  du  jour,  com.  en  t  acte.... 
Psyché,  tfag.  c.  en  5  act.,  en  v.  1  bre. 

Le  Tuteur,  comédie  en  1  acte 

Le  Chevalier  à  la  mode,  c  en  5  act. 
Les  Trois  Garçons,  rom.  m    actes... 

Mérope,  tragédie  en  5  actes 

L'Esprit  de  contradiction,  c.  en  1  act. 
Zaïre,  tragédie  en  5  actes 
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THEATRE  DU  YAUDEVILLE 


Heureux  théâtre,  celui  qui,  pendant  toute  une 
année,  joue  pour  ainsi  dire,  et  toujours  avet  un 
succès  constant,  la  même  pièce.  Madame  Sans- 
gêne  tient  en  effet  Tafficlie,  et  ce  titre  flam- 
boyanty  eût  seul  rayonné  de  ja  Circoncision  à  la 
Saint-Sylvestre,  si  la  direction  du  Vaudeville,  qui 
avait  institué  deux  jours  d'abonnement  par 
semaine^  le  lundi  et  le  vendredi,  n'eût  été  dans 
l'obligalion  de  varier  les  spectacles  de  ces  deux 
soirées. 

1*'  JANVIER.  —  Madame  Sans^éne^  comédie  en 
quatre  actes,  de  MM.  Victorien  Sardou  et  Emile 
Moreau. 

15  JANVIER  —  Première  représentation  de  Vil-^ 
légiatitre  2,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Henri  Meil- 
hac  et   première  représentation  (à  ce  théâtre)  : 

* 

1,  Directeurs.  —  MM.  Albert  Carré  et  PoreU 
'  2.  Distribution.   —    Lucie,    Mme    R^ane,   —    Jacques, 
M.  Mayer^  —  Un  domestique,  51.  Leuba, 
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les  Résignés  *,  comédie  en  Irais  actes  de  M.  Heiin 
Céard.  Nous  ne  parlerons  pas  des  Résignés,  pièce 
sombre  et  altrislante,  qui  vil  le  jour  ou  Tiiéâtre 
Libre  et  que  la  direcUoo  du  Vaiiderillc  n'a  sans 
doute  montée  que  pour  faire  plaisir  à  l'auteur,  et 
.nous  arriverons  tout  de  suite  à  la  comédie  de 
M.  Henri  Meilhac.  Une  intrigue,  délicieuse- 
ment menée  à  travers  un  chassé-croisé  de  deux 
ménages  parisiens,  étnaillëe  de  mots  spirituels, 
telle  était  cette  petite  pièce  raerveilieusemeot 
jouée  par  M™»  Réjane  qui,  avec  sa  malice  habi- 
tuelle faisait  valoir  l'esprit  du  brillant  et  fécond 
éci'ivain,  et  par  M-  Mayer,  un  excellent  comédien 
à  qui  les  .rôles  modernes  conviennent  si  bien.  Le 
public  prit  grand  plaisir  à  Villégiature  et  fit  bon 
accueil  à  la  pièce  et  aux  deux  interprètes. 

29  JANVIER.  —  Le  Vaudeville  donne,  (jour  son 
spectacle  d'abonnement,  Clara-Soleil'^.  La  jolie 
comédie  de  Gondinet  et  de  M.  P.  Civrac  a 
retrouvé,  devant  les  abonnés,  son  succès  d'au- 
trefois. Elle  es',  du  reste,  supérieurement  inter- 
prétée :  M.  Dieudonné,  Mi'e  Legault  et  M"ie  Daynes- 
Grassot,  dans  les  rôles  qu'ils  ont  créés;  M.  Gali- 
paux,   remplaçant  ce  pauvre  Jolly;  M"e  Cécile 

1.  Distribution.  —  Charmereiz,  M.  Mayer.  —  Bernaud, 
M.  Grand.  -  [■iétreqaia,  M.  Lérand.  —  Mme  Harquenier. 
Mme  Samary.  —  Henriette,  Mm»  Suger.  —  Marceline, 
Mme  Gérawdon. 

a.  Distribution.  —  Rolandde  Prémailhac.M.  Dieudonné. 

—  Cëleetin  Bavolet,  M.  Gàlipatix.  —  Oscar  do  Mérindoj, 
M.  Gauthier.  —  Sainl-LublD,  M.  Mangin.  —  Du))lantaiD, 
M.  Gildes.  —  Léonidas  Crèvecceur,  M.  Mallarmé.  —  Evelyne 
Bavolet,  Mlle  Legault.  —  Mue  Ragonaud,  MUe  Crassot.  — 
Clara  Soleil,  Mlle  c.  €aron.  —  LéoDie  Duplantain,  MUe  Avril, 

—  mette,  Mlle  Luce  Colas.  —  Une  aervanle,  iUu  Mars. 
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Caron,  excellente  sous  les  traits  de  Clara-Soleil, 
ont  obtenu  un  très  grand  succès.  Celte  soirée  a 
permis  à  M°^®  Réjane  de  prendre  un  peu  de  repos 
après  plus  de  cent  représentations  de  Madame 
Sans-Gêne f(\\x\  marche  allègrement  vers  sa  deux- 
centième  représentation. 

12  FÉVRIER.  —  Nouveau  spectacle  pour  les 
abonnés.  Les  Lionnes  pauvres  *,  pièce  en  cinq 
actes,  en  prose,  d'Emile  Augier  et  Edouard  Pous- 
sier, est  inscrite  sur  l'affiche  du  Vaudeville  pour 
quatre  soirées  seulement.  Cet  ouvrage  dramati- 
que, qui  souleva  tant  de  polémiques  lors  de  son 
apparition,  et  faillit  même  être  interdit,  semble^ 
aujourd'hui  bien  doux  à  côté  des  audaces  du  théâ- 
tre actuel.  Il  n'en  est  pas  moins  poignant  dans 
sa  conception,  et  il  est  très  convenablement  joué 
par  des  comédiens  qui  l'ont  répété  à  la  hâte  et 
pour  qjuelques  soirées  seulement.  M"^®  Réjane  est 
tout  à  fait  remarquable  dans  le  rôle  de  ISéra- 
phîne.  Mais  Tinlerprétalion  générale  souffre  visi- 
blement de  la  précipitation  des  éludes. 

26  FÉVRIER.  —.La  nécessité.,  de  varier  les  spec- 
tacles en  vue  des  abonnements  ramène  au  pro- 
gramme rinvitée^  de  M.  François  de  Curel, 
flanquée  de  la  première  représentation  de  FoUe 

,  1.  Distribution.  —  Séraphine  Pommeau,  Mme  Réjane.  — 
Thérèse  Lecarnier,  Mme  Legault  —  Mme  Charlof,  Mme  Gras- 
sot,  —  Victoire,  Mme  C,  Caron,  —  Henriette  Hiilin,  Mme  Cabel. 
—  Pommeau,  M.  Candé,  —  Frédéric  Bordognon,  M.  Du- 
quesne.  —  Léon  Lecarnier,  M.  Chautard,  —  Joseph, 
M.  Leuha,  —  Un  maître  d'hôtel,  M.  Donnet, 

"2,  Distribution.  —  Anne  de  Grécourt,  Mme  Pasca,  — 
Alice,  Mme  Carlix,  —  Thérèse,  Mme  Drunzer,  —  Marguerite 
de  Raon,  ^^^  Or  celle,  —  Hector  Bagada^is,  M.  Dieudoiiné,  — 

20 
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entreprise  *,  un  petit  acte  qui  est  bien  accueilli, 
mais  est  fatalemeot  condamné  à  disparaître 
bientôt  en  raison  du  grand  succès  persistant 
de  Madame  Sans-Gêne.  En  même  temps  le  théâ- 
tre reprenait,  'en  lever  de  rideau,  une  spiri- 
tuelle petite  comédie  de  M.  Raymond  Deslandes, 
ancien  directeur  du  Vaudeville,  Le  porie-cigares  2, 
jouée  autrefois  au  Gymnase. 

2  MARS.  —  Toujours  pour  les  abonnements,  le 
Vaudeville  reprend  Nos  Intimes^,  comédie  en 
quatre  actes,  de  M*  Victorien  Sardou.  Il  n'y 
avait  pas  longtemps  que  cette  pièce  avait  été 
jouée.  La  direction  profite  de  ce'  qu'elle  était 
encore  presque  entièrement  montée  pour  Tofirir 
à  ses  abonnés,  qui  apprécièrent  de  nouveau  une 
jolie  comédie  d'intrigue,  pleine  d'observation, 
d'esprit  et  de  malice. 

Le  12  avril,  avait  lieu,  en  matinée,  une  çepré- 
senlation  organisée  par  la  presse  parisienne,  au 
bénéfice  delà  veuve  et  des  enfants  d'un  journa- 

Hubert  de  Grécourl,  M.  Boisselot,  —  Le  comte  de  Toplitz, 
W.  Rambert.  —  Premier  domestique,  M.  Donnet,  —  Deuxième 
domestique,  M.  Renaudie. 

1.  Distribution.  —  André  de  Gentry,  M.  GaJipaux,  — 
Jean,  M.  Duvelleroy.  —  Marcelle  Talmali,  MUie  VemeuiL 

•2.  Distribution.  —  Ben  Gayou,  M.  PeutaL  —  Le  capitaine 
Marguerite,  M.  Chautard.  —Le  docteur  M orissot,  M.  Gildès, 
—  Le  général  de  Reuilly,  M.  Prévost,  —  Diane  de  Reuilly, 
Mlle  Orcelle.  —  Biaiiche,  MHj  Darmières.  -*  Denise, 
Mlle  Murcy, 

3.  Distribution.  —  Tholosan,  M.  Dieudonné.  —  Maréoat, 
M.  Boisselot,  —  Caussade,  M.  Lérand,  —  Maurice,  M.  Gau- 
thier, —  Abdallah,  M.  Peutat,  —  Lancelot,  M.  Mangin.  — 
Vigneux,  M.  Gildès,  —  De  la  Richaudière,  M.  Schutz,  — 
Laurent,  M.  Moisson,  —  Cécile,  Mile  Legault,  —  Mlle  Vigneux, 
Mrao  DayneS'Grassot,  —  Raphaële,  Mue  Piernold,  —  Benja- 
mine, Mme  B,  Marcel,  —  Jenny,  MHe  BrévaU 
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liste,  M.  François  Oswald,  décédé  quelques  mois 
auparavant.  On  donnait  Madame  Sans  Gêne  et 
dans  le  second  acte  de  la  pièce  de  MM.  Sardou  et 
Moreau,  on  avait  encadré,  sous  le  prétexte  A^Une 
soirée  chez  la  maréchale  Lefebvre^  tout  un  inter- 
mède.. M.  Cooper  et  M^i^  Auguez  chantèrent  sépa- 
rément, le  premier,  Monsieur  Garât,  la  seconde 
Rive  du  Tage^  puis  ensemble,  le  duo  de  Orlineite. 
M.  Georges  Berr,  de  la  Comédie-Française,  récita 
deux  fables  :  le  Lion  et  le  Rat  et  Conseil  tenu 
par  les  rats.  M°ie  Sarah  Bernhardt,  dans  le  cos- 
tume de  Tosca,  vient  réciter  une  pièce  de  vers 
charmante,  et  Mile  Sibyl  Sandersôn  tint  le  public 
sous  le  charme  avec  une  romance  dans  le  styîe 
du  xvni®  siècle  :  Marquise,  de  M.  Massenet. 
Mlle  Amel,  de  la  Comédie  Française,  fit  applaudir 
deux  chansons  anciennes  :  Bouton  de  rose  et 
Fanfan  la  Tulipe.  Enfin,  l'intermède  se  terminait 
par  Ballet  d'mUrefois,  de  MM.  Georges  Boyer  et 
Benjamin  Godart,  sorte  de  divertissement  fantai- 
siste dans  lequel  paraissaient  M^e  Subra,  de 
l'Opéra  et  MH®  VuillaumederOpéra-Comique.  La 
matinée  fut  magnifique,  '  et  M.  Victorien  Sardou, 
qui  avait  profité  de  la  circonstance  pour  revoir  sa 
pièce,  s'écria  :  «  Voilà  l'intermède  que  j'avais 
rêvé  de  voir  tous  les  soirs  dans  Madame  Sans-' 
Gêne  /  > 

20  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Mai^ 
son  de  poupée  ^,  comédie  en  trois  actes  d'Henrik 

1.  Distribution.  —  Nora,  Mme  Béjane.  —  Mme  Linde,. 
M  e  Thomsen.  —  Helmer,  M.  Gandé,  —  Krostad,  M.  Mayer, 
—  Le  docteur  Ranck,  M,  Lérand,  —  Un  commissionnaire^ 
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Ibsen,  Iraduclioii  de  M.  le  comte  Prozor.  Cette 
pièce  d'Ibsen  n'uvaiL  encore  été  donnée  â  Paris 
que  dans  un  SDlon  parliculier,  celui  de  M™e  a,u- 
bernon.  La  Nora  de  Maison  de  poupée  est  une 
jeune  femme  enfantinemeat  douce  et  d'une  grande 
pureté.  Elle  est  mariée  à  un  avocal,  Helmer,  qui 
l'adore  comme  il  adore  ses  trois  petits  enfants. 
Nora  est  littéralement  une  poupée  très  gâtée  et 
sans  énergie:  une  seule  fois,  elle  a  fait  montre 
de  volonté  :  Helmer,  très  malade,  ne  pouvait 
espérer  le  retour  à  la  santé  que  dans  un  voyage 
en  Italie:  l'argent  manquait.  Nora  n'hcsita  pas  à 
faire  un  faux  :  elle  signa  du  nom  de  son  père  un 
reçu  contre  lequel  on  lui  remit  de  l'argent,  La 
poupée  a  déjà  oublié  ce  délai],  quand  un  inci- 
dent vient  le  lui  remémorer.  Kroslad,  qui  lui 
prêta  l'argent,  et  qui  a  deviné  le  faux  commis, 
a  été  remercié  de  son  emploi  par  Helmor,  devenu 
directeur  de  banque.  Il  vient  demander  à  Nora 
de  lui  parler  en  sa  faveur;  sinon,  il  dira  tout. 
Nora  promet  et  lient  parole,  mais  Helmer  demeu- 
re inflexible,  et  apprend  par  une  lettre  de  Kros- 
stad  l'histoire  du  billet  faux.lt  est  furieuxconire 
Nona  et  s'écrie:  i  Oh  I  le  terrible  réveil  I  Huit 
années  durant...  elle  ma  joie  et  mon  orgueil... 
■  une  hypocrite,  une  menteuse,  pire  que  cela,  une 
criminelle!  Qjel  abîme  de  laideurs  que  tout  cela!  i 
Et,  une  minute  après,  il  ajoute:  «  J'aurais  dÙ 
prévoir  cela.  Avec  la  légèreté   de  principes  de 

M.  Leuba.  —  Anna-Marie,  Mlle  AWïa.  —  Hélène,  MHa  Morey. 
Yvard,  le  petit  Femand.  —  Bob,  le  petit  Schntidt.  —  Emmy, 
lapetite  Ilëtine. 
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Ion  père...  et,  ces  principes,  lu  en  as  hérité  ! 
Absence  de  religion,  absence  de  morale,  absence 
de  tout  sentiment  de  devoir...  7>  Nora  reste  calme 
devant  ces  imprécations,  d'ailleurs  injustes.  Quand 
tout  est  dit,  la  poupée  redevient  femme.  Avec  une 
grande  dignité,  elle  déclare  qu'elle  veut  que  l'on 
compte  désormais  avec  elle.  Rester  avec  Helmer, 
«  qui  ne  la  comprend  point  >  ce  serait  faire  un 
sacrifice  ignominieux  d'elle-même.  Puisque  son 
mari  la  méconnaît  au  i^oint  de  l'insulter,  elle  qui 
s'ei^t  déshonorée  pour  lui  sauver  la  vie,  elle  ne 
le  verra  plus.  —  «  Mais,  s'écrie  le  mari,  tu  as 
des  devoirs  envers  nou!^,  envers  le  monde.  — 
J'ai  d'autres  devoirs  qui  me  seront  plus  sacrés. 
encore  »,  dit  Ntira.  Et  elle  s'en  va,  abandonnant 
son  mari,  ses  enfants,  son  foyer.  C'est  la  vérita- 
ble héroïne  d'Ibsen,  la  femme  qui  aspire  à  la 
liberté  et  qui  la  veut...  Dénouement  absurde  en 
sa  cruauté  d'une  pièce  dont  les  deux  premiers 
actes  sont  charmants  dans  les  détails,  dans  l'at- 
mosphère ambiante. 

Le  rôle  de  Nora  est  écrasant;  M^^  Réjane  y  a 
trouvé  l'occa&ion  d'un  des  plus  grands  succès  de 
sa  carrière.  Elle  a  su  mettre  en  relief  les  carac- 
tères très  complexes  du  rôle,  et  avec  une  rare 
simplicité  de  moyens,  elle  a  fait  preuve  dans  la 
scène  fameuse  de  la  tarentelle,  d'une  admirable 
puissance  dramatique.  Inutile  dédire  qu'elle  a 
été  acclamée,  M.  Candé  est  parfait  dans  Helmer, 
brave  homme  au  début,  un  peu  solennel  et  redon- 
dant, ne  comprenant  pas  grand'chose  à  la  vie  ; 
puis,  au  troisième  acte,  quand  la  crise  éclate,  il 

20. 
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apparaît  brusquement  lel  qu'il  est  :  ni^nuJ,  tiom^, 
férocementégoïstiï  (.■(  l'I'.'in  'l',-Iiii-iïici]ie.  M.  Candé 
a  supérieurement  réussi  à  mettre  dehors  les  traits 
principaux  du  personna^B;  voilà  une  création 
difficile  qui  fait  grand  honneur  à  l'excellent  comé- 
dien. M.  H.  Mayer  est  bien  le  Kroslad  sournois 
et  ironique  voulu  par  Ibsen.  M.  fxrand  a  mer- 
veilleusement incarné  le  docteur  R^nck  ;  il  a  fort 
bien  joué  la  scène  avec  Nora^  au  deuxième  acte, 
et  aussi  cette  scène  étrange,  si  draraalii]ue  et  si 
sobre,  où  Ranck  apparaît  une  dernière  fois  avant 
d'  i  aller  s'enfermer  et  mourir  ». 

21  MAI.  —  Les  artistes  du  Vaudeville  sont 
réunis  au  château  de  la  Malmaison.  Les  auteurs 
de  Madame  Sans-Gêne  et  les  directeurs  du  Vau- 
deville les  avaient  invilés  à  fêter,  par  un  déjeu- 
ner sur  l'herbe,  la  deux-centième  de  ce  prodi- 
gieux succès.  A  la  vérité  on  n'a  pns  déjeuné  aur 
l'herbe,  à  cause  de  la  pluie,  mais  dans  la  salle  à 
manger  même  de  l'Empereur.  MM.  Porel  et 
Carré  ont  toasté,  le  premier  à  Sirdon  et  Moreau. 
le  second  à  Réjane  et  aux  autres  interprètes  de 
Madame  Sans-Gêne,  puis  on  a  dansé  au  son  d'un 
orchestre  de  vingt  musiciens,  et  Galipaux  a 
mimé  une  amusante  parodie  de  la  pièce  deux  fois 
cenleaaire.  Les  artistes  étaient  rentrés  à  Paria  à 
S  heures  par  train  spécial  et  pavoisé.  Duranttout 
le  parcours,  à  Palier  et  au  retour,  le  train  impé- 
rial élaitprécédé  de  quatre  bicyclisteséclaircura; 
Candé,  Achard,  Mangin  et  Peiital.  Il  roulait  aux 
sons  d'une  fanfare  éclatante  et  joyeuse. 

Le  6  juis.  —  Le  Vaudeville  fermait  ses  portea 
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sur  la  deux-cent-trente-cinquîème  représentation 
de  Madame  Sans-Gêne,  qui,  passant  le  détroit^ 
allait  porter  à  Londres  la  curiosité  qu'elle  avait 
soulevée  autour  d'elle  depuis  son  apparition  sur 
la  scène  de  la  Chaussée  d'Antin  *. 

28  SEPTEMBRE.  —  Réouverturc.  Le  Vaudeville 
ne  pouvait,  en  vérité,  mieux  faire  que  de  repren- 
dre, à  la  236®  représentation,  son  amusante  et 
chatoyante  Madame  Sans-Gêne,  retour  d'une 
triomphale  tournée  en  province  et  à  l'étranger  : 
il  a  suffi  de  l'afficher  pour  remplir  la  salle  et 
faire  affluer  la  foule  au  bureau  de  location.  Il 
n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'un  pareil  succès 
«'arrête  de  longtemps...  Nous  avouons  avoir 
revu  avec  le  plus  vif  plaisir  la  très  charmante 
pièce  de  MM.  Sardou  et  Moreau  :  son  prologue 
si  adroit  et  si  émouvant,  son  deuxième  acte  au 
comique  si  réjouissant,  le  troisième  enfin  qui  peut 
passer  pour  une  des  choses  les  plus  parfaites 
qa^aît  écrites  Fauteur  de  Patrie  et  de  Divorçons. 
Ah  1  la  délicieuse  scène  entre  TEmpereur  et  la 
maréchale  Lefebvre!  Et  comme  elle  est  jouée  par 
Réjane,  si  originalement  vraie,  après  avoir  été 
précédemment  si  comique!...-  Trop  comique, 
disent  les  raffinés,  qui  ne  prennent  pas  garde  à 
ceci,  que  le  rôle  est  fait  de  la  sorte  et  que  l'au- 
teur Ta  voulu  tel.  Donc,  tous  nos  compliments  à 
la  spirituelle  Catherine  et  à  son  excellent  mari 
M.  Gandé,,  qui  a  composé  avec  tant  d'art  le  rôle 


i.  Là  ceQUème  de  Madame  Sans-Gêne,  avait  été  donnée 
le  24  janvier;  la  deux-centième,  le  21  mai. 
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de  Lefebvre,  eergenl  des  gardes- frauda is&s  et 
maréchal  de  l'Empire;  à  M.  Liiraiid,  toujours  s» 
sobre  et  si  un  dan^  Fi^uché  ;  à  M.  Duquesne,  qui 
s'est  &i  profondément  idenliGé  dans  Napoléo.i 
qu'il  esl  bien  capable  d'être  Napoléon  à  la  Ville 
et  dans  sa  robe  de  chambre... 

23  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Brigiwl  et  sa  fUle  •,  comédie  eu  trois  actes  de 
M.  Alfred  Capus. —  Enlredeux  représenlatioDS  de 
la  triomphante  Madame  Sans-Géne,  les  direc- 
teurs du  Vaudeville  offrent  à  leurs  abonnés  le 
fin  régal  d'une  comédie  inédite  en  trois  actes  de 
M.  Aifj'cd  Capus,  précédée  ^  de  la  Grammaire  ",  ce 
petit  chef-d'œuvre  d'Eugène  Labiche  et  Edouard 
Mat-Lin.  Sans  être  un  pur  chef-d'œuvre,  comme  le 
proclame  de  trop  chauds  amis  du  jeune  auteur, 
Brignol  et  sa  fille  marquera  le  début  théâtral, 
plein  de  superbes  promesses,  d'un  spirituel  et 
verveux  journaliste,  dont  nous  avons  plus  d'une 
fois  goùlé  les  joyeuses  et  ironiques  fantaisies, 
d'un  remarquable  écrivain  qui,  dans  trois  romans 
de    mœurs   contemporaines  :  Faux  Dépari,    Qui 

1.  Disthifiution.  —  Le  commandant  Brunet,  M.  Dieu- 
dontii'.  —  Ui'lgnol,-M.  Lèrand. .—  Valpierre,  M.  Lagrange. 

—  Mnurlcn  Vernot,  M.  Mangin.  —  Carriard,  M.  Torin,  — 
Mnin  Hrliinol,  Mm»  Samarij.  —Cécile  Brignot,  Mme  Lecomte. 
Mmi  Vuliilorre.  —  Mme  de  Gèraudon.  —  Une  bonne,  Umo  Renn. 

i.  Kriiro  ces  deux  pièces  figurait  un  iniermède  de  ctian- 
■ons  ancloiinos,  dont  le  pro^^ramme  était  composé  de  la 
liuon  Buivonio  :  1.  Ma  iVormandie  (Bôrai),  par  M.  Cooper.  — 
9.  La  Patrie  des  hirondelles,  duo  (Masini),  par  MiLa  Auguez, 
H.  Coopor.  —  3.  Jenny  Voiivriire  (Arnaud),  par  Miis  Augnez. 

—  4,  l'olinclte,  duo  (arrangé  par  Wekerlin),  ohantè  par 
M»"  AuKuex,  M.  Cooper. 

H.  DiijTtttuUTiOH.  —  CabousBal,  M.  Boisselol.  —  PoilTioAB, 
M.  Janvier.  —  lachut.  M.  Bo«iiier.  —  Jean,  U.  Gottget.  — 
UUuoIk.',  Mil!  Carlîx. 
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perd  gagnsy  et  tout  dernièrement,  Années  dCmen- 
titres^  a    montré  des  qualités  d'observation,  de 
pensée  et  de   style.  Lorsqu'en  province  on  est 
criblé  de  dettes,  nous  dit  M.  Capus,  on  est  obligé 
de  venir  à  Paris,  où  x  c'est  un  hasard  quand  on 
ne   doit  pas  à  son    propriétaire  un    terme  ou 
deux  >.  C'est  ce  qu'a  fait  Brignol,  avocat  consul- 
tant sans  clients,  et  lanceur  d'affaires  probléma- 
tiques, â  qui  son   beau-frère,  un    honorable  et 
rrgide  magistrat  de  Poitiers,  reproche  en  vain  sa 
conduite  qui  frise  l'escroquerie.  Si  Brignol  n'est 
pas  tout  à  fait  un  filou,  c'est  tout  au  moins  un 
inconscient.  A  côlé  de  ce  Mercadet  au  petit  pied, 
M.  Capus  a  place  la  délicieuse  figure  de  sa  fille, 
Cécile,  qui,  croyant  en  son  père  qu  elle  adere,  a 
fini  par  prendre  en  philosophe  celte  vie  de  misère, 
où  chaque   coup  de  sonnette  annonce,  en  cette 
maison  aux  abois,  la  visited'un  nouveau  créancier. 
Querépondra-t-on,  par  exemple  au  commandant 
Brunet,  un  type  admirable,  pris  sur  le  vif,  d'in- 
corrigible joueur    de    baccara,    quand   celui-ci 
^Tiendra  lui  réclamer  les  trente  mille  francs  qu'il 
lui  a  confiés,  et-  qui,  depuis  longtemps,  se  sont 
évanouis  en  une  jolio  fumée?  Comment  échap- 
pera-t-il  à   une  légitime   accusation   d'abus  de 
confiance  ?  Par  un  pur  miracle,  venu  la  menace 
à  la  bouche,  le  neveu  du  commandant,  un  neveu 
qui  a  cent  mille  francs  de  rentes,  s'il  vous  plaît, 
s'éprend  subitement  de  la  chasteté  de  M^e  Cécile, 
et  demande  la  main   de  la  jeune  fille  qu'il  avait 
eu   tout  d'abord   la    fâcheuse    idée    de   vouloir 
séduire...   Brignol  est  sauvé  I  II   y  a  une  provi- 
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deooe  pour  les  aventuriers. •.  N^est-co  doDC  que 
cela  ?  roe  direz-vous  après  avoir  parcouru  d'un 
regard  cette  sèche  analyse  de  la  très  courte 
pièce  de  M.  Capus,  où  Taclion  par  elle-mêaie  a 
si  peu  de  consistance?  Oui,  ce  n'est  que  cela  ; 
mais  cela  est  charmant,  eharmant  de  vérité  et 
de  justesse,  et,  ce  qui  est  rare,  pas  amer  le 
moins  du  monde.  Un  satiriste  gai,  voilà  qui  n'est 
pas  si  commun  par  le  temps  qui  court  et  par  le 
vent  qui  souffle  aujourd'hui  du  côté  du  nord... 

Savez-vous  qu'il  est  touché  de  main  de  maître,, 
le  portrait  de  ce  Brignol  qui,  sans  position  et 
sans  le  sou,  empruntant  à  tous  et  ne  rendant 
jamais,  vit  d'expédients,  croit  â  son  étoile  et  se 
tire  toujours  d'affaire  :  la  preuve  en  est  dans 
l'heureux  dénouement  de  Tanecdote  que  nous 
conte  si  joliment  M.  Alfred  Capus  en  ses  trois 
actes  bourrés  d^esprit  et  de  mots  de  situation. 
M.  Lérand  joue  avec  beaucoup  d'intelligence  et 
de  finesse  le  rôle  de  ce  faiseur  si  essentiellemen  l 
moderne,  et  M.  Dieudonné  a  retrouvé  dans- celui 
du  joueur  endurci  un  de  ces  succès  auxquels  il 
est  habitué.  Dans  le  rôle  de  Cécile,  qui  lui  servait 
de  début  au  Vaudeville,  M^i^  Leconte  s'est  mon- 
trée la  touchante  et  charmante  ingénue  que  nous 
avions  si  souvent  applaudie  sur  lès  théâtres  du 
boulevard.  Quand  nous  aurons  dit  que  M.  Man- 
gin  a  joué  avec  infiniment  d'adresse  et  de  tact 
un  rôle  d'amoureux  auquel  il  ne  semblait  pas 
destiné,  et  que  M^^  Samary  et  M.  Lagrange 
prêtent  leur  talent  aux  personnage  épisodiques, 
vous  serez  convaincus  que  M.  Capus  a  été  fort 
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bien  secondé  par  ses  înlerprètes.  Depuis  quelque 
lemps  M.  Gooper  et  M}^^  Auguez,  dans  les  con- 
certs privés,  dans  les  salons,  aux  séance  de  la 
Bodinière,  s'étaient  lait  une  spécialité  de  ces  chan- 
sons anciennes,  qu'ils  évoquaient  de  compagnie 
avec  beaucoup  de  succès.  En  les  appelant  devant 
ses  abonnés,  à  produire  leur  programme  accou- 
tumé, la  direction  avait  d'avance  préparé  pour 
ceux-ci  un  véritable  régal  artistique  et,  pour  les 
deux  exquis  comédiens,  assuré  un  nouveau  succès. 
Et  Tannée  qui  se  trouve  résumée  dans  le  tableau 
suivant,  se  terminait  sur  la  340*  représentation 
de  Madame  Sans-Gêne  *  : 


1.  Pendant  cette  année  1894,  la  plupart  des  rôles  de 
Madame-Sans-Gêne  ont  été  joués  en  double  :  Fouché^  par 
M;  Oildès;  Savary.  duc  de  Rovigo,  par  M.  Mangin  ;  Des- 
préaux,  par  M.  Peutat;  Constant,  par  MM.  Donnet,  Duvelle- 
roy  et  Berthier;  Jasmin^  par  MM.  Leuba  et  Duvelleroy  ; 
Lçroy,  par  MM.  Numa  et  Lebe^inski  ;  De  Saint-Marsan^  par 
JVI.  Rambert;  Lauriston,  par  MM.  Achard,  Kemm  et  Frédal  ; 
Canouville^  par  MM.  Lauras  et  Renaudie  ;  Cop,  par 
MM  Moisson,  Lebeginski  et  Duvelleroy  ;  Bousta^iy  par 
MM.  Schulz  Qi  Rambert;  Vinaigre,  par  MM.  Duvelleroy  et 
Renaudie  ;  Vabontrain,  par  M.  Schutz  ;  Arnault,  par  M.  Tail- 
lard  ;  Fontanes,  par  M.  Taillard  ;  Junot,  duc  d'AbrantèSy  par 
MM.  Jjauras,  Tréville  et  Montcbarmont  ;  Corso,  par  MM.  Mois- 
sen  et  Pélio  ;  De  Mortemart,  par  M.  Renaudie  ;  Jardin,  par 
M.  Bernard  ;  Jolican^  par  MM.  Pélio  et  Desnaudin  ;  Bissout, 
par  MM.  Schulz  et  E.  Henry;  Baynouard,  par  M.  Bernard; 
la  reine  Caroline,  par  Mile  Sorel  ;  la  princesse  Elisa,  par 
-Mile  Darmières  ;  A/me  de  Buloïc^  par  Mlles  Avril  et  Melcy  ; 
Mm  de  Rovrigo,  par  Mlle»  Thilda,  Cabel,  Marlys  et  Samuel  ; 
Mmt  de,  Canisy,  par  Mlles  Marly  et  de  Mora  ;  Mme  de  Morte- 
mart,  par  Mlles  Marchetti  et  Gabel  ;  la  duchesse  de  BassanOy 
par  Mlles  Villoy,  Renn  et  Gallais  ;  la  duchesse  de  Bellune, 
par  Mlles  Gabel  et  Fleury  ;  A/me  d' Aldobrandini,  par 
Mlles  Daroy  et  Villoy;  la  duchesse  de  Vintimille,  par 
M'ies  Fleury  et  Fabienne  ;  Mme  de  Talhouét,  par  M'ies  Gallais 
et  Demargy  ;  Mm-,  de  Brignolles,  par  Mlles  Lalauze  et  Darcy  ; 
Toinoiiy   par  Mlles  Cochet,   Dubraine   et  Avril;   JuliCy  par 
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Miiei  Leraud,  Colbert  et  Fonrnier  ;  la  Itoussofte,  par 
Mil"  Henock,  Laurent  et  Bernon  ;  la  voisine,  par  Mi  «>  Darcy 
etPLooury;  une  femme,  de  chambre,  par  Miles  Auberl  et 
Mars  ;  Maihurin,  par  le  petit  Fernand  et  la  petite  Sctunidt. 
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Le  speclacle  que  lui  avait  légué  Tannée  précé- 
dente ne  devait  pas  conduire  bien  loin  ce  théâ- 
tre du  Gymnase  en-celte  nouvelle  année  1894.  La 
Duchesse  de  Montélimar  disparaissait  de  Taffiche, 
après  quelques  modestes  représentations,  ouvrant 
la  voie  à  d'autres  ouvrages,  dont  la  fortune  devait 
malheureusement  se  ressentir  de  la  crise  que 
traversait  la  direction.  Ce  n'était  un  secret  pour 
personne,  que  MM.  Emile  Abraham  et  Charles 
Masset,  qui  avaient  pris  en  main  la  lourde  succes- 
sion de  M.  Victor  Koning,  luttaient  désavantageû- 
sement  contre  une  situation  difficile  que  leur 
prédécesseur  avait  fatalement  créée.  Ils  n'en  pour- 
suivaient pas  moins,  avec  plus  de  bonne  volonté 
que  de  bonheur,  une  lâche  ardue  au  bout  de 
laquelle  on  entrevoyait  déjà  la  solution  inévita- 
ble de  leur  gérance.  L'année  1894  devait,  en  effet, 

1.  Directeurs.  —  MM.  Emile  Abraham  et  Charles  Mas* 
set,  puis  MM.  Albert  Carré  et  Porel, 

21 
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voir    une    nouvelle   révolution    au    théâtre   de 
Madame. 

11  JANVIER.  —  Première  représentation  à* Une 
Dette  de  jeimesse  *,  comédie    en   trois   actes  de 
^[.  Georges  Berta!..  —  Vous  connaissez  Denise  de 
M.  Alexandre  Dumas  fils;  figurez-vous  que  ITié- 
roïne,  devenue  plus  tard  comtesse  de  Bardannes, 
se  retrouvera,  plus  tard  encore,  en  face  de  Fer- 
nand  de  Thauzetle.  Vous  aurez  dès  lors  la  pièce 
de  M.  Bertal.  Denise  se  nomme  ici  M™®  Renaud. 
Son  enfant  n'est  pas  mort  en  nourrice,  il  a  grandi, 
aimé  par  le  père  adoptif  qui  Ta  virilement  élevé. 
Maurice  Renaud  est  avocat,  presque  célèbre  et 
secrétaire  d'un  sénateur.  Il  n'a  plus  qu'un  désir  : 
épouser   Mlle  Jane  Duverney,   une   jeune    fille 
charmante  qui  peint  comme  Rosa  Bonheur.  Mais 
Fernand  de  Thauzette,  je  veux  dire  Claude  liru- 
nor,  fatigué  de  la  vie  de  jeune  homme,  il  a  cin- 
quante ans,  et  voulant  quitter  ses  péchés,  parce 
que  SOS  péchés  le  quittent,  est  également  épris  de 
ladite  jeune  fille.  Ses  élans  amoureux  n'obtien- 
nent aucun  succès,  et  Maurice,  qu'il  avait  chargé 
un  peu  singulièrement,  de  sonder  les  sentiments         i 
de  Jane  à  son  égard,    remplit  la  mission  à  son 
profit  personnel.  Il  aime,  il  est  aimé:  ce  que  le         i 
premier  acte   ne   nous   avait  guère  préparés  à        J 
apprendre...  Brunor  dédaigné  ne  montre  guère 
plus    de    mesure    qu'Hermione     en    semblable 

1.  Distribution.  —  Maurice,  M.  Raphaël  Duflos.  —  Claude 
Brunor,  M.  Brémont.  —  Lucien  Legeay,  M.  Numès.  — 
Renaud,  M.  Paul  Esquier,  —  Desfontaines,  M.  Victorin,  — 
Jane  Duvernay,  Mlle  Darlaud.  —  Mme  Renaud,  Mlle  Anionia 
Laurent,  —  GabrieUe,  M»ie  Fériel. 
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occurrence.  En  vain  Min^Renaud,  sa  victime  d'an - 
tan,  se  dresse-t-elle  à  ses  yeux  pour  lui  rappeler 
sa  trahison,  et  lui  demander  de  laisser  le  champ- 
libre  h  Maurice:  il  faut  un  duel  à  cet  homme  de 
ténèbresy  et  la  toile  tombe  sur  une  provocation. 
Après  la  mère,  la  fiancée  essaie  à  son  tour  d'em- 
pêcher la  rencontre.  Les  rivaux  croisent  le  fer 
dans  la  coulisse.  Mais  M.  qi  M^^  Renand  se  jet- 
lent  entre  les  épées,  révèlent  à  mondit  sieur 
Brunor  la  paternité  si  allègrement  assumée  par 
lui  depuis  trente  ansl  Pour  le  coup,  il  s'assagit; 
il  disparaît  écrasé  de  remords,  on  ne  le  verra  plua 
jamais,  jamais  ! 

Certes,  il  y  a  des  idées  dans  cette  comédie,  et 
la  donnée  n'en  est  point  banale.  Mais  Pagence- 
ment  en  est  vraiment  un  peu  gauche,  et  les  per- 
sonnages sont  amenés  en  scène  trop  artificielle- 
ment. Enfin  bien  de^  épisodes  sont  traités  avec 
une  trop  grande  générosité  par  l'auteur,  et  per- 
dent en  intérêt  ce  qu'ils  gagnent  en  longueur.  Le 
caractère  du  jeune  avocat  est,  d'ailleurs,  nette- 
ment et  sympathiquement  dessiné.  Celui  du  bon 
Renaud  est  mou  et  effacé.  Je  dois  mentionner  le 
'  croquis  d'un  jeune  homme  qui  courtise  la  femme 
du  père  conscrit,  assez  gentiment  enlevé,  et  fort 
bien  habillé  par  Numès.  En  somme,  pièce  hono- 
rable d'une  part;  et  de  l'autre,  excellente  inter- 
prétation. Mii6  Antonia  Laurent  a  rendu  avec  uno 
grande  dignité  et  une  irréprochable  distinction 
la  physionomie  mélancolique  de  M^^  Renaud. 
M.  Brémont  a  joué  le  rôle  ingrat  et  pénible  de 
Brunor  avec  le  talent  sobre  et  l'émotion  contenue 
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qui  caractérisent  Texcellent  comédien.  Enfin, 
M.  Raphaël  Duflos  a  mis,  dans  la  réalisation  du 
personnage  de  Maurice  Renaud,  toute  la  passion 
qu'il  demandait,  et  en  a  exprimé  Les  nuances  les 
plus  diverses  avec  une  incomparable  souplesse  et 
une  grande  autorité.  M^^^Darlaud  est  une  char- 
mante Jane,  tour  à  tour  rieuse  ou  éplorée.  En 
outre  MM.  Paul  Esq^ier  et  Victorin,  ainsi  que 
MUepériel,  se  sont  acquittés  très  heureusement  de 
rôles  de  second  .plan. 

20  JANVIER.  —  Première  représentation  de 
Famille I  ^  comédie  en  trois  actes  de  M.  Auguste 
Germain.  —  H  y  a  dans  cette  pièce  de  la  verve 
caustique,  de  Tironie,  de  l'humour,  de  la  finesse, 
de  l'observation,  de  l'esprit  à  revendre,  auquel 
il  se  mêle  parfois  une  jolie  pointe  d'émotion,  de 
tendresse  et  de  sensibilité,  bien  faite  pour  aller 
droit  au  grand  public...  Et,  si  M,  Germain  n'a 
pas,  du  premier  coup,  conquis  la  renommée  d'un 
habile  faiseur,  il  a  le  droit  de  se  vanter  d'avoir 
franchement  intéressé  et  diverti  une  belle  salle 
de  première  ralliée  toute  à  sa  belle  .humeur  bou- 
levardière.  La  Famille  que  nous  présente 
M.  Auguste  Germain  se  compose  de  six  person- 
nes. Le  père  Dorfeuilles  est  un  riche  bourgeois, 
la  tête  remplie  d'idées  bizarres  et  qui  a  rêvé  de 
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faire  fortune  plus  ample  au  moyen  de  toutes  sor- 
tes de  combinaisons  assez  folles,  et  peut-être 
même  assez  louches.  D'une  nullité  rare,  sa  femme 
n'est  pas  même  capable  de  bien  élever  sa  fille,  et 
sans  un  excellent  fond,  Huguelte,  qui  se  met  du 
rouge  comme  une  cocotte  et  s'éprend  des  tén-ors 
de  salon,  verserait  facilement  du  mauvais  côté. 
Trois  garçons.  L'aîné,  Maurice,  est  un  égoïste  et 
un  ambitieux  ;  jouant  pour  gagner,  il  passe  ses 
nuits  au  cercle  ;  amant  de  la  belle  M^^  Pasloret, 
dont  le  mari  lui  fait  faire  des  affaires,  il  est  prêt 
à  épouser  les  huit  cent  mille  francs  de  dot  de 
M^^®  Jane  de  Lanjally,  qui  lui  permettront  de  se 
lancer  plus  avant  et  l'aideront  à  devenir  député, 
et  qui  sait  ?  ministre,  peut-être...  Le  cadet, 
Lucien,  est  au  contraire  un  sympathique  et 
loyal  garçon,  toujours  prêt  à  railler  et  aussi  à 
obliger,  le  cœur  sur  la  main,  la  franchise  et  la 
vaillance  mêmes,  travaillant  sans  cesse  et  si 
heureusement  qu'il  s'est  fait,  à  la  Bourse,  une 
dernière  année  de  quarante  mille  francs.  Le  troi- 
sième est  un  lycéen,  comme  nous  en  voyons  tant 
à  celte  époque  où  l'importance  donnée  aux  exer- 
cices physiques  a  tourné  bien  des  têtes.  Georges, 
que  ses  parents  et  ses  frères  n'appellent  que 
r  c  hercule  i>,  est  un  gars  de  bel  appétit  et  de 
mine  fleurie,  qui  ne  voit  rien  en  dehors  de  la 
boxe,  de  la  luUe  et  des  poids  ;  il  fait  faire  par  son 
domestique  les  versions  anglaises  qu'on  lui 
donne  au  collège,  soigne  ses  biceps  et  ne  rêve 
que  bicyclette,  escrime  et  canotage.  Cette  sil- 
houette, prise  sur  le  vif,  est  une  comique  trou- 

21. 
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vaille.  Le  premier  acte  suffit  à  nous  montrer  ces 
types,  auxquels  il  faut  ajouter  celui  de  la  jolie  et 
intéressée  sociétaire,  dont  la  journée  fort  prati- 
quement occupée,  ne  peut  suffire  aux  leçons 
mondaines,  si  chèrement  cotées,  aux  répétitions 
de  comédies  de  société,  si  isucombrantes  et  si 
absorbanteâ.  C'est  au  second  acte  que  se 
ramasse  l'action  fort  légère,  de  la  comédie  de 
M.  A.  Germain.  La  petite  Huguette  s'est  follement 
éprise  du  ténor  Pedro  de  Labarra,  un  maître 
chanteur  dans  les  deux  sens  du  terme,  et  voilà 
qu'après  s'être  laissé  prendre  son  carnet  de  bal 
et  arracher  imprudemment  un  premier  rendez- 
vous  au  parc  Monceau,  elle  s'est  vite  convaincue, 
en  le  voyant  de  plus  près,  de  la  stupidité  du 
personnage.  Comment  s'y  prend ra-t-elle  pour 
rentrer  en  possession  de  sa  lettre  compromettante? 
C'est  à  quoi  l'aidera  la  plus  charmante  jeune 
fille  qui  se  puisse  voir,  M^e  Jane  de  Lanjally, 
contant  simplement  l'aventure  à  Lucien.  Lucien 
aura  facilement  raison  du  ténor  espagnol  dont  la 
lâcheté  égale  la  sottise.  Le  Pedro  restitue  lettre 
et  carnet  ;  Huguette  est  sauvée  I  II  s'agit  mainte- 
nant de  dessiller  les  yeux  du  père  qiii,  comm« 
cela  arrive  souvent  dans  les  familles,  préfèiîe 
justement  le  moins  bon  de  ses  fils,  et  de  donner 
au  brave  Lucien,  en  la  personne  de  Jane,  une 
femme  digne  de  lui.  Et  M.  Auguste  Germain  a 
terminé  son  second  acte  par  une  scène  à  effet  qui» 
sans  doute,  n'aurait  pas  autrefois  si  facilement 
passé  ;  celle  où  Lucien  irrité  des  injustes  et 
envieuses  objurgations  de  Maurice,  gifle  publi* 
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quement  »oq  aîné...  aux  applaudissements  de 
toute  la  salle.  Puis,  il  a  introduit,  au  troisième,. 
un  morceau  exquis  :  Jane,  la  charmante  Jane, 
qui  vient  de  refuser  la  main  de  son  aine,  faisant 
comprendre  à  notre  ami  Lucien,  que  c'est  lui 
qu^elle  aime...  Lucien,  le  jeune  homme  idéale* 
ment  sympathique  épousera  donc  Jane,  la  sym- 
pathique jeune  première.  Maurice,  le  méchant 
garçon,  s'expatriera,  c'est  ce  qu'il  a  de  mieux  à 
faire,  et  papa  Dorfeuilles  sera  complètement 
retourné  par  Lucien,  qui  s'engage  à  lui  prêter 
les  trois  cent  mille  francs  qu'il  veut  mettre  en  je 
ne  sais  quelle  entreprise  de  voitures  électriques. 
Huguette  y  regardera  désormais  à  deux  fois 
avant  de  se  passionner  pour  les  ténors  exotiques, 
et  rien  ne  sera  changé  à  l'insignifiance  de 
I^me  Dorfeuilles,  ni  à  la  nullité  de  son  plus  jeune 
rejeton,  dit  l'Hercule...  Et  c'est  ainsi  qu'un 
moderne  écrivain,  dont  on  attendait  une  œuvre 
cruelle,  a  triomphé  par  le  vieux  jeu  qui,  parait- 
il,  a  encore  du  bon... 

famille  est  supérieurement  jouée,  surtout  par 
Noblet,  qui,  toujours  si  simple  et  si  vrai,  a  mon- 
tré, à  diverses  reprises,  l'émotion  touchante  et 
commuaicative  qui  a  enlevé  la  salle.  M.  Numès 
a  fait  du  personnage  du  ténor,  un  type  de  chan- 
teur raataquouère,  à  la  moustache  noire  et  à  la 
s  tignasse  frisée,  absolument  réussi.  M^^  Yahue 
est  charmante.  M.  Calmetlesa  bien  l'allure  sour- 
noise et  mauvaise,  qui  convient  au  caractère  de 
Maurice.  M.  Maûgé,  le  père  de  cette  famille  fin 
de  siècle  et  M.  Colombey,  le  provincial,  sont  tous 
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deux  fort  bons.  Et  nous  terminerons  cette  distri- 
bution d'éloges  par  nos  compliments  les  plus 
galants  à  Mlle  Darlaud,  qui,  non  contente  d'être 
habillée  d'une  exquise  façon,  a  joué  avec  infini-, 
ment  de  bonne  grâce  et  d'adresse  les  jolies  scè- 
nes où  elle  passe  en  revue  tour  à  tour  les  deux 
frères,  celui  qu'on  lui  propose  et  celui  qui  est 
l'élu  de  son  cœur.  Mii«  Demarsy,  plus  exagérée 
dans  ses  toilettes,  a  su  donner  une  physionomie 
naturelle  à  cette  sociétaire  de  la  Grande-Comé- 
die, faisant  si  bien  comprendre  à  Dorfeuilles  qu*il 
ne  peut  avoir  la  prétention  de  la  posséder  à  lui 
tout  seul...  Et  puis  elle  a  si  joliment  dit  le 
monologue  des  Lapins  roses,  qu'une  dame  du 
monde  ne  comprenant  pas  la  douce  ironie  de 
l'auteur,  alla  demander  cette  poésie  pour  son 
salon,  où  sans  doute,  comme  dans  la  pièce,  les 
assistants  se  pâmeront  d'aise  en  déclarant  que 
c'est  divin. 

La  pièce  de  M.  Germain,  chaleureusement 
accueillie  par  la  presse  et  par  le  public,  devait,  à 
plusieurs  reprises,  cette  année,  tirer  le  Gymnase 
des  embarras  où  allaient  le  jeter  les  pièces  qui 
devaient  suivre. 

6  AVRIL.  — Première  représentation  :  Lé  Pèle- 
rinage'^, comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Maxime 
Boncheron  et  Maurice  Ordonneau.  —  Pourquoi, 
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au  bout  de  dix -huit  mois  de  mariage,  le  coaite 
de  Monlguyon  n'est-il  plus  le  même  ?  Est-ce  donc 
qu'il  n'aime  déjà  plus  sa  femme?  Non  pas  :  il 
Tadore,  mais  il  la  trompe  avec  des  maîtresses, 
qui,  certes,  ne  la  valent  pas,  et  qui  ne  servent 
qu'à  rompre  la  monotomie  d'une  lune  de  miel 
un  peu  trop  prolongée.  C'est  ce  qu'il  appelle  aller 
à  son  cercle.  M.  de  Montguyon  y  va  beaucoup  : 
il  y  va  tant...  qu'apparaît,  au  moment  psycholo- 
gique, l'ami  Brivolet,  toujours  en  quête  de  décou- 
vrir les  ménages  qui  commencent  à  se  disloquer 
et  arrivant  juste  à  point  pour  consoler  la  femme 
délaissée.  Montguyon  surprend  donc  Brivolet  aux 
genoux  de  Lucienne  :  il  divorcera,  puisque  sa 
femme  le  veut,  consentant  même  à  lui  fournir  un 
prétexte  plus  légal  que  le  geste  d'un  séducteur 
sans  conséquence,  mais  exigeant  d'elle  que,  quoi 
qu'il  advienne  ou  qu'il  arrive,  elle  se  retrouvera, 
le  jour  anniversaire  de  leur  maria.s^e,  dans  ce 
petit  salon  dé  l'Aigle  d'Or,  à  Fontainebleau,  où 
ils  ont  passé  l'heure  inoubliable  qui  précédait  la 
nuit  de  noces.  C'est  le  pèlerinage  de  leur  bonheur 
passé  :  Lucienne  consent  à  cette  rencontre  com- 
mémorative,et  la  toile  tombe  sur  le  premier  acte. 
Elle  se  relève,  au  second,  sur  ce  fameux  salon 
de  l'Aigle  d'Or,  où  Brivolet  marié,  amène 
Lucienne,  devenue  sa  femme  par  pur  dépit,  et 
toujours  amoureuse,  que  dis-je,  plus  amoureuse 
que  jamais  de  son  premier  mari.  Aussi,  dans  ce 
lieu  où  tout  lui  rappelle  en  ses  minutieux  détails 
les  plus  chères  émotions  de  sa  vie,  l'obsession  du 
souvenir  est  telle  qu'elle  ne  peut  se  résoudre  à 
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une  comparaison  forcément  désobligeante  pour 
le  successeur  de  Montguyon,  et  qu'elle  se  refuse 
net  à  faire  le  bonheur  de  Brivolet.  L'acle  suivant 
nous  ramène  à  Paris,  où  nous  retrouvons  l'infor- 
tuné Brivolet,  aussi  peu  avancé  que  le  [iremier 
jour,  contraint  d'aller  lui  aussi,  et  pour  cause,  à 
son  cercle,..  C'est  pendant  une  de  ces  absences 
que  Lucienne  reçoit  une  visite  :  M.  de  Mont- 
guyon qui,  sous  prétexte  d'un  colleclif  mémoire 
de  couturière,  vient  rappeler  à  Lucienne  la  date 
du  pèlerina9;e,  impatiemment  attendue  par  l'un 
et  l'autre  des  deux  époux  si  fâcheugement  désu- 
nis. Nous  retournerons  donc  à  l'hôtel  de  l'Aigle 
d'Or  ;  Brivolet  s'entend,  pour  surprendre  sa 
femme,  avec  le  patron,  ravi  de  voir  sa  maison 
devenir  le  théâtre  d'un  drame  passionnel...  Mal- 
heureusement pour  lui,  il  ne  s'y  passera  qu'une 
banale  réconciliation  entre  nos  premiers  époui, 
facilitée  par  Brivolet  qui,  au  lieu  d'être  un  impla- 
cable justicier,  s'effacera  à  propos  pour  leur  per- 
mettre de  s'épouser  de  nouveau  après  qu'il  aura 
divorcé.  Ne  croyez  pas,  d'ailleurs,  à  la  complète 
abnégation  de  Brivolet.  L'ex-séducteur  de  pro- 
fession s'est  aperçu,  un  peu  tard,  qu'il  était  adoré 
de  sa  pupille,  la  petite  Marthe,  pleine  de  dispo- 
sitions pour  la  maternité,  ne  l'a-l-elle  pas  chari- 
tablement prévenu  que  ce  qui  lui  manque  avec 
Lucienne  ne  lui  manquerait  pas  avec  elle...  Et  il 
y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  trouvera  bientôt  l'em- 
ploi des  gentils  petits  bonnets  qu'elle  confection- 
nait par  amour  pour  l'enfant  à  venir  de  son  bien- 
aimé  tuteur. 
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Nous  comprenons  que  MM.  Boucheron  et 
Ordonneau  aient  songé  à  broder  cette  nouvelle 
variation  sur  le  vaste  thème  du  divorce,  et  nous 
voyons  bien  leur  effort  vers  la  comédie.  Quel 
dommage  que  le  résultat  ne  soit  point  à  la  hau- 
teur de  leur  légitime  ambition  I  Le  sujet  est 
effleuré,  seulement;  il  n'est  pas  traité,  et  c'est  en 
vain  que  nos  sympathiques  vaudevillistes  ont 
masqué  le  vide  de  leur  action  par  des  morceaux 
faciles  et  grivois.  Telle  la  scène,  sentant  à 
plein  nez  le  café-concert,  où  Brivolet  mime  le 
déshabillage  de  sa  femme  ;  telle  aussi  la  scène 
encore  plus  inconvenante  où  le  premier  de  nos 
maris  décrit  à  l'autre  les  charmes  physiques  et 
le  tempérament  primesaatier  de  Lucienne...  Il 
nous  semble  que  tout  cela  est  bien  un  peu  gros- 
sier, et  cependant  ce  sont  ces  scènes  qui  ont  été 
employées  à  plus  sérieusement  émonder  leur  pièce 
les  deux  jours  qui  ont  suivi  la  répétition  générale, 
quand,  ô  surprise  1...  —  le  public  a  fait  à  ces  scè- 
oes  le  meilleur  succès  de  la  soirée.  Soirée  indé- 
<5ise  où  nous  avons  regretté  qu'une  comédie  gri- 
voise àla  place  d'une  bonne  comédie  quelesauteurs 
f^e  nous  aient  donné  «  que  cela  ;^.  Les  interprètes 
y  ont  mis  toute  leur  bonne  volonté  :  M^^^  Cerny, 
d'abord,  si  charmante  et  si  adroite,  qu'à  force  de 
tact  et  de  mesure,  elle  rend  sympathique  un  per 
.^lonnage  presque  odieux;  Noblet,  jouant  gaiemen- 
et  spirituellement  un  rôle  de  nigaud;  M.  Calmet-t 
tes,  le  mari  correctement  infidèle,  mais  sérieuse* 
jnent  épris  de  sa  femme;  M.  Maugé  enfin,  le  très 
-amusant  hôtelier  de  l'Aigle  d'Or,  et  W^^  Yahne, 
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la  1res  jolie  pupille  de  Brivolet,  Mais  il  n'y  avait 
pas  là  de  quoi  faire  un  succès. 

Entre  temps,  le  Gymnase  avait  donné  le  8  avril 
la  première  représenta  lion  d'un  petit  acte,  Le 
guet-apens^ ,  de  MM,  Victor  de  Cottens  et  Paul 
Gavault  qui  fut  fort  bien  accueilli. 

-  8  MAI.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre) de  Ma  Gouvernante  %  comédie  en  quatre  actes 
de  M.  Alexandre  Bisson,  —  Le  meilleur  compli- 
ment que  Ton  puisse  faire  d'une  comédie  et  d'une 
jolie  femme,  qu'on  .revoit  après  quelques  années, 
c'est  d'aiflrmer  qu'elles  n'ont  pas  vieilli.  Or, 
quand  il  s'agit  d'une  pièce  on  ne  peut  pas  dire 
que,  seule,  la  galanterie  vous  pousse  q  faii'^  cette 
déclaration.  Celle  de  M.  Bisson  avait  été  repré- 
sentée, non  sans  succès,  à  la  Renaissance.  Lgi 
direction  du  Gymnase  a  pensé  que  la  reprise 
pourrait  en  être  fructueuse,  et  M.  Bisson,  en  bon 
auteur  dramatique,  qui  ne  juge  jamais  une  pièce 
parfaite,  a  voulu  la  remanier  et  la  compléter  par 
un  acte  nouveau  intercalé  entre  le  premier  et  le 
deuxième.  La  comédie,  jadis  en  trois  actes,  se 
présente  maintenant  avec  une  structure  plus 
solide.  Faut-il  vous  rappeler  Tintrigue?  Chamo- 
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rin  est  un  savant  qui  vit  à  Orléans,  enfoui  dans 
son  laboratoire,  grincheux  parmi   les  cornues, 
avec  l'égoïsme  parfait  que  donne  toujours  une 
grande  passion.  H  cherche  non  la  pierre  philoso- 
pbale,  mais  le  secret  de  la  fabrication  du  diamant. 
En  proie  à  l'idée  fixe,  il  néglige  sa  femme,  ponr- 
tant  jolie  et  tendre,  il  écarte  ses  amis  les  meil- 
leurs, a  horreur  de  tout  ce  qui  le  distrait  de  sa 
manie.  Nous  le  voyons,  aux  premières  scènes, 
entrer  deux  ou  trois  fois  en  coup  de  vent.  Il 
manie  des  tubulures,  court  à  des  drogues,  se 
défend  hargneusement  contre  les  matérialités  de 
la  vie  par  lesquelles  on  l'ennuie.  C'est  l'alchi- 
miste fanatique,  le  chercheur  d'absolu.  Sa  femme 
en  souffre,  et  son  préparateur,  qui  a  failli  jadis 
épouser  M°^®  Chamorin   quand  elle  était  jeune 
fille,  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  lui  faire 
oublier  ses  souffrances.  Le  tuteur  de  la  jeune 
femme  essaie  d'humaniser  un  peu  notre  cours  do 
chimiste,  mais  il  répond,  dans  une  scène  d'une 
belle  verve,  qu'en  prenant  femme,  il  n'a  pas  pré- 
tendu devenir  un   mari;  il  a  voulu  simplement 
acquérir  une  gouvernante,  le  débarrassant  des 
soucis  d'une   maison,   lui   assurant    des    repas 
réguliers  etj:éprimant  les  vols  des  domestiques... 
Soudain,  son  préparateur  qui  surveille  les-four- 
neaux,   lui  apprend  qu'à   une    température    de 
quinze  cents  degrés  le  diamant  vient  enfin  de  se 
former.  Chamorin  est  dans  la  joie.  Il  part  pour 
Paris,  dans  le  but  de  prendre  un  brevet  et  de 
vendre  son  invention.  Là;  au  contact  d'amis  très 
mondains,  et  grisé  par  le  succès,  il   se  trans- 
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forme.  Le  maniaque  devient  un  homme.  Il  dîne 
en  ville,  susurre  des  galanteries  à  l'oreille  des 
damea,  danse  la  polka...  en  meurtrissant  un  peu 
Ie3  pieds  de  ses  danseuses.  Mais  on  lui  pardonne 
ses  maladresses.  Et,  lout  cela  sous  l'influence  de 
la  -femme  de  l'ami  chez  lequel  il  est  descendu. 
Elle  s'est  promis  de  l'adoucir,  se  livre,  avec  la 
complicité  de  son  mari,  à  un  petit  jeu  de  galan- 
teries épislolaires  qui  font  pétiller  notre  chimiste 
oubliant  désormais  la  science.  Même  dans  une 
soirée  où,  par  amour  et  pour  saLisfaiie  au  caprice 
de  sa  bieii-aimée,  il  a  enlevé  ses  lunettes,  il 
danse,  sans  s'en  apercevoir,  avec  sa  vraie  femme 
qui  l'a  suivi  à  Paris.  Croyant  parler  à  la  dame 
de  son  cœur,  à  sa  correspondante  enflammée,  il 
lui  dit  tout  son  amour,  et,  rendu  imprudent  par 
le  bonheur,  va  jusqu'à  lui  abandonner  son 
alliance.  On  pense  bien  que  tout  cela  s'explique 
aux  actes  suivants.  Chamorin,  revenu  à  Orléans,. 
déniaisé  par  son  séjour  à  Paris,  s'aperçoit,  en. 
retrouvant  sa  femme,  qu'elle  est  fort  séduisante 
et  sait  s'habiller.  Il  se  sent  de  la  passion  pour 
elle,  et  la  bague  qu'elle  liii  rend  vers  la  fin,  lui 
montre  que  son  amaur  n'a  pas  cessé  d'être  légi- 
time, et  que  la  femme  du  monde  énamourée  ea 
faveur  de  laquelle  il  s'en  était  dessaid  n'est  autre 
que  la  sienne...  Et  le  préparateur,  qui  a  pensé 
un  instant  bénéficier  du  désaccord  des  deux 
époux  et  de  leurs  blessures  d'amour-propre  en 
épousant  M"'  Chamorin  après  son  divorce,  s'ea 
va  penaud  avec  un  coup  de  pied  du  mari...sup- 
ses  prétentions  ridicules. 
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Celte  jcomédie  est  riche  en  scènes  amusantes. 
Ouelques-unes,  à  dire  vrai,  ne  sont  pas  très 
neuves.  Nous  nous  rappelons  tantôt  les  Dominos 
roseSj  tantôt  même  Le  Marchand  de  Venise...  Mais 
le  dialogue  est  fort  joyeux,  plein  de  drôleries  im- 
prévues et  d'un  comique  très  naturel.  L'inter- 
prétation est  de  premier  ordre,  M.  Noblet  a  Joué 
avec  sa  finesse  habituelle  son  art  de  la  composi- 
tion, le  rô!e  du  chimiste,  et*,  une  fois  de  |)lus,  il 
nous  est  apparu  grand  comédien  dans  ce  premier 
acte  qui  est  un  joli  acte  de  comédie.  M.  Numès  a 
créé  avec  beaucoup  d'intelligence .  son  rôle  de 
Jeannot  ahuri  ;  il  en  a  bien  mis  en  valeur  la 
bouffonnerie  plaisante.  M.  Maugé  a  de  la  bonne 
humeur  et  de  la  gaieté  dans  un  rôle  assez  impor- 
tant de  notaire  bon  enfant  et  point  sot.  M°^®^  Fé- 
riel  et  Ratcliff  sont  de  trè^  jolies  femmes,  et 
même  des  comédiennes  de  talent.  Vous  voyez 
que  la  pièce  de  M.  Bisson  a  quelques  chances 
d'obtenir,  auprès  du  public,  un  léger  regain  de 
succès.  Elle  permettait  toutefois  au  Gymnase 
de  terminer  honorablement  sa  saison. 

Mais  dans  l'intervalle,  des  événements  étaient 
survenus  et  la  direction  du  Gymnase  était  passée 
des  mains  débiles  de  MM.  Abraham  et  Masset 
aux  mains  plus  sûres  de  MM.  Albert  Carré  et  Porel, 
déjà  directeurs  du  Vaudeville.  Les  premiers 
avaient  purement  et  simplement  résigné  leurs 
fonctions  et  les  commandataires  sollicités  par  des 
propositions  diverses,  l'une  entr'autres,  émanant 
de  M.  Frédéric  Febvre,  l'ancien  sociétaire  de 
ia  Comédie- Française,  une  autre  de  M.  Pierre  De 
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courcelle,  jadis  industriel  et  financier,  aujour- 
d'iiui  auteur  dramatique  favorisé  par  ce  succès, 
fixèrent  définitivenaent  leur  choix,  sur  le  conseil 
de  M.  Victorien  Sardou  qui  promettait  son  appui 
à  la  combinaison  qu'il  patronait.  M.  Maaset  était 
évincé.  M.  Emile  Abraham  reprenait  le  poste  de 
secrétaire  général,  et  les  nouveaux  directeurs,  ins- 
tallés dès  le  mois  d'avril,  n'avaient  plus  d'autre 
préoccupation,  après  avoir  conduit  l'ancien 
théâtre  de  Madame,  jusqu'à  ta  fin  normale  de 
la  saison,  que  de  préparer  une  campagne  dans 
laquelle  ils  rendraient  à  cette  scène  désorientée, 
abandonnée  et  presque  perdue,  son  ancienne  et 
légendaiie  prospérité,  ea  glorieuse  et  artistique 
renommée.  Le  31  mai,  le  Gymnase  avait  fermé  ses 
portes,  pour  ne  les  rouvrir  que  le  19  septembre. 
19  SEPTEMBRE.  —  Réouvcrlure.  Reprise  deTVos 
LonB  villageois  ',  comédie  en  cinq  actes,  à/  M.  Vic- 
torien Sardou.  — Vous  vous  rappelez  ïe  sujet  de 
la  pièce  tant  de  fois  jouée  déjà,  La  plupart  des 
indigènes  de  Bouzy-le-Têtu  ont  entrepris  de 
faire  déguerpir  une  tribu  de  Parisiens  qui  est 
venue  s'établir  chez  eux.  Tous  les  moyens  leur 
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sont  bons  pour  cela,  depuis  les  plus  petits  jus- 
qu'aux plus  grands,  depuis  les  plus  grotesques 
jusqu'aux  plus  odieux.  C'est,  comme  on  le  voit, 
le  point  de  départ  des  Paysans  de  Balzac.  M.  Vic- 
torien Sardou  n'a  pas  à  s'en  défendre  :  il  n'est 
pas  interdit  de  reprendre  en  sous-œuvre  les  idées 
des  maîtres  pour  les  répandre,  les  conimenter, 
leur  faire  porter  leurs  fruits.  Balzac,  j'en  suis 
sûr,  aurait  vu  avec  plaisir  le  développement  par 
le  théâtre  de  ces  lignes  prophétiques,  inscrites  au 
fronton  de  son  œuvre  :  —  «  On  a  fait  de  la  poé- 
sie avec  des  criminels,  on  s'est  apitoyé  sur  les 
bourreaux,  on  a  presque  déifié  le  prolétaire...  On 
voit  bien  qu'aucun  de  ces  Erostrates  n'a  eu  le  cou- 
rage d'aller  au  fond  des  campagnes  étudier  la 
conspiration  permanente  de  ceux  que  nous  appe- 
lons encore  les  faibles  contre  ceux  qui  se  croient 
les  forts,  du  paysan  contre  le  riche.  Il  s'agit  ici 
d'éclairer,  non  pas  le  législateur  d'aujourd'hui, 
mais  celui  de  demain.  Au  milieu  du  vertige 
démocratique,  auquel  s'adonnent  tant  d'écrivains 
aveugles,  n'est-il  pas  urgent  de  peindre  enfin  ce 
paysan,  qui  rend  le  Code  inapplicable  en  faisant 
arriver  la  propriété  à  quelque  chose  qui  est  et 
qui  n'est  pas?...  Cet  élément  insocial  créé  par  la 
Révolution  absorbera  quelque  jour  la  bourgeoisie, 
comme  la  bourgeoisie  a  dévoré  lia  noblesse.  S'éle- 
vant  au-dessus  de  la  loi  par  sa  propre  petitesse, 
ce  Robespierre  à  une  tête  et  à  vingt  millions  de 
bras,  travaille  sans  jamais  s'arrêter,  tapi  daps 
toutes  les  communes,  intronisé  au  conseil  munici- 
pal, armé  en  garde  national  dans  tous  les  cantons 
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de  France  par  l'an  1830,  qui  ne  s'est  pas  souvenu 
que  Napoléon  a  préféré  son  malheur  à  Tarme- 
ment  des.  masses.. •  > 

C'est  surtout  à  leur  maire,  aii  baron,  qu'en 
veulent  les  habitants  de  Bouz^y-lerTètu,  Ils  no 
peuvent  lui  pardonner  ses  bonnes  façons,  sa  cor- 
dialité, les  services  qu'il  leur  rend,  journellement. 
Pour  le  forcer  à  donner  sa  démission,  ils  n'hési- 
tent pas  à  l'attaquer  dans  son  honneur  cojrijugal. 
Cette  guerre  ignoble  est  dirigée  par  un  maraî- 
cher, un  épicier  et  un  pharmacien.  A  un  certain 
moment,  la  comédie  menace  de  tourner  au  drame^ 
mais  M.  Sardou  connaît  son  public,  et  il  aime 
à  l'envoyer  coucher  sur  une  douce  impression  : 
c'est  un  a  marieur  j>  avant  tout. 

Est-il  besoin  d'insister  sur  les  qualités  brillan- 
tes, séduisantes,  piquantes,  qui  ont  fait  jadis  la 
vogue  de  Nos  bons  Villageois.  —  Dans  un  rôle 
hors  de  son  emploi,  M.  Dailly  a  eu  comme  autre- 
fois Pradeau,  un  succès  d'étonnement,  mais  un 
vrai  succès.  Il  a  remué  la  salle,  lui  le  Mes  Bot- 
tes de  VAssommoir  et  le  Bertrand  de  Robert 
Macaire.  Sans  avoir  la  distinction  native,  le  don 
d'élégance  et  le  talent  profondément  exquis  dq 
feu  Lafont,  M.  Calmettes,  un  peu  étriqué  sans 
doute,  a  joué  avec  une  certaine  autorité  le  rôle 
du  maire,  colonel  et  baron...  ce  que  vous  vou- 
drez. M.  André  Michel  est  on  ne  peut  plus  pitto- 
resque dans  le  père  Grinchu.  M.  Boisselot  a  rendu 
avec  esprit  Tamusante  figure  du  pharmacien 
Floupin,  calquée  sur  celle  du  pharmacien  Homaîs 
de  Madame  Bovary.  W^^  Garlix  est  une  charmante 
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ingénue,  et  M.  Gauthier  a  de  la  chaleur  dans  le 
i:*ôle  de  l'invraîsemblable  amoureux  qui  consent  à 
passer  pour  un  voleur.     .    !  ' 

Cette  reprise  de  Nos  bons  Villageois  inaugurait 
brillamment  au  Gymnase,  la  direction  Porel  et 
Carré. 

27  OCTOBRE.  —  Première  réprésentation  de 
Pension  de  famille,  comédie  en  quatre  actes  dé 
M,  Maurice  Donnay..  — •  Certaines  petites  pièces 
du  Chat  Noir,  et  surtout  Lysisirata,  celle  bouffon- 
nerie si  artiste,  nous  avaient  révélé  en  M.  Mau- 
rice Donnay  un  très  séduisant  fantaisiste.  Le 
voici  qui  abandonne  des  petits  vers  colorés  et 
sonores,  aux  rimes  imprévues,  pour  les  études 
de  mœurs.  Mais,  dans  cette  métamorphose  tout 
extérieure,  Técrivain  reste  doué  des  mêmes  qua- 
lités d'ironie  gracieuse,  de  finesse  mordante.  Il 
a  des  trouvailles  d'expression  pour  résumer  un 
sentiment,  pour  peindre  un  travers,  un  trait 
nuancé  de  nos  mœurs  modernes.  Moderne,  il 
l'est  dans  sa  langue,  dans  sa  compréhension  de 
la  vie,  dans  son  observation.  Il  nous  montre  de 
petites  âmes  falotes,  inconscientes,  incapables 
d'une  grande  émotion,  coquettement  démoralisées 
par  la  vie  artificielle   que    nous    vivons.     Los 
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hommes  n'ont  plus  guère  la  force  d'aimer,  ils 
sont  à  regard  des  femmes,  cruels  et  sceptiques, 
et  celles-là,  ne  sont  que  des  poupées  compli- 
quées, très  libres  d'allures  et  perverses.  Tous  les 
personnages  parlent  l'amusant  jargon  du  boule- 
vard et  du  monde  qui,  irrespectueux  de  tout,  a 
des  formules  d'une  incomparable  drôlerie.  Avec 
ce  sentiment  ironique  de  l'existence  et  des 
mœurs  modernes,  M.  Maurice  Donnay  devait 
nous  donner  une  pièce  intéressante.  La  sienne 
l'est  certainement  par  Tobservalion,  mais  surtout 
par  le  dialogue  espiègle  et  spirituel.  Trop  sou- 
vent, la  vérité  est  sacrifiée  au  souci  du  mot  d'au- 
teur, et  les  personnages,  pour  faire  rire,  dévoilent 
des  égoïsmes,  des  sécheresses  de  cœur,  que  dans 
la  vie  ils  tairaient  soigneusement.  Mais  ce  n'est 
qu'ensuite  que  l'on  s'en  aperçoit  ;  on  rit  d'abord. 
Le  premier  acte  nous  montre  l'atmosphère 
d'une  pension  de  famille  sur  la  côte  d'azur  en 
pleine  saison.  Cette  appellation  rassurante  couvre 
des  distractions  et  des  mœurs  bizarres.  Des 
jeunes  filles,  M^ies  Plouff,  y  flirtent  en  liberté  sous 
les  yeux  de  leur  mère,  absolument  hypnotisée 
par  le  jeu...  Autour  d'eux  un  snob  de- la  bron- 
chite, à  qui  les  dames  accordent  leurs  faveurs 
par  pitié  pour  ses  maladies  feintes,  et  M.  André 
Septeuil,  un  élégant  blasé,  morose  et  grognon. 
La  respectable  et  douce  M^^  Aubert,  mère  d'un 
grand  fils  à  qui  le  vieux  monomane  ruiné  ensei- 
gne les  mathématiques,  est  la  maîtresse  d'hôtel, 
on  ignore  son  passé,  mais  sa  douceur  prévenante 
a  séduit  tout  le  monde  et  Ton  ne  croirait  guère 
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que,  de  cette  tranquille  personne,  va  naître  tout 
le  drame.  Au  premier  acte,  elle  se  contente  de 
faire  parler  les  principaux  personnages.  Nous 
voyons  le  fonctionnement  étrange  et  comique  de 
ces  maisons  où  tous  ces  individus  si  différents, 
qui  s'ij^noraient  la  semaine  précédente,  vivent 
côte  à  côte;  nous  pénétrons  dans  cette  vie  arti- 
ficielle..^ Et  M.  Donnay  excelle  à  nous  en  montrer 
les  étrangelés.  On  annonce  l'arrivée  de  deux 
dames.  Septeuil  déclare  avec  indifférence  avoir 
été  présenté  une  fois  à  la  première,  mais  ne  pas 
connaître  la  seconde.  Elles  débarquent.  Présenta- 
tions cérémonieuses.  Mais  à  peine  M"^®  Aubert, 
la  directrice  de  celte  pension,  est-elle  partie  que 
Septeuil  prend  dans  ses  bras  la  seconde  personne 
qu'il  avait  affirmé  ne  pas  connaître.  C'est  sa  maî- 
tresse, M°^6  Assand,  qui  a  pu,  grâce  à  la  complicité 
de  son  amie  et  à  de  savantes  roueries  conjugales, 
venir  le  rejoindre.  En  dix  minutes,  ces  dames 
qui  se  disent  heureuses  d'avoir  quitté  Paris  à 
cause  des  potins  et  de  sa  méchani:eté,  ébrèchent 
la  réputation  de  toutes  leurs  amies,  sous  prétexte 
de  donner  de  leurs  nouvelles,  et  se  font  rensei- 
gner  sur  les  hôtes  de  la  pension  de  famille.  Puis, 
dans  rémotion  d'un  radieux  coucher  de  soleil  qui 
flamboie  derrière  TEstérel,  on  fait  des  rêves  de 
douce  vie  commune,  pendant  un  grand  mois, 
loin  du  mari.  Pourvu  qu'il  ne  prenne  pas  la  fan- 
taisie de  venir  troubler  cette  idylle  !  C'est  natu- 
rellement l'idée  qui  lui  vient  en  lête,  et  nous  le 
voyons  au  second  acte  photographiant  les  gens  de 
l'hôtel  daus  leurs  déguisements,  flirtant  avec  ujie 
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comtesse  russe  dont  la  maturité  experle  flambe 
pour  le  jeune  Philippe,  le  fils  de  M°^®  Aubert,  Le 
mari  nous  conte  combien  il  s'intéresse  aux  aven- 
tures galantes  qu'abrite  cette  bQnorable  pension, 
1}  est  d'une  perspicacité  redoutable  pour  toutes 
les  passipnnettes  des  autres  qu'il  surveille  et 
4ont  il  S'^amuse  et,  tout  naturellement,-  il  est  d'un 
aveuglement  comique  pour  les  distractions  char- 
nelles de  sa  femme  ;  même  très  confiant  en  sa 
vertu,  il  va  repartir  le  soir  même  pour  Paris  où 
des  affaires  l'appellent,  quand  la  douce  maîtresse 
d'hôtel,  Mn^ô  Aubert,  se  dresse  devant  lui  et  lui 
rappelle  sa  lâcheté.  <  J'étais  votre  fiancée,  il  y  a 
dix-neuf  ans.  Mes  parents  ont  été  soudain  ruinés 
et  les  vôtres  n'ont  plus  voulu  que  vous  épousiez 
une  fille  devenue  pauvre.  Mon  cœur  vous  appar- 
tenait, vous  avez  juré  de  m'épouser  quand  même. 
Je  me  suis  donnée  à  vous  et  vous  m'avez  aban- 
donnée lâchement,  sans  vouloir  vous  occuper  ni 
de  moi,  ni  de  l'enfant,  ni  de  notre  amour.  J'ai 
connu  la  misère  profonde.  Pas  une  seule  fois 
cependant  je  ne  me  suis  adressée  à  vous.  Mais 
vous  êtes  venu  par  hasard  dans  ma  maison, 
me  troubler  alors  que  j'ai  reconquis  le  calme,  je 
veux  savoir  pourquoi  vous  m'avez  quittée  ainsi.  > 
Alors,  ce  misérable  homme  sceptique,  égoïste, 
vaniteux,  lui  répond  des  phrases  sans  cœur,  iro- 
niques et  cruelles.  Chaque  parole  est  un  outrage. 
A  la  fin,  M™ô  Aubert,  bondissant  sous  l'injure, 
finit  par  lui  crier,  dans  l'égarement  de  la  colère, 
qu'il  est  un  mari  trompé.  Assand  commence  par 
être  incrédule.  Peu  à  peu  il  devient  méfiant  et 
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simule  un  départ  pour  Paris,  afin  de  tenter  Tex- 
périence  banale  du  retour  imprévu.  Après  la 
légèreté  facile  du  premier  acte,  cette  scène  a 
pafru  trop  amère.  En  effet,  il  n'est  guère  admis- 
sible qu'un  homme  parle  avec  une  si  basse 
cruauté  ;  à  défaut  de  bonté,  Thabileté,  le  désir 
d'arranger  TafiFaire  l'y'  pousseront.  L'infamie  a 
rarement  ce  cynisme.  Elle  est  plus  hypocrite 
et  plus  prudente.  Le  mari  revient  et  nous  jette  en 
plein  drame.  On  a  vu  tout  le  monde  joyeux  se 
retirer  pour  la  nuit  et  Septeuil  a  donné  rendez- 
vous  à  M.  Assand.  Seule,  M^«  Aubert  reste  dans 
le  salon.  La  porte  s'ouvre  et  M.  Assand,  tragique, 
paraît.  Il  veut  monter  chez  sa  femme,  M"^e  Aubert,. 
prévoyant  le  drame,  s'y  oppose.  Il  Técarte.  Elle 
ne  peut  que  sonner  et  crier.  A  son  cri,  Philippe 
qui  folâtrait  dans  la  chambre  anglaise,  et  Sep- 
teuil qui  délaçait  M^^  Assand,  sortent  de  ces 
chambres  hospitalières.  Mais  M.  Assand  est  là» 
Alors  il  tire  un  premier  coup  de  revolver  qui 
atteint  Septeuil  au  bras,  un  second  coup  que  le 
crâne  Philippe  fait  heureusement  dévier.  Tous  les 
hôtes  dé  la  maison  accourent  au  bruit.  On 
papôtte,  on  s'exclame,  M^^^s  piouff  montrent  une 
fois  de  plus  leur  éducation  garçonnière  et 
M.  Assand,  satisfait,  part,  tout  en  maugréant 
contre  l'intempérie.  Le  quatrième  et  dernier 
acte  se  passe  sans  le  concours  du  mari  et  de 
l'amant,  entre  femmes  qui  bavardent  gentiment. 
Sur  un  terrain,  au  bord  de  la  mer,  dans  de  fée- 
riques clartés  de  lune,  parmi  des  senteurs 
d'orangers,  des  couples  passent.  C'est  la  comtesse 
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russe,  très  maternelle,  qui  roucoule  avec  son 
<;ollégien,  à  qui  elle  s'offrit  le  soir  même  du 
drame  pour  le  récompenser  de  sa  bravoure. 
C'est  le  poitrinaire  qui  apprend  sins  le  moindre 
émoi  le  prochain  mariage  de  la  jeune  fille  avec 
laquelle  il  flirtait,  ce  sont  M^^  Aubert,  M«iô  Assand 
et  son  amie  qui  nous  reparlent  de  la  soirée  tra- 
gique. Et  M^^  Aubert,  dont  on  s'était  mal  expli- 
qué la  dénonciation  méchante,  avoue  son  méfait, 
en  donne  tristement  les  raisons.  On  lui  pardonne. 
Tout  cela  est  déjà  très  lointain.  M.  et  M^^  Assand 
divorceront  et  M^^  Assand  épousera  Septeuil. 
Tout  s'arrangera.  La  vie  des  flirts,  des  bals'mas- 
qués  et  des  salons  va  reprendre,  a  repris  déjà 
et  n'est-ce  pas  cela  seul  qui  est  important  pour 
ces  petites  âmes,  factices,  inconscientes  et  per- 
verses? Le  drame  humain  est  donc  un  peu 
éludé,  il  dévie  trop  souvent  vers  la  fantaisie. 
Mais  si  artificielle  qu^'elle  est,  cette  étude  plaît 
par  le  clinquant  et  l'esprit  du  dialogue,  par  ses 
jolis  aspects  de  la  vie  mondaine  :  on  croirait  lire 
un  article  de  la  Vie  parisienne. 

La  pièce  a  été  excellemment  jouée  par  M.  Noblet, 
très  fin  et  très  cynique  en  mari  qui  se  venge,  en 
aucien  amant  qui  se  défend,  par  Mayer,  en  mon- 
dain bon  garçon,  et  par  Galipaux,  exquis  dans 
le  joyeux  poitrinaire.  M^e  Legault  avec  sobriété, 
émotion  et  sincérité,  a  tenu  le  rôle  difficile  de 
M^^  Aubert,  Mlles Darlàud  et  Verneuil,  M^i®  Yahne 
et  Lucy  Gérard  qui  sont  de  fort  gracieuses  per- 
sonnes, ont  joué  en  comédiennes  avisées  les  rôles 
de  jeunes  femmes  et  de  jeunes  filles,  M^^®  Rosa 
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Bruck  enfin  a  bien  rendu  la  maternelle  passion 
de  cette  comtesse  russe  indulgente  aux  désirs 
des  chérubins.  Et  ce  qu'on  avait  admiré  surtout 
dans  cette  représentation  d'une  Pension  de  famille, 
c'étaient  la  mise  en  scène,  les  toilettes,  les  décors 
bien  plus  que  Pesprit  de  l'auteur  et  ses  innova- 
tions qui  n'en  étaient  pas.  L'art  dramatique  se 
transformait  soi-disant.  C'était  toujours  la  même 
chose.  C'était  même  plus  médiocre  et  plus  sté- 
rile. 

Le  Gymnase  avait,  lui  aussi,  ses  abonnés.  Les 
lundi  et  vendredi  avaient  leur  clientèle  spé- 
ciale. La  pièce  nouvelle  ne  Ips  ayant  pas  satis- 
faits, la  direction  en  profita  pour  remettre  à  la 
scène  différents  ouvrages  qu'elle  tenait  en 
réserve. 

6  DÉCEMBRE.  —  Reprisc  de  La  Question  cTar- 
geiU  *,  comédie  en  cinq  actes,  de  M.  Alexandre 
Dumas  fils.  —  Après  avoir  donné  ces  trois  chefs- 
d'œuvre  qui  s'appellent:  la  Dame  aux  Camélias, 
Diane  de  Lys  et  le  Demi-Monde^-  M.  Alexandre 
Dumas  fila  commençait  à  tourner  aux  pièces  à  la 
conférence.  Avait-il  lu,  dans  l'intervalle,  quel- 
ques livres  de  philosophie  moderne,  ce  qui  est 
aussi  dangereux  pour  un  homme  du  monde  ou 
pour  un  artiste  que  de  lire  des  livres  de  méde- 
cine :  on  voit  alors  partout  des  maladies.  Toujours 


1.  Distribution,  —  René  de  Chargay,  M.  Calmettes.  ^ 
Jean  Giraud,  M.  Numès,  —  De  Gayolle,  M.  Henri  Mayer,  — 
Durieu,  M.  André  Michel.  •—  De  Roucourt,  M.  Nertann.  — 
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rieu, Mme  Claudia. 

23 
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est-il  que  cet  esprit  délicat,  qui  avait  décrit  la 
séduisante  Marguerite  Gautier,  se  coiffait  d'un 
bonnet  de  docteur;  il  disposait  des  thèses  qu'au 
besoin  il  eût  soutenues  en  latin. ••  Il  résultait  de 
ce  fait  que,  plus  il  entrait  dans  cette  voie,  plus 
il  perdait  de  ses  qualités  natives  :  le  mouvement, 
la  vivacité/  le  pittoresque  et  la  vie.  Les  maté-^ 
riaux  devenaient  moins  unis,  moins  fondus» 
L'œuvre  tendait  à  se  former,  de  petites  actions  se 
côtoyant  sans  se  lier. 

Jean  Giraud,  de  la  Question  d'argent,  palto-* 
quet  enrichi,  plaide  la  souveraineté  de  l'or.  M.  de 
Cayolle  reprend  le  thème  au  bond,  et  affirme 
que  c'est  au  besoin  de  l'argent  que  nous  devons 
Franklin,  Shakespeare,  Machiavel,  Raphaël,  etc., 
qui  ne  seraient  pas  devenus  ce  qu'ils  furent 
sans  la  nécessité  où  ils  se  trouvèrent  de  pour- 
voir à  leur  existence  matérielle.  On  discuterait 
encore  au  Gymnase  s'il  ne  fallait  pas  arriver  à  la 
fin  de  l'exposition  qui  forme  le  premier  aotede 
la  comédie...  M^  de  Cayolle,  Tingénieur  du  che- 
min de  fer,  serait  fort  à  sa  place  dans  une  assem- 
blée d'actionnaires.  L'auteur  Ta  si  bien  compris 
qu'il  l'a  prudemment  rentré  dans  la  coulisse  et 
que,  sa  conférence  terminée,  son  rôle  disparaît, 
tout  simplement...  Reste  ce  Jean  Giraud,  qui  a 
obtenu  le  succès  de  l'intéressante  reprise  d'une 
comédie  qui,  depuis  trente-huit  ans  bientôt 
n'avait  jamais  reparu  sur  la  scène.  «  Je  voulais, 
disait  l'auteur,  faire  de  mon  héros  ce  qu'on 
appelle  un  bon  garçon,  mal  élevé,  spirituel,  relui- 
sant, à  talons  dorés,  généreux  au  besoin,  chari- 
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table  même,  grand  seigneur  de  la  terre,  tenant 
plus  de  Figaro  que  de  Turcaret  et  capable  de 
devenir  honnête,  le  jour  oîi  ça  lui  rapporterait 
plus  que;  le-eontradre;  ipaî^,  en  atienidanti  oflé- 
çé,  .pour  :ainsidire,  du  8e^s  naoral  et  fonction- 
naut  dans  son  inconscience  parfaite  du  mal  et  du 
bien  >.  I^e  portrait  est  magistralement  brossé  et 
le  type  a  été  1res  plaisamment  rendu,  à  cette 
reprise,  par  M.  Nunaès.  Mii«  Yabne^  si  charmante 
dans  la  jeune  cousine,  au  bon  petit  cœur,  a  par- 
tagé le  succès  de  M.  Numès.  Le  rôle^d'Elisa  de 
Roncourt,  ^  que  créa  Ro8e  Chéri  y  est  un  peu  fort 
pour  Mlle  Drunzer,  cette  brune  délicieuse  qui  fut 
la  princesse  Elisa  de  Madame  Sans-Gêne^  et  nous 
ne  prisons  paa  beaucoup  le  laisser-aller  de 
M,  Calmeltes,  l'homme  fatal  aimé  des  jeunes  fil- 
les. Mais  je  iféliciterai,  pour  leur  naturel  parfait, 
MM.  André  Michel  et  Nertann,  et  remercierai  la 
direction  du  Gymnase  de  nous  avoir  rendu,  ne 
fût-ce  que  pour  -  quelques  soirs,  celte  curieuse 
pièce  du  grand  écrivain»  • 

22  DÉCEMBRE.  -^  Reprisos  :  Un  fils  de  famille'^j 
comédie  en  trois  actes,  de  Bayard  et  Biéville  ; 
le  Chapeau  d\m  horloger  2,  comédie  en  un  acte  de 
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Mme  Emile  de  Girardin.  —  Un  fils  de  famille,  qui 
était  autrefois  une  comédie-Vaudeville  en  trois 
actes,  fut  représentée  pour  la  première  fois  sur 
le  Théâtre  du  Gymnase-Dramatique,  le  26  novem- 
bre 1852.  Je  vous  mentirais  si  je  vous  disais  que 
la  pièce,  qui  date  de  quarante-deux  ans,  n^a  pas 
vieilli.  Ce  petit  roman,  la  lance  au  poing  et  le 
sabre  au  côté,  est  pourtant  conduit  avec  Une  véri- 
table habileté  ;'  les  détails  en  sont'vifs  et  ingé- 
nieux. Il  y  a  là  deux  personnages  qui,  seuls, 
auraient  suffi  au  grand  succès  de  la  pièce  :  l'un, 
Kirchet,  maréchal  des  logis;  l'autre.  M.' le  colo- 
nel des  lanciers.  Kirchet,  le  type  excellent  du 
troupier  naïf,  bon  diable,  solide  au  poste,  pa& 
grammatical,  sensible  aux  beaux  yeux  de  la  can- 
tinière,  volontiers  accessible  à  Bacchus,  dfoît 
comme  un  pieu  devant  la  cohsigne,  passant  avec 
douceur  la  main  sur  sa  formidable  moustache 
dans  les  situations  difficiles,  et  ne  connaissant 
que  son  drapeau  et  les  amis.  M.  le  colonel  des 
lanciers,  démentant  la  réputation  consacrée  des 
colonels  à  Teau  de  rose,  autrefois  tant  aimés  au 
Gymnase,  a  le  cœur  chaud,  l'œil  prompt  et  le  sang 
vif,  la  parole  brève,  la  pointe  de  son  épée  au  bout 
de  sa  parole,  l'impatience  du  commandement  et 
l'âme  généreuse,  quoique  rude  en  apparence.,. 
De  la  brillante  interprétation  d^aulrefoia  Lofon- 
taine  reste  seul.  Et  c'est  avec  le  plus  vif  plaisir 
que  le  public  d'aujourd'hui  a  vu  reparaître  dans 
un  de  ses  meilleurs  rôles,  l'artiste  aimé.  Le  Fils 
de  famille  ne  se  conçoit  pas  plus  ^ans  M.  Lafon- 
laine  dans  le  colonel  que  le  Courrier  de  Lyon  sans 
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Paulin  Ménier  dans  Chopart.  Le  fait  est  que 
AT.  Lafontaine  y  est  parfait  d'autorité,  joignant  la 
bonté  à  la  raideur  et  réalisant  au  nattirel  le  type 
des, auteurs.  Nous  sommes  de  ceux  qui  ont  vu 
Lesueur  dans  Kirchet  :  cela  ne  nous  a  pas  empê- 
ché de  nous  amuser  beaucoup  de  l'interprétation 
de  M.  Numès,  excellent  dans  le  célèbre  sous-ofQ- 
cier  M.  Dumény,  qui  avait  déjà  joué  à  TOdéon  le 
rôle  d'Armand  y  est  vraiment  élégant  et  distingué. 
Le  Gymnase  a  bien  fgit  de  s'attacher  de  nouveau 
ce  charmant  acteur,  qui  a  l'allure  d^un  homme 
du  monde.  C'est  une  séduisante  veuve  que 
Mil®  Suzanne  Avril  ;  c'est  une  jolie  cabarctière 
queM^^e  Grimault.  M^^  Desclauzas  a  légèrement 
glissé  dans  la  caricature.  Elle  a  fait  rire  quand 
mêmeeta  porlé,  comme  d'habitude,  sur  un  public 
blenveillamment- disposé.  La  vieille  pièce  et  la 
nouvelle  interprétation  lui  ont  beaucoup  plu. 

Quelle  délicieuse  bouffonnerie  que  le  Chapeau 
dCun  horloger^  autre  création  de  Lesueur,  reprise 
plus  lard  par  Saint-Germain  et  par  JoHy  I  C'est 
maintenant  Galipaux  qui  joue  Améué^^  a\ec  une 
verve  bondissante,  qui  n'est  peut-être  pas  datns 
la  tradition,  mais  qui  est  tout  de  même  bien 
amusante...  Un  fils  de  famille  et  le  Chapeau  d'un 
Aor/og^er  formaient  un  excellent  spectacle  de  Jour 
de  l'An.  Ce  fut  lui  qui  défraya  les  derniers  jours 
de  l'année. 


23. 
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Date  àt  lalr* 
représent. 
oodeUrepr. 
pend,  l'ann. 


If  ombre*  d^ 
,  représent, 
peadut 
l'année. 


Ennat.  lifis.  i 


La  Chryiolide, Qomédie  en  1  acte...» 

Marthe,  comédie  en  1  acte.  •  •  • 

La  Duchesse  de  Montélimar,  com.  an 
3  actes. , 

*  Une  Dette  de  Jeunesse,  c.  en  3  act. 

*  Famille,  comédie  en  3  actes.  ,.....• 

*  La  Filleule  de  Cabasson,  c.  en  i  act. 

*  Le  Pèlerinage,  e^médie  en  A  actes., 

*  Le  Guet-apen»,  comédie  en  1  acte.* 
Ma  Gouvernante,  comédie  en  4  actes» 
Nos  Bons  villageois,  com.  en  5  actes. 

*  Pension  de  famille,  c.  en  4  actes.. 
La  Question  d'argent,  c.  en  5  actes.. 
Le  Chapeau  d^un  horloger,  com.  en 

1  »cle , •• 

Un  Fils  de  famille,  com.  en  3  actes.. 


!••  janvier 


H  [anvier 
30  janvier 
I*'  février 

6  avril 

8  aviil 
'  8  mai 
19  septemb. 
27  octobre 

6  décembre 

22  décembre 


1  6 

2  7 

2  7 

2  17 

13  89 

15  65 


1 

7 
3 


S 
3 


8 
47 
23 


4  40 
8  48 
1    10 


7 
7 


*  Ce  sig^e,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indique  les  ouvrages  inéditg 
représentés  pour  la  première  fois  pendant  Tannée. 


I 


I  l     • 
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THÉÂTRE  DE  L\  RENAISSANCE 


Le  Théâtre  de  la  Renaissance,  entre  les  mains 
de  M^^ô  Sarah  Bernhardt,  s'était  tout  de  suite 
élevé  au  premier  rang  dans  le  classement  hié- 
rarchique des  théâtres  de  genre.  Le  travail  qu'ac- 
complissait la  brillante  comédienne  était  fait 
pour  étonner.  Toujours  sur  la  brèche,  jouant 
souvent  deux  fois,  dans  la  même  journée  des 
rôles  écrasants,  M^^  Sarah  Bernhardt  était  l'âme 
de  celte  petite  scène,  ou  tout  était  son  œuvre. 
Décors,  costumes,  accessoires,  mise  en  scène,  il 
n'était  pas  un  point  de  tout  ce  qui  louchait  à  ce 
théâtre  dont  elle  ne  s'occupât  elle-même  avec 
ce  goût,  ce  raffinement,  cet  art,  qui  en  ont  fait 
non-seulement  la  plus  remarquable  comédienne 
de  notre  temps,  mais  encore  l'artiste  la  plus 
accomplie  qu'on  ait  vu  jamais.  L'année  s'ouvre 
avec  elle,  par  la  Dame  aux  Camélias,  et  tous  les 
jours,  en  se  préparant  pour  le  soir,  à  l'agonie 
de  Marguerite  Gautier,  elle  répèle  dans  Taprès- 
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miJi,  la  pièce  nouvelle.  Et  elle  ne  se  contente 
pas  de  répéter  pour  elle,  elle  fait  jouer  tout  le 
monde  autour  d'elle,  animant  chacun  du  feu 
sacré  qui  l'anime  et  qui  lui  prépare  de  grands, 
de  mérités  succès,  des  triomphes  mêmes,  le  mot 
n'est  pas  trop  fort  pour  exprimer  l'admiration, 
l'adoration,  en  laquelle  le  public  parisien  tient 
l'incomparable  tragédienne.' 

24  JANVIER.  —  Première  représentation  d7- 
seyl  *,  drame  en  quatre  actes,  de  MM.  Armand 
Silvestre  et  Eugène  Morand,  avec  musique  de 
M.  Gabriel  P.erné.  —  L'action  d'Iseyl  se  passe 
dans  l'Inde  six  siècles  avant  Jésus-Christ,  et  la 
donnée,  très  simple,  peut  se  résumer  en  quelques 
lignes.  Le  Prince,  dès  son  avènement  au  trône, 
est  converti  à  la  vie  méditative  et  charitable  par 
un  Yoghi,  sorte  de  cénobite  errant,  qui:  l'entraîne 
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avec  lui.  Dès  lors,  le  prince  Çakiamoumi,  devenu 
le  maître  de  nombreux  disciples,  s'adonne  à  }a 
prédication,  et  repousse  toutes  les  tentalions  qui 
sont  faites  pour  le  ramener  au  monde*.  L'allière 
courtisane  Izeyl,  qui  essaie  à  son  tour  de  te 
vaincre  par  ses  séductions,  est  conquise  par  celte 
vertu  surhumaine  et  vivra  désormais  d'ans  Taus- 
térilé  et  la  pénitence.  C'est  le  Christ  et  la  Made- 
leine. Un  acte  purement  mélodramatique  suit  ces 
deux  premiers.  Izeyl,  que  le  prince  Scyndia,  frère 
et  successeur  du  Maître,  a  voulu  prendre  de 
forcei  lui  arrache  son  poignard  et  l'en  frappe 
mortellement.  Vous  ne  sauriez  vous  figurer 
combfen  W^^  Sarah  Bernhardt,  si  câlijiement 
voluptueuse  à  Pacte  précédent,  a  été,  dans  celui-ci 
sublinje  d'horreur  tragique  en  racontant  à  la 
propre  mère  du  prince  les  émouvantes  péripé- 
ties du  meurtre  horrible.  J'ose  affirmer,  que  l'art 
du  tragédien  ne  peut  aller  au-delà  t  Le  dernier 
acte  est  faible.  Torturée,  aveuglée  par  les  ven- 
geurs du  prince  Scyndia,  Izeyl  a  la  suprême 
consolation  de  recevoir  les  aveux  du  Maître 
qu'elle  aime,  et  meurt  dans  un  baiser.  Le  Boud- 
dha et  le  Yoghi  l'ensevelissent,  comme  dans  le 
célèbre  tableau  de  Girodet,  Chactas  et  le  père 
A ubry  enterrent  Atala. 

A  vrai  dire,  touLceci  est  un  peu  incohérent. 
Le  Mâîire  nous  semble  étrange  avec  ses  revire- 
ments successifs.  Le  Yoghi  est  plutôt  un  anar- 
chiste moderne  qu'un  Indou  préoccupé  des  macé- 
rations et  de  méditations.  Les  vers  de  MM.  Sil-» 
veslre  et  Morand  ne  sont  pas  tous  d'une  irrépro- 
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'chablô  facture,  les  rimes  roses  el  choses,  aime  et 
suprême f  hommes  e\  sommes^  reviennent  avec 
trop  de  fréquence.  Quant  au  mot  mort,  *  il  faut 
renoncer  ^  compter  combien  de  fois  il  estipro-^ 
nondé  au  cours  de  l'ouvrage  ;  c'est  le  cas  de  dire  I . 
«  Parlons-en  moins  souvent  et'  pensons-y  tou- 
jours ».  L'idée  de  mort  devrait  ressortir  .du 
drame  lui-même  qui  manque  de  sincérité.  Néan- 
moins^ il  y  a  de  superbes  morceaux  dans'  cette' 
œuvre,  des  images  hardies  et  de  grandioses  envo- 
lées. Et  puis  il  y  a  Sarah,  merveilleuse  de  ten- 
dresse, de  passion,  de  douleur  ou  d'exlase:  elle 
embellit  ce  qui  est  déjà  beau  et  transfigure  ce 
qui  Test  moins.  Cette  création  lui  a  mérité  une 
série  d'ovations  qui  ont  abouti  à  un  véritable 
triomphe  après  la  scène  finale.  M.  Guitry  a  réa- 
lisé avec  beaucoup  de  sobriété  et  de  grandeur  le 
personnage  du  Maître,  et  sa  belle  diction,  un  peu 
froide,  en  a  bien  fait  valoir  les  curieuses  prédi- 
cations. M.  de  Max  a  fort  heureusement  composé 
et  déclamé  avec  puissance  le  rôle  du  Yoghi.  Eufin 
M^ie  Marie  Laurent,  dans  la  mère  qui  réclame  son 
enfant;  N.  Deneubourg,  et  M.  Léon  Noël  dans  le 
Tukkultuki,  un  rôle  fort  indigne  de  son  admira- 
ble talent:  tous  se  sont  parfaitement  acquittés 
de  leurs  tâches  mauvaises.  La  mise  en  scène, 
artistique  et  luxueuse,  mériterait,  à  elle  seule, 
une  description  détaillée.  Le  superbe  décor  du 
troisième  acte  a  provoqué  particulièrement  notre 
enthousiasme.  Costumes,  mouvements  de  la  figu- 
ration, murmures  de  la  foule,  tout  cela  vaut  la 
louange  y  compris,  en  première  ligne,  la  discrète 
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et  intéressante  musique  de  M.  Pierné,  conduite^ 
sous  la  scène  par  M.  Joseph  Archainbaud.  Et 
pour  se  délasser  parfois  de  ce  rôle  moderne, 
d'Izeyl^  M°^6  Sarah.Bernhardt  dépouillait  le  per- 
sonnage de  la  courtisane  Hindoue  et  abordait, 
dans  la  tragédie  classique,  celui  de  la  Phèdre,  de 
Racine,  que  MM.  Francisque  Sarcey,  Henri  Bauër, 
Jules  Lemaîlre  et  Eugène  Letilhac  vinrent  tour  à 
tour  présenter  au  public  des  matinées,  dans  de» 
conférences  ou,  tout  en  discutant  l'œuvre  classi- 
que elle-même  rendait  un  hommage  éclatante  son 
admirable  interprète. 

Le  25  FÉVRIER.  —  M°^®  Sarah  B.ernhardt  offre 
aux  étudiants,  la  représentation  d'îzeyl.  Salle 
entièrement  composée  de  jeunes  hommes.  La 
soirée  est  très  chaude  et  très  enthousiaste.  La 
jeunesse,  si  .  gracieusement  convoquée  par  la 
grande  artiste,  avait  en  masse  répondu  à  son  appel 
et  l'a  joyeusement  fêtée.  Bravos,  rappels,  fleurs, 
bouquets,  couronnes,  l'enthousiasme  s'est  mani- 
festé sous  toutes  les  formes,  et  Sarah  Bernhardt 
semblait  radieuse  du  bonheur  de  toute  la  salle. 
Sur  une  gerbe  de  fleurs,  on  lisait  cette  inscrip- 
tion: €  Les  étudiants  de  l'Association  de  Paris  à 

• 

M°^®  Sarah  Bernhardt.  »  Pour  la  circonstance,  le 
poète  Armand  Silvestre,  l'un  des  auteurs  d'Izeyl^ 
avait  improvisé  quelques  vers  :  A  la  jeunesse j 
qui,  admirablement  dits,  entre  le  premier  et  le 
second  acte,  par  Guitry,  ont  été  accueillis  par 
d'unanimes  applaudissements. Voici  ces  vers  d'une 
très  belle  facture  et  d'une  inspiration  toute  juvé- 
nile : 
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fluît  par  phrases  hachées,  sans  plan  apparent. 
Mais  il  parvient  ainsi  bien  plus  aisément  à  nous 
ia're  croire  que  nous  assistons  à  une  scène  vraie- 
La  plus  longue  tirade  de  M.  Sardou  a  sept  lignes, 
et  neuf  fois  des  points  suspensifs  l'entrecoupent. 
Pas  littéraire,  si  Ton  veut,  puisque  ce  n'est  pas 
fait  pour  être  lu,  mais  théâtral  incontestablement 
et  produisant,  de  l'autre  côté  de  la  rampe,  un 
effet  saisissant. 

Fort  applaudie  avec  sa  merveilleuse  interprète, 
Fédora  est  une  œuvre  pathétique,  habile,  entraî- 
nante, curieuse,  amusante...  Nous  avouerons  que 
M.  Sardou  ne  nous  a  jamais  intéressés  davan- 
tage. Mais  l'auteur  a  p'usieurs  fois  prouvé  qu'il 
valait  mieux  qu'un  simple  montreur  de  lanterne 
magique  et  qu'il  savait  s'élever  jusqu'à  la  philo- 
sophie. Dans  Fédora^  la  philosophie  manque.  Il 
reste  donc  l'amusement  qui  grandit  d'heure  en 
heure,  et  qui  se  transforme  en  émotion,  grâce  à 
la  perfection  obtenue  dans  les  détails,  et  grâce  à 
l'inattendu  des  péripéties  qui  se  succèdent  sans 
se  ressembler. 

On  sait  que  l'interprétation  repose  presque 
exclusivement  sur  les  deux  interprètes.  La  voix 
d'or  de  Phèdre  n'a  point  dans  Fédora,  Toccasion 
de  se  développer.  De  la  première  à  la  dernière 
scène,  la  princesse  Romazoff  est  dans  un  état 
perpétuel  de  fièvre  qui  ne  prête  guère  aux  modu- 
lations de  la  sirène.  Les  paroles  d'amour  elles- 
mêmes  sont  mêlées  d'agitation  fébrile.  C'est  par 
l'expression  et  le  geste  qu'elle  s'empare  du  public, 
le  domine,  l'émeut  et  le  tient  palpitant.  Son  jeu 


THÉÂTRE  DE  LA  RENAISSANCE  279 

muet  est  plus  admirable  encore  que  son  jeu  par- 
lé.'Toutes  les  >  impressions  se  peignent  sur  son 
visage,  elle  a  des  frissanset  des4remblemetits 
nerveux  d'un  réalisme  saisissant.  En  un  mot,  elle 
vit  son  rôle.  Jamais  M™®  Sarah  Bernhardt  n'a 
mieux  joué,  et  jamais  eller  n'a  élé;  plus  justement 
acclamée.  M.  Guitry  s'est  tait  applaudir,  surtout 
au  dernier  acte,  pour  quelques  phrases  dites  avec 
une  émotion  franche  et  sincère.  Fédorot^  avait  été 
admirablement  remontée.  Des  décors  superbes, 
des  toilettes  étinçelantes,  une  interprétation  de 
premier  ordre,  nous  rendaient  cet  ouvrage 
intéressant  et  dramatique  et  qui  à  partir  du 
25  avril,  était  accompagné  sur  l'affiche,  par  VEcu-- 
reuit  *,  un  petit  acte  de  M.  Sardou,  représenté 
jadis  au  Théâtre  des  Variétés. 

Le  10  MAI,  M™®  Sarah  Bernhardt,  soucieuse 
des  intérêts  des  humbles,  avait  organisé,  dans 
la  journée,  une  représentation  extraordinaire, 
au  bénéfice  de  Tassociation  des  machinistes  de 
Paris.  Le  26  du  même  mois,  les  '  Rois  de 
M.  Jules  Lemaître  reparaissaient,  pour  deux  soi- 
rées, sur  l'affiche.  Puis,  les  spectacles  s'enlrecou* 
paient  variés,  jusqu'au  9  juin,  soirée  fixée  pour 
la  fermeture  annuelle,  et  dans  laquelle,  le  théâtre 
de  la  Renaissance  offrait  au  public  un  spectacle 
coupé,  composé  des  premier  et  deuxième  actes 
de  Phèdre^  Jean  Marie^*  drame  en   un  acte,  en 
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vers,  de  M.  André  Theuriet,  et  le  quatrième  acte 
de    Rome  Vaincue  ^  le  beau    drame  un  -vers  de 
M.  Alexandre  Parodî,  le  tout  était  pfécédé  d'une  • 
savante  et  spirituelle  conférence  de-  M.   Fran- 
cisque Sarcey.' 

17  SEPTEMBRE';  -^  Rëouverturc.  Première* 
représentation  (à  ce  théâtre)'  de  lœ  Ferhme  de 
Claude^,  pièce  en  Ir'oîs  actes  de  M.  Alexandre 
Dumas  fils  ;  première  représentation  de  Patron 
Bénic^y  scènes  de  la  vie  maritime  en  u«  acte 
de  M.  de  Wailly.  —  La'  Césarine  dô  M.  Dumas 
est  bien  la  créature  la  plus -perverse  dont  le  vice 
effronté  puisse  offrir  'le  modèle;  EHe  'a  trompé  i 
Claude  avant  le  mariage, et  le  trompe  de  plus  bel 
après,  et  cela  par  pure  dépravation,  car  elle  n'àime 
rien,  pas  plus  ses  amants  que  son  mari.  Elleest  { 
au-dessous  de  la  bête,  n'ayant'mème  pâis  ri^nstlnbl 
d'aimer  ses  petits.'  Deux:  enfants  sont  nés  de. ses 
fantaisistes  amours:  elle  a  laissé  mourir  run:et 
tué  Tautre.  On  dit  que  Dieu  réserve-  au  cœur 
des  nrères  plus  d'amour  encore  pour  l'enffant  quia 
failli  leur  coûter  la  vie.  La  femme  de  Claude  avait 
été  mise.erï  grand  danger  par  la  nc3issance  de  la 
pauvre  petite  victime  :  cela  ne  Taipas  empêchée 
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de  s'en  débarrasser.  Mais,  en  voyant eiHe-niêpie  la 
niort  de  si  près,  elle  a  l?Q2^ucoiip  réfléchi,  dil-elle 
et  le  résulta  t.  de  ses  réflexions  a  été  son  retour 
fatal  sous  le  toit  du  mari.  Claude. ne  s'en  émeut, 
pas.  Sa  femme  peut  rentrer,  si  bon,  lui  semble,  à 
la  maison  ;  elle  n'y  retrouvera  plus  de  mari. 
Claude  ne  veut  cependant  .pas  recourir  à  une, 
séparation  qui,  pense-t-il,  ajouterait  la  honte  au 
ridicule.  Pour  lui,  il  s'est. réfugié  dans  un  Ir^ivail 
qui,  désormais,  le  passionne  et  l'absorbe  en- 
tièrement, l'invention  d'un  nouveau  système  de 
canon  qui  doit  donner  , à  la  patrie,  pour  le  jour 
de  la  revanche,  la  force. invincible  dont  son  bon 
droit  aura  bpsoin^  , 

En  opposition  avec  la  nature  odieusement  avi- , 
lie  de  Cés^rine,  Claude  Ruper  personnifie  l'^ion- 
nètelé,  la  grandeur  d'âme,  toutes  les  délicatesses 
du  cœur,  toutes  les  vertus,  la  foi  et  Tenthou-! 
siasme...  Autour  de  lui,  se  groupent  sympathi- 
quement  son  élève  Antonin,  qu'il  a,  recueilli  pau-. 
vre  et  sans  famille  et  dont  il  a  fait  son  frère 
d'adpption  ;  son  ami,  Daniel,  un  apôtre  en  quête 
du  pays  dlsraël  qu'il  veut  aller  conquérir,  lui 
seul,  au  nom  du  drqit  des  nationalités,  pour  en 
faire  le  territoire  politiquement  accrédité  dq  la 
race  juive  ;  Rîbecca,lafllle,de  Daniel, rune  nature 
idéale,  un,  ange  4u  ciel  qui  pasae  dans  la  vie  de 
Claude  pour  lui, dire  qu'elle  l'aime  d'amour  mais 
que,  séparés  ppf  les  lois -hupaai nés,  ils  ne  seront 
unis  que  daqs  le  séjour  des .  âmes  immortelles. 
Ces  trois  caractères  d'élite  et  l'amour  de  la  patrie 
emplissent  le  cœur  dç  Claiida.  Aussi  est-il  main- 

24. 


282         LES  ANNALES  DU  THEATRE 

• 

tenant  à  l'abri  de  toute  faiblesse  et  de  toute  con- 
cession à  regard  de  son  indigne  femme,  si  habile 
qu^elle  soit  à  la  séduction.  Vainement  met-elle  en 
jeu  toutes  ses  grâces  félines,  ses  larmes,  ses  fas- 
cinations, ses  remords,  son  âpre  désir  même  du 
pardon  à  gagner  par  le  repentir  ;  et  en  vérité,  il 
y  a  un  moment  où  la  malheureuse  voudrait  sin- 
cèrement être  aimée  de  nouveau  par  son  marî, 
et  elle  aussi  essayer  de  l'aimer  ;  mais  c'est  bien 
fini.  Claude  la  repousse  irrévocablement  de  toute 
la  hauteur  de  l'honnêteté  répudiant  le  vice  et  ses 
hontes  et  ses  hypocrisies.  Il  répugne,  malgré  tout,  à 
tentativede  la  renouveler  l'épreuve.  Il  exhorte  en- 
suite sa  femme  sur  le  ton  le  plus  décisif  à  respec- 
ter les  afifeclions  saintes  qu'il  a  consacrées.  Comme 
mari,  il  n'a  pas  usé  du  droit  de  la  tuer  ;  mais  il 
lui  déclare  (ju'elle  mourrait  de  sa  main,  si  jamais 
il  avait  à  défendre  contre  elle  son  pays,  ses  ami- 
tiés sur  la  terre  et  ses  espérances  dans  le  ciel, 
c'est-à-dire  son  invention  patriotique,  Antoninet 
Rebecca. 

Cette  menace  fait  pressentir  le  dénouement.  Un 
espion,  aux  gages  d'une  puissance  étrangère,  a 
soigneusement  recueilli  les  renseignements  qui 
lui  permettent  d'être  absolument  maître  de  la 
femme  de  Claude.  Il  l'oblige  ainsi  à  s'emparer 
d'un  cahier  où  se  trouve  la  description  détaillée 
du  fameux  canon.  Ce  cahier  est  dans  un  coffre 
de  fer  dont  Antonin  a  la  clef.  Césarine  séduit 
Antonin,  en  fait  son  amant,  et  sous  prétexte  de 
venir  reprendre  une  grosse  somme  d'argent,  que 
précédemment  le  naï£  amoureux,  abusé  par  une 
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manoeuvre  de  sa  façon,  a  consenti  à  lui  garder 
dans  le  coffre,  elle  escamote  le  précieux  cahier. 
Antonin,  déjà  bourrelé  de  remords  comme  traî- 
tre à  l'amitié,  se  met  bravement  en  devoir  d'étran- 
gler Césarine  pour  ressaisir  le  secret  de  Tinven- 
tion  ;  mais  elle  va  pouvoir  lancer  le  cahier  par 
une  fenêtre  au  bas  de  laquelle  l'espion  se  tenait 
à  l'affût  quand,  au  bruit  de  la  lutte,  Claude  est 
accouru,  un  fusil  à  la  main,  et  tue  sa  femme. 

«  Maintenant,  commande-t-ii  à  Antonin,  viens 
travailler  I  » 

C'est  donc,  on  le  voit,  la  vengeance  de  l'inven- 
teur patriote  plus  que  celle  du  mari  trompé,  et  la 
pièce  se  résume,  comme  enseignement,  dans  le 
premier  pardon  du  mari,  dans  sa  philosophie 
toute  chrétienne,  dans  son  mépris  ensuite  pour  la 
femme  avilie  et  dans  sa  mansuétude  envers  le 
trop  fragile  Antonin,  qui  n'a  pas  su  se  fortifier 
asgez  contrôla  fascination  de  la  dangereuse  sirène. 
Tout  en  admirant,  comme  il  convenait,  le  senti- 
ment d'honnêteté,  le  soulfle  généreux  et  patrio- 
tique qui  inspiraient  en  plus  d'un  endroit,  cette 
œuvre  curieuse,  la  critique  d'il  y  a  vingt  ans 
déplora,  au  point  de  vue  du  théâtre,  l'égarementi 
l'erreur  énorme  du  dramaturge,  qui  montrait 
tout  à  coup  un  inconcevable  parti-pris  de  dédain 
pour  les  nécessités  de  la  scène.  «  11  semble, 
disait-on,  vouloir  tenir  le  spectateur  à  sa  discré- 
tion. Le  penseur  tantôt  monte  en  chaire  et  tan- 
tôt à  la  tribune,  interrompant  l'acteur  au  grand 
dommage,  helas  1  de  l'auteur  dramatique.  Tout 
entier  à  ses  découvertes  personnelles,  qui  pren- 
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nenl  à  ses  yeux  Timportsuicé  de  révélations  nou- 
velles, dans  le  domaine  de  la  morale,  de  la  phi- 
losophie, de  la  science  et  de  la  religion,  il  fait  de 
ses  personnages  des  apôtres  illuminés,  sans  doute, 
un  homme  doué  comme  M.  Alexandre  Dumas 
fils,  du  grand  art  de  dire  toutes  choses  avec 
une  conviction  si  pénétrante,  une  jsi  pittoresque 
originalité  de  la  forme  et  un  esprit  si  brillant, 
fait  œuvre  de  maître  lorsqu'il  répète,  à  sa  manière, 
do  nobles  e\  belles  vérités  ;  mais  c'est  au  théâ- 
tre qu'il  convoque  son  public  :  restons  donc  au 
théâtre  et  dans  les  lois  du  théâtre...  »  Constatons 
avec  un  vif  plnisir  que  les  spectateurs  d'aujour- 
d'hui, on  ne  peut  mieux  préparés  par  le  symbo- 
lisme des  pièces  dlbsen  et  autres  norwégieus, 
ont  fait  celte  fois,  à  l'œuvre  singulièrement  puis- 
sante de  notre  grand  auteur,  le  succès  qu'elle 
mérite.  M^^e  garah  Bernhardt  a  été  effroyable* 
ment  vraie  dans  le  rôle  de  la  femme  de  Claude, 
une  exception  plutôt  qu'un  type,  heureusement  I 
La  façon  dont  elle  écoute  le  récit  de  Gantagnac, 
celle  dont  elle  joue  la  grande  scène  du  second 
acte  aTCc  Claude  et  la  scène  de  la  réduction  d'An- 
tonin  sont  tout  simplement  admirables  :  que 
dire  de  plus  I  Ali  1  la  grande,  l'incomparable, 
l'unique  ariistel  ]\L  Guitry  est  supérieur  dans 
le  rôle  de  Claude,  supérieure  ce  qu'il  a  jamais 
été  dans  Cantagnac,  dans  Antonin  et  dans  le  juif 
Daniel,  MM.  Deval,  de  Max  et  Montigny  ne  méri- 
tent que  des  élo.u^es,  comme  aussi  M°^®  Valdey, 
dansEdmée,  la  femme  de  chambre.  ^ 
La  Femme  de  Claude  était  précédée  d'un  petit 
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acte,  que  spn  jeune  auteur,  M.  G.  de  Wailly, 
avait  mo^esteme/it  .appelé  <  scènes  de  la  vie 
maritîmp.  >  Il  s'agit  d'un  brave  marin  qui  s'aper- 
çoit, au  boi4t  ■  de  dix  ai;>s,  que  Tenfant,  qu'il  est 
habitué  A  considérer/ Qomme  .son  neveu,  est  le 
fruit  d'jun6  faute  de  .sa  femme,  la  Belle  Boulon^ 
naise,  avant  le.  mariage.  Son  premier  mouve-^ 
nient,  a  été,  de  faire  un,  mauvais  coup*  Son 
second,  vu  la  vjaillance  du  «moussaillon  au  milieu 
de  la  tempêta,  est  de  pardonner.  Il  va  même  jus- 
qu*à  adop^çr  l!enfaqt  qui,  ainsi,  n'appellera  plus 
Marie,  sa. tante,  ma^s  sa,  rnère^  Le  rôle  du  patron 
Bénie  devait,  être  créé  par  M.  Léon  Noël  et  les 
échos  des '.répétitions;  nous  avaient  appris  qu^ 
Texceilleqt  /artiste  le  jouait  avec  une  vérité,  une 
siucéril^„une  .rondeur  et  une  émotion  dont  il  a^ 
le  secret  habituel-  Mais  M.  Léon  Ncël  quitta  la 
Renaissance;  il, fallut  trouver  un  autre  Bénie  : 
c'est  .le  jeunç  Jean  Goquelin,  qui  a  dû  se  vieillir, 
outre  mesure  pour  représenter  le  vieux  louptde 
mer,  et  qui  se  tire  avec  une  rare  aisance  de  cette 
lâche  ditfîciivî. 

31.  OCTOBRE,  — .  Première    représentation   de 
Gismonda  *,   drame,   en    quatre   actes   et    cinq 

1.  Distribution.»  -•  Gismonda,  duchesse  d* Athènes, 
Mme  Sarah  Bemhardt,  —  Almerio,  M.  Guitry.  —  Zaccaria 
Franco  Acciaïoli,  M.  DevaL  —  Sophron,  évéque  d'Athènes, 
M.  De  Max.  —  Jacques  Délia  Caiceri,  M  Leneuhourg.  — 
Agan  Centurione  Giusliniani,  M.  Bruniere,  —  Léonard  de 
Tocco,  M.  Laroche.  —  Jacques  Lusignan,  M.  Monrose.  — 
Basiliades,  médecin  et  aslrologue,  M.  Mevisto.  —  Agnello 
Acciaïoli,  Mlle  Seylor.  —  Dom  Bridas,  gouverneur,  M.  CJia- 
meroy.  -  Stradella,  capitaine  d'armes,  &!.  Angelo.  —  (h'C- 
goras  Dakos,  chambrier  du  palais,  M.  Montigny.  —  Malaxas, 
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tableaux,  de  M,  Viclorien  Sardou.  —  Cotnmerrt  se 
fait-il,   demandait-OD   à  l'auteur   de   Gismonda, 
que,  pouvant  choisir  entre  tant  de  milieux  histo- 
riques familiers  au  public,  vous  soyez  allé  cher-  * 
cher  le  milieu  du  duché  d'Athènes,  si  spécial  et 
si  peu  connu  !  Et  le  maître  de  répondre  :  c  C'est 
précisément  pour  cela  que  je  l'ai   choisi.  Il  y  a  * 
quelque    injustice  dans  notre  ignorance    de   ce 
duché  qui  semble  de  création  shakespearienne  et 
dont  l'existence  s'est  prolongée  au-delà  de  deux 
siècles  avec  des  viscissitudes   très  diverses  et 
souvent  très  dramatiques.  On  est  trop  accoutumé 
chez  nous  à  ne  plus  compter  avec  Athènes  depuis 
les   Romains,  et  le  rôle   qu'elle  a  joué  pendant 
toute  la  période  byzantine  y  demeure  à  l'état  de 
livre  fermé.  II  «erait  porurtant  assez  doux  à  notre 
amour-propre  national  de  se  souvenir  qu'en  ces 
temps  anciens  Athènes  fut  fief  de  France,  que  son 
premier  duc  Othon  de  la  Roche,  un  Franc-Com- 
tois^ fut  notre  compatriote,   et  que  ses  succes- 
seurs, en  important  notre  civilisation  au  Pirée,  y 
tirent  fleurir  les  nobles  pratiques   et  les  beaux 
gestes  de  la  chevalerie.  Moi,  j'avoue  que  cela  me 
passionne...  Sans  compter  que  rien  n*est  amu- 
sant comme  d'étudier   dans   les   Chroniques   et 
Mémoires   publiés  par  Buchon,    l'existence,    en 

majordome,  M.  Piron.  —  Simonetti,  écuyer,  M.  Castelli,  — 
Ghristofano,  sacristain,  Spiridion,  bedeau,  Pasquale,  jardi- 
nier en  chef,  M.  Lacroix.^  Tiberio,  page,  Mme  Delisle.  — 
Andrioli,  page,  Mme  Yves  Roland.  —  Francesco,  fils  de  la 
duchesse.  La  petite  Deschamps.  —  Thisbé,  Mme  Marthold.  — 
Cypriella,  Mme  Darley.  —  Donnata,  abbesse,  Mme  Grandet.  — 
Leonarda,  Mme  Even.  —  Epiphane,  Périclès,  enfants  de 
chœur,  Mmes  Bellanger  eiDalcy, 
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pleine  ville  de  Périclès,  de  ces  barons  chrétiens 
venus    de    Franche-Comté,  de   Bourgogne,   des 
Flandres,   dltalie,  etc.,  et  le  désaccord  de  leurs 
mœurs  féodales  avec  tous  les   souvenirs  de    la 
classique  antiquité.  Cela  fait  penser  à  la  rencon- 
tre d'Hélène  et  de  Faust  dans  Gœthe.  Il  est  plai- 
sant de  les   voir  installés  sur  TAcropole  avec 
leurs  mœurs  guerrières,  leurs  idées  chrétiennes 
et  une  ignorance  absolue   de  ces  temps  anciens 
dont  les  héros  de  leur  apparaissent  que  comme 
des  chevaliers  moyen-âgeux.  Pour  eux,  Miltiade 
et  Thémislocle  sont  des  ducs  d'Athènes,  Ulysse 
un  croisé  qui  quitte  son  château  pour  aller,  avec 
ses  barons,  combattre  les  Sarrasins  de  la  ville  de 
Troie  où  règne  le  sultan  Priam,  et  punir  le  che- 
valier félon    Paris,    ravisseur   de    la   princesse 
Hélène  «  dans  un  pèlerinage  :p.  comme  dit  ce  bon 
Ramon  Munslaner.  Et  tranquillement,  ila  succè- 
dent à  ces  chevaliers  d'autrefois,  s'intitulent  ducs 
de    Naxos,    comtes   de    Céphalonie,    barons  de 
Patres,  d'Ithaque,  de.  Codnthe,  mènent    exacte- 
ment dans  leurs  castels  bâtis  sur  le  modèle  de 
Coucy,  de  Manlhéry,  de  Clisson,  de  Pierrefonds, 
Texistence  qu'ils   mènent   au    pays    natal,   avec 
leurs  pages,   écuyers,  fauconniers,  chapelains  ot 
jongleurs.  Et  ce  ne  sont  que  fêtes,  joutes,  tour- 
nois et  ripailles.  De  quoi.le  Parthénon  a  le  droit 
d'être  bien  étonné...»  ,    ,- 

Ce  n'^st  pas  d'ailleurs,  pendant  cette  përiodfe 
française  du  duché  d'Athènes  que  se  passe  le 
drame  de  M.  Sardou  ,f .  c^st  pBndant  la  période 
Florentine,  celle  des  Acciaïoli;  qui  gouverneront 
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pour  le 'roi  de  Sicile  sous  la  régence  de  Gismonda, 
tutrice  de  son'jeuûe  fils  Fràncescb,  après  la 
mort  do  Nério  II.  Ce'  sont  Mes  amours  de  celte 
princesse  avec  Almério,  'fils  dû  gouverneur  de 
Nauplie,  qui  lui  ont  inëpirë  sa  fable.'  Ces  amours 
sont  histèriques  ;•  mais  il  s*y  mêfo  une  sr  large 
part  de  légende  que  Tillustr^e  drataaalarge  s'est 
permis  plus  d'une  foîs^de  côtoyer  l'histoire  et  de 
prendre  avec  elle  bien  des  libertés.  Et 'puis,  il 
8*agit  d'une  époque  si  peu  connue,  de*  mœdrs  à 
la  fois  sauvages  eV  raffinées;  où  lé  meurtre  èhtrait 
souvent  dans  les  habitudes  régulières  de  ik  vie, 
où  Ton  nîélait  facilemeirt  le  crime  à  Tamour,  la 
haine  à. la  politique!  La  Vieille  Athènes  ne'  revit- 
elle  pas  magnifiquement  dans  le  superbe  décor 
du  premier  acte,  dont  le  fond  rep^ésente'  TAcro- 
pole,^le  Partbéoon,  rErechlliéion,  la  Piriafcolhèque 
et  les  Propylées,  avec,  au  premier  plan,  la  statue 
récemmentdécouverte,' de  Vénus  Apht*ôdité,  idole 
païenne  que  la  duchesse  ordonnera'  de  détruire. 
Aphrodite  se  vengera...  •  Veuve  du  duc  Nério, 
régente  et  tutrice  de  son  enfant  aujburd'hui  âgé 
de  six  ans',  la  troublante  Oismonda  h'a  de  goût, 
à  dire  vrai,  pour  aucun  desl  quatre  jeunes  et 
puissants  seigneurs  qui  aspirent  à  sa  main.  Un 
cinquième  se  présente,  qui  fut  autrefois  déjà  son 
fiancé,  avant  qu'elle  devint  l'épouse  de  Nério  : 
c'est  Zaccaria  Franco,  rentrant  après  Jept  ans 
d'exîl  pàsèés  à  là  cour  du  stiltan  Mout*ad,'et  bien 
déterminé^  ainsi  qu'il  le»  dit  au  chàmbrièr  du 
palais  Gregoras,  :  dont  il  fait  son  'confident  et 
bientôt  son  con^lice^  bien  déterminé  à  sUppri- 
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mer  l'obslacle,  le  petit  Francesco,  sans  lequel  le 
duché  ferait  retour  de  plein  droit  à  l'heureux 
mari  de  Gismonda. 

L'occasion  scélérate  ne  se  fait  pas  longtemps 
attendre  :  le  jeune  Francesco  a  voulu  voir  de 
trop  près  certain  tigre  royal  arrivé  de  Tlnde  :  il 
est  tombé  dans  la  fosse.  La  terrible  bête  féroce 
n'en  fera  qu'une  bouchée,  si  personne  ne  vient 
lui  arracher  son  innocente  proie.  Alors,  en  pré- 
sence de  l'évêque  Sophron,  Gismonda  s'écrie  : 
€  Ma  main,  je  le  jure  sur  la  croix,  ma  main  à 
celui  qui  sauvera  mon  enfant  !  »  Personne  ne 
bouge...  Si,  pourtant,  un  homme  a  sauté  dans 
la  fosse,  et  le  voici  déjà  qui,  le  bras  couvert  de 
sang,  rapporte  sain  et  sauf  le  petit  Francesco, 
tout  heureux  d'en  être  quitte  pour  la  peur.,. 
Quel  est  le  sauveur?  Un  fauconnier  du  palais, 
un  valet,  Almerio,  le  bâtard  d'un  noble  vénitien 
et  d'une  laveuse  de  vaisselle!...  Et  Gismonda  a 
juré  :  elle  est  liée  envers  lui,  devant  Dieu! 

Tel  est  .l'inléressant  baisser  de  rideau  du 
premier  acte.  Le  second  décor,  aux  larges 
perspectives,  est  la  reproduction  fidèle  du  temple 
de  Dafni,  sur  la  route  d'Eleusis,  devenu  couvent 
des  Bénédictins  et  sépulture  des  ducâ  d'Athènes. 
L'église  existe  toujours,  parait-il,  avec  ses  très 
belles  mosaïques  et  la  trace  des  arcades  du  cloî- 
tre est  encore  très  apparente  dans  le  jardin 
abandonné...  C'est  dans  ce  lointain  couvent  qu'à 
la  veille  des  fêtes  de  Pâques,  Gismonda  tenant 
compagnie  à  son  enfant,  grelottant  la  fièvre,  fait 
une  très  pieuse  retraite,  attendant  le  retour  de 

25 


290         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

l'évêque  qu'elle  a  envoyé  au  Pape  pour  le  sup- 
plier de  la  relever  de  son  vœu*.  L'évêque  revient, 
mais  hélas!  il  rapporte  une  réponse  négative  :  le 
Pape  s'est  déclaré  impuissant  à  annuler  une  pro- 
messe faite  sur  la  sainte  croix,  et  à  moins  qu'Al- 
merio  la  délie  lui-même  publiquement,  Gismonda 
devra,  sous  peine  d'excommunication,  tenir  son 
serment  solennel. 

Almerio  a  déjà  pour  lui  le  peuple,  offensé  en  la 
personne  d'un  des  siens  qu'on  dédaigne;  il  se 
couvre  de  gloire,  en  tuant  de  sa  propre  main  le 
chef  d'une  bande  de  pirates  débarqués  à  Mara- 
thon et  obtient,  pour  prix  de  sa  victoire,  le  comté 
de  Soula.  €  Celui-là,  au  moins,  est  un  homme!  * 
pense  Gismonda.  Mais  Torgueil  est  le  plus  fort  : 
elle  n'épousera  pas,  quoi  qu'il  fasse,  le  bâtard 
d'une  servante. 

Le  troisième  acte  nous  introduit  dans  la  cham- 
bre, de  très  belle  architecture  romane  byzantine, 
où  la  duchesse  a  fait  venir  le  valeureux  guerrier, 
moins  ambitieux  du  pouvoir  que  passionnément 
amoureux  d'elle,  et  d'elle  seule  !  C'est  la  qu'elle 
obtient  d'Almerio,  à  genoux  devant  son  idole, 
une  promesse  formelle  de  publique  renonciation, 
moyennant  quoi  elle  lui  appartiendra,  c  Retourne 
à  ta  cabane  et  laisse  la  porte  ouverte  celte  nuit,  9 
lui  dit-elle  à  l'oreille. 

Quand  le  rideau  s'ouvre,  au  quatrième  acte, 
nous  montrant  la  dite  cabane,  voisine  d'un  petit 
temple  en  ruines  sur  la  colline  des  Nymphes, 
le  sacrifice  est  consommé...  La  duchesse,  heu- 
reuse et  confuse,  regagne  hâtivement  son  palais 
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à  la  faveur  de  la  nuit  obscure...  Elle  entend  des 
pas  et  .se  dissimule  adroilemejit  derrière  les 
arbres  touffus  :  c'est  le  traître  Zaccaria  Franco 
et  son  vil  complice.  Elle  apprend  alors  que  si 
l'enfant  est  tombé  dans  la  fosse  au  tigre,  c'est 
qu'il  y  a  été  poussé  par  l'infâme  Gregoras,  et 
comme  Zaccaria  va  pénétrer  dans  la  hutte  d'Aï- 
merio  et  le  frapper  lâchement  pendant  son  som- 
meil, elle  sprgit,  vengeresse,  et  lui  fend  la 
poitrine  d'un  coup  de  hache. 

Le  dernier  décor  nous  représente  la  superbe 
basilique,  érigée  par  les  croisés  dans  l'Erecthéion, 
où  s'avance,  le  front  couronné  de  fleurs,  au  son 
des  orgues  et  des  cantiques  religieux,  à  travers 
la  fumée  des  encensoirs,  la  procession  des 
fidèles,  venant  déposer  au  pied  de  l'autel  leurs 
verts  rameaux  :  c'est  la  fête  de  Pâques  fleuries, 
au  milieu  de  laquelle,  en  présence  de  l'évêque 
officiant,  Almerio  va  tenir  sa  parole  en  relevant 
publiquement  de  son  vpeu  la  duchesse  Gismonda. 
Mais,  à  ce  moment  solennel,  un  tumulte  se  pro- 
duit dans  la  sainte  église  :  Gregoras  parait  et 
accuse  devant  tous  Almerio  d'avoir  assassiné 
Zaccaria.  Almerio  ne  se  défend  point:  pour  sau- 
ver l'honneur  de  sa  souveraine,  il  se  laissera 
traîner  au  supplice.  Une  telle  grandeur  d'âme  a 
raison  de  l'orgueil  de  Gismonda;  elle  avoue  sa 
honte  et  tombant  à  genoux  devant  ce  héros,  elle 
lui  demande  humblement  la  grâce  de  devenir  son 
épouse.  Et  vaincus  enfin  par  la  valeur  et  la  con- 
duite chevaleresque  du  bâtard,  les  nobles  sei- 
gneurs tirent  leurs  épées  du  fourreau  et  jurent 
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par  elles  d'être  fidèles  au  nouveau  duc  d'Athènes. 

Telle  est,  dépouillée  d'un  falras  historique 
entaché  d'un  pédantisme  qui,  d'ailleurs,  ne  nous 
a  point  déplu,  et  auquel  se  mêlent  quelques 
scènes  qui  sentent  Tarachronisrae  voulu,  telle 
est,  revêtue  de  costumes,  où  la  recherche  de 
l'exactitude  le  dispute  à  la  richesse  éblouissante, 
dans  des'  décors  superbes,  donnant,  dans  un  si 
petit  cadre,  rétonnant  sentiment  des  vastes  pro- 
portions, telle  est,  sœur  de  la  Haine^  qu'on 
reprt3ndra  tôt  ou  tard,  l'intrigue  dramalique  qui, 
maniée  par  un  maître  du  théâtre,  a  fourni  à  la 
géniale  artiste  le  plus  merveilleux  des  thèmes  et 
lui  a  permis  de  remporter  l'un  des  plus  grands 
et  des  plus  incontestés  succès  de  sa  carrière  déjà 
si  glorieuse.  Il  suffit  d'évoquer  la  scène  de  séduc- 
tion du  troisième  acte  !  Avec  quelle  grâce  féline 
et  quel  charmo  vainqueur,  avec  quelle  sobriété 
et  quelle  vérité  en  même  temps,  de  quelle  voix 
enchanteresse  et  avec  quelle  noblesse  d'attitu  les 
elle  la  rendue  de  façon  inoubliable,  méritant 
d'être  bruyamment  acclamée  par  la  salle  entière, 
subjuguée  à  l'instar  d'Almerio  ! 

Almeriô,  à  la  tête  d'un  superbe  sauvage. appri- 
voisé, c'est  M.  Guitry,  le  vrai  màle  rêvé  pour  le 
rôle  qu'il  a  composé  avec  autant  d'aulorité  que  de 
talent.  Comment,  d'ailleurs,  cet  acteur,  ordinai- 
rement un  peu  froid,  ne  s'animerait-il  point  au 
contact  d'une  Sarah  !  Et  ce  n'est  certes  pas  un 
mince  éloge  à  lui  adresser  que  de  dire  qu'il  a 
partagé  son  succès.  M.  de  Max  a  la  figure  ascé- 
tique qui  convient  au  gruve  personnage  de  l'évô- 
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que,  il  en  a  rimposante  grandeur  d'allures,  et  le 
superbe  débit.  Ce  n'est  point  le  cas  de  M.  Deval 
qui  a  conservé  au  rôle  de  Zaccaria  le  parler  mar- 
seillais du  Cantagnac  de  la  Femme  de  Claude: 
magnifiquement  costume  à  la  François  I*%  sous 
les  traits  de  Zaccaria,  iL  tire  de  son  rôle  de  traî- 
tre, forrément  ingrat,  tout  ce  qu'il  en  pouvait 
tirer.  Les  autres  rôles,  plus  secondaires,  sont 
d'ailleurs  tenus  de  manîè.e  irréprochable  ;  celui 
de  la  nourrice  par  M^^^  Marthold,  du  petit  Agnello 
par  M^i®  Seylor,  du  médecin  aveugle  par  M.  Mé- 
vislo,  du  misérable  Gregoras  par  M.  Monligny, 
des  prétendants  par  MM.  Laro3be,  Deneubourg, 
Brunière  et  Mourose  ;  tous  concourent  à  Téclat 
d'une  soirée  que  le  génie  d'une  Sarah  Bernhardt, 
associé  au  prestigieux  talent  de  Sardou,  ce 
naaître  en  l'art  des  crescendos  dramatiques,  a 
rendue  triomphale.  *^ 

Gismonda  s'était  emparée  de  Taffiche  et  ne 
semblait  pas  disposée  à  la  quitter  de  si  tôt. 
Mi»e  Sarah  BernharJt  avait  inauguré,  avec  \x 
nouvelle  saison  le  samedi,  des  représentations  de 
gï[la,  pour  lesquelles  la  haute  société  parisienne 
s'empressa  de  se  faire  inscrire.  Le  drame  de 
M*  Sardou  inaugura  les  représentations  aristo- 
cratiques, et  le  second  spectacle  fut  donné  avec 
La  femme  de  Claude,  Cependant  l'ancienne  socié- 
taire de  la  ComéJie-Française,  qui  avait  joué 
Phèdre^  à  plusieurs  reprises  durant  le  cours  de 
l'année  avec  un  succès  considérable,  voulut  elle 
aussi  célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Racine.  Pour  ne  pas  faire  concurrence  à  la  mai- 

25. 
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son  de  Molière,  dans  rbommage  rendu  au  poète 
d'Alhalie,  elle  la  devança  d'un  jour.  Le  20  déceoa- 
bre  rafBcbe  de  la  Renaissance  annonçait  Phè- 
dre *,  en  même  temps  que  la  première  représen- 
tation d'un  à-propos,  La  première  \  de  M.  Edmond 
Haraucourt  qui  était  chargé  de  faire  enraiement 
une  conférence  avant  le  spectacle.  La  première^ 
c'était  la  première  de  Phèdre^  commentée  dans  un 
élégant  dialogue  par  Racine  lui-même,  sous  les 
traits  de  M.  Guitry  ;  par  Boileau,  sous  les  traits 
de  M.  Jean  Coquelin.  Une  jeune  comédienne, 
W^^  Burch,  débutait,  dans  cetle  pièce,  par  le 
rôle  de  la  Champmeslé.  La  tragédie  et  la  tragé- 
dienne furent  portées  aux  nues  et  cette  courte 
histoire  de  Tannée  à  la  Renaissance  ne  serait 
pas  complète  si  nous  n'enregistrions  pas  l'enga- 
gement, par  M™e  Sarah-Bernhardt,  de  M.  Coque- 
lin,  qui  jouait  en  ce  moment  à  Lyon,  et  appor- 
tait au  théâtre  qui  lui  ouvrait  sa  porte  une  adap- 
tation du  Fahlaff  de  Shakespeare,  par  Paul 
Delair,  mort  si  prématurément  après  le  succès  de 
la  Mégère  apprivoisée^  à  la  Comédie-Française,  -et 
la  promesse  de  jouer,  à  côté  de  la  belle  Gismonda 
de  la  veille,  le  Sosie,  (VAmpliylrion.  Cet  enga- 
gement fit  grand  bruit*   Li  Comédie-Française 

1.  Distribution.  —  Phèdre,  Mme  Sarah  Bernhardt.  — 
Hippolyte,  M.  Barmont.  —  Thésée,  M.  De  Max.  —  Tbéra- 
mène,  M.  Piron.  —  Panope,  M.  Gérard.  —  Aricie,  Mnac  Mel- 
lot.  —  Œnone,  Mme  Marie  Grandet.  —  Ismène,  Mme  Seylor. 
—  Une  Jeune  fille,  Mme  Maille. 

2.  Distribution.  -—  Racine,  M.  Guitry.  —  Boileau,  M.  Jean 
Coquelin.--  Le  marquis,  U. Monrose.  —  Subligny,  M.  Laro- 
che. —  Floridor,  M.  Montigny.  —  Mlle  Champmeslé, 
Mlle  Burchel, 
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protesta,  menaça  d'nn  procès.  Bref,  Tannéô 
n'ëtaît  pas  finie  qae  Taffichc  de  la  Renaissance 
annonçait  les  représentations  de  M.  Coquelin  K  Au 


1.  Il  y. avait  assez  longtemps  cpae  cette  f[ues'ian  défrayait 
les  gazettes  poar  qu'une  solution  vint  la  trancher.  On  con- 
naît les  faits.  En  1888,  M.  Coquelin,   après  trente  ans  de 
bons  et  locaux  services  à  la  Comédie-Française,  demandait 
la  liquidation  de  sa  pension  et  déclarait  voulair  se  retirer. 
La  Comédie  fut  bien  obligée  d'acquiescer  au  désir  du  socié- 
taire. Coquelin  donna  sa  représentation  d*adieu,  mais  le 
comité  avant  de  lui  rembourser  ses  fonds  sociaux,  exigea 
que  le  transfuge  s'engageât  à  ne  plus  jamais  paraître  sur 
aucune  scène  française,  et  surtout  sur  une  scène  parisienne. 
C'était  inutile,  puisque  t«lle  est  la  sanction  du  décret  de  Mos- 
cou. Le  grand  comédien  s'exécul a  néanmoins,  signa  l'engage- 
ment qu'on  lui  demandait,  toucha' ses  fonds  sociaux  et  partit 
pour  la  Russie,  l'Amérique  et  autres  pays.  Depuis,  il  a  reparu 
au  Théâtre-Français,  dans   le  répertoire,  dans  Thermidor  et 
dans  la  Mégère  apprivoisée,  et  la  carrière  de  cette  dernière 
pièoe  é  ait  Ipin  d'éire  épuisée  qu'il  repartait  de  nouveau.  On 
entendit  parler  de  ses  succès  un  peu  partout,  à  Chicago,  à 
ViMiae  et  même  aussi  en  province,  ee  contre  quoi  la  Comé- 
die se  consentait  de  protes'er  platonique  ment.  Mais  soudain 
on  apprend   que  Cdquelin  vient  d'è.re  engagé  par  Sarah 
Berabardt  et  qu'il  va  jouer  à  là  Renaissance,  à  cô'.é  de  la 
grande  artiste,  et  quoi?  Du  Molière!   Le  comité  s'assemble, 
pro'este,  crie  au  mépris  de  la  foi  jurée,  tonne  contre  son    * 
ancien  camarade,  qui  serait  aujourd'hui  son  doyen,  l'accuse 
d'ingratitude.   Un   moment,  on   croit  que  les  choses  vont 
s'arranger,   que  l'éminent  comédien  va  rentrer  au  bercail. 
Illu^on!  .Sarah  Bernhardt  affiche  Coq[uelin  et  là  Comédie 
lance  son  assignation.  Tel   est  l'hisorique  de  la  question. 
Quelle  est  m am tenant  la  situation  de  M.  Coquelin?  M.  (Co- 
quelin reconnaît  parfaitement  qu'il  viole  le  décret  de  Mos- 
cou, et  qu'il  le  viole  même  doublement,  puisqu'il  l'a  en 
quelque  sorte  sanctionné  par  un  engagement  personnel  qu'il 
lui  était  loisible  de  ne  pas  prendre.  Mais  il  se  demande  pour- 
quoi, alors  qu'il  est  plein  de  santé,  de  vie  et  de  talent,  on 
veut  lui  appliquer  strictement  une  loi  qu'on  n'a  pas   invo- 
quée contre  plusieurs  de  ses  camarades.   Nous  ne  voulons 
pas  prendre  position  pour  l'une  ou  l'autre  partie  et  nous 
n'avons   pas  la  prétention  de  leur  fournir  des  arguments 
dont  leurs  avoca's    sont    amplement    armés.    Mais    nous 
serions  étonnés  que  les  arguments  de  la  défense  de  M.  Co-, 
quelin  ne  s'appuyassent  pas  sur  les  précédents,  créés  par  le 
Théâtre-Français  lui-même.   Geflroi,  après  avoir  quitté  la 
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mépris  de  tous  ses  engagements  avec  la  grande 
maison  qui  lui  reprochait  de  l'avoir  quitté.  Ce 
procès  sera  Thistoire  de  Tannée  qui  va  suivre. 
L'année  1894,  à  la  Renaissance,  se  résumait  en 
attendant  dans  le  tableau  suivant  : 

Comédie-Française,    a  joué   à  l'Odéon  ;    M.  et  Mme  Lafon- 

laine,  au  Gymnase,  à  l'Odéon  et  au  Vaudeville  ;  M'ue  Favart, 

à  l'Odéon;  M.  Talbot  joue  couramment  en  province...  Ont- 

y  ils  joué,  jouent-ils  de  par  autorisation  spécia'e  ?  M.  Coquelin 

a  demandé  par  trois  fois  cette  autorisation  et  on  la  lui  a 
refusée.  Pourquoi  la  lui  a-t-on  refusée,  alors  qu'on  l'a  accor- 
dée à  d'autres?...  Il  peut  sembler  étonnant  qu'on  ne  recon- 
naisse pas  à  un  sociétaire  retiré  le  droit  de  jouer...  en 
province,  alors  que  des  sociétaires  en  exercice  y  vont  cons- 
tamment. Il  s'agit,  pour  M.  Coquelin,  de  Paris,  il  est  vrai, 
et  c'est  ce  qui  a  déterminé  la  Comédie-Française  à  agir. 
Elle  a  agi.  en  effet,  comme  on  l'a  vu.  Quelle  sera  l'issue  de 
ce  procès?  Nul  ne  peut  le  prévoir.  La  Comédie  arguera  de 
son  droit,  des  tables  de  la  loi,  de  la  concurrence.  M.  Coque- 
lin mettra  en  avant  ses  trente  années  de  service,  et  sans 
doute  aussi  qu'il  n'avait  pas  quitté  la  Comédie  sans  esprit 
de  retour,  mais  que  ce  retour  est  devenu  difficile  en  raison 
du  procès  qu'elle  lui  intente;  qu'en  tous  cas,  n'ayant  à  lui 
offrir  pour  le  moment  aucune  oréaUon,  elle  ne  peut  avoir  la 
prétention  de  l'immobiliser  dans  toute  la  maturité  de  l'âge  et 
du  talent.  Et  de  débats  piquants  il  ressortira  surtout  une 
chose.  C'est  que  le  décret  de  Nlpscou  ne  lient  plus  debout, 
qu'à  d'autres  temps  il  faut  d'autres  règlements,  que  les 
moeurs  du  théâtre,  les  conditions  du  comédien  se  sonc  modi- 
fiées depuis  1812,  et  qu'il  appartient  au  ministre  de  1895  de 
créer  une  réglementation  nouvelle  du  Théâtre-Français, 
basée  sur  les  besoins,  sur  les  nécessités  de  l'époque.  Ce 
procès  regrettable  n'était  en  somme  la  faute  ni  du  Théâtre- 
Français  ni  de  M.  Coquelin.  11  est  le  résultat  d'une  législa- 
tion surannée. 
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La  Dame  aux  Camiliat,  dr.  en  5  acl. 

*  Izeyl,  drame  en  4  actes,  en  vers. . . . 

Phèdre,  tragédie  en  5  actos 

Fédora,  pièce  en  4  actes 

VBcureuil,  comrdu^  en  1  acte 

Les  Rox8,  piè.:e  en  4  actes. .......... 

Jean^Marie,  com.  en  1  acte,  en  vers. 

*  Patron  BéniCt  corné  lie  en  1  acte. . . 
La  Femme  de  Claude,  p.  en  3  actes.. 
'  Gismonda,  d'-ame  en  4  acte? 

*  La  Première,  c.  â-prop.,  enl  acte. 


Date  de  la  Ir* 

Nombre  de 

re  présent. 

représent. 

00  de  la  repr. 

pendant 
i'knnée 

pend.  TatiQ. 

0 

En  mat.  Les 

!•'  janvier 

1    28 

24  j  nvier 

9    70 

26  mam 

4      4 

3  avril 

3    S6 

Î5  avril 

32 

26  mai 

2 

9  juin 

1 

17  septemb. 

2    35 

»> 

â    35 

3i  octobre 

9    59 

20  déoemb-e 

1      1 

*  Ce  signe,  placé  devant  les  titres  des  pièces,  ind  que  les  ouvrages  inédits 
eprésentés  pour  la  première  fois  pendant  Tannée., 
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En  prenant  la  direction  du  théâtre  des  varié- 
lés,  M.  F^rnand  Samuel  ne  s'était  pas  dissimulé 
les  lourdes  charges  qu'il  acceptait.  Gette  année 
1894  était  la  troisième  de  sa  gestion  et  cette  ges- 
tion n'avait  pas  été  jusqu'ici  des  plus  heureuses.. 
Ce  n'est  pas  que  le  jeune  directeur  manquât 
d'habileté  et  de  clairvoyance.  Mais  les  frais  quoti- 
diens considérables  de  ce  théâtre  le  condamnaient 
latalement  au  succès,  et  toute  pièce  nouvelle  qui 
ne  fournissait  pas  immédiatement  un  résultat  dont 
toute  autre  scène  eût  été  très  satisfaite,  devait 
céder  la  place  à  un  autre  spectacle  qire  l'on  espé- 
rait plus  productif.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
rechercher  les  causes  d'une  situation  qui  sem- 
blait lourde  parfois  au  jeune  impressario  du  pas- 
sage des  Panoramas.  Quelques-uns  voulaient  le 
voir  dans  les  engagements,  à  des  prix  jusqu'ici 
inconnus,  qui,  à  eux  seuls  grevaient  le  budjet  du 
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théâtre  et  qu'il  était  pourtant  indispensable  de 
conserver  pour  ne  pas  désorganiser  par  leur  dis- 
parition à  la  tête  de  la  colonne  des  Variétés,  une 
troupe  qu'il  eût  été  difficile  de  refaire.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  sur  celte  scène  du  Boulevard 
Montmartre,  où  les  succès  dramatiques  se  chif- 
fraient autrefois  par  des  centaines  de  représenta- 
tions, les  pièces  disparaissaient  presqu'aussitôt 
qu'elles  y  étaient  données  et  qu'on  ne  retrouve  plus 
le  total  de  cent  représentations  qu'avec  ces  petits 
actes  qui  servent  de  lever  le  rideau. 

Le  1®^  janvier,  le  spectacle  se  composait  des 
Brigands,  précédé  de  son  lever  de- rideau  habi- 
tuel :  Modes  à  VeatresoL  Spectacle  des  derniers 
jours  de  Tannée  précédente,  qui  devait  encore 
faire  les  frais  des  premières  semaines  de  Tannée 
nouvelle. 

23  janvier.  —  Première  représentation  de 
Vhéroique  Le  Cardiinois  ^ ,  comédie  en  trois  actes, 
de  M.  Alexandre  Bisson.  —  Le  Cardunois  a  un 
principe  solidemeat  établi  :  chaque  fois  qu'il 
trompe  sa  femme,  il  justifie  sa  désertion  du  toit 
conjugal  par  une  action  d'éclat  susceptible  de  lui 
créer  un  alibi.  C'est  ainsi  qu'il  a  à  son  actif  des 
noyés  repêchés,  des  chevaux  domptés,  des  victi- 
mes secourues,  et  que  nous  le  voyons  revenir,  à 
Tinstant  même,  d'un  incendie,  les  vêtements  à 

1.  Distribution.  —  Canasson,  M.  J.  Dupuis.—  Le  Cardu- 
nois, M.  Baron,  —  Ludovic  de  Pommerard,  M.  Albert  Bras" 
seur,  —  Justin,  M.  Gobin.  —  Paslourel,  M,  Emile  Petit,  — 
Mulot,  M.  Ed.  Georges.  —  Guérinot,  M.  Brunais,  — 
Mme  Roussin,  Mme  Maihilde.  —  Eiiane,.  Mme  Marcelle  Lender, 
—  Caroline,  Mme  Joissant.  —  Rosalie,  Mme  Dièterle. 
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demi-consumés,  mais  fier  d'avoir  sauvé  la  vie  à 
une  pauvre"  mère  nourrice  de  trois  petits  enfants. 
L'auréole  de  bravoure  dont  leCardunois  se  pare 
si  effrontément  lui  vaut  l'admiration  unanime  de 
sa  femme,  de  sa  belle-mère  pour  qui  il  s'est  d'ail- 
leurs battu  en  duel  et  de  ses  domestiques.  Cet 
homme  courageux,  pour  se  tenir  prêt  à  tout  évé- 
nement, prend  chaque  jour  une  leçon  de  boxe  avec 
son  valet  de  chambre,  ancien  prévôt  de  régiment, 
qui  le  traite  en  simple  conscrit.  Ce  premier  acte 
forme  une  exposition  claire  et  piquante,  et  nous 
faisait  présager  une  véritable  comédie.  Nous 
espérions  voir  Le  Cardunois  empêtré  dans  ses 
rendez-vous  d'amours  et  dans  ses  mensonges 
liéroïques  à  la  fois.  Mais  il  n'en  sera  pas  ques- 
tion, et  nous  entrons  dès  lors  dans  la  bouffonne- 
rie toute  pure,  non  sans  regretter  un  peu  les  pro- 
messes du  premier  acte. 

Deux  ami^de  notre  héros,  agacés  de  ses  proues- 
ses qu'ils  jugent  devoir  être  mensongères,  ont 
résolu  de  lui  donner  une  leçon.  Et  cela  d'autant 
plus  que  l'un  d'eux  aime  la  belleM"^e  Le  Cardu- 
nois, et  que  Tautre  soupçonne  sa  propre  femme 
d'en  tenir  pour  l'illustre  sauveteur.  Us  ima- 
ginent d'ubord  de  l'imiter,  et  nous  les  voyons  se 
vanter  d'avoir  tué  un  chien  enragé  et  retiré  de 
la  Seine  une  intéressante  famille.  Mais  ce  n'est 
pas  tout,  et  il  va  vous  falloir  admettre  quelque 
chose  d'un  peu  dur  à  digérer.  Les  amis  jaloux 
ont  soudoyé  un  affreux  voyou  qui  se  présente 
comme  le  père  des  enfants  sauvés  par  Le  Cardu- 
nois dans   rincendie  imaginaire.   La  scène  est, 

26 
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d'ailleurs,  plaisante;  mais  comment  croire  que  Le 
Cardunois,  qui  a  soupçonné  à  juste  litre  ses  amis 
d'être  les  auteurs  de  cette  fumisterie,  puisse  leur 
jouer  le  tour  suivant!   «  Canasson,  dit-il  à  l'Al- 
phonse précité,  tu  suivras  ces  messieurs  et   les 
gratiQeras  de  quelques  bourrades,  je  viendrai  à 
leur  secours,  et  ce  sera  à  la  fois  une  doQce  ven- 
geance et  un  nouvel  exploit  à  ajoutera  ma  liste,  » 
C'est  réellement  un  peu  fort  comme  ressort  comi- 
que, mais  enfin  si  nous  acceptons  la  donnée,  nous 
pourrons  en  rire,  car  elle  est  fertile  en  incidents 
amusants.  Les  choses  ont  mal  tourné  pour  Le 
Cardunois  :  c'est    sur  lui    principalement  qu'ont 
tombé  les  horizons,  et  de  plus  son  portefeuille  et 
sa  montre  ont  été  pris  par  Canasson,  à  qui   il 
avait  déjà   remis  deux  cents  francs  pour  cette 
belle  entreprise.  Heureux  encore  si  l'affaire  pou- 
vait ne  pas  s'ébruiter  !    Mais  le  commissaire   de 
police,  qui  est  précisément  fiancé  à  la  belle-mère 
de  Le  Cardunois,  veut  tirer  les  choses  au  clair. 
Canasson,  q  l'on  a  repincé,  est  amené,  et  avec  lui 
se  produit  une  scène  d'un  comique  très  franc, 
puisqu'il  jaillit  de  la  situation  même:  Tinfortuné 
Le  Cardunois  ne   peut  empêcher  son  agresseur 
do  se  justifier  en  l'accusant,  et  finalement  le  voyou 
est  remis  en  liberté,  tandis  que  le  sauveteur,  des- 
cendu de  son  piédestal,  sera  bientôt   trompé  h 
son  tour  par  sa  femme,  juste  retour  des  choses 
d'ici  bas  I 

La  pièce  de  M.  Bisson  possède  cette  grande  qua- 
lité d'être  gaie,  d'une  gaieté  primesautière  et  sans- 
recherche.  Elle  contient  nombre  de  mots  spiri- 
tuels provoqués  par  les  chocs  naturels  des  situa- 
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lions.  C'est  de  bon  vaudeville  et  le  bon  vaudeville 
est  assurément  préférable  à  la  comédie  médio- 
cre. 

Baron  est  extpaordinairement  amusant  dans  le 
rôle  de  Le  Cardunois,  néanmoins,  il  s'est  main- 
tenu dans  les  délicates  limites  du  comique  de  bon 
ton.  Dupuis  est  un  Alphonse,  tout  à  fait  réussi, 
trop  peut-être,  mais  c'est  la  faute  de  l'auteur  qui 
nous  semble  avoir  un  peu  abusé  d'efjRets  d'autant 
plus  scabreux  qu'ils  étaient  plus  prolongés. 
Reconnaissons  toutefois  que  rexcellent  comédien 
en  a  su  atténuer,  dans  une  certaine  mesure,  le 
réalisme  peu  attrayant.  M.  Albert  Brasseur  a, 
dans  Ludovic,  de  bien  plaisantes  trouvailles  de 
tête  et  de  coutumes.  M.  Emile  Petit  représente  le 
commissaire  de  police  avec  b^ucoup  de  pittoresque 
etde  goût.  Dirai-je  à  M.  Brunais  qu'il  nous  a  fait 
regretter  M.  Cooper  qui,  certes,  a  plus  d'élégance 
en  sa  tenue  et  plus  de  vérité  dans  son  jeu. 
M™®  Mallhilde  a  des  mines  infiniment  exhilaran- 
tes en  vieille  amoureuse.  M^^®  Lender  a  joué  avec 
mesure,  mais  non  sans  esprit,  le  rôle  de  la  belle 
M°^®  Le  Cardunois.  Le  succès  de  cette  comédie  fut 
très  vif.  Il  ne  fut  cependant  pas  de  longue  durée. 
A  quoi  tiennent  les  destinées  d'une  pièce  et  qu'ad- 
vienl-îl  souvent  des  suffrages  du  public  de  la 
première  représentation  et  des  éloges  de  la 
presse  ? 


'  i.  A  la  fiuite  d'une  discussion  survenue  au  cours  des 
répéUlions  de  V Héroïque  Le  Cardunois.  l'engagement  de 
M.  Coeper  fut  résilié  d'un  commun  accord  entre  l'artiste  et 
le  directeur. 
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La  direction  du  Théâtre  des  Variétés  était  prise 
au  dépourvu.  Heureusement,  elle  avait  en  reserve, 
pour  les  matinées,  un  vieux  vaudeville  qu'elle 
fut  très  heureuse  de  pouvoir  afficher,  afin  de 
parer,  pendant  quelques  soirées,  au  dénûment 
où  la  laissait  Tindifférence  du  public  pour  la  pièce 
de  M.  Bisson. 

23  FÉvRiRR.  —  Reprise  de  Gentil-Bernard  ou 
VArt  d*aimer  *,  comédie  en  cinq  actes,  mêlée  de 
couplets  par  DuraanoiretClairville.— Celle  reprise 
était  précédée  d'une  conférence  de  M.  Francis- 
que Sarcey,  sur  le  vieux  vaudeville  qui  lui  était 
cher,  a  Toutes  les  fois  que  j'ai  fait  une  conférence 
le  soir,  nous  avait-il  dit  au  début,  j'ai  fait  four; 
témoin  le  centenaire  du  Vaudeville,..  i>  Sarcey 
avait  donc  fait,  celte  fois,  exception  à  la  règle: 
le  public,  amusé  par  la  verve  du  spirituel  irapro- 
visaleur,  a  accueilli  par  de  sincères  applaudisse- 
ments Taimable  cuuserie  à  propos  de  Déja- 
zet.  Celte  représentation  de  Gentil- Bernard^  a 
été  un  charme  surtout  à  partir  du  troisième 
acte,  qui  a  été  joué  dans  la  perfection  par 
Mlles  Marguerite  Ugalde  et  Malhilde  Auguez,  si 
jolie  sous  la   perruque  poudrée  dô  la    marquise. 

1.  DiSTRiBUTroN.  —  JaUlou,  M.  Albert  Brasseur.  —  Samuel 
Bernard,  M".  Gobin.  —  La  Tulipe,  M.  E.  Petit.  —  Jaspin, 
M.  Edouard  Georges.  —  L'Exempt,  M.  Thiéry.  —  Jean  Ma- 
clou.  M.  Arnould.  —  Bernard,  M.  Fcroumont.  —  Un  garçon, 
M.  Fleury -Fontes,  —  Larissole,  M.  Paulet.  —  Larose, 
M.  Cordier,  —  Gentil-Bernard,  Mlle  Marguerite  Ugalde,  — 
La  marquise  de  Sombreuse,  Mlle  Augu  z.  —  Mlle  Salle, 
^i\t  Emma  Bonnet.  — Claudine,  Mlle  Lavallière,  —  Mme  JaB-' 
pin,  Mlle  Joissan,t.  —  Manon,  Mlle  Diéterle,  —  Babet,  Ml'e  De 
Mora.  —  Garline,  Mile  Landoza.  —  ïurlure,  Ml  e  Déroche,  — ^ 
Fanchon,  Mlle  Demoulin. 
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Celle  pièce  de  jadis,  chef-d'œuvre  en  son  genre, 
qui  a  été  mise  en  scène  avec  un  goût  parfait  par 
M.  Fernand  Samuel, et  qui  valut  à  son  excellente 
troupe  un  de  ses  plus  francs  succès.  Je  ne  vous' 
dirai  pas,  et  pour  cause,  si  M^^e  Ugalde^  jette  le 
mot  et  décoche  le  coup  d'œil  comme  le  faisait 
Déjazet  elle-même.  Mais  je  vous  assurerai  que, 
remplie  de  grâce  et  d'entrain,  avec  une  gentil- 
lesse et  une  adresse  à  nulle  autre  pareille,  sous 
les  divers  aspects  de  son  personnage,  elle  a 
chanté  le  rondeau  final  avec  une  autorité  et  une 
sûreté  qui  l'ont  fait  justement  acclamer;  cela 
était  vraiment  de  tout  premier  ordre. 

Tout  le  monde,  après  et  avec  Marguerite 
Ugalde,  à  donné  avec  un  rare  ensemble  :  Albert 
Brasseur,  un  jocrisse  extraordinaire;  Gobin,  fort 
amusant  dans  la  scène  des  bouts  rimes  ; 
M^^G  Lavallière,  en  paysanne  fantaisiste...  Cha- 
cun est  fort  bien  dans  son  rôle,  et  il  fallait  savoir 
gré  au  directeur  des  Variétés  de  nous  avoir 
donné,  dans  •un  cadre  exquis,  ce  spectacle  d'au- 
trefois. 

13  MARS.  —  Première  représentation  de 
Madame  le  Commissaire  ^,  vaudeville  en  trois  actes, 

i.  Distribution.  —  Montanvert,  M.  Baron,  —  Ajalbert  de 
Sainte-Exlase,  M.  Albert  Brasseur.  —  Chalumeau,  M.  Gobin, 
—  Dubonnet,  M.  Lassouche.  —  Bouchardin,  M.  E*  Petit.  — 
Bardinel,  M.  Deltombe.  —  Courtenot,  M.  ^.  Simon  (déb\ii).  — 
Oorgonzola,  M.  Brunais,  —  Léveillé,  M.  Thiéry.  —  Le 
Furet,  M.  Amould.  —  Le  Jaune,  M.  Féroumont..  ^-  Le 
Tourneau,  M.  Fleury  Fontes.  —  La  Fauvette,  M.  Paulet.  — 
Angélina,  Mme  Marguerite  Ugalde.  —  Gabrielle,  Mme  Emma 
Bonnet.  —  Mme  de  la  Haute-Futaye,  Mme  Berthe  Legrand.  — 
Elod  e,  Mme  Lavallière.  —  Yvonne,  Mme  Berthias  (début).  — 
Louisette,  Mme  Diéterle,  —  Mme  Gorgonzola.  Mme  De  Mora.  — 
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de  MM.  H.Chivol  et  H.  Bocage.  — Sans  doule  il  y 
avait  quelques  rools  plaisants,  quelques  situa- 
tions amusantes  dans  ,  ce  vaudeville  intitulé 
Madame  le  Commissaire  ;  mais  que  de  longueurs, 
que  de  ^vieilleries,  que  de  ficelles  archi-usées! 
On  connaît  la  bonne  humeur  et  la  finesse  réelle 
du  jeu  de  Baron.  Ces  qualités  trouvaient  leur 
ordinaire  emploi  dans  la  silhouette  du  galant  et 
empêlrc  Monlanvert.  W^^  Marguerite  Ugalde 
s^est  montrée  charmante  d'entrain  et  de  gaieté 
dans  son  rôle  mal  venu  de  Madame  le  Commis- 
saire. Albert  Brasseur  et  Gobin,  Lassouche  et 
Petit,  liraient  tout  le  parti  possible  de  leure  per- 
sonnages, entachés  de  banalité.  Après  les  trois 
représentations  de  rigueur,  Madame  le  -Com^miS" 
saire  élait  l'étirée  de  l'affiche,  sur  laquelle  ont 
reparu,  pour  quelques  jours,  les  célèbres  Bri^ 
gands. 

Madame  le  Commissaire  élait  précédée  d'un 
petit  acte  de  M.  H.  Bocage,  Uamo'tr  de  Castor  ^^ 
qui  plus  heureux  que  la  grande  pièce  de  son 
auteur,  devait  tenir  l'affiche  quelque  temps 
encore. 

25  MARS.  —  Beprise  de  Lili  2,  comédie-vaude- 

Lacie,  Mme  Gratta.  —  Dorothée,  Mme  DorioL  —  Mne  LéveiUè, 
Mme  Céline. 

1.  Joué  par  MM.  Brunais,  Thiérjs  Arnould,  Paalet^ 
Mmés  Berthe  LegraDd  et  Landoza. 

2.  Distribution.  —  Anlonin,  M.  José  Diipuis.  —  Le 
vicomte,  M.  Baron.  —  Le  baron,  M.  Lassouche.  —  Boopan» 
M.  Brunais.  —  Bouzincourt,  M.  Féroumont.  —  ReDé,  M.  A. 
Simon.  —  Jérôme,  M.  Paulet,  —  Amélie^  Mme  Judic.  — 
Mme  Bouzincourf,  Mme  Mathilde.  —  Viclorine,  Mm?  Emma 
Bonnet.  —  Mme  de  Vieuxboi«,  Mme  Jeandick.  —  Mme  Grand- 
sec,  Mme  Landoza^  —  Mme  Anderson,  Mme  Berthias* 
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ville  en  trois  actes,  de  MM.  Alfred  HenneqUjin 
et  Alberd  Millaud,  musique  d'Hervé* —  Rappe  " 
M^^  Judic  aux  Variétés  pour  une  série  de  repi 
sentalions  de  ses  anciens  et  plus  grands  succjès 
était  un  coup  de  maître  de  M.  Fernand  Samu 
L'aimable  artiste  commença  par  Lili.  Il  est,  je 
crois,  inutile  de  raconter  par  le  menu  cette  jolie 
et  gaie  pochade  en  trois  époques,  où  une  fillette 
éprise  d'un  tourlourou,  trop  jobard  pour  profiter 
de  l'occasion,  le  retrouve  au  second  acte,  huit  ans 
après,  officier  de  cavalerie  complètement  déniaisé, 
tout  prêt  à  chanter  avec  elle,  mal  mariée,  le  duo 
d'anjour  devant  lequel  il  était  jadis  resté  sans 
voix  ;  au  dénouement,  ils  sont  réunis  une  fois 
encore,  vieillis,  mais  point  oublieux  et  enclins  à 
favoriser  les  amours  nouvelles  en  souvenir  de 
leurs  amourettes  d'antan.  Le  piquant  intérêt  de 
cette  reprise  était  la  rentrée  deM"^«*Anna  Judic 
sur  sa  bonne  scène  des  Variétés.  Elle  fut  sensa- 
tionnelle. A  peine  la  vit-on  apparaître  que  la 
salle  entière  éclata  en  applaudissements,  à  tel 
point  que  Lilî,  très  émue,  ne  put  articuler  un 
son...  Elle  se  remit  enfin  et  détailla  avec  le 
charme  et  la  finesse  qui  n'appartiennent  qu'à 
elle,  les  couplets  de  :  «  Celui  que  j'aime  est  un 
pioupiou  >  Le  Qiies  aco  du  second  acte  fut  ensuite 
trissé  ;  mais  c'est  surtout  au  second  acte  que  son 
succès  comme  comédienne  s'affirma  et  tourna  au 
triomphe.  11  ^st  impossible  de  déployer  plus  de 
grâce  et  -de  coquetterie  au  dénouement^  et  l'on 
peut  dire,  qu'à  peu  de  chose  près,  à  très  peu 
de  chose  prèis,   M^«  Judic  est  restée  telle  qu'on 
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l'acclamail  il  y  a  douze  ans.  Si  le  voluiiie  de  sod 
Joli  soprano  a  quelque  peu  dimimic,  la  voix  est 
toujours  fraîche  et  la  diseuse  exquise.  Et  puis 
auss:,  quel  Irio  !  José  Dupuis,  parfait  de  fatuité 
nigaude  ea  trompelte  et  de  rondeur  malicieuse 
eu  général,  et  Baroc,  élourdîss'iDl  d'esprit  et 
d'imprévu  en  cet  épique  vicomte  de  Sùnle-Hypo- 
thèse,  qui,  de  sourd  et  gâteux  qu'il  était,  rajeu- 
nit d'acte  en  acte.  Le  Théâtre  des  Variétés  allait 
pendant  ce  printemps  se  trouver  obligé  de  dou- 
bler le  nombre  des  représentations  annoncées, 
quand,  à  la  veille  de  la  sixième,  un  fiicheux  acci- 
dent de  bicycleLte  imposait  à  la  diva  un  repos 
malencontreux  :  il  fallut  coûte  que  coûte  cban- 
ger  d'affiche...  Le  31  mars,  le  Théâtre  des  Varié- 
tés reprenait  le  Premier  mari  de  France  *,  et  quel- 
ques jours  après,  le  12  avril,  affichait  la  reprise 
de  Madame  Satan  ',  dans  laquelle  les  auteurs 
avaient  Introduit,  au  troisième  tableau,  dans  la 
blonde  Rosalinde,  une  revue  de  printemps  qui, 
prenant  le  titre.de  Sataa-Beoue  ,  repre'senlait  ud 

1.  Distribution.  —  Malivaud,  M.  Baron.  —  Alfred  Jon- 
veliD,  M.  Albert  Brasseui-.  ~  TliibaDdier,  M,  BmiU  Petit.  — 
Le  commissaire.  M.  Brunais.  —  Viclor,  M.  AntouU,  — 
Mme  Malivaud,  M-ne  Malhîlde.  —  Léanie.  M'"«  Joissant.  — 
Cldmenline,  Un»  Croîet.  —  Félicie,  Mm  Gratta.  —  Clara, 
Mme  Diélerle. 

2.  Distribution.  —  Salan,  M.  Baron.  —  CélesLin.  M.  Albert 
■   Jlrasaevi:  —  John  Slyi,  M.  Laasouche.  —  Diego,  M.  B.  Petit. 

—  Adhémar,  M.  Amould,  —  Asmodine,  Mma  Jeanne  Gra- 
nler.  —  RosaliDde,  Mme  Marcelle  Lender.  —  Olympe, 
M"ie  Lavallière.  -  Alberline.  Mme  Jeandick.  —  Une  peiiie 
dame,  Mme  Diélerle.  —  Rose.  Mu»  De  Mora.  —  Jebny, 
Mn»  Déroche.  —  Une  pelile  dame,  Mme  Moreati.  —  Une 
achétense.  Mon  Doria. 

3.  Distribution.  —  Pbryné,  M.  Baron.  —  Le  Compère, 
M.  Albert  Brasseur.  —  Un  voisin,  M.  Gobin.  —  Le  Pe;il 
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intermède  agréable  qui  eut  des  succès  et  assura 
à  la  pièce  de  MM.  Blura  et  Toché  une  nouvelle 
carrière.  Madame  Salan  fut  accompagnée,  en 
lever  de  rideau,  par  Horace  et  Liline,  vaudeville 
en  un  acte  do  M.  Ernest  Blum.  Ce  spectacle  devait 
conduire  le  théâlre  jusqu'au  25  juin,  la*  dernière 
soirée  de  la  saison. 

18  SEPTEMBRE.  —  Réouvcrture.  Première  repré- 
sentation Ae  V article  2 14  ^,  comédie  en  trois  actes, 
de  MM.  Sylvane  et  Ordonneau.  —  Le  peintreMon- 
labard  a  épousé  sa  maîtresse,  un  ancien  modèle, 
Caroline,  qui,  dans  les  ateliers  posait  les  Venus. 
Mais,  depuis  qu'il  est  légitimé  le  ménage  ne  bat 
plus  que  d'une  aile...  Caroline  est  une  femme  qui 
a  décidément  Irop  peu  d'éducation  et  de  tenue; 
ses  maladresses  ne  se  comptent  plus,  et  sa 
famille  est  vraiment  trop  compromettante  :  Tun 
de  ses  oncles  est  pécheur  de  Seine  à  Courbevoie, 
et  l'autre  directeur  du  bal  des  Veaux,  sur  je  ne 
sais  quel  boulevard  extérieur.  Montabard  est 
flanqué  d'un  ami,  le  compositeur  Havignan, 
inventeur    d'une    nouvelle    forme    musicale    et 


Cendrier,  M.  Lassouche.  —  Un  conférencier,.  M.  André 
Simon,  —  Otoro.  N.me  Jeanne  Granier.  —  Un«  dame, 
Mme  Mathilde,  —  L'Esprit  Nouveau,  Mme  Marcelle  Lender.  — 
—  La  chanson  de  1810,  ^'me  Mathilde  Auguez.  —  Une  pyra- 
mide. }A^^.  Lavallière. 

Première  bergère,  MUc  Diéterle  ;  deuxième  bergère,  Mlle  de 
Mora;  un  berger,  MUe  Landoza. 

1.  Distribution.  —  Monlabart,  M.  Baron,  —  Ravignan, 
M.  Albert  Brasseur.  —  La  Gourdelte,  M.  Gobin.  —  Bresnu, 
M.  Lassouche.  —  Chambard,  M.  E.  Petit.  —  Lepoussoir, 
M.  Fcroumo7it,  —  Joseph,  M.  F leury -Fontes.  —  Caroline, 
Mme  Marcelle  Lender.  —Yvonne,  Mm^  Lavallière.  -  Sophie, 
Mme  Berthe  Legrand.  —  Marielle,  Xl«e  Verlain. 
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auteur  d'un  opéra  symphonique  sans  paroles,  la 
Pierreuse.  Puis,  U  a  pour  protecteur  Tinfluent  La 
Gourdetle,  secrétaire  du  ministre.  La  Gourdette 
est  un  galantin  ;  très  amateur  de  jolies  femmea, 
il  est  naturellement  fort  épris  de  la  belle 
Mme  Monlabard.  Invité  à  dîner  par  le  mari,  qui 
songe  aux  palmes,  il  accepte  avec  le  plus  vif 
empressemelit,  et  profite  du  premier  instant  où 
il  se  trouve  seul  avec  Madame  pour  solliciter  un 
rendez- vous...  et  Tembrasser.  Caroline  a  bien 
des  défauts;  mais  elle  est  restée  honnête  et 
entend  demeurer  fidèle  à  son  mari.  Au  baiser 
elle  répond  par  un  soufflet  bien  appliqué.  Le 
mari  accourt  au  bruit  et  déclare  qu'il  a  désormais 
assez  d'une  femme  aussi  peu  soucieuse  de  ses 
intérêts.  Il  quittera  le  domicile  conjugal,  deman- 
dant le  divorce...  Caroline  jure,  de  son  côté, 
qu'elle  s'appellera  toujours  M^^  Montabard  ; 
l'article  214  ne  lui  donne-t-il  pas  le  droit  d'ha- 
biter partout  où  habite  son  mari  ?  La  Gourdette 
ne  s'est  pas  découragé;  il  a  loué,  rue  de  Beaune, 
un  pavillon  meublé  et  il  en  a  envoyé  les  clefs  à 
Mme  Montabard.  Celle-ci,  saisissant  le  moyen  de 
faire  rentrer  à  Paris  le  mari  déserteur,  accepté 
le  rendez-vous,  et  adresse  à  Montabard,  qu'elle 
sait  à  Saint-Brieuc,  une  dépêche  signée  La 
Gourdette,  le  prévenant  qu'un  charmant  appar- 
tement, dont  elle  lui  fait  parvenir  une  clef,  est  à 
sa  disposition  rue  de  Beaune...  Montabard,  ravi 
de  l'attention  du  puissant  fonctionnaire,  arrive, 
accompagné  de  son  inséparable  Ravignan  et  de 
]\liie  Yvonne  de  Fougères,  institutrice  à- brevet. 


THÉÂTRE   DES   VARIÉTÉS  311 

auteur  des  Soupirs  de  rame,  qu'il  a  jadis  cou- 
ronnée dans  un  concours  de  poésie,  et  dont, 
futur  divorcé,  il  a  dijà  fait  sa  fiancée.  Hélas  1  il 
a  compté  sans  la  présence  de  M^^^  MonLabard  qui 
lui  rappelle  les  termes  du  fameux  article  214  et 
lui  démontre  qu'il  est  chez  elle,  et  saura  bien 
l'obliger  à  remplir  manu  milUari,  s'il  le  faut, 
ses  devoirs  d'époux.  Mais,  à  la  vue  de  Mi^e  Yvonne, 
Caroline  s'emporte  et  signifie  à  Montabard  que, 
puisqu'il  a  une  maîtresse,  c'est  elle,  cette  fois, 
qui  demandera  le  divorce...  On  va  plaider.  Jus- 
qu^'à  l'issue  du  procès,  et  sur  le  conseil  de  leurs 
avoués,  qui  leur  promettent  à  chacun  gain  de 
cause,  les  deux  coojoinls  ont  réintégré  le  domi- 
cile conjugal,  séparant  le  salon  commun  par  un 
paravent,  au-dessus  duquel  ils  ne  communiquent 
que  pour  les  choses  essentielles.  Ils  attendent 
avec  la  plus  vive  impatience  la  décision  du  tribu- 
nal, quand  on  vient  leur-  annoncer  qu'ils  sont 
renvoyés  dos  à  dos.  Ils  n'ont  plus  qu'à  fusionner 
le  dîner  commandé  séparément  :  Montabard 
tombant  aux  pieds  de  sa  femme  qui  non  contente 
de  s'être  fortement  éduquée  au  point  d'être  tota- 
lement transformée,  lui  a  obtenu  les  palmes  tant 
désirées,  et  W^^  Yvonne  de  Fougères,  une  petite 
rouée,  se  laissant  installer  rue  de  Beaune  par  Ten- 
Ireprenant  La  Gourdette.  Ravignan,  qui  avait  un 
instant  espéré  prendre,  auprès  de  l'auteur  enju- 
ponné  des  Soupirs  de  Vdme,  la  succession  de 
Àlontabard,  aura,  dans  le  lancement  de  ses  œuvres 
symphoniques,  une  just^e  compensation  de  ses 
amoureux  déboires.  Puis,  il  sera  l'ami  du  faux 
ménage  La  Gourdette. 
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Tl  y  a  du  mouvement  et  de  la  joie  en  ces  Irotft 
actes.  Le  seconJ  où  se  trouvent,  foi't  étonnés  de 
s'y  trouver,  les  divers  personnages  de  l'anecdote, 
le  second  e^t  d'une  irrésistible  dr'Merie.  Il  y  a 
aussi  de  la  vie  et  de  l'observation.  Par  exemple, 
la  silhouette  d'Yvonne  de  Fou,nères,  la  petite 
institulrice  liypocritemeiit  ingénue  qu'a  tri'S 
finement  esquissée  M'i"  Lavallière,  n'est-elle  pas 
à  elle  seule  une  trouvaille  de  vérité  !  Après 
avoir  mis  hors  pair  Albert  Brasseur,  M''^  Laval- 
lière, voire  même  M"'*  Berthe  Legrand,  dont  le 
pèlit  rôle  de  vieille  bonne  ahurie  et  ronchon- 
neuse a  été  l'une  des  gaietés  de  la  soirée  des 
Variétés;  il  faut  louer  la  beauté  de  M"e  Lender, 
qui  nous  a  donné,  au  premier  acte  .  tout  au 
moin,  une  intéressante  composition  du  person-  . 
nage  de  Caroline,  et  l'on  peut  regretter  que 
Baron  n'ait  pas  apporté,  dans  le  rôle  de  MoDta- 
bard,  son  Jiabituelle  EÛrelé.  Qu'est  devenue  son 
audacieuse  fantaisie  d'autrefois? 

S'il  n'eut  pas  le  sort  douloureux  de  Madame  le 
Commissaire,  disparue  de  l'affiche,  après  trois 
•  représentations,  VArlicle  214  n'était  guère  mieux 
partagé.  Le  4  octobre,  la  rentrée  de  M"'«  Judic 
était  alfichée  dans  Lili  ^,  et  le  2ï  du  même  mois 
la  charmiinle  artiste  reparaissait  dans  un  de  ses 
plus  grands  succès. 

1,  Distribution.  —Anfonia  Plincbard,  M.  Dupuis.  —  La 
viconue,  M.  liaron.  —  Le  baron,  M.  Lassoiiche.  —  Bompan, 
M.  lirunais.  —  Ren'>,  M,  André  Simon.  —  Bouzincourt, 
M.  léroniiiont.  —  Amélie,  Mme  Judic.  —  Mme  Bouzincourt, 
M«8  Malhilde.  —  Violorine,  fiât  Emma  Bonnet.  —  Mm»  de 
Grandsec,  ami  Jeandick.  —  Mme  tle  Vieui-Jîois,  Mva  Lan- 
doia.  ~  Mne  AndersoD,  Mo»  Herlhias. 
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Mani'zelle  Nilouche  ,  comédie  en  quatre  actes 
de  M.  H.  Meilhac  e.t  d'Albert  Millaud,  musique 
d'Hervé,  celte  pièce  renouvelée  de  Scribe.  Il 
paraît  que  Scribe  avait  du  bon  :  de  Scribe  qu'on 
dédaigne  et  dont  on  se  moque  communément  fut 
un  jour  imité  par  Henri  Meilhac  en  Albert  Mil- 
laud, jugeant  à  propos  de  refaire  le  Domino  noir. 
Ces  souvenirs  ne  portèrent  pas  malheur  à  Mam' 
telle  Nilouche  :  on  connaît  la  brillante  destinée 
de  la  pièce.  On  n'attend  pas  de  nous  l'analyse  de 
cette  comédie,  fort  amusante,  et  dont  les  situa- 
lions  les  moins  neuves  sont  toujours  rajeunies 
par  la  gaieté  parisienne  du  dialogue.  L'acte  de 
la  caserne,  qui  n'est  qu'une  longue  folie,  est,  en 
particulier,  désopilant.  Le  verveux  compositeur 
de  Chilpéric,  du  Pelil  Faust  et  de  VŒU  crevé, 
Hervé,  écrivit,  il  y  a  onze  ans,  pour  M°^e  Judic, 
une  véritable  petite  partition,  pleine  de  grâce  et 
de  vivacité.  Nous  n^en  avons  malheureusement 
pas  retrouvé,  au  premier  acte,  le, délicieux 
Alléluia  (jue  M»^e  Judic  chantait  comme  un  ange 
en  s'accompagnant  sur  la  harpe.  Mais  nous 
avons  eu  le  plaisir  d'applaudir,  au  second,  la 
vieille  chanson  do  Cadet    et  Babet^    paroles   de 


1.  Distribution.  Gélestin,  M.  Baron,  —  Loriot,  M.  Gobin. 
—  Champlatrieux,  M.  Ouz.  —  Le  major,  M.  Andr^ 
Simon,  —  Gustave,  M.  André  Violet,  —  Le  direcleur' 
M.  Brunais.  —  Robert,  M.  Arnould.  —  Le  régisseur' 
M.  Thiéry.  —  Un  brigadier,  M.  Fleury-Fontés.  —  Denise' 
Mme  Judic.  —  La  supérieure,  Mme  Mathilde.  —  Corinne' 
Mine  LavaUière.  —  Lydie,  Moie  Diéterle.  —  La  Tourière» 
Mme  Marie  Dubois,  —  Gimblelte,  Mme  CrozeU  —  Sylvia' 
Mme  Landoza. 
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Collé,  qui,  adorableraent  dite  par  M">«  Judîc  «l 
un  pur  bijou. 

Min;  Jiidic  (lit  le  couplet  avec  iurmiment  de 
grûce  et  chaule  toujours  à  ravir.  Ne  laisse-t-elle 
pas,  nie  direz-\ous,  de  paraître  un  peu  marquée 
pour  jouer  les  jeunes  personnes  de  quinze  ans? 
N'importe!  Quelle  merveilleuse  arlistel  Quelle 
incomparable  diseuse  de  chansons  1  Quelle  comé- 
dienne accomplie  !  Quant  à  Baron,  je  renonce  à 
décrire  sea  gestes,  comme  il  me  faudrait  renon- 
cer à  donner  une  idée  de  sa  voix  aux  infortunés 
qui  ne  l'ont  point  entendu...  Bjron  a  tout  reçu 
de  la  nature  :  une  lailie  dégingandée,  une  figure 
à  faire  jjdmer  des  bras  de  faucheux,  des  jambes  de 
girafe,  un  larynx  tel  qu'il  n'y  en  avait  pas  eu 
depuis  la  mort  de  Grassot;  Baron  a  du  talent  par 
dessus  lo  marché,  mais  il  pourrait  très  bieo 
s'en  passer  avec  do  pareilles  qualités  comiques. 
De  l'organiste  Baron  avait  fait  une  de  ses  inimor- 
telles  créations.  Dupuis  avait  dû  reprendre  le 
l'ile  du  commandant  si  heureusement  composé 
par  le  joyeux  Christian.  11  l'eût  fait,  si  sa  mémoire 
désormais  un  peu  rebelle,  lui  eût  permis  d'être 
pi'ôt  on  lempa  voulu,  et  ce  n'ebt  qu'au  dernier 
moment  qu'il  a  dCi  passer  la  main  à  M.  André 
.Simon.  Uetui-ci  s'est  acquitté  de  sa  tâche  en 
toute  conscience.  A  M.  Gobin,  Emile  Petit  étant 
tombé  malade,  est  échu  le  biigadier  Loriot,  qu'il 
l'omplit  de  façon  fort  bouffonne.  Moins  heureux 
M.  Guy  n'a  pas  rencontré,  pour  sjn  début  aux 
Varioles,  un  nile  qui  lui  convînt,  comcue  acteur 
ut  comme  chanteur  dans  celui  de  Champlâtreux, 
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OÙ  Cooper  était  charmanX  sous  tous  les  rapports. 
Mrae  Mathilde  est  amusante  à  voir  sous  les  traits 
de  Madame  la  Supérieure  et  M^^®  Lavallière  est 
une  Corinne  qui  justifie  les  jalousies  furieuses  du 
major  de  Château-Gibus.  Quand  le  major  a  des 
chagrins  auprès  de  raclrice,  il  se  soulage  en 
racontant  ses  malheurs  à  sa  lemme  ;  cela  lui 
fait  du  bien  et  ne  trouble  pas  la  paix,  du  ménage^ 
car  M^^  de  Château-Gibus  est  sourde  comme 
toute  une  poterie.  La  pièce  fourmille  de  ces  détails 
hunaoristiques  M^^®  Lavallière  n'a  donc  qu'une 
scène  et  elle  lajoue  avec  esprit. 

On  nous  avait  promiê  quinze  représentations 
seuleoient  de  Mam'zelle  Nitoiiclie.  Il  fallut  dou- 
bler ce  chiffre, 

21  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
La  Rieusôj  ^,  pièce  en  trois  actes  de  MM,  Ernest 
Blum  et  Raoul  Toché;  musique  nouvelle  d'Hervé 
etdeM.Rosensteel. — Vous  connaissez  cette  chan- 
sonnette intitulée  Ne  m^c/ialQuillez  pas,  dont  Judic 
faisait  une  véritable  œuvi*e  d'art.  MM.  Blum  et 
Tocbé  en  ont  tiré  une  pièce  légère  qui,  telle 
qu'elle  est,  a  paru  suffire  au  plaisir  des  specta- 

1.  Distribution..—  Bougnol,  M.  Baron, -^  Delà  Pouli- 
nière, M.  Albert  Brasseur.  —  Canuche.  M.  Lassouche.  — 
Malicour,  M.  Emiie  Petit.  —  Bizoche,  M.  André  Simon.  — 
Toomigaet,  M,  Brimais.  —  Un  garçon,  M.  Thiéry.  —  Polyle, 
M.  Amould.  —  Un  agent,  M.  Féroumont,  —  Germain, 
M.  Fleury-fontès.  —  Simonne,  Mme  Judic,  —  Sophie, 
Mme  Mathtlde  —  JSinette,  Mme  Lavallière.  —  Lise,  Mme  Dié- 
ter  le.  —  Totoche,  Mme  Gros  et.  —  Nonoche,  Mme  Berihias.  — 
lt*aulB,  Urne  Beauprez.  —  Gogoche,  Mme  Rio.  —  Une  Fleuriste, 
Mme  Gemy,  —  Cora,  Mme  Baume.  —  Juliette,  Mme  Moreau. 
—  Léa,  Mme  Lambert.  —  Rose,  Mme  Bucourt.  —  Jeanne, 
Mme  OroxeUe.  —  Kachel,  Mme  Dudorf.  —  Eugène,  Mme /)or^a. 
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MM.  Eugène  Labiche  et  Philippe  Gitto,  cl  des 
Charbonniers  ',  opère  tle  en  trois  actes  de  M.  Phi- 
lippe Gille,  musique  de  Jules  Coslé.  Qui 
ne  se  souvient  de  la  légendaire  partie  d'é- 
carlé  de  ces  Trente  millions  de  Gtadialor,  où 
l'un  des  partenaires  est  en  manches  de  che- 
mise, tandis  que  l'autre  met,  en  guisé  de  fé- 
tiche, ÊCS  souliers  sur  la  table?  Qui  ne  cod- 
nalt  sur  le  bout  du  doigt  l'aventure  du  phar- 
macien qui  vient  chercher  sa  giQe?  Qui  ne  se 
rappelle  Baron  en  denliate  à  la  mode,  disant  de 
sa  voiï  d'ophicléïde  :  i  N'y  a  que  lui  I  N'y  a  que 
lui  ï  lEt  Dupuis  en  Thomas  Diafoirusl  Et  Ber- 
thelier,  jetant  ou  vent  les  billets  de-  banque,  en 
même  temps  que  les  paillettes  d'une  verve  étio- 
celanle  l  Et  Christian  jouant  avec  une  si  éton- 
nante conviction  le  rôle  du  domestique  élevé  tout 
à  coup  à  la  dignité  d'oncle  de  madame!  Baron 
est  toujours  le  fameux  dentiste,  et  Dupuis  a  gardé 
son  personnage  d'élève  pharmacien  qu'il  créa  il 
y  a  dix-neuf  ans...  Mais  Gobin  a  succédé  à  Chris-  , 
tian,  et  c'est  Albert  Brasseur  qui  fait  Giadiator, 
amoureux  de  la  belle  Suzanne  de  la  Bondrée 
représentée  à  souhait  par  Mi'a  Marcelle  Lender.  ' 
Il  y  a  bien  un   fonds  de  gros  sel  à  toutes  ces 

M.  Brunais.  —  Adolphe,  M.  Fleury-Foxtis.  —  Un  epecta- 
leur,  M.  Thiéry.  —  Domingo,  M.  Uosseron.  —  Madame  Ore- 
dane,  Mme  Mathiide.  —  Suzanne  de  la  Bondrée,  Mme  Mamelle 
Lender.  —  fialhilde,  Mms  Joissant.  —  Agnes,  Mne  Lvoe- 
Myrès.  —  Blanquette,  Mme  Berthias.  —  Julietle,  Mme  Bucourt. 
—  Une  dame,  ^l'lla  Céline. 
1.  Distribution.  —  Thérèse  Valbrezègue,  Mme  Judic.  — 

Pierre  Caroongnol,  M.  José  DupwU.  —  Bidard,  M.  Baron 

Tardive],  M.  Lassoucke, 
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folies,  mais  il  fond  si  volontiers  au  milieu  d'une 
gaieté  générale.  Nous  avons  revu  en  celle  mêm.e 
soirée,  avec  un  vrai  plaisir,  ce  pelil  chef-d'œuvre 
qui  s'appelle  les  Charbonniers,  où  M.   Philippe 
Grille  a  mis  bien  de  l'esprit,  de  l'esprit  de  der- 
rière les  fagots,.,  ou  de  derrière  les  boisseaux  de 
charbon,  comme  on  voudra.  Dupuis  et  M«^e  Judic 
sont  les  négociants  d'une  espèce  par  trop  com- 
plaisante; comment  s'y  prendrait  un  client  pour 
leur  commander  sans  rire  un  cent  de  cotrets? 
C'est  peu  de  chose,  cette  opérette  des  Charbon'- 
nierSt  et  cependant  c'est  charmant,  gai,  de  bonne 
humeur  et  de  bon  ton,  finement  observé,   plein 
de  détails  amusants  qui  touchent  à  la  comédie. 
Cette  pochade,  prise  sur  nature,  charbonnée  à  la 
diable  comme  sur  un  mur  de  faubourg,  mérite 
vraiment  le  succès  qu'elle   a  obtenu  à  Torigî'ne 
qui  dure  toujours.  Elle  parle,  sans  argot,    une 
bonne  langue  populaire,  pleine  de  saillies  naïves 
et  de  drôleries  de  métier.  On  y  riait  ?  on   y  rit 
encore,  du  plus  franc  des  rires  et  on  y  applaudit 
largement  les  deux  acteurs:   ce  n'est  que  jus- 
lice..  . 

L'année  se  termina,  aux  Variétés,  sur  ce  spec- 
tacle improvisé...  M.  Fernand Samuel  n'avait  pas 
trouvé,  dans  le  tableau  suivant  qui  la  résume, 
la  pierre  philosophale  des  succès.  L'année- sui- 
vante la  lui  fera-t-elle  découvrir? 
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Modn  àfenlreiot,  vaudev.  bu  1  acte. 
Lit  Brigandi.  aftnve  en  3a«las.... 

■ /.'i/rtroHue  t«  Cordunoft,   tsuUsï. 

Hièc 

1"  jenviet 

"8  -.n-ier 

Gcnia-Birnard,  o.  -T.udtv.  «n  B  ast .  . 
l'amanl  de  carton,  vsudnv.  en  1  »ot. 

23  février 
13  man 

Le  Premitr  mort  de  Fratiee,  eom.  un 

Huj-flo»  et  Lilint,  o.-vaudjT.  en  1  aol. 
Mam'ieUe  NUowshe,  c.-iaudeu.    en 

22  n»nl 
le  tepiemb 

La  Vertu  de  Rme,  oom.enl  scie  ... 
'  £a'flleuie,  cDin.-riiideT.  rn    acLe. 
Lu  Trente  miUiont  de  Giadiator,  e . 

21  Dovamb. 

Les  Charbonnière, opér.  ta  1  ait*.,. 

*  C«  iignt,  plact  deiant  Im  litres  de 
«ip-«»i.lSs  pour  la  premi»™  fois  p«iid 

.,  indique  les 

THEATRE  DU    PALAIS-ROYAL' 


Le  Théâtre  du  Palais-Royal,  dès  le  4*'  jan- 
vier, annonçait  les  dernières  représentations  de 
Leurs  Gigolelles^  toujours  précédées  (Je  Monsei- 
gneur^ 

9  JANVIER.  —  Première  représentation  d'Unfil 
à  la  patte  ^,  pièce  en  trois  actes  de  M.  Georges 
Feydeau.  —  Jo  me  demande  avec  angoisse  par 
quel  procédé  je  pourrais  bien  vous  donner  une 
idée  de  la  joyeuse  comédie  de  M.  Feydeau.  Rien 
n'est  plus  touffu,  et  cependant  rien  n'est  plus 
clair  que  ce  mélange  de  quiproquos,  dont  la 
vraisemblance    n'est  pas    toujours  la   première 

.  1.  Directeurs.  —  MM.  Boyer  et  Mttssuy. 

2.  Distribution.  —  Bousin,  M.  Saint- Germain,  —  Le 
général,  M,  Milher.  --  Bois-d'Enghien,  M.  Raimond,  — 
Lanlery,  M.  Luguet.  —  Chenneviette,  M.  Dttbosc.  —  Fonta- 
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qualité.  L'idée  mère  est  celle-ci  :  Que  le  brave 
Fernand  de  Bois  d'Enghien  veut  rompre  avec  la 
divetle  Lucette  Gauthier  pour  épouser  une  jeune 
fille  dont  le  rêve  est  de  ne  donner  sa  main  qu'à 
un  mauvais  sujet,  tandis  que  son  fiancé  croit  lui 
plaire  en  se  faisant  passer  pour  un  petit  saint. 
Vous  imaginez  facilement  que,  suivant  la  poëti- 
lique  du  genre,  tous  les  personnages  se  trouvent 
réunis,  au  second  acte,  chez  la  belle-mère  qui 
célèbre,  par  une  soirée  à  grand  orchestre,  la 
signature  du  contrat.  Or,  Lucette  doit  y  chanter 
Un  morceau  de  son  répertoire,  et  comme  elle  est 
extrêmement  éprise  de  son  Fernand,  elle  suit 
avec  défiance  ses  allées  et  venues  dans  un  salon 
qui  semble  ne  lui  être  que  trop  fanailier.  En 
dépit  des  stratagèlnes  de  Boi&  d'Enghien,  la 
vérité  se  fait  jour!  Lucette  s'évanouit  en  appre- 
nant la  trahison  de  son  amant  et  ne  revient  à 
elle  que  pour  se  venger  du  perfide.  Au  moyen 
d'un  artifice  vaudevillesque  et  qu'il  serait  super- 
flu de  conter  par  le  menu,  elle  amène  le  galant  à 
un  déshabillaççe  très  avancé.  La  belle-mère 
arrive  suivie  de  ses  invités,  et  surprend  le  futur 
mari  de  sa  fille  en  gilet  de  flanelle,  aux  pieds  de 
Lucette  en  petit  jupon!  Scandale!  Tout  est 
rompu,  mon  gendre  !  Et  je  n^ai  pu  noter  les  mille 
incidents,  saugrenus  mais  plaisants,  de  ces  pour- 
suites entre  deux  portes.  Il  y  a  plus  !  je  ne  vous 
ai  point* entretenu  du  général  sud-américain  qui 
mange  à  Paris  les  cuirassés  qu'il  est  censé  faire 
construire  pour  son  gouvernement,  type  de  ras- 
taqouère  déjà  quelque  peu  défraîchi  par  un  long 
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séjour  au  Palais -Royal.  Ce  héros  adore  Lucette 
ei  menace  de  mort  ceux  qu'il  soupçonne  d'aller 
sur  ses  brisées.  Je  ne  vous  ai  pas  présenté 
davantage  le  clerc  de  notaire-chansonnier  Bou- 
45in,  qui  introduisit  ses  cartes  de  visite  dans  les 
bouquets  anonymes  et  a  pour  spécialité  de  faire 
vainement  le  pourchas  du  guerrier  brésilien.  Je 
ne  vous  entretiendrai  pas  du  malheureux  Fon- 
tanet,  sur  qui  l'auteur  a  déversé  une  inépuisable 
quantité  de  facéties  relatives  à  une  infirmité 
buccale  extrêmement  fâcheuse. 

Le   troisième   acte  est   désopilant.    L'idée  du 
décor,  escalier  montant  et  descendant  aux  élages 
çontigus,  est  évidemment  empruntée  au  second 
acte  de  Tête  de  Linoitey  mais  celte  seconde  édi- 
tion n'a   pas  moins  amusé  que   la    première.  Je 
n'essaierai  pas  de  vous  narrer  les  steeple-chasse 
de  nos  héros  ;  rien  que  la  nomenclature  de  tous 
ces  épisodes  dépasserait  les  limites  de  ce  chapi- 
tre.  11  y  a  une  scène  de  déshabillage  à   l'aide 
d'un  revolver-éventail  qui  est  tout  à  fait  extraor- 
dinaire. Il  faut  citer  aussi  la  rencontre  de  Bois- 
d'Enghien   et    de    sa  fiancée   sur   le  palier,  en 
présence  de  la    gouvernante   anglaise  qui,    ne 
sachant  pas  un  mot  de  français,  les  écoute  paisi- 
blement chanter  le  duo  de  Mireille^  sur  la  musi- 
que duquel   ils  ajoutent  tant  bien   que  mal  les 
paroles  qu'ils  ont  à  se  dire.  Inutile  d'ajouter  que 
le  mariage  s'accomplira...  Tout  cela   est  d'une 
impayable  bonne  humeur,  et  surtout  d'un  entrain 
ei  d'une  verve  sans  cesse  renouvelés. 

On  a  beaucoup,  mais  beaucoup  ri.  Je  résume 
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ainsi  rimprcssioa  {.'êDérale.  Uue  analyse  de  ces 
folies,  lût-elle  possible,  ne  serait  euère  amu- 
sante. Et  tout  en  tegrellanl  que  ceruio^s  idè^ï 
'  de  comédie  ébauchées  çà  et  là  aient  avorté, 
ou  plulAl  se  soient  perdues  dans  le  torrent  de  cet 
imi'rogliode  vaudeville,  on  n'en  riait  pas  moins 
de  1res  grand  cœur. 

rendons  justice  à  M"«Clieirel,  qui  a  joué  avec 
beaucoup  de  vivacité  et  d'esprit  le  rôle  de  Lucetle, 
ainbi  qu'à  M.  Milher,  d'une  fantaisie  très  sûre 
'  et  tiês  étudiée  en  général  exotique  ;  et  à  M.  Saint- 
Germain,  toujours  lin  eL  remarquable  diseur 
dans  le  rôle  incertain  de  Bouzin.  M.  Raimond  est 
un  Dois  d'Enghien  parfait  et  comme  il  porte  le 
caleçon  bleu  marine  à  pois  blancs  1  M"^  Doriel, 
en  ingénue  piquante,  A.""*  Franck-Me(,  en  belle- 
mi-Te  affairée  et  affolée,  M^'^  Dalvîlle,  en  institu- 
trice anglaise...  bien  anglaise,  MM.  Dubosc  que 
la  camcrisle  annonce  ainsi  :  le  père  de  TeofaEit 
de  Madame  :  [ous,  enfin,  ont,  suivant  la  formule, 
complété  un  excellent  ensemble. 

Un  fil  à  la  pallc  était  accompagné,  en  lever  de 
rideau,  par  La  lettre,  puis,  vers  la  fin  des  représen- 
taLioiis,  |.ar  l'Enquête. 

Ce  spectacle  devait  occuper  longtemps  ruffiche. 
],ii  joli  mois  «.le  mai  nous  dotait  de  ses  fleura 
qu'il  durait  encore. 

G  MAI.  —  Première  représentation  à  ce  théâ- 
tre Pi-L'le-moi  ta  femme  ',  comédie  en  doux  actes 

1.  I  isTumuTiON.  —  Rabftsloul,  M.  Miller.  —  Gontran, 
M.  tliiiiiioiul.  —  Uinsolin,  M.  Dubosc.  —  Beauliran,  M.  Vo- 
l„ml'H  —  Jean,  M.    aarniei:—  Ediih,  Mme  /;.  Voiiel.  - 
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de  M.  Maurice  Desvallièrcs  ;  le  PelU  Abbé,  pièce 
en  UQ  acte  de  MM.  Henri  Bocage  et  A.  Liorat, 
musique  de  M.  Ch.  Grisarl.  —  Les  ParisieHS  revi- 
rent avec  plaisir,  ua  pldisir  délicat  et  fin, 
M«ïe  Céline  Chaumont  dans  le  Petit  Abbé.  Elle 
nous  a  rendu,  avec  le  même  charme  mignard, 
les  minuscules  péripéties  de  cett'3  historiette 
Pompadour  ;  les  travers  du  jeune  abbé,  frais 
énaoulu  du  séminaire  et  envoyé  par  un  malin 
cousin,  qui  veut  le  déniaiser,  chez  une  vénérable 
chanoinesse  qui  n'est  autre  qur}  la  Guimard.  Elle 
a  traJuit  a  merveille  les  émollons  du  jouvenceau 
durant  le -voyage  de  découverles  qu'elle  accom- 
plit autour  du  boudoir  et  qui  se  termine  par  le 
passage  au  Rubicon,  je  -v*  ux  dire  du  seuil  des 
appartements  privés  de  la  danseuse.  Tout  ceci 
est  très  fragde  et  un  peu  vieillot;  mais  le  rare 
talent  de  L'interprète  a  revêtu  de  fraîches  cou- 
leurs ce  pastel  aisément  lané.  On  a  justement 
lêtë  en  M™®  Céline  Chaum«)nt,  la  chanteuse,  la 
diseuse  et  la  comédienne  dans  ce  monologue^, 
écrit  exprès  pour  elle,  il  y  a  quelque  dix  ans. 

*  Piêle-moi  ta  femme  »  a  dit  Contran  à  son  ami 
Rissolin.  Et  Rissoliua  cédé,  non  sans  peine  ;  mais 
il  s'agissait  de  tromper  paice  slralagème  l'on- 
cle Rabasloul  qui  croit  Contran  mariéet  nesouifri- 
rait  pas  d'avoir  été  berne.  Ralasloul  est  agacé 
de  voir  Rissolin  poursuivie  la  pseudo-femme  de 

Angèle,   Mme  Kerwich.  —   Magay,   Mme  Renot,  —  Juliette 
Mo.»  Bussy. 

1.  Le  k^eiit  Abbé  n'est  guère,  en  effet,  qu'un  monologue,  «J 
il  laui  compter  pour  rien  le  petit  rôle  d'un  domestique  joué 
par  M.  Garnier. 
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j.tLTlr^lTi  ii3:i    I^  T  "^^-jza:  Juii,  LJi:!    qj^  l'Ci- 

■ii^-^-e-e-:;-?*  :':':7T-i  ri-f  js  é-i-^-:=i?:it3  se  pré- 
c::l'-=i:  -it  i-i  i.-:i^  ".i.iî^zi  s-^n  Is  temps  de 
r'7„-^:c:.-.  t:;  n-i'is  r^ii^iUâiîii  pecl-ètre  plus 
f^ïA  r.-*  fi,;:ril;,  â  z^înîe  ÎEitraisembljDce, 
iîïU  fe  lie-LL^cje  3:.i  c-iz^i-^nl  uce  scèoe  abso- 
lu::!-eit  -iJnT :j*-'î.  LiraK:  jl  a  intercepté  uae  let- 
tre écriie  en  an^'-iis  far  RîiajUo  qui  l'envoyait 
a  sa  fe^^me.  Gi-iilraa,  p^iar  sauver  son  ami,  tra- 
duit la  lettre  dass  de~  leraies  extrêmement  flal- 
teuispjur  le  bon  oacie,  qui  reod  immédiatement 
son  estime  au  rédacteur  du  tillel  fatal.  Hélas  ! 
une  nouvelle  traduction,  fidèle  celle-là,  trans- 
forme les  flatteries  en  inve-rtives  à  l'adresse  de 
ronde,  et  il  y  a  là  des  revirements  que  Labiche 
n'eût  pas  désavoués  car  ils  sont  de  bonne  comé- 
die bien  humaine.  Le  reste  de  l'intrigue  importe 
fort  peu.  On  a  ri,  et  beaucoup.  L'excellent  Mil- 
Ijcr  Habasloul,  l'effaré,  l'ahuri  Raymond  et  l'ai- 
mable mademoiselle  Doriel  out  roérité  les  bravos 
(|ii)  leur  ont  élé  prodigués.  MM.  Dubosc  et 
Coloiiibct  se  sont  bien  tirés  de  leur  emploi  de 
mjcoiid  plan. 

Uiioli|uoH  jours  après,  le  22  mai,  cette 
ni'^iuo  iil'licho  so  corsait  de  la  reprise  des 
'trttit  Chapeaux  *,  vaudeville  en    (rois  actes,  de 
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M.  Alfred  Hennequin,  et  la  saison  théâtrale  était 
close,  comme  d'habitude,  le  30  juin,  avec  ce  spec- 
tacle très  varié  etirès  divertissant. 

1®'  SEPTEMBRE.  —  Réouvcrture.  —  Première 
représentation  :  Les  Joies  du  Foyer ^  *  comédie  en 
trois  actes  de  M.  Maurice  Hennequin.  —  Qui  dit 
Maurice  Hennequin  ne  dit  point  Meilhac,  loin  de 
là  et  puisqu'on  est  encore  presque  en  vacances, 
le  critique  doit  se  montrer  doucereux  à  une  œu- 
vre légère,  très  légère,  et  sans  conséquence 
-aucune.  Jugez  plutôt...  Après  avoir  fait  la  fête 
pendant  quelque  trente  ans,  Thérillac  a  l'idée  de 
dételer  et  vieux  jocrisse  de  l'amour,  de  liquider 
Angèle  Pintreau  pour  marier  son  neveu  et  se  con- 
sacrer à  la  famille  :  cela  lui  coûte  cinq  cent 
mille  francs,  mais  est-ce  payer  trop  cher  les 
Joies  du  foyer  !  Eh  bien  I  oui,  c'est  un  peu 
cher...  car  il  s'en  faut  que  les  choses  tournent 
aussi  bien  qu'il  l'espérait.  Son  neveu  s'est  fâché , 
durant  son  voyage  de  noces  en  Italie,  avec  sa  - 
jeune  femme,  qui,  dans  un  désir  d'enfant  gâté, 
voulait  absolument  voir  le  pape  ;  et  voilà  nos 
mariés  jouant,  à  Paris,  la  fameuse  scène  du  Mai- 
ire  de  Forges  et  se  querellant  à  qui  mieux  mieux, 
car  le  jeune  Céricourt  n'a  pas  encore  la  philoso- 
phie de  son  beau-père  La  Thibaudière  qui  a  sage- 
ment pris  le  parti  de  faire  le  mort  et  de  laisser 

M.  Dubosc.  —  Paul,  Garaudet.  —  Isabelle  Mme  Franck-Meh 
^—  Annette,  Mme  Renot.  —  Lucie,  Mme  Hady. 

i.  Distribution.  —  La  Thibaudière,  M.  Saint-Germain. 
—  Thérillac,  M.  Calvin.  —  Adrien,  M.  Duhoc.  —  Céricourt, 
M.  Didier.  —  Théodule,  M.  Colombet.  —  Angèle  Pinteau, 
Mme  A.  Lavigne.  —  Mme  de  la  Thibaudière,  Mme  Franck- 
Mel.  —  Annette,  Mme  J.  Kerwich. 
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ycf]iiife  une  iridé|.enilance  achelée  par  un  coup  de 
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Pièce  d'été  jouôe  avec  beaucoup  d'enlrain  par 
Siiinl-Cermain,  imp.jyaljle  cotume  loujoiirs,  par 
Calnis  et  Dubosc,  |iar  l'amusant  Lavigue  et  la 
B'îduiBante  Konnich  Pjsde  quiproquos,  pas  d'es- 
[Mil,  [tn.s  de  rire,  Ici  était  le  bilan  de  ce  matgro 
vau  Icville, 

;i  Novi'.Miiiiii,  —  Première  représentation  d'Un 
cuiip  deléla  ',  cotnédii;  en  trois  actes  do  MM.  Bis- 
M)ii  (il  Sylvttiie.  —  Un  vaudeville  ne  peut  être 
({u'uno    sério    do  vaiijlions  sur  les  hasarda  des 
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tromperies  conjugales.  Il  n'y  a  point  d'autre 
thème.  Prenez  unmari,*une  femme,  un  amant  qui 
sont  les  protagonistes  de  la  farce,  ajoutez  un  ou 
deux  couplesse  condaireset  quelques  nigauds  dro- 
latiques pour  que  les  quiproquos  d'usage  puissent 
s'établir,  mettez  aux  prises  ces  grotesques  incons- 
cients, imprimez  à  cette  sarabande  un  mouve- 
ment d'enfer,  et  le  rire  doit  naître  de  ces  cocas- 
ses invraisemblances.  Il  jaillit  plus  franchement 
si  les  péripéties  sont  d'une  bouffonnerie  impré- 
vue, si  le  dialogue  est  clinquant,  alerte  ou.,, 
polisson.  C'est  cette  sauce  pimentée,  personnelle 
à  chaque  vaudevilliste,  qui  relève  le  mets  un  pi3u 
monotone  sur  lequel  nous  sommes  blasés.  Il  sem- 
ble que  les  auteurs  d'Un  coup  de  iêle  n'aient  pas 
accordé  grande  attention  à  la  sauce.  Les  trouvail- 
les de  dialogue  et  de  situation  sont  rares,  et  Taven- 
ture  ordinaire  subsiste,  un  peu  maigre. 

Le  co:nmandant  Rataboul,  une  ganache  toujours 
en  verve  galante,  a  des  maîtresses.  Pour  l'une 
d'elles,  Armandine,  il  doit  se  battre  le  jour  même 
et  vient  en  secret  demander  à  son  vieil  ami 
Montbizot  de  l'assister.  Par  des  complications 
usuelles  de  lettres  et  de  télégrammes,  Montbizot 
passe  aux  yeux  de  sa  femme  pour  être  l'amant 
d'Armandine.  M"^°  Montbizot,  très  jalouse,  s'est 
toujours  promis  d'appliquer  la  loi  du  talion  :  œil 
pour  œil,  dent  pour  dent.  Elle  se  croit  trompée, 
elle  trompe  à  son  tour,  au  hasard,  avec  n'importe 
qui,  par  vengeance.  Au  second  acte,  elle  décou- 
vre que  son  rhàri  lui  est  resté  fidèle  I...  Elle 
s'évanouit  en   crises  de  nerfs,    gémit,  se  repent, 

28. 
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et  n'a  dès  lors  plus  qu'un  désir  :  précipiter  son 
innocent  mari  dans  les  bras  d'une  femme  qui  le 
séduira.  De  cette  façon,  elle  aura  moins  de 
remords,  et  son  infidélité  personnelle  sera  bien 
réelfement  une  vengeance  et  une  compensation. 
Celte  casuistique  (le  femme  est  assez  amusante, 
encore  qu'elle  languisse  en  ses  développements. 
Tous  les  personnages  s'emploient  à  nouer  cette 
intrigue,  puis  à  la  résoudre.  Le  principal  clerc 
de  M.  Montbizot  y  joue  un  rôle  très  actif,  puisque 
dans  la  même  journée,  il  viole  plusieurs  fois  son 
serment  de  modérer  ses  plaisirs  amoureux,  et, 
épouse  une  rustique  servante  qui  est  la  fille  de 
son  patron.  Les  conséquences  du  coup  de  tête 
de  M™®  Montbizot  sont  ainsi  réparées... 

M.  Raimond  joue  avec  sa  finesse  habituelle  le 
rôle  du  clerc  amoureux  ;  il  a  des  étonnements 
et  des  gestes  d'un  comique  bien  personnel. 
M.  Milher  est  excellent  de  placidité  ahurie  dans 
le  rôle  de  Montbizot.  MNL  Saint-Germain  et 
Calvin  mettent  leur  talent  au  service  de  deux 
silhouettes  sans  grand  caractère.  M^^^  Magnier 
tient  toute  la  pièce  avec  une  verve  et  un  entrain 
très  plaisants.  M^^®  Lavigne,  en  bretonne  naïve, 
dont  rien  n'efface  la  simplicité,  a  fait  le  succès  de 
plusieurs  scènes  :  son  entrée  où  elle  rend,  du 
tac  au  tac,  un  baiser  sur  la  joue  à  tous  ceux  qui 
l'embrassent,  est  une  trouvaille  vraiment  comi- 
que... W^^  Cheirel  est  une  fine  diseuse  et  une 
vraie  comédienne. 

24  NOVEMBRE.  -—  hoprise  de 'Monsieuv  chassc^ , 

i.  Distribution.  —  Duchotel,  M.  Saint- Germain,  —  Mo- 
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<!omédie  en  Irois  actes  de  M.  Georges  Feydeau.  — 
Monsieur  chasse  date  du  23  avril  1892.  Celte  fois, 
le  Palaife-Royal,  assez  malheureux  jusque-là,  te- 
nait un  succès,  un  vrai  mais,  incontesté  et  méri- 
te. Oui,  mérité,  car  il  y  avait  dans  les  trois  actes 
du  jeune  auteur  de  Tailleur  pour  darnes^  qui  n'é- 
tait pas  encore  celui  de  Champignol  malgré  lui, 
une  bonnehumeur  si  constante,  une  si  franche  et 
si  naturelle  gaieté  de  dialogue,  une  telle  abon- 
dance de  mots  plaisants,  tant  de  fertilité,  de  fan- 
taisie et  d'ingéniosité,  dans  la  drôlerie,  tant  d'im- 
prévu dans  la  folie  que  furent  emportés  les  rires 
des  spectateurs  et  enlevés  les  bravos  de  toutes 
une  salle  énormément  amusée  et  absolument  con- 
quise. Un  charmant  vaudevilliste  nous  était  né 
que  ne  pouvait  revendiquer  en  aucune  façon  la 
moderne  école  du  théât^^e  vivant  et  cruel. 

Sujet  cent  fois  rebattu,  je  le  veux  bien:  le  tout 
était  de  l'exploiter,  de  nouveau,  adroitement  et 
&pirituellement.  M.  Georges  Feydeau  y  a  magis- 
tralement réussi.  La  pièce  a  retrouvé  son  succès 
d'il  y  a  deux  ans.  Le  premier  acte  de  Monsieur 
chasse  a  toujours  ses  jolies  allures  de  comédie 
légère,  avec  des  mots  et  des  traits  inattendus; 
le  deuxième  acte  verse  dans  la  bouffonnerie  sans 
qu'on  puisse  s'en  plaindre  ;  le  troisième  qui  remet 
tout  en  ordre,  ainsi  qu'il  convient,  après  une  nuit 
étonnante  de  bonnes  algarades,  ne  paraît  pas  lan- 
guissant. 

ri  cet,  M.  Raimond.  —  Cassagne,  M.  R,  Luguet  —  Bridois, 
M.  Bellot.  —  Gontran,  M.  Duhroca.  —  Féru,  M.  Daron.  — 
Un  agent,  M.  Greffier.  —  Léontine,  Mme  J.  Cheirel,  — 
Jiflme  Latour,  Mme  Franch-Mel.  —  Babet,  Mme  Bussy. 
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La  pièce  est  Irè^^bien  jouée.  MM.  Sninl-Germaîn 
et  Raimond,  portrnl  l'ouvrage.  Il  y  a  un  acie 
pour  Woricel,  il  y  f  n  a  un  pour  DuchoM:  à  cba- 
cmi  sa  pnrt  li'gilitii^'.  L'!  rôle  de  Léonline  qui  fut 
cn^c  par  M"^BertheCerny,  perverse  rt  Iroublaale, 
e?t  If-nu  aujourd'hui  parcelle  aimatile  M"*  Chei- 
FL'l  que  nous  tenons  pour  une  excellente  comé- 
dienne. Bref,  il  y  a  lour  la  joyi^ise  pièce  de 
W.  Georges  Feydeau  un  fructueux  regain  Je  suc- 
cès. 

Avant  A/onsieîir  c/cisse  noua  avions  revu  avec  un 
vif  plaisir  le  Bibehl  d'Ernest  d'Hervilly,  celte 
jolie  fantaisie  parisienne  oi!i  l'auteur  de  là  Belle 
Sainara  a  rais  tout  son  esprit  aiïuiisé  et  curieux 
Un  jfune  débutant,  M,  Gorby,  dont  le  talent  nous 
scniltic  plein  de  pnimesses,  y  jouts  de  fiiçon  très 
originale,  avec  înfiniiaentd'inlelligence et  de  légè- 
reté, le  rôle  de  Wiliii  I  de  Honduras,  que  tinrent 
aulrefois  Coquelin  Cadet  dans  les  salons,  et  Gil 
Pérès,  sur  cette  même  scène  du  Palais-Royal. 

27  DKCEMBPE.  —  Première  représentation:  Lés 
Riccchets  dp.  l'Amour'^,  comédie  en  trois  actes, de 
MM.  Albin  Valabrè^nie  et  Maurice  Hennequin.  — 
[l'Miri  a  la  femme  la  plus  mignonne  qui  ;?l-  puisse 
voir.  Mais  il  est  jaloux...  au  point  do  se  créer  les 
motifs  les  plus  iuiaginaires.  Et  le  voilà  tentant 
d'inuliles  épreuves,  et  dictant  à  son  ami  Jacques, 
afin  qu'on  ne  reconnaisse  pas  son  écrittiro,  d'ar- 

1,  Distribution.  '—  Jacques,  M.  Calvin.  —  Langlumié. 
M,  Millier.  —  Biacarel,  M.  Uittemans.  —  Henri,  M.  Diibosi:, 
—  Jean.  M.  Jl/ori.  —  Marihe,  Mir.t  Marie  Magnier.  —  José- 
jpbine,  Mme  A.  Lavigne.  — Julielle,  Mme  j.  Depoix.  —  Angéle, 
H>M  /,  KeriOKh.  —  Jefume,  Hbb  Bussy. 
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dénies  déclarations  qu'il  adresse  à  sa  femme  sous 

la  signature  de  Lionel  de  Cabânville.  N'a-Vil  pas 
été  jusqu'à  sous-louer,  Boulevard  Malesherbes, 
pour  y  donner  rendez-vous  à  Juliette,  le  petit 
appartement  meublé  abandonné  par  un  vieux  déca- 
vé, Langlumité,  réduit  à  aller  brûler  en  province 
ses  dernières  cartouches.  Juliette  n'a  aucune  curio- 
sité, aucune  veléité  de  mal  faire;  mais  ellemonlreà 
sa  grande  amie  Marthe  les  brûlantes  lettres  d'amour 
et  les  propositions  de  plus  en  plus  déshonnêles  du 
correspondant  inconnu.  Marthe  saute  en  l'air  en 
reconnaissant  l'écriture  de  son  mari.  Juliette  ira 
dès  lors  au  rendez-vous  et  Marthe  ira  avec  elle 
pour  confondre  l'infâme...  Tout  le  monde,  d'ail- 
leurs, ira,  boulevard  Malesherbes,  à  commencer 
par  Jacques  qui,  ravi  de  donner  un  aimable  coup 
de  canif  dans  un  contrat  déjà  vieux  de  dix  ans,  a 
prié  le  trop  obligeant  Henri  de  lui  prêter  sa  gar- 
çonnière, afin  d'y  recevoir  la  blonde  Angèle,  l'in- 
fidèle épouse  de  M.  Biscarel.  Tout  le  monde  se 
retrouvera,  selon  la  poétique  d'un  genre  qui  a,  ce 
nous  semble,  amplement  fait  son  temps,  boulevard 
Malesherbes. ...jusqu'à Biscarel  lui-même,  accom- 
pagnant Henri  dans  son  oeuvre  de  mari  justicier; 
et  de  ce  méli-mélo  très  adroit,  de  personnages 
naturellement  pris  pour  ce  qu'ils  ne  sont  point, 
naîtra  le  comique  du  second  acte,  .aussi  divertis- 
sant dans  sa  folie  déchaînée  que  le  premier  avait 
paru  lent  en  son  exposition  et  que  sera  un  peu 
pénible  le  troisième. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  tout  s'arrangera... 
sur  le  dos  du  complaisant   Langlumié,  répondant 
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grotestement  tout  d*abord,  au  nom  du  bel  amou- 
reux Lionel  de  Cabauville,  encaissant  ensuite  la 
retentissante  paire  de  giffles  destinée  par  Biscarel 
à  celui  qu'il  a  toute  raison  de  croire  l'amaot  de  sa 
femme.  Juliette  se  réconcilie  gentiment  avec  son 
mari  qu'eHe  accusait  de  vouloir  ta  tromper.  Mar- 
the pardonne  au  sien  qu'elle  veut  bien  tenir  pour 
innocent;  Biscarel,  enfin,  ne  se  doutera  jamais  à 
quel  point  il  a  échappe  belle... 

_La  pièce  de  MM,  Albin  Valabrègue  et  Mau- 
rice Hennequin  est,  du  reste,  enlevée  avec  infiDÎ- 
raenl  d'enlrain  par  Milher,  fort  amusant,  comme 
toujours,  en  Langlumc,  par  Texcellent  Calvin, 
par  Hiltemaus,  un  Biscarel  un  peu  lourd,  par 
l'inoposanle  Marie  Magnierel  la  piquante  Kerwich, 
M""  Depuis,  toujours  jolie  et  bien  disante,  y  a 
fait  un  heureux  début  :  il  n'est  pas  un 
spectateur  qui  n'eût  désiré  prendre  la  place  de 
M.  Dubosc,  l'embrassant  à  bouche  que  veux-tu... 
M"^  Lavigne  y  a  dessiné  avec  son  habituelle  fan- 
taisie la  silhouette  d'une  institutrice  brevetée  à 
qui  les  dures  nécessités  des  temps  présents  n'ont 
laissé  le  choix  qu'entre  la  carrière  de  la  galan- 
terie et  celle  de  la  domesticité. 

Tels  étaient  Les  ricochets  de  l'amour.  Le  public 
se  montra  rebelle,  et  l'année  qui  se  résume  dans 
le  tableau  suivant,  n'était  pas  finie,  que  la  direc- 
tion du  Palais-Royal  préparait  et  annonçait  même 
un  nouveau  spectacle. 
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Alonaeigneurt  vaudev.  en  1  acte . . . 
Leurs  Uigolettes,  corn,  en  4  actes  . 

*  Un  Fil  à  la  polie j  vaod.  en  3  actes 

ta  Lettre,  comédie  en  1  acte 

L'Enquête,  comédie  en  1  acte 

Le  Petit  Abbé,  v^ud.  opér.  en  1  acte 
prête-moi  ta  femme,  o.  en  2  act. . . 
Les  Trois  chapeaux,  c.-vaud.  en  3  act 

*  Les  Joies  du  foyer,  c.  en  3  act... 

*  Un  Coup  de  tête,  corn,  en  3  act.. 

Le  Bibelot,  comédie  en  1  acte 

Monsieur  Chasse,  corn,  en  3  actes. 

*  Les  Ricochets  de  Vamour,  c.  en  3  act 


Date  de  la  1'* 
représeùt. 
oa  de  la  repr. 
pend,  l'ano* 


1"  janvier 

» 
9  janvier 

I) 
6  mai 
16  mai 

» 
22  mai 
!••  sepiemb. 
3  novembre 

» 
24  novembre 
27  décembre 


Nombre  da 
re  présent» 
pendant 
l'année. 


En  mat.  Le  s. 

6 

6 

18  111 

16  130 
8  91 
2    46 


2 
1 
3 


46 
40 
62 

yo 

5  5i 

6  32 
1      5 


*  Ce  signe,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indique  les  ouvrages  inédits 
représentés  pour  la  première  fois  penlant  Tannée* 
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Uéledion  Pouparel  et  Mon  Prince,  tel  est  le 
s,  eclacle  des  premiers  jours  de  Tannée,  aux  Nou- 
veautés, (|ui  demandent  à  tous  les  échos  un  suc- 
cesseur à  Champignol^  d'heureuse  mémoire. 

20  JANVIER.  —  Première  représentation  de 
Paris  qui  passe  ^  revue    en   trois  actes   et  neuf 

1.  Directeur.  —  M.  Henri  Micheau, 

2.  Distribution.  —  Oigomard,  un  Etudiant  Hômon, 
M.  Germain.  —  Le  Régisseur,  l'Académicien,  l'Invalide, 
l'Huissier,  Gréon,  M.  Tarride.  —  Le  Concierge,  le  Monsieur 
sérieux,  Hermann,  un  Chorège,  M.  Regnard.  —  Gardien  de 
la  pBÎx,  le  Locataire.  Renaudot,  le  CoUeciionneur,  un  Cho- 
rège, M.  L  uret.  —  Un  Agent,  Gardien  de  la  paix,  l'Adjoint, 
le  vieux  Médecin,  le  Préposé,  le  Garde,  M.  Girard,  —  Un 
Spectaieup,  un  Agenî,  un  Magistrat,  l'Offlcier,  M.  Royer.  — 
Un  Garçon,  un  Commissionnaire,  M.  Prosper,  —  Un  Fac- 
teur, un  Gommeux,  un  Professeur,  M.  Destrem,  —  Un  Gar- 
çon de  bureau,  un  vieux  Monsieur,  un  Etudiant,  M.  LéO' 
nard.  ^  Un  Distributeur,  un  Promeneur,  M.  Eloy.  —  La 
Douairière,  la  Pigeonne,  Chicago,  Mimi  Pinson,  Comédie- 
Parisienne,  .Mra3  Jane  Pierny.  —  La  Mariée,  la  Patriote,  la 
Parisienne,  Mme  Sans-Gêne,  Mme  Deval.  —  Paris  qui  passe, 
Mme  Prell'j.  —  Madelon,  Maréchal  des  logis,  Antigène, 
Mmo  Lantelme.  —  Une  Specla'rica,  le  Soir,  Mme  Luceuille^ 
—  Loloiie,  Mme  Cartoux.  —  Une  Paysanne,  les  Débats, 
Mme  ' Murany.   —  Toto,  une  Normande,   le  Japonais,  Gigo- 

29 


l:^  2-  ^c-:_j'^,  i'iTi^^c.:  piâ  iiiz-t  zzjè  revue.  A 
j^  ir'-**-^  j^  :;:»iii:*c^iis  iir  j*--^  i:-îi.-^-3iriil  pas, 
tïi  ►-^^   -  -i^  r:_''«5ice.j  r-1:  t;»:;^:;  î'as^srer  leur 

Vij::cT:,e,  ts !.:!■:  p£r  u:i  Tr-tir-s^.e  sa  Palais- 

é  oe  z^'^i^  T-^-^  c^iIt^z^i  ir:uÎ5  leor  prJaie  jeu- 
î^e--»^,  lyzè^zz^  M.  H^Lr*  >Lrie:a  pr.l  la  direc- 
te: :i  jii  T:-evî:re  i^*?  N:::T^3--iês-  L  se  r3pf«elail  le 
^rj'Jr^  le  PaK?  ^"1  i.'fî^"**  5-îr  celte  même  âcèae 
di  i>:'^--èTari  d-^î  lialieas,  e!,  cjoiai?  il  voulait 
iîilre  de  soa  tLéâtre  le  reniez-vojs  de  tous  les 


kr' ve,  KiK  5..  Tr^::  :».  —  L'Oient,  'im  Scié,  lin  Nomand,  un 
V.'j.H.'.ri,  l'A'-'.r.tit^'Sn.  la  s^rrar.:*-  Mut  ti -fci^t^r.  —  Le  XorJ. 
.e  i-ii-Lr*.  A*:-r$  *^.z:*e:'-e<.  M::*  H  ■;:.  —  L'Esî,  le  Tur?, 
t^t,  'x>ht^.  il-  Sf^'v^ji' — Giaïiii-C.>,isii:e.  le  Miiî,  en  Béi»è. 
It^p^-^to^  >î  je  «JaraLLla,  Ma*  R^pi-^,  —  £-ei>e,  aae  Normande, 
tr/l'iV^vD-  lE^vpuen.  oec  E.uiian;-?.  M»*  Bjrdin.  —  Bébé, 
june  V.rri:.âr»::eV  en  P:g€^:ii.  une  E.uiian.e,  JI»*  B^rtin.  — 
Tr»  Krril^ar.'^  le  BrésLfen,  un  Xormaiii.  iCa^e  Bemy.  —  Un 
\  ,'/h'A.,  'jr.e  Nonï.anie,  le  Porrjgais,  M^^?  .iH^itrte.  —  Un 
V'f.  :âr,;;e.r,  un  Pigeon^  le  Be.ge,  le  Ckii  da  Diable, 
K-'.t  Ç/'Àrlier.  —  Un  Vendange nr,  une  E-wuJianle,  M»e  />o- 
ri/j.rd.  —  Kii  Norman  1.  un  BêLé,  ii"*  (TiJ/'-irii.  —  Un  Elu- 

\.h%  VKY'Aan^i^.i,  divervis^emenl  dansé  par  Mbom  Duprcz, 
l>o;é,  F.vfe.  a,  borat,  Gendre,  Oieur,  Tnibauli,  Aaiilla,  Bei- 

1,  —  i.  Le  cabinet  du  directeur.  —  2.  Le  boulerard.  —  3.  Les 
s(t\A'àuyih%.  — 4.  La  Bastille.  —  5.  Le  carrefour  Montmarlre. 
—  *">,  Bof/.ainviile  en  1846.  —  7.  La  salle  des  dépêches  du 
Oo/uUds.  —  8.  Les  Rois.  —  9.  Anligone.  —  Les  trois  pre- 
rni^rK  tableaux  ont  été  brossés  par  M.  Lemeunier,  et  les  six 
ou»r'f«  par  MM.  Amable  et  Gardy.  Les  costumes  ont  été 
dchhinés  j^ar  Cboubrac  et  exécutés  par  Millet. 
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Parisiens,  il  ^lemanda  une  revue  à  MM.  Blum  et 
Toché.  Et  ceux-ci  la  lui  avaient  promise  pour 
Tannée  1892,  lorsque  survint  le  grand  succès  de 
Champignol  malgré  lui...  Si  encore  celte  pièce, 
donnée  en  novembre,  ne  devait  avoir  que  cent 
représentations,  on  arriverait  à  la  fin  de  l'hiver 
au  commencement  du  printemps,  passe  encore. 
Champignol  devait  être  quatre  fois  centenaire. 
Les  deux  auteurs,  qui  avaient  déjà  écrit  tout  un 
scénario,  imaginé  des  scènes,  invenlé  des  trucs, 
rêvé  de  piquants  déshabillés,  en  furent  quittes 
pour  du  papier  noirci.  Il  fallut  attendre  l'année 
suivante...  Mais,  celte  fois,  ce  devait  être  la  bonne. 
M.  Micheau  leur  avait  dit  :  <t  11  y  a  trop  long- 
temps que  je  n'ai  donné  une  revue...  Le  public 
Tattend  de  moi...  Il  l'attend  de  vous...  coûte  que 
coûte,  je  la  donnerai...  A  l'œuvre,  messieurs,  Tan- 
née 1893  vous  contemple...  faites-la  défiler  devant 
nous.  » 

Et  MM.  Blum  et  Toché,  dans  le  courant  de 
novembre,  apportaient  au  directeur  des  Nouveau- 
tés le  manuscrit  de  Paris  qui  passe.  Et  celui-ci 
mit  aussitôt  la  pièce  en  train.  Il  commanda  les 
décors  aux  peintres  Lemeunier,  Amableet  Gardy, 
chargea  la  maison  Millet  d'exécuter  les  costumes 
dessinés  par  Choubrac.  Et  il  n'y  a  pas  moins  de 
dix  décors  et  plus  de  deux  cents  costumes,  les 
premiers  très  piltorasques  et  très  réassis,  les 
seconds  d'une  variété  qui  rend  la  préférence  plus 
difficile.  C'est  un  défi  de  luxe,  de  bon  goût,  de 
richesse.  M.  Micheau  fait  bien  les  choses.  Il  jette 
les  pièces  de  cent  sous  par  les  fenêtres,  et  elles 
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rcnirent  par  la  porte  en  bMUX  et  bons  louis  il'or. 
C'est  un  système  comme  un  autre,  oi,  jusqu'ici, 
il  loi  a  toujours  réussi. 

Le  riJeau  se  lève.  Premier  tableau.  Le  cabi- 
net du  directeur,  celui  des  Nouveautés,  naturel- 
lement. La  revue  allait  commencer;  iiiaïa  I.î  com- 
père manque,  et  c'est  ce  que  le  régisseui-  Tarride 
vient  nous  expliquer.  Heureusement  Germain, 
qui  occupait  une  stalle  de  sjject'ienr  dans  la 
salle,  s'offre  à  le  remplacer  ;  la  oomnirre,  la 
superbe  Prelly,  vient  se  ranger  à  ses  tô;c^.  Un 
changement  de  décors  nous  transporte  &iir  le 
bouluvard,  aux  environs  de  la  Miidcli^ine,  cl  le 
défilé  commence  par  les  grandes  C>inpi2;  lieï  de 
chemins  de  fer:  le  Nord,  l'Ojest,  le  Lyoa  et 
YFM;  quatre  jolies  petites  fen^mo*  dôlicie'ise- 
menl  coàlumées...  représentant  les- trains  de  plai- 
sir,,. Le  mariage  en  ballon  leur  puccpiIo  et 
la  spirituelle  petite  Deval,  sur  l'iiir  «  'le  ,\]a  Gigo- 
letle  >,  détaille  les  émotions  d^  la  n^iit  de  noces  en 
nacelle.  Les  enfants  vêtus,  à  la  nouvelle  mo  le,  se 
précipitent,  sur  l'air  du  «  Pont  d'A\isrMOn  i,  à 
la  première  représentation, à  Gui?nol,  de  la  Mai- 
son de  Poupée  d'Ibsen.  I!  n'y  a  pins  d'en- 
fants!... s'écrie  le  compère  en  apercivanl  une 
vieille  douairière.  Hélas...  s'écrie  M"'^  Pierny... 
car  la  vieille  douairière,  c'est  elle..,  et  sa 
fraîche  beauté  éclate  sous  les  ciieveux  gris 
du  personnage...  Et  quand  elle  chaule  d'une 
voix  ravissante  et  d'un  style  exquis: 

Les  hommes  d'autrercis  étaient  d'une  .luïrc  école. 
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loulc  la  sallo  salue  au   passage  celle  fine    allu- 
sion à  la  galanlerîe  du   lenips  jadis  comparée  à 
celle  d'aujourd'hui.  Et  la  satire  ne  s'arrête  pas 
15.  Un  académicien  chargé  de   décerner  le   prix 
de   la   Chanson  s'indigne  rien  qu'à  la    vue  des 
litres  qui  lui  sont  présentas  :  Tu  nom  fais  suer... 
Les  vieuXy  c'est  des  andonillesl..,  et  aulres  amé- 
nités du  même  goût.  Puis  c'est  la  fureur  de  la 
serpentine,  à  pied,  à  cheval  et  en  voiture,  qui 
envahit  -la  population    parisienne.  La  nourrice, 
l'avocat,  tout  est  à  Loïe  Fuller,   et  il   n'y  a    pas 
jusqu'au  caniche  Dick  qui  ne  traverse  gravement 
la  scène,  à  la  grande  joie  des  spectateurs,  en  se 
dandinant  dans  les  reflets  du  prisme.  Un  gardien 
de  la  paix  nous  initie  aux  nouvelles  formes  de  la 
police,  inaugurées  par  un  nouveau   préfet...    et 
c'est  avec  des  menottes  en  guirlandes  de  roses 
qu'un  gardien  de  la  paix  invite  le  cwmpère  à  le 
précéder  au  poste  et  offre  à  la  commère  son  bras 
pour  l'y  conduire^  Le  décor   a  changé,  et  nous 
voici   en   pleines  vendanges    dans  un    délicieux 
tableau  de  Lemeunier.  En  avant,  des  pommiers 
tout  en  fleurs  ;  au  fond,  des  coteaux  chargés  de 
vignes  longeant  de  sinueux  sentiers  qui  abou- 
tissent à  une  église  de   village.    La  récolte  est 
superbe.   Les    po.nmes   emplissent    les   tabliers 
des  jolies   vendangeuses;   les  grappes  chariient 
les  hottes...  Mais  tout  le  monde  de  se   plaindre 
de  la  chaleur.  La  fanfare  du  village,  sur  l'air  du 
Père  la  Victoire,  anno.ice  l'entrée  de  ....    l'orga- 
nisateur... de  la  fête  des  vendanges...  Il  chante... 
ô  miracle  1...  tous  les  parapluies  s'ouvrent  comme 

29. 


343  LES   ANNALES    DU    THEATRE 

par  enchantement...  On  a  compris  ^,  on  rît  et  on 
applaudit  les  artistes,  le  déor,  les  ravissants 
costumes,  à  travers  lesquels  court  un  petit  diver- 
tissement chorégraphique  du  plus  gracieux  ellet. 
Le  second  acte  nous  conduit  à  la  Bastille.  Le 
boulevard  en  enfilade  avec  le  génie  de  Juillet. 
L'effet  de  perspective  est  des  plus  réussis.  Le 
concierge  de  l'immeuble  de  rapport  qui  a  rem-  , 
placé  le  théâtre  Beaumarchais  est  un  ancien 
premier  rôle  de  drame.  Hegoard  s'est  fait,  pour 
la  circonstance,  la  tète  de  Frederick  Lemaître 
vieux.  Il  déplore  la  décadence  de  l'art  drama- 
tique, et  joue,  avec  le  compère,  la  commère  et 
un  brave  bourgeois,  une  scène  renouvelée  des 
criminels  dramatiques.  Puis  ce  sont  les  pigeons- 
voyageurs,  Lantelme  en  tête,  comme  maréchal- 
des-logis,  mobilisés  pour  un  service  de  vingt- 
huit  jours.  Ils  sont  délicieux  tous  ces  petits 
pigeons,  avec  leurs  ailes  au  vent,  leur  plumage 
de  neige,  leur  shakos  à  pompon  rose  et  le  fusil 
sur  l'épaule.  La  statue  de  Renaudot,  le  patron 
des  journalistes,  devait  avoir  sa  place  dans  la 
revue.  On  rapporte  sur  un  brancard.  C'est  Liu-, 
ret,  tout  enfariné,  en  souvenir  de  la  Slalue  du 
Commindeur...  Comme  elle,  elle  s'éveille...  et, 
ccœurce  des  disputes  des  Débats  roses  avec  le 
Soir,  elle  court  à  la  Revue  des  Deux  Mondes  cher- 
cher des  distractions  moins  austères,  et  en 
revient  couronnée  de  roses  et  inondée  de  Cham- 
pagne.  Dans  l'intarvalle,  un  patriote,    sous  les 
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traits  de  M^^®  Deval,  dans  une  chanson  quelque 

peu  leste,  a  plaint  les  officiers  de  l'escadre  russe 
d'avoir  trouvé,   lors  de  leur  visite  à  Paris,  bon 

souper,  bon  gite...  et  pas  le  reste. 
.Changement  de  décor.  Un  coin  du  boulevard, 

•  en  face  du  restaurant  Brébant,  en   réparation, 
avec   le  faubourg  Montmartre   en    enfilade.  Les 
timbres-poste  de  tous  les  pays  ripostent  par  de 
fières  réparties  aux  apostrophes  du  compère  et  de 
la  commère...  Ils   s'effacent  devant   TExposition" 
de    Chicago  dans  un  superbe  costume  avec  les 
bijoux  exotiques   et  les  attributs   industriels...* 
Mais  rien   ne  vaut  la  Parisienne...  La  commère 
révoque...   Le  fond  du  théâtre  s'ouvre  et  nous 
montre  une  petite  scène  de  boudoir  tout  à  fait 
charmante,  mimée  parM^^®  Deval  et  M.  Regnard. 
C'est  un  véritable  Forain...  Le  grenadier  de  l'île 
d'Elbe  explique  et  commente  le  mot  historique  de 
Cimbronne...  Et  le   second   acte  se  termine  à 
Romainvjîle,  dans  une  fête  de  la   jeunesse,   où 
les  étudiants,  mêlés  aux  grisettes,  après  la  chan- 
son du  petit  vin  dojx,  dansent  autour  de  Mimi 
Pinson  montée  sur  l'âne  Bébé,  une  ronde  éche- 
velée,  sur  un  air  qui  n'est  autre  qu'un  ingénieux 
pot-pourri  du  quadrille  de  la  Tulipe  orageuse  de 
Musard  et  de  la  chanson  du  Vin  à  quatre  sùus,  que 
chantait  Virginie  Déjazet,  dans  la  comédie -vau- 
deville les  Trois  gamins^  de  Bayard  et  Vander- 
buch,  et  tiant  Eugène  Déjazet  avait  écrit  la  musi- 
que pour  sa  mère.  Tout  cela  est  très  mouvementé. 
Au  troisième  acte,  nous  sommes  dans  la  salle 
des  dépêches  du  Gaulois.  Les  abonnements,  les 
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souscriptions  abondent.   Un  collectionneur  qui  a 
entendu  dire  que  la  Coniédie-Franç.qise  a   en  sa 
possession  un  fragment  du  cœur  de  Talnia,  entre- 
prend la  collection  de  fragments  de   comédiens. 
Au    moins,    il    restera  d'eux   quelque  cliose.    Il 
demande  à    Germain  de  lui    léguer  son  cœur... 
Noblet  lui  a  déjà  promis  ses  cheveux  ;  M.  Dailly, 
un  morceau  de  son  ventre.  Goquelin  son  nez,  et 
M™®Mathi]de,  une  de  ses  joues.  Qn  rit.  Passent 
M'^®  Carabin;  la  Servante;  la  Girjolelte  de  T Am- 
bigu ;  la  Gigolette  du  Palais-Royal  ;  Cousin-Cou- 
sine ;  le  Chat  du  Diable...  Mais  place  à  la  triom- 
phante M™®  Sans-Gêne...  C'est  M"®  Deval,  dans 
une  amazone  jaune,  avec  la  veste  chasseur  et  le 
chapeau  gris  Empire...  Réjane,  Sardou,  Moreau 
ont  tour  à  tour  leur  affaire,  sur  Tair  de  la  Fille 
Angotel  de  Parlant  pour  la  Syrie.  L'huissier  do 
la  Comédie-Française  nous  initie  aux  mystères  de 
la  maison  de  Molière  et  du  voyage  à  Lo  idres.  Il 
imite  tour  à  tour  Pierre  Berlon,  Got  et  Cpqaelin 
cadet...  On  croirai.t  les  voir  et   les  entendre... 
Les    Rois   sont    personnifiés   par   Regnard  ;    la 
Comédie  parisienne  par  W^^  Pierny...  et  après  la 
parodie   d'Antigone,  où  rien  n'est  oublié,   ni   le 
double  théâtre,  ni  le  chœur  des  antiques,  ni  les 
fureurs  de  Créon,  ni  le  cadavre...  tous  les  per- 
sonnages se  retrouvent  en  scène,  dans  une  apo- 
théose où  tous  lus  genres  se  confondent  harmo- 
nieusement et  sur  laquelle  ftP^®  Pierny,   avec  le 
traditionnel  couplet   fiaal,    n'a   pas   de   peine  à 
appeler  la  clameur  des  succès.  Quand  la  phrase 
sacramentelle  de  l'annonce  des  auteurs  est  pro- 
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noncée  syllabiquement  par  chacun  des  artistes,  on 
rit  une  fois  de  plus  de  cetlr;  innovaliou  amusante, 
les  noms  de  MM.  Blum  et  Toché  sont  couverts 
d'applaudissements  par  toiile  la  salle. 

La  Revue  fut  accompagnée,  eh  lever  de  rideau, 
d'une  comédie  en  un  acte  :  Le  Collectionneur, 

8  MARS.  —  Première  représentation  de  Fano^ 
che^,  vaiidevillle  en  trois  antes,  de  M.  Maurice 
Ordonneau.  —  La  donnée  de  ce  vaudeville  n'est 
pas  nouvelle.  Nous  l'avons  déjà  appréciée  dans  le 
Som- Préfet  de  Château- Buzard,  où  elle  nous  a 
paru  mieux  exploitée.  CVsl,  en  gros,  l'intrusion 
dans  le  domicile  conjugal  d'un  nouveau  marié, 
d'une  ancienne  connaissance,  qui  est  prise  pour 
la  femme  légitime.  Les  eiïels  de  cette  méprise 
sont  assez  limités,  et  on  no  peut  les  multiplier 
perdant  trois  actes  qu'au  prix  d'invraisemblances 
un  peu  trop  choquantes,  môme  dans  un  vaude- 
ville. Celui-ci  est  d'une  hiborieuse  complication. 

Le  folâtre  des  Roseaux,  jnsre  à  Monlmorillac,  est 
marié,  sans  Têtre.  Tandis  qu'il  est  rentré,  navré, 
dans  sa  sous- préfecture  solitaire,  sa  bonne  amie 
Fanoche  tombe  chez  lui  à  Timproviste  et.dans  le 
dessein  bien  arrêté  de  ne  pas  lâcher  sa  proie.  Le 
président  du  tribunal,  qui  survient  inopinément, 
croit  tout  naturellement  q«ie  Fanoche  n'est  autre 
que  Mine  des  Roseaux,  et  l'imbroglio  s'augmente 

1.  Distribution.  —  Des  Roseaux.  M.  Germain.  —  Dumou- 
lin, M.  Tarride.  —  La  Louvette,  M.  Regnard.  —  Duflocon, 
M.  Laurel  —  Charapagnac,  M.  GirauU.  —  Fanny,  Mme  Pier- 
ny.^^  Mme  de  Chàteauneuf,  Mme  Macé-Montrouge,  —  Marthe, 
Mme  Nexoa  Cartoux,  —  Tante  Adôl^,  Mme  Marcelle.  —  Ursule, 
Mme  Murany. 
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encore  par  l'arrivée  de  la  véritable  mariée  et  de 
sa  maman,  cantatrice  repentie  et  mère  irrépro- 
chable, qui  a  enfin  pu  décider  sa  progéniture  à 
une  meilleure  compréhension  des  obligations  con- 
jugales. Imaginez  maintenant  que  des  Roseaux  a 
pour  ami  Tavoué  Dumoulin,  sorte  de  marguillier 
dont  les  principes  austères  sont  promplement 
vaincus  par  Tirrésistible  Fanoche,  que  ledit 
avoué  va  habiter  sous  le  toit  de  des  Roseaux  et 
passera  aux  yeux  d'une  partie  de  ses  amis  pour 
le  mari  de  Fanoche;  que  le  président  La  Lou- 
vetle,  vieux  galantin  et  beau  parleur,  aura 
obtenu  de  Fanoche  un  rendez -vous,  en  tout  bien 
sans  honneur,  et  se  trouvera  serré  ensuite  entre 
Dumoulin  et  des  Roseaux  qu'il  prendra  tour  à 
tour  pour  le  mari  légitime;  enfin  que  la.  belle- 
mère,  dont  la  spécialité  consiste  à  accommoder  à 
tous  les  événements  des  phrases  d'opéras  qu'elle 
chante  éperdument  en  souvenir  de  son  ancienne 
profession,  ne  comprend  rien  à  tout  ce  qui  se 
passe.  Amalgamez  ces  exposés,  brouillez -les  dans 
votre  esprit,  multipliez  le  nombre  des  personna- 
ges par  celui  des  portes  du  salon  où  s'agitent 
tous  ces  fantoches,  et  vous  aurez  une  idée  assez 
exacte  de  ce  genre  de  divertissement.  Il  y  a  trois 
actes,  il  pourrait  y  en  avoir  un,  ou  deux,  ou  qua- 
tre, sans  plus  de  nécessité  ou  de  raison.  La  don- 
née étant  épuisée  dès  le  début  de  la  pièce,  ne  peut 
sembler  se  renouveler  que  grâce  à  des  artifices 
plus  ou  moins  ingénieux,  mais  q.ui  relèvent  plus 
de  l'arithmétique  que  du  théâtre.  Plusieurs  épi- 
sodes amusants  émaillent  cette  série  de  combi- 
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liaisons  scéniqucs  :  la  réunion  des  notables 
venant  souhaiter  la  bienvenue  à  Mi^e  des  Roseaux 
sous  les  traits  de  Fanoche  tandis  que  la  belle- 
mère  et  la  jeune  femme  sont  présentées  par  Tahuri 
magistrat  en  qualité  de  buralistes  des  postes  :  la 
confession  du  président  La  Louvette  au  marguil- 
lier  Dumoulin  devenu  franc-maçon,  grâce  à  l'ini- 
tiative de  Fanoche...  On  a  donc  ri  aimablement, 
confraternellement,  mais  sans  toujours  compren- 
dre le  pourquoi  de  cette  hilarité.  La  vérité,  c'est 
qu^  rien  n'est  réel  dans  celte  pièce,  ni  les  per- 
sonnages, ni  leur  dialogue,  ni  leurs  aventures,  ni 
rien.  Or^  un  fond  de  vérité,  nécessaire  dans  une 
comédie,  n'est  pas  absolument  superflu  dans  un 
vsiudeviile.  Les  acteurs  ont  paru  s'inspirer  de  la 
folie  communicativesde  leurs  rôles.  Si  j'en  excepte 
Tarride,  qui  a  composé  avec  un  soin  tout  parti- 
culier celui  de  l'avoué-marguillier  Dumoulin,  et 
Ta  rendu  presque  acceptable,  et  M™®  Macé  Mon- 
trouge,  très  vivante  en  vieux  débris  du  théâtre 
impérial  de  Rio-Janeiro,  je  n'ai  pas  énormément 
goûté  les  interprètes  de  Fanoche.  Germain 
devrait  réaliser  de  sérieuses  économies  sur  ses 
contorsions  faciales  et  br-achiales,  sans  parler  de 
ses  sauts  de  carpe.  Regnard  charge  un  peu,  ce 
nous  semble,  le  personnage  du  président.  Lauret 
est  un  amusant  baderne,  et  M.  Girault  montre 
à  Germain  qu'on  peut  grimacer  encore  plus  que 
lui.  Que  dire  de  M^^®  Pierny,  sinon  qu'elle  est 
toujours  trèa  belle  ! 

Un  bain  de  ménage^  vaudeville  en   un   acte, 
accompagna  Fanoche  sur  Taffiche,  et  poursuivit 
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même  sa  carrière  de  lever  de  rideau  au-delà  des 
représenlalioiis  de  celle  pièce. 

IjD  A.VRIL.  —  Première  représentation  de  Son 
Secrétaire,  *  vaudeville  on  trois  actes  de  M.  Maurice 
Hennequin.—  Admettez  ce  postulat  que  Paul  Dori- 
gny,  secrétaire  du  baron  Douillard^  député  de  la 
Basse-Loire,  doive,  pour  obéir  à  Tordre  de  sa 
tante,  capable  de  le  desliériler  s'il  agissait  autre- 
ment, se  marier  avec  une  jeune  bordelaise  qu'il 
ne  connaît  pas  plus  que  son  père,  M.  Bonarde, 
vieux  professeur  de  phrénologie,  îjabilant  Bor- 
deaux et  n'étant  pas  venu  à  Paris  depuis  vingt- 
cinq  ans.  Mais,  avant  de  devenir  le  gendre  dudit 
Bonardet,  Paul  abandonnera  Colombe,  sa  maî- 
tresse à  qui  il  offre  le  dîner  de  rupture  :  diner 
arrosé  de  Champagne,  et  qui,  contrairement 
à  son  but,  lui  fait  trouver  Colombe  plus  agui- 
chante q^ie  jamais...  à  tel  point  qu'il  retarde 
l'instant  de  la  séparation  et  la  reconduit  chez 
elle...  Mais  il  tombe  sur  un  cocher  grincheux 
qui  refuse  de  le  conduire  et  avec  lequel  il 
se  colleté.  Intervention  des  agents,  auxquels  il 
donne  le  nom  de  son  patron  inviolable,  le  député 
DouillarJ.  De  là  découle  une  série  incalculable  de 
quiproquos  les  plus  dangereux  qui  fait  de  celte 
pièce  un  vaudeville  très  ordinaire*  C'est  Falam- 


1.  Distribution.  —  Bonardet,  M.  Germain.  —  Paul  Dori- 
gny,  M.  Tarride.  --  Le  baron  Douillard,  M.  Hegnard.  — 
Lambertin,  M.  Le  Gallo,  —  Falambar,  M.  Lauret.  —  Cabas> 
son,  M.  GirauU.  —  Augusie,  M.  Prd^per.  —  La  baronne, 
Mme  Billy.  —  Colombe,  Mme  Deval.  —  Antoinette,  Mme  Lii- 
ceuille,  —  Virginie,  Mme  Carto%ix.  —  Mme  Bonardet,  Mme  Tas- 
silly. 
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bar,  le  chef  "de  bureau  à  la  préfecture  de  police, 
qui  continuera  la  méprise  des  agents  en  prenant 
Paul  pour  le  député,  donl  il  est  le  secrétaire. 
C'est  Bonardet,  débarquant  à  Paris,  qui  prendra 
pour  Paul  son  ami  Lambertin.  C'est  Colombe  qui 
passera  pour  la  baronne,  et  la  baronne,  amoura- 
chée du  secrétaire  de  son  mari,  pour  Colombe.  Et 
quand  on  croit  que  le  baron  Douillard,  surgiîisant 
va  tout  gâter,  ou  mieux  tout  expliquer,  rien  ne 
s'explique,  et  tout  s'embrouille  de  plus  belle  par 
un  simple:  c  C'est- bien  undouiHard,  mais  un 
Douillard  de  la  vieille  branche  1  »  ces  vaudeviU 
listes  no  s'embarrassent  pas  pour  si  peu  I  Je  pen- 
se qu'il  vous  sulfira  de  savoir  que  tout  s'arrange 
pour  le  mieux:  si  Lambertin,  qu'on  s'est  obslmé 
à  faire  passer  pour  son  ami  Paul,  épouse  M^^^  Virgi- 
nia Bonardet,  le  vieux  professeur  de  phi  énologie 
a,  fort  heureusement,  utie  autre  fille  qu'il  don- 
nera à  Paul:  celui-ci  héritera  donc  de  sa  tante 
tout  en  palpant  une  jolie  dot. 

Les  pièces  de  ce  genre  amusent  ou  assomment 
suivant  le  tempérament  de  ceux  qui  les  écoutent. 
En  tout  cas,  elles  demandent  à  être  brûlées  c'est- 
à-dire:  jouées  de  verve,  sansdonnerà  leurs  audi- 
teurs le  temps  de  la  réflexion.  Son  Secrétaire  a 
été  enlevé  dans  les  règles,  par  l'excellente  troupe 
de  M.  Micheau.  M.  Germain  qui  s'est  fait  une  plai- 
sante tête  de  savant,  est  peut-être  un  peu  vieux 
pour  avoir  une  fille  aussi  jeune.  Il  est,  en  tout  cas, 
désopilant  «n  son  examen,  suivant  les  principes 
de  Lavatbr,  de  tous  les  crânes  qu'il  rencontre 
à  sa  portée  et  dans  lesquels  il  trouve  une  perpé- 
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tuello  réminiscence:  celui-ci  du  crâaiie  d'Abélard, 
cet  aulre  du  crâne  de  Jeanne  d'Arc  ou  de  Phryné. 
Et  il  a  joué  merveiHeusement  la  scène  où  il  se 
prend  à  pleines  mains  son  propre  front  en 
essayant  de  comprendre  Tinibroglio  que  lui  expli- 
quent ensemble  Dorigny  et  Lambertin.  Dorigny, 
c'est  M.  Tarride  au  jeu  toujours  naturel;  Lam- 
bertin, c'est  M.  Le  Gallo,  jadis  fort  remarqué  au 
théâtre  Gluny  et  qui  a  bien  la  mine  effarée  qui 
convient  à  la  situation,  M.  Regnard  ne  mérite, 
lui  aussi,  que  des  éloges  pour  sa  composition  du 
député,  bouffi  d'orgueil  et  convaincu  de  son  im- 
portance. M°^®'  Billy,  Marguerite  Deval,  Luceuille 
et  Cartouxs'acquittentà  souhait  de  la  lâche  fémi- 
nine, secondaire  cette  fois, 

23  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Nos 
moutards  ',  pochade  en  trois  actes  mêlés  de  chants 
de  MM.  Ernest  Blum  elRaouIToché. — Les  enfants 
terribles  de  Gavarni  ont  inspiré  une  comédie  à 
Lambert  Thiboust  sous  ce  même  litre  Les  enfants 
terribles.  Mais  depuis  Thiboust  nous  avons  mar- 
ché, et  nos  moutards  ne  sont  plus  terribles  de  la 
même  façon  qu'il  y  a  trente  ans.  Tout  progresse, 
même  la  mauvaise  éducation.  Depuis  Gavacni 
nous  avons    la  bicyclette,  les  sports,  le  lendit, 
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le  surmenafife-,  etc.,  etc.  Il  était  donc  tout  natu- 
rel que  MM.  Blum  et  Toché  reprissent  ce  vieux 
thème  et  raccommodassent  au  goût  du  jour,  qu'ils 
fissent  une  critique  des  habitudes  et  des  défauts 
des  bambins  de  i  an  94. 

M.  Montédour,  un  veuf,  brave  rentier  habitant 
Saint-Germain,  a,  de  son  premier  mariage,  deux 
enfants,    Totor   et    Lolotte.  Chez   lui  habite  sa 
sœur,  trois   fois  veuve,  la  mûre  Herminie.  Une 
institutrice,    M^^^    Irma,    est  chargée  de    Tins- 
thiclion  des  deux  moutards.  Si  M^ie  ipo^a  prend 
soin  des  enfants,    M.  Mondétour  prend  encore 
plus  soin  de  M^e  Irma^  qui  est  du  reste  jolie  et 
bien    en   forme,   puisqu'elle   est  représentée  par 
Mlle    Pierny.    De  son  côté,   M™e    Herminie  est 
follement  éprise    d*un   musicien,   Tancrède  Pa- 
gnet,  qu'elle  fait  entrer  dans  la  maison  comme 
professeur  de  piano.  Irma  et  Tancrède  se  recon- 
naissent ;  ils  sont  mariés,  en  instance  de  divorce. 
Devinant  qu'ils,  ont   l'un  et  Tatïtre  des    intérêts 
dans  la  maison,  ils  se  promettent  de  ne  point  se 
contrarier  et,  mieux,  de  ne  pas  se  reconnaître. 
Irma  voudrait  devenir  U^^  Mondétour  et  Tan- 
crède, pour  assurer  son  avenir,  ne  demanderait 
pas  mieux  que   d'être  le  quatrième   mari  de  la 
riche  Herminie  ;  mais  pour   aboutir,  il  faut  que 
l'institutrice  soit  compromise  et  que  la  veuve  n'ait 
plus  rien  à  refuser.  Double  rendez-vous  dans  un 
pavillon.   Un  huissier  de  la  société,  aposté  dans 
un  coin,  doit  constater.  Et  il  constate,  Thuissier, 
que  Mï»e  Irma  Paquinet  est  dans  les  bras  de  son 
mari,  Tancrède  Paquinet,  ce  qui   annule  Tins- 
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tance  en  divorce.  L'obscurité  n'en  foit  jamais 
d'autres.  C'est  celte  fable  un  peu  faiblai-ite  qui 
met  en  mouvement  la  faDiille  Monâétour  et  les 
moutards. 

Nous  voyons  Totor  et  Lolotte  jouer  au  cheval 
fondu  avec  leur  parrain  Dinoaoir,  et  lui  voler  sa 
perruqne,  lui  dire  qu'on  l'appelle  rasoir  dans  la 
famille,  fumer  les  ciy;ares  et  cigareftea  du  par- 
rain, etc.,  etc.  Totor  devient  amoureux  d'Irma 
et  Lolotte  écrit  une  lettre  d'amour  à  Paulus. 
C'est  du  Gavarni  en  action,  ce  n'est  rien  de  plus. 
A  Caran  d'Achc  les  auteurs  ont  emprunté  utte 
accne  de  petit  chien.  MM.  Blura  et  Toché  pou- 
vaient et  nous  devaient  plus.  Nos  moutaids  ont 
leurs  qualités  et  leurs  défautâ;  si  le  fon  1  est  le 
même,  du  moins  la  manière  d'ôtre  a  différé.  Ils 
auront  clé  pris  de  court  par  les  deux  insuccès 
des  Nouveautés,  et  ils  auront  donné  leur  pièce, 
sans  qu'elle  fût  suffisamment  à  point,  pour  ren- 
dre service  à  un  directeur  dans  rembarras.  Je 
les  plains,  mais  ils  prendront  leur  revanohe. 

Il  y  a  (les  choses  drôles  dans  la  pièce  de 
MM.  niumet.  Toclié.  Elle  est  surtout  très  bien 
jouée.  Germain  est  un  Totor  très  fantaisiste.  Son 
entrée  est  vraiment  di-ôle,  mais  une  fois  l'effet 
produit  il  est  tout  de  même  un  peu  d>lficile  de 
donner  huit  ans  à  Geiraain.  M""  Deval,  ou  con- 
traire, servie  par  sa  taille  et  son  visage,  est  une 
miynarde  et  amusante  Lolotte.  Elle  a  chanté 
très  crânement  la  lettre  de  Paulus  sur  l'air  du 
Père  a  la  Victoire  s.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
Mlle  Pieruy,  Elle  a  des  couplets  àcharjter  et  elle 
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les  chante  fort  bien.  M^^^e  Macé-Monlrouge  est 
voilée  aux  veuves  incandescentes.  M.  Regnard  est 
une  ganacho  de  pcre  très  réussie.  M.  Rablet 
s'est  faifune  bonne  tête  de  pianiste.  Mesmacker 
est  plus  huissier  que  nature.  N'oublions  pas 
MM.  Giranlt,  U^^  Bodinois,  M.  Mondétour  et 
Lauret,  Durosoir. 

Lk  2  MAI,  Nos  Moutards  avaient  disparu  do 
Talfiche.  Ils  étaient  remplacés  par  Champignol 
malgré  lui  *.  Quatre  cent  vingt-deux  représen- 
tations, données  d'affilée  de  cette  joyeuse  pièce 
nan  avaient  pas  épuisé  le  succès,  et  à  écouter 
les  rires  qu'elle  soulevait  encore  dans  la  coquette 
petite  salle  du  boulevard  de^  Italiens,  on  pouvait 
être  assuré  qu'ils  auront  de  l'écho  et  que  le  fan- 
tassin Champignol  trouverait  encore  des  specta- 
teurs pour  le  conduire  triomphalement  jusqu'au 
chiffre  de  cinq  cents. 

Les  mêmes  scènes  ont  produit  les  mémos  effets, 
et  le  second  acte,  notamment,  a  le  don  d'enlever 
le  public.  D'un  bout  à  l'autre  de  ces  trois  actes, 
le  vaudeville  de  MM.  Georges  FeyJeau  et  Mau- 
rice Desvallières  a  été  revu  avec  plaisir.  Il  est 
joué  avec  le  même  ensemble  qu'à  l'époque  de  la 
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création.  Si  quelques-uns  des  créateurs  ont  dis- 
paru, MM.  Guy  el.  Sanson  entr'autres,  ils  sont 
avantageusement  remplacés:  le  premier,  dans  le 
rôle  de  Sainl-Florimond,  par  M.  Repnard  ;  Ig 
second,  dans  celui  de  SinglelOD,  par  M.  Le  Gallo. 
M"^  Pierny  est  toujours  adorablement  jolie  aous 
les  traits  de  M""  Champignol.  Elle  est  de  plus 
fort  inlelligenle  et  adroite  comédienne.  M.  Jœ^er 
fait  une  bonne  caricaLiire  du  Suisse  Charnel... 
Quant  à  Germain,  il  est  inimitable  dans  un  per- 
sonnage qui  semble  avoir  été  taillé  sur  le  patron 
de  son  comique  fantaisiste.  Il  n'a  qu'à  paraître 
en  scène,  pour  que  toute  la  salle  éclate  de  rire 
et  ses  ahuri-^sements  sont  tout  à  faits  divertis- 
sants. M.  Tarride  a  retrouvé,  dan?  le  rôle  du 
capitaine,  qu'il  a  créé,  son  grand  succès  de  la 
première  représentation.  M"*  Murany  patoise 
agréablement  le  petit  rôle  de  la  paysanne,  et 
M.  Lauret,  avec  sa  raideur  comique,  ses  éclats 
de  voix,  fait  de  l'otficier  de  caserne  une  carica- 
ture de  bon  aloi.  M.  Poudi'ier  était  revenu  tout 
exprès  de  Marseille  pour  reprendre  son  rôle  de 
l'adjudant.  Les  petits  rôles  sont  toos  très  bien 
tenus,  et  il  n'y  a  que  des  éloges  à  adresser  à 
Jlmes  Carloux  et  Aumont,  MM.  Giraull,  Rjbiel, 
Buarini,  etc.  Bref,  la  pièce  est  demeurée  amu- 
sante comme  au  premier  jour;  elle  a  retrouvé 
une  excellente  interprétation,  et  elle  fournit 
encore,  au  tliéâtre  des  Nouveautés,  une  longue 
et  fructueuse  carrière.  Elle  le  conduisit  en  tour- 
née jusqu'au  3  juin,  époque  à  laquelle  M.  Henri 
Micheau  passa  la   main    à  M.    Dieudonné,   pour 
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venir  jouer,  sur  celle  scène  du  Boulevard  des 
Italiens,  une  pièce  que  le  Ihéâtre  des  letlres 
venait  de  donner  avec  succès.  Le  4  juin,  eut  lieu 
la  première  représentation  (à  ce  théâtre)  de 
VEngrenage  \  comédie  en  trois  actes,  de 
M.  Brillet,  et  le  lendemain  celle  de  Son  profes- 
seur^ comédie  en  un  acte  de  MM.  Jules  Chan- 
cet  et  Sée.  Mais  ces  deux  pièces  ne  sont  qu'acci- 
dentellement de  l'histoire  du  théâtre  des  Nou- 
veautés, qui,  après  quelques  représentations 
ferma  décidément  ses  portes  pour  tout  Tété. 

15  SEPTEMBRE.  —  Reprise  de  Mon  Prince!  ^^ 
pièce  en  trois  actes  et  quatre  tableaux  de  MM.Syl- 
vane  et  Charles  Clairville,  musique  de  M.  Edmond 
Audran. 

C'est  le  18  novembre  de  Tan  dernier  que  Cham- 
pignol  cédait  la  place  à  une  pièce  nouvelle.  Mon 
Prince /2  trois  actes  et  quatre  tableaux  de  MM.  Syl- 
vaneet  Charles  Clairville,  musique  deM.  Edmond 
Audran,  œuvre  fantaisiste  comportant  un  intermè- 
de Louis  XV:  le  contraste  était  aussi  complet  que 
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Toulu...  Succéder  à  Champignot  n'élail  yas  ime 
làclie  facile:  MM.  Sylvane  et  Clairvillt;  réussi- 
rent à  nous  donner  une  pièce  amusante,  enLre- 
mê'ée  d'une  fort  aimable  musique  de  M  Andran, 
montée  avec  luxe  par  l'heureuse  direclion  et  enle- 
vée de  \nrve  par  la  troupe  de  M.  MicUeau. 
A  celle  reprise  inallendue,  M.  G-nnain  a 
dté,  cette  fois  encore,  (a  joie  de  la  soirée.  Il 
n'y  a  pas  d'exagération  de  dire  que,  sous  les 
traits  du  duc  de  Richelieu  dansant  la  gavotte,  il 
nous  a  proJuit  l'impression  d'un  sidge  habillé. 
Mais  que  ce  singff  est  donc  bien  fait  pour  désopi- 
Itr  toutes  les  rates  !...  M.  Tarrîde  a  composé  à 
nouveau  avec  son  habituel  talent,  la  figure  de 
san  Domar.  Il  faut  voir  comme  il  jout;  la  scène 
du  dernier  acte,  oii  le  gouverneur  apprend  de  la 
bouche  môme  de  sa  femme,  comment  il  s'en  est 
fallu  de  peu  qu'il  fût  trompé  par  son  jeune 
monarque.  M"*  Pierny,  non  contente  d'être  belle 
comme  une  déesse,  chante  fort  joliment  ce  que 
le  compositeur  de  Miss  Helyetl  a  bien  voulu  con- 
fier à  son  sympathique  talent.  Flanquée  de  Pepilo, 
le  plaisant  Regnard  l'ex-torero  devenu  le  raari 
de  la  soubrette  lîita.  M""  Marguerite  Deval  est 
une  miornonne  et  blonde  Andalouse  à  la  taille 
exquise,  et  qui  chacun  sait  ça;  détaille  le  couple 
en  toute  perfection...  Pauvre  petite  Crouzel,  qui 
portait  si  crânement  l'élégant  travesti  du  jeuue 
prince.  On  sait  qu'elle  dut,  l'hiver  dernier,  aban- 
donner le  rôle  d'Antonio  pour  aller  mourir,  à 
Diarrit?.,  d'une  longue  et  douloureus<:  maladie. 
M"«   Ferai,  qui   la  remplace,  a    de  l'aisance  et 
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même  de  l'élégance,  de  la  distinction  et  même  de 
la  diction;  elle  a  aussi  une  jolie  voix  qui  sortira 
mieux,  (luand  elle  aura  m'H*ns  peur...  t 

A  partir  du  18  septembre  Mon  Prince  fûl  accom- 
pagné, en  lever  de  riJeau,  par  le  Jeu  de  l  amour 
et  du  ba^ar^  vaudeville  en  \\\\  acte  de  M.  Paul 
Ferrier. 

26  OCTOBRE.  —  Première  représentation  :  Les 
Grimaces  de  Paris  ^,  revue  de  fin  d'année  en 
trois  actes,  un  prologue  et  huit  tableaux  de 
MM.  Cour  lelinc  et  Marsolleau,  airs  nouveaux  de 
M.  Perpign  in.  —  Les  auteurs  des  Grimaces  de 
PariSy  i\u\  déjà  furent,  aux  Folies-Bergères,  ceux 
d' Emilienne  aux  Quat'zarls,  ont  pris  soin  de  nous 
dire  :  «  Nous  n'avons  rion  voulu  casser,  notre 
revue  est  une  revue  qui  lessemble  à  toutes  les 
revues...    ib   Ainsi    ont-ils    fait    eux-mCines    la 
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Vieillard,  un  Prévenu,  M.  P.  Rogp.r,  —Le  Gar<;on  de  théâtre, 
M.  Prosper,  —  La  Chanson,  Mme  Pierny.  —  Cempuis,  le 
Compteur,  la  Pauvresse,  Mme  Deval,  —  L'Exposiiion  de  1900, 
la  Réclame,  Desdémone.  Mme  Eymard.  —  La  Caisse  publi- 
que, Gudule,  Mme  Luceuille.  —  Première  Vespasienne,  pre- 
mier Téléphoniste,  Mme  Cartoux.  —  Boulevard  d'Enfer,  la 
Planè'e  Mars,  Femme  de  chambre,  Mme  Sydley.  —  Une  Pièce 
de  2  francs,  Mme  Murany.  —  Voiture  sans  chevaux,  Vieux 
Café,  Mme  Sylviani. 
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principale  critique  de  leur  œuvrelte,  qui,  à  dire 
vrai,  et  en  dépit  d'un  luxe  de  préparations  fort 
inutile  en  Iti  circonstance,  ne  sort  pas  un  instant 
du  moule  banal  et  convenu.  Comme  leurs  pré- 
décesseurs depuis  Clair  ville,  père  du  genre, 
MM.  Courteline  et  Marsolleau  ont  donc  une  com- 
mère et  un  compère.  La  commère,  c'est  M"^  Pier- 
ny,  très  en  verve  et  très  en  beauté,  toujours  en 
scène  et  toujours  à  la  réplique  ;  au  seco.id  acte, 
elle  a  chanté  avec  infiniment  de  grâce  et  de 
goût  le  long  pol-pourri  de  la  Chanson  française  à 
toutes  les  époques.  Le  compère,  c'est  Germain, 
qui  ne  se  contente  pas  de  faire  le  singe,  comme 
toujours,  et  qui  apporte  dans  l'emploi  son  habi- 
tuelle bonne  humeur  et  son  entrain  très  joyeux. 
Maintenant,  vous  élonnerai-je  beaucoup  en  vous 
disant  que  nous  vîmes  successivement  défiler  les 
vespasiennes  gratuites  pour  dames  el  les  jeunes" 
téléphonistes,  toujours  si  peu  pressées  de  voua 
donner  la  iiommunication  dt^sirée,  la  petite  pen- 
sionnaire de  Cempuis,  se  demandant  si  c  elle 
n'est  pas  son  frère  *  et  le  député-soldat  Birban, 
geignant  sur  son  sort  qui  l'oblige  à  pincer  l'oreille 
à  Jules  en  attrapant,  pour  causer  avec  des 
bourgeois,  force  punitions  qu'il  fait  immédiate- 
ment lever  par  son  sous-officier  en  lui  collant 
un  bon  bureau  de  tabac.  Une  idée  amusante,  au 
premier  acte  :  celle  des  spectateurs  faisant,  dans 
la  salle,  l'office  du  chœur  antique  d^Antigone.  Un 
mot  drôle,  très  drôle,  au  second,  celui  du  bohème 
qui  racontant  l'emploi  di:  sa  journée  passée  dans 
une  de  ces  brasseries  nouveau  modèle  qui  pullu- 
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lent  sur  le  boulevard,  conclut  naïvement  :  <r  Cela 
ne  vaut-il  pas  mieux  que  d'aller  au  café  !  >  Citons, 
aussi  les  plaisants  couplets  du  soulfleur  de 
rOpéra-Comique  qui  n'a  plus  besoin  de  faire  $on 
marché  depuis  que  de  scandaleux  débuts  rappro- 
visionnent de  choux,  de  carottes,  de  saucissons 
et  de  morue,  et  la  spirituelle  parodie  de  Thebdo- 
madaire  feuilleton  du  Temps  très  finement  débitée 
par  M*^®  Marguerite  Deval  déjà  nommée.  Il  nous 
faut  également  mentionner  les  couplets  do  l'ar- 
roseur :  —  €  Moi,  je  fais  d'ia  boue  quand  y  en 
a  pas  »,  redemandés  à  M.  Regnard.  ;  la  mordante 
critique  des  imprescriptibles  droits  du  Trésor 
obligeant  un  pauvre  diable  qui  se  croyait  débar- 
rassé de  ses  dettes  à  en  contracter  de  nouvelles 
s'il  veut  profiter  de  son  legs.  Un  petit  duo, 
d'une  mélancolie  charmante  et  fort  bien  chantée 
par  M^^®  Deval  et  M,  Tarride,  deux  pauvres 
cabots  sortis  du  Conservatoire  et  demeurés  sans 
engagement,  amène  fort  heureusement  la  scène 
des  imitations.  Avec  Tarride  nous  rendant  d'une 
façon  très  amusante  M.  Paul  Mounet  dans  le 
Voile  de  Rodonbach,  avec  W^^  Deval,  le  vivant 
portrait  de  Mily-Meyer,  et  M.  Guyon,  qui  tient 
en  toute  perfection  le  chronique  enrouement  de 
Saint-Germain,  avec  M.  Le  Gallo,  dans  la  romance 
du  houblon  de  la  Marraine  de  Charky^  le  grand 
succès  de  la  rive  gauche,  avec  M*'®  Eymard,  une 
troublante  Desdemone,  l'acte  des  théâtres  ter- 
mine assez  gaiement  la  revue  des  Nouveai;ilés 
M.  Micheau  l'a  tyillamment  montée  :  témoin 
l'entraînant  final  du  second  acte,  sur  Tair  de  la 
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t  Marche  lorraine  >  de  Louis  Ganiie.  neaiicoii|) 
de  Luciiile  en  scène,  mais  combien  peu  de  jolies 
lemnies,  dans  lo  bataillon  d'où  cmereenl  pour- 
tant une  belle  planète-Stars,  comme  M"^  Sydiey, 
un  pmlil  minois  conjme  celui  de  M""  Carloiix, 
une  (linmi'lianle  Caisse  publique  connne  M"°  i^u- 
ceuiile.  Quand  nous  aurons  iëlicilé  M.  Perpignan 
sur  ses  adroits  orrangeinents  el  ses  airs  nouveaux 
agréablement  appropriés  aux  situations  nous 
aurons  tout  dit  sur  la  revue  de  MM.  Llourteline 
cL  Marsolleau,  qui,  sous  leur  apparente  bo.iho- 
mie,  cachent  plus  d'une  pointe  finenj«nl  acérée. 
Et  encore  avaient-ils  dû  avoir  plus  d'une  tuis  le 
bec  clos  et  les  poings  liés  par  dame  Censure. 

5  DLCiMBRE.  —  Première  représentation  do 
'  Vllétd  du  Libre  Echange  ',  pièce  en  trois  acles  de 
MM.  Georges  Feydeau  et  Maurice  DesvalUèrds.  — 
L'architecle  Paillardin,  se  disputant  follement 
avec  Marcelle,  sa  jeune  femme,  l'a  fort  impru- 
demment dcfiée  de  prendre  un  consolateur,  ainsi 
qu'elleren  a  menacé  dans  un  inslant  d'irrilation. .. 
Elle  en  prend  un,  le  premier  venu,  plutôt  laid, 
son  propre  ami  et  associé,  l'entrepreneur  Pin- 
g)èt.  El  Pinglel  profite  d'une  absence  providen- 
tielle de  Mme  Pmglet  pour  entraîner  Mirceile  au 


1.  Distribution.  —  Pinglet,  SI,  Germain.  —  PailIsnJin, 
M.  CoZomÈey.  —  Mauhieu,  AI.  Ouyonfils.  —Boulot,  M.  flej/- 
narà. —  Maxime,  M.  Le  Gallo.  —  basUen,  M.  Laurel.  — 
'Boucan,  M.  Jceger.  —  Ernesl,  M.  Rablet.  —  Charnel, 
M.  Haoïii  —  Marcelle,  m™  .l/ar-;;MeriieCoro».  —  ADgélique, 
Mm»  Mace-Montrovge.  —  Vicloire,  M"»  Murutty.  —  Ruse, 
Mme  Netoa  Cartoux. —  Flore,  M™  Marcelle.  —  Jacinitic, 
Mœe  Sylviani.  —  Marguerite,  M.,«  De  Salle.  —  Violeue, 
M"i«  Boj/er.  —  Une  dame,  Mm  Chartier. 
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bienfaisant  Hôtel  du  Libre-Echange,  dont  les 
prospectus  inondent  Isr  maison.  Ce  qui  se  passe 
à  cet  hôtel  est  inénarrable  autant  qu'inimagina- 
ble... Ah  !  Quelle  nuit,  quelle  nuit  !  Sachez  seule- 
ment qu'a  l'instar  du  Fil  à  la  Palle  qui  procé- 
dait lui-même  de  Tête  de  linotte,  le  décor  est 
divisé  en  trois.  Au  centre  l'escalier;  à  gauche,  la 
chambre  où  Pinglet,  bientôt  affreusement  indis- 
posé, prétend  cacher  ses  amours  ;  à  droite,  la 
chambre,  dite  hantée,  que  Paillardin  vient  juste- 
ment reconnaître  ce  soir-là,  comme  expert,  et  où 
vacomiquement  échouer  l'ami.  Mathieu,  débar- 
qué de  Valenciennes  avec  ses  quatre  filles... 
Comment  Pinglet  pourra-t-il  se  débarrasser  de 
cette  famille?  comment  Marcelle  se  cognera-t-elle 
à  son  timide  neveu  Maxime,  venant  en  ce  même 
hôtel  se  faire  dégourdir  par  la  bonne?  comment 
Mlles  Mathieu  en  blanche  chemise  de  nuit, 
seront-elles  prises  pour  des  esprits  par  Paillardin, 
absolument  affolé,  et  comment  en  ce  méli-mélo  de 
farce  à  outrance  et  d'invraisemblables  quipro- 
quos, •  Pinglet,  prétendant  s'appeler  Paillardin, 
sera-t-il  arrêté,  dans  une  rafle  delà  police,  con- 
jointement avec  Marcelle,  disant  se  nommer 
Mme  Pinglet...  ?  c'est  ce  qui  ne  se  raconte  pas. 
Vous  avouerai-je  maintenant  qu'à  cette  insensée 
pantomime  à  la  Hanlon-Lee  j'eusse  préféré  pour 
ma  part  une  franche  comédie  d'observation?... 
Non,  puisque  le  critique  a  ri,  il  est  suffisamment 
désarmé,  et  n'a  plus  qu'à  applaudir  les  acteurs 
qui  menèrent  d'un  train  endiablé  cette  effrénée 
bouffonnerie.  Il  faut  voir  Germain  s'y  débattant 

31 


362         LES  ANNALES  DU  THEATRE 

le  front  couvert  de  suie.  Il  faut  s'amuser  des  ahu- 
rissements de  Regnard  en 'garçon  d'hôtel,  et  du 
bégaiement  de  Guyon  qui  débrouille  fort  à  pro- 
pos le  fol  imbroglio...  Ce  fut  un  succès  de  fou 
rire  qui  se  répercuta  longtemps  au  dedans  et  au 
dehors  de  la  coquette  petite  salle  du  Théâtre  des 
Nouveautés. 


Date  de  la  Ir* 
repréaent. 
oadelarepr. 
pend.  raim. 


Nombre  de 
représenu 

{tendant 
'année. 


En  mat.  Le  s. 

L'éleelionPouparel,  VBud,  en  iAcX.<,t  !•' janvier  2  17 

Mon  Prinoe!  p.  en  3  act.  et  4  lab..                     »  2  55 

*  Parié  qui  passe,  rev.  en  3  act,  et  9  t.  20  janvier  8  45 
Le  Collectionneur,  vaud.  en  1  act. , .  28  janvier  7  4{> 

'  FanocAe,  vaudev.  en  3  actes 8  mars  5  31 

Un  Bain  de  ménage,  vaud.  en  1  act. ,  0  mars  10  68 

*  Son  Secrétaire,  vaud.  en  3  act 10  avril  9 

'  Nos  Moutards/  vaud.  en  3  act 23  avril  9 

Champignol  malgré  lui,  vaud.  en  3 

actes 2  mai  5  3» 

r^n^renoae,  comédie  en  3  actes....  4  juin  1  20 

*  Son  Professeur,  com.  en  1  act 5  juin  1  i^ 

Le  Jeu  de  l'amour  et  du  bazar  j  vaud. 

enl  acte 18  scptemb.'  8  9^ 

*  le9  Grimaces  de  Paris,  rev.  en  3 

act.  et  8tab..... 26  octobre  4  3& 

*  V Hôtel  du  libre  échange,  vaud.  en 

3  actes. 5  décembre  5  27 

*  Ce  signe,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indique   les  ouvrages  inéJits- 
représentés  pour  la  première  fois  pendant  Tannée. 
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Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  en  arrière,  nous 
lïonfitatons  que  la  carrière  fournie  par  Mam'zelle 
Carabin  est  déjà  longue,  et  si  nous  consultons  ce 
premier  janvier  les  recettes  réalisées  encore  par 
Topérette  de  MM.  Fabrice  Carré  et  Emile  Pessard 
nous  constatons  qu'elle  n'est  pas  prête  à  quitter 
raffichê.  Accompagnée  d'un  de  ces  vaudeville  en  un 
acte,  Une  dent  et  un  chapeau^  dont  les  représenta- 
tions se  chiffrent  par  les  grains  de  t^able  des  eaux 
de  la  mer,  elle  tiendra  bon  jusqu'au  6  février, 
et  alors  qu'on  pourra  croire  raisonnablement  c^tte 
carrière  terminée,  elle  apparaîtra  encore  de  temps 
en  temps  aux  programmes,  quand  l'administra- 
tion du  passage  Choiseul  sera  prise  au  dépourvu 
par  l'insuccès  d'une  de  ses  pièces  nouvelles. 

9  FÉVRIER.  —   Première  représentation  :  Les 
Forains  2,  opérette  en  trois  actes,  de  MM.  Maxi- 

1.  Directeur,  M.  Eugène  Larcher. 

2.  Distribution.  —  Paul  Vaubert,  M.   F,  Huguenet,  — 
Jules  César,  M.   Charles  Lamy,  —  Toulouse,  M.  Bartel,  — 
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me  Boucheron  et  Anleny  Mars,  musique  de 
M.  Louis  Varney.  —  Une  répétition  générale  *, 
dont  l'effet  alla  decrescendo  :  une  première,  au 
contraire  dont  le  succès,  très  vif,  s'est  acc<^ntué 
d'acte  en  acte,  de  manière  à  nous  faire  croire 
que  les  auteurs  ne  se  montrèrent  point  trop  am- 
bitieux Sn  demandant,  pour  leur  amusante  fan- 
taisie, cent  représentations  au  moins.  On  pou- 
vait craindre  qu'en  nous  conduisant  dans  le 
monde  des  forains,  MM.  Boucheron  et  Mars  ne 
réussissent  pas  à  éviter  la  fâcheuse  monotonie.  Il 
n'en  est  rien,  et  sans  serrer  de  trop  près  les 
mœurs  des  saltimbanques  où  il  y  a  tant  à  gla- 
ner, ils  ont  su  tirer  de  ce  cadre  une  aimable 
anecdote  qui  a  pu  suffire  à  la  curiosité  des  spec- 
tateurs. Ajoutons  qu'en  mettant  à  l'interprétation 
de  leurs  rôles  respectifs  une  bien  autre  verve  que 
la  veille,  les  artistes  ont  tout  fait  pour -enlever,  à 
la  force  de  leur  biceps,  le  triomphe  final. 

Comment,  d'ailleurs,  n'eût-il  pas  été  facile- 
ment obtenu  par  M'"®  Simon- Girard,  qui,  tout 
d'abord  comme  chanteuse  et  comme  comédienne, 
puis  au  point  de  vue  acrobatique  et  plastique,  si 
important  en  l'affaire,    réalise  merveilleusement 


Valpurgis,  M.  Dupré.  —  GaiUàc,  M.  Leriche.  —  Olympia, 
Mme  Simon-Girard.  —  Mme  Jupiter,  Mme  Maurel.  —  Glo- 
lilde,  Mme  Mariette  Sully.  —  Mme  Boniface,  Mme  Clara  Dar^ 
cey.  —  Rosalie,  hlmeBarrot.  —  Blanche  Rubis,  Mme  Dalanvy» 

—  Gabrielle  d'Est rées,  Mme  Lili  Venie.  —  Berthe  de  Chà- 
leauvieux,  Mme  Sennevoix.  —  Catherine,  Mme  Marif  Leans. 
La  Troupe  des  Price  :  Le  Rempart  des  Cévennes,  M.  Màzin. 

—  La  Terreur  des  Tropiques,  M.  Arsille.  —  Le  Nain  Fran- 
çois, M.  Millet.  —  La  Femme  à  barbe,  Mme  Josépha. 

i.  Cette  répétition  générale  avait  eu  lieu  la  veille. 


THÉÂTRE    DES  BOUFFES-PARISIENS  365 

le  lype  rêvé  par  les  auteurs,  et  mérite  si  bien  le 
surnom  de  Vénus  athlétique  sous  lequel  elle  est 
connue  sur  les  champs  de  foire  les  mieux  Fré- 
quentés? Et  où  la  charmante  Olympia  eût-elle 
trouvé  unplussuperbe  partenaire  que  M.Hugue- 
net,  le  lutteur-amateur  tombant  tous  les  profes- 
sionnels en  la  personne  de  son  papa,  le  célèbre 
hercule  invaincu  jusque-là?  Quel  joli  couple, 
admirablement  assorti!  Et  puisque  nous  avons 
commencé  par  faire  aux  artistes  la  part  du  lion, 
disons  que  le  spirituel  croquis  de  dompteur  de 
fauves,  dessiné  par  M.  Charles  Lamy,  esta  lui 
seul,  un  petit  chef-d'œuvre  d'observation  et  de 
gaîté  ;  que  M.  Bartel  nous  a  donné  une  amusante 
silhouette  d'athlète  célèbre  et  bedonnant,  et 
j|me  Maurel  une  très  plaisante  caricature  de  som- 
nambule extra  lucide,  lisant  imperturablement 
dans  le  marc  de  café  le  contraire  de  cd  qui 
arrive.  Enfin,  les  Forains  devaient  nous  révéler 
une  charmante  ingénue,  W^^  Sully. 

Vous  plaît-il  maintenant  de  savoir  que  Toulouse 
l'invincible,  a  deux  filles:  Tune,  Olympia,  l'hon- 
neur de  la  famille  dont  elle  perpétue  de  Neuilly 
à  Saint-Cloud,  de  Marseille  à  Paris,  les  illustres 
traditions;  l'autre,  Clorinde,  petite  nature  fine  et 
délicate,  chez  laquelle  le  biceps,  hélas  I  fait  abso- 
lumentdéfaut.  Clorinde,  qui  a,  du  reste,  reçu,  dans 
les  pensionnats  les  mieux  cotés,  une  parfaite  édu- 
cation est  devenu  la  simple  caissière  de  la  baraque. 
Olympia  en  est  l'étoile.  Elle  a  épousé,  le  matin  mémo 
le  dompteur  voisin,  Jules  César,  furieux  de  ce 
qu'un  autre,  avant  lui,  ait  osé  arborer  ce  nom,  et  si 

31. 
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habile  dans  l'art  de  prendre  ses  bêles  par  la  dou- 
ceur, quMl  porte  en  brochelte  trois  médailles  de 
la  Société  protectrice  des  animaux  !.••  Ce  parti- 
pris  de  douceur  horripile  Olympia,  qui  a  conçu 
pour  son  fiancé  un  parfait  mépris  depuis  la  soirée 
de  contrat,  où,  les  chaises  manquant,  on  s^est 
servi  des  lions  comme  de  divans...  Aussi  déclare- 
t-elle,  à  l'entreprenant  qui  lui  fait  la  cour,  que  son 
idéal  eût  été  d'épouser  l'homme  capable  de 
«  tomber  papa  ».  Paul  Vaubert  se  le  tient  pour 
dit,  et  le  soir  môme,  il  accepte  le  caleçon  d'hon- 
neur oiferl  aux  amateurs  par  le  célèbre  Toulouse. 
Et  le  célèbre  Toulouse  mord  la  poussière  1... 
Olympia,  prise  au  piège,  se  met  alors  en  contra- 
diction avec  elle-même,  car,  foncièrement  hon- 
nête, elle  déclare  que,  puisqu'elle  est  mariée,  elle 
ne  peut  être  la  maîtresse  d'un  autre.  Tout  ce 
qu'elle  peut  promettre  à  Paul,  c'est  de  lui  rester 
fidèle,  en  ne  lui  appartenant  pas.  C'est  dire  qu'elle 
va  jouer  à  son  mari  la  scène  de  Claire  de  Beau- 
lieu  du  Maître  de  forges,  Jules  César,  respectueu- 
-sement  tenu,  le  soir  de  la  nuit  de  noce,  à  une 
distance  de  dix  pas,  jure  de  revenir  en  forces; 
faire  valoir  ses  justes  droits  de  légitime  mari. 
C'est  alors  qu'avant  l'arrivée  de  ces  renfort»,  no- 
tre homme  du  monde  enlève  la  jeune  saUimfaaa- 
que,  se  hissant  par  une  corde  jusqu'au  plafondet 
«'enfuyant  par  les  toits.  Olympia  n'a  d'ailleurs 
consenti  à  le  suivre  qu'à  la  condition  q^e,  tou- 
jours accompagné  de  deia  de  ses  amis  geisis  de 
cercle  comme  lui,  et  habitués  du  Cirque  Moli^, 
il  la  respectera  comme  une  sœur,  et  se  contentèna 
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d'être  son  associé  comme  fondateur  du  théâXrc 
des  Apollon.  Nous  les  retrouvons  donc  tous  qua- 
tre en  maillot  de  travail,  faisant  la  parade  à  la 
porte  de  leur  baraque,  sous  un  masque  destiné  à 
iîilriguer  le  public.  Nous  retrouvons  également, 
sur  le  même  champ  de  foire,  le  papa  Toulouse, 
tombé  daus  la  dèche  depuis  que  sa  fille  et  son 
étoile.  Ta  si  brusquement  quitté,  et  aussi  Jules 
César,  le  mari  inconsolable,  mais  n'ayant  point 
perdu  néanmoins  tout  espoir.  Il  a  raison,  car  le 
hasard  le  mettant  en  présence  de  sa  femme,  il  lui 
fait  voir  qu^il  est  son  homme  en  lui  appliquant 
une  verte  gifle.  Olympia  est  alors  subjuguée,et  la 
voilà,  à  la  stupéfaction  générale,  tombant  dans 
les  bras  de  son  mari  :  la  morale  est  sauve  I 

Telle  est  cette  simple  histoire,  qui  a  l'avantage 
de  nous  montrer,  en  même  temps  que  Tétat 
d'âme  des  forains,  quelques  traits,  plus  ou  moins 
piquants,  de  leurs  mœurs  habituelles.  Tels  :  le 
repas  de  famille,  avec  la  bonne  traitée  en  amie, 
et  le  bal  des  noces,  où  la  direction  qui  ne  recule 
devant  aucune  dépense  a  exibé  de  vrais  phénomè- 
oes  comme  la  femme  à  barbe,  le  Rempart  des 
Gévennes  et  le  Nain^  se  mêlant  à  une  foule  de 
toilettes  les  plus  excentriques  et  les  plus  drôles 
du  monde.  Pour  ne  pas  avoir,  dans  les  Forains, 
une  part  prépondérante,  la  musique  hâtivement 
^ei'ite  par  M.  Varney,  et  fort  habilement  conduite 
par  M.  Thibaut,  a  une  qualité  incontestable  :  celle 
d'être  toujours  scénique.  Sans  être  absolument 
neufs,  les  chœurs  ont  de  la  gaîté  et  de  l'entrain, 
^t  les  mélodies  sont  parfais  fort  heureusement 
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iroiivées,  témoin  le  joli  duo  du  début:  c  Autant 
relui-là  qu'un  autre  >  qu'on  a  redemandé  à 
M"'"  Simon-Girard  el  à  H.  Charles  Lamy:  la 
Cbanâon  du  Berger  et  de  la  Bergère,  que  la 
divetle  a  dû  également  bis=er  et  le  duo  des  hal- 
tères, où  la  partie  de  Paul  Vaubert  fait  à  celle 
d'Olympia  un  très  original  accompagnemeot. 

Les  Forains,  précédés  surl'alfiche  d'un  vaude- 
ville en  un  acte,  le  Temps  perdu  's'annoncèrent 
d'abord  comine  un  succès  de  longue  haleine. 
Tout  le  monde  croyait  aux  cent  représentations 
qui  leur  avaient  été  prédites.  Myslère  des  choses 
de  théâtre!  A  la  cinquantième  di'jà,  lea  recettes 
fléchissaient  et  force  fut  bien  à  la  direction  de  leur 
chercher  un  remplaçant. 

19  AVRIL.  —  Première  représenlation  :  Le  bon- 
homme de  neige  *,  opérette  en  trois  actes  de 
MM.  Henri  Cliivot  et  Albert  Vonloo  (d'après  une 
nouvelle  de  M.  P.  Laurencin),  musique  de 
M.  Antoine  Banès.  —  Voilà  un  vrai  conte  ad  xmtm 
ptierorum  naïf,  fanta^itiqueet  gai...  Pour  en  Taire 
une  opérette  digne  de  ce  nota,  les  auteurs  onl 
légèrement  saupoudré  de  poivre  le  bonhomMe 
de  neige,  sans  doute  pour  l'empêcher  de  fondre. 
Or  donc,  vous  saurez  que  le  jeune  docteur  Franz 
poursuit  l'idée  d'animer  la    matière.  Nalurelle- 

1,  Distribution.  —  Le  doclear  Franz,  M.  Pieealuga.  — 
Van  Gluien,  M.  Htii/venel.  —  FriscoLin,  M.  Charles  Lamy. 

—  La  capiiaine  Haliiéros,  M.  Itartel.  —  Alonzo,  M.  Jatmin- 

—  Hfliire  Crabbe,  M.  l'érier.  —  Karl,  M.  Dupré.  —  Pdlrus 
M.  Véroii.  —  Arlella,  Mn:«  Simon- Gérard.  —  Catherine 
Mm»  /lurly.  —  Edwige,  Mo»  Mariette  Sully.  —  ColUole 
Mme  Dyliane.  f 
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ment  les  bons  Liégeois  se  gaussent  de  lui,  et 
naême  Van  Gluten,  le  bourgmestre  de  Bruges,  qui 
est  venu  retirer  sa  fille  du  couvent,  trouve  la 
prétention  tellement  outrecuidante,  qu'il  promet 
au  docteur,  en  cas.de  réalisation,  le  don  de  tout 
ce  que  celui-ci  désirera.  Grâce  à  Tinlervention 
d'Âriella,  une  diablesse  dont  le  rôle  social  n'est 
pas  très  clairement  établi,  le  bonhomme  de  neige 
â'aninie.  Le  deuxième  acte  commence.  Dans  le 
salon  du  bourgmestre  où  l'on  attend  l'arrivée  du 
notaire  pour  marier  la  douce  Edwige  au  ridicule 
Alonzo,  Arîella  et  Franz  surgissent,  venant  récla- 
mer de  Van  Gluten  l'exécution  de  sa  promesse. 
Le  bourgmestre  est  prêt  d'ailleurs  à  y  faire  hon- 
neur. Malheureusement  Friacotin,  l'homme  de 
neige,  a  la  fâcheuse  propriété  de  tout  glacer  sur 
son  passage,  et  comme  il  ne  veut  à  aucun  prix 
quitter  Franz,  on  conçoit  que  le  beau-père  recule 
devant  la  perspective  d'un  gendre  éternellement 
flanqué  d'une  glacière  ambulante.  La  scène  est 
plaisante  et  ingénieusement  conçue;  elle  se 
renouvelle  d'une  façon  piquante;  mais  cette  fois 
à  l'inverse.  Ariella  dépeint  si  vivement  à  Fris- 
colin  les  séductions  de  l'amour  que  le  cœur  de 
l'homme  de  neige  brûle  soudain  de  feux  incen- 
diaires. Comme,  d'une  ou  d'autre  façon,  c'est  tou- 
jours un  hôte  incommode,  il  est  de  rechef  mis  à 
la  porte  par  le  bourgmestre  dont  il  poursuit  la 
fille,  en  consumant  tout  sur  son  passage,  et  le 
pauvre  Franz  est  de  nouveau  séparé  de  son 
amante. 
Le   troisième   acte    est  plutôt   languissant  et 
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pëaiblement  rempli.  Âriella,  dont  le  cœur  est 
étonnamment  tendre  pour  une  diablesse,  s'est 
éprise  du  docteur  qui  Taime  égadement,  sans  que 
€e  revirement  nous  soit  expliqué.  Satan  envoie  à 
sa  servante  des  instructions- rédigées  en  vers  et 
lui  indiquant  la  manière  de  se  débarrasser  de 
Friscotin.  Dès  que  Thomme  de  neige  aimera... 
sérieusement,  il  fondra.  Une  servante  sentimen- 
tale aide  à  réaliser  cette  opération.  Friscotin 
s'écroule.  Franz  épouse  Ariella,  Alonzo  épouse 
Edwige  et  c'est  fini.  Tout  cela  est  un  peu  mince, 
mais  on  ne  s'ennuie  pas...  surtout  au  second  acte. 
La  musique  de  M.  Antoine  Banès,  est  agréable 
à  entendre,  elle  est  toujours  scénique  et  atteste, 
de  la  part  du  jeune  compositeur,  une  recherche  et 
un  savoir-faire  qu'il  n'est  que  juste  de  constater 
ici.  M^^  Simon-Girard,  moins  bien  partagée 
<jue  de  coutume,  prête  au  rôle  d'Ariella  sa  voix 
franciie  et  son  jeu  spirituel.  M.  Charles  I-ianiy 
est  d'un  comique  très  pittoresque  et  très  curieux 
en  homme  de  neige.  M.  Huguenot  se  contente, 
cette  fois,  d'un  rôle  des  plus  modestes,  celui  de 
papa  Van  Gluten  où  il  monlre,  quand  même,  de 
la  finesse.  Enfin,  MM.  Bartel,  dans  un  person- 
nage inutile  de  capitaine  rodomont  que  nous 
-n'avons  pas  eu  l'occasion  de  mentionner,  Picca- 
luga,  Jeannin  et  Mlle  Sully  se  sont  tous  acquittés 
de  leur  tâche  avec  la  conscience  et  le  talent  qu'on 
leur  connaît. 

Hélas!  Quelques  jours  ne  s'étaient  pas  écou- 
lés que  le  Bonhomme  de  neige  était  fondu,  que  les 
Bouffes-Parisiens  reprenaient  le  27  avril,  Mam- 
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z'elle  Carabviy  qu'ils  s'étaient,  ce  nous  semble, 
un  peu  trop  pressés  de  retirer  de  l'affiche 
des  Bouffes.  A  en  juger  par  les  applaudisse- 
ments, Taimable  opérette  de  MM.  Fabrice  Carré 
et  Enaile  Pessard  n'a,  certes,  pas  terminé  sa  bril- 
lante carrière.  Pour  nous,  nous  avons  tout  dit, 
sur  celte  réédition  minuscule,  et  néanmoins  fort 
originale,  de  la  Vie  de  Bohême,  où,  très  gaie- 
ment, fraternisent  les  mânes  de  Murger  et  de 
Paul  de  Kock,  à  laquelle  s'adapte  une  jolie,  vive 
et  pimpante  musique  et  qui  s'anime  si  heureuse- 
ment de  la  grâce  d'une  exquise  chanteuse  en 
même  temps  que  de  la  fantaisie  d'un  charmant 
comédien. 

30  MAI.  —  Première  représentation  de  Fleur 
de  Vertu  ^,  vaudeville-opéretle  en  trois  actes  de 
M.  Ernest  Depré,  musique  de  M.  Edmond  Diet. 
—  M™®  Champavert,  mariée  au  meilleur  homme 
du  monde,  mais  un.  peu  lasse  cependant  du  pot- 
au-feu  conjugal,  s'est  laissée  entraîner  à  de  dan- 
gereuses flirtations  avee  le  jeune  Théodule  de  la 
Vertonnière.  Celui-ci  l'a  poursuivie  jusqu'à  la 
campagne,  et  tous  deux  complotent  un  rendez- 
vous...  décisif,  lorsqu'une  visite  vient  troubler 
leur  entretien.  C'est  la  craintive  L\icrèce,  sur- 
nommée au  couvent  Fleur  de  Vertu,  à  cause 
de  la  délicatesse  d'une  pudeur  qu'un  rien  effa-- 

1.  Distribution.  —  Théodule,  M.  L.  Baron  fils.  —  Casimir, 
M.  Charles  Lamy.  —  Champavert,  M.  Êartel.  —  Gaprican, 
M.  Jannin.  —  Félix,  M.  Perrier.  —  Hippolyte,  M.  Vèron.  — 
Joseph,  M.  Moriès.  —  Lucrèce,  Mme  Mily-Meyer,  —  Estelle, 
Mme  Blanche  Marie.  —  Mme  de  Saint-A.,  Mme  Rosine  MaU" 
rel.  —  Françoise,  Aime  Barrot.  —  Madelon,  Mme  Delanvy.  — 
Jeannette,  Mme  Richard.  —  Ursule,  Mou  Albine. 
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roitcbe.  Mjrîée  à  un  deutisie  foIJeoient  épris 
d'elle,  I^uciv'ce  l'a  taissé  laneuir  penjant  Iroîs 
nuilâ  conséculives  sur  le  paillassoD  nuptial, 
aprôs  quoi  le  mait  a  q-iitté  la  ptace  et  n^a  plus 
été  revu.  Au  beau  tuilieu  de  ces  couGdences, 
Théodule  sort  d'une  espèce  d'armoire  où,  tel  Dan 
Carlos,  on  l'av^iL  eorermé  lors  de  l'arrivée  de  la 
jeune  femme.  Survient  à  son  tour  Champavert, 
qui,  naturellement,  prend  la  Vertonnière  pour  le 
mari  de  Lucrèce.  Il  faut  bien  accepter  la  situa- 
tion, quille  à  s^arranger  ensuite.  .\  peine  Cham- 
pavert et  ses  hôtes  ont-ils  disparu  que  le  vrai 
mari,  Casimir  Gérard,  se  fait  annoncer,  termi- 
n;jnl  le  premier  acte  par  un  rebondissement  sen- 
sationnel. Ahl  les  imbroglios^du  second,  comment 
vous  Ils  raconter  ?  Aussi,  ne  vous  les  raconlcrai- 
je  pasi  Le  dentiste  a  retrouvé  sa  femme  dans 
d>:;8  dispositions  infiniment  plus  conciliantes.  Ses 
ettuËioiii;  surprises  par  Champavert,  font  penser 
à  cet  excellent  homme  que  Casimir  est  l'amant 
de  celle  qu'il  croil  être  Madame  Tbéodule.  Mais 
tout  s'explique  et  s'embrouille  chaqui;  fois  de 
nouvelle  façon  :  Théodule  est  cru  à  son  tour 
l'amant  de  Madame  Casimir,  puis  le  mari  de 
Madame  Champavert,  et  un  omnibus  les  emporte 
vers  la  gare  au  moment  où  noire  pauvre  tète 
allait  enfin  éclater.  Le  troisième  acte,  il  faut 
bien  l'avouer,  a  semblé  un  peu  long.  C'est  da^is 
un  restaurant  que  s'en  agitent  les  péripéties, 
parmi  un  enchevêtrement  de  cabinets  particu- 
lier!^, dont  les  portos  furent  enfoncées  par  miints 
vaudevillistes    Le  dénouement  sauve  la  morale. 
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Champavert  retrouve  sa  femme  et  son  honneur 
intacts.  Théodule  ne  s'attaquera  plus  aux  femmes 
mariées,  et  TauriGcateur  Gérard  prendra  de  ses 
trois  nuits  une  revanche  éclatante. 

La  partition  de  M,  Edmond  Diet  ne  s'élève 
pas  au-dessus  d^une  honnête  médiocrité.  Baron 
fils  a  fort  amusé,  il  promet  décidément  à  papa 
un  héritier  digne  de  lui.  M"®  Blanche  Marie  est 
une  madame  Champavert  absolument  charmante, 
M^o  Mily-Meyer  a  conservé  la  drôlerie  de  ses 
mines  si  originalement  plaisantes.  MM.  Ch. 
Lamy  et  Bartel  sont  excellents,  et  M.  Jannin 
joue  de  son  mieux  un  rôle  épisodique  de  vieux 
garçon  gêneur.  Cette  pièce  de  fin  de  saison  devait 
fatalement  avoir  une  existence  écourtée.  On  ne 
voit  plus,  après  elle,  apparaître,  sur  l'affiche, 
qu'un  léger  vaudeville  en  un  acte.  Le  train  d2, 
sur  lequel  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'appesantir.  Le 
2  juin,  la  direction  des  Bouffes-Parisiens  fai- 
sait annoncer  la  clôture  annuelle  pour  le  lende- 
main. 

15  SEPTEMBRE.  —  Réouverturc.  —  Première 
représentation  (à 'ce  théâtre)  de  La  Femme  de 
Narcisse  ^,  opérette  en  trois  actes  de  M.  irabrice 
Carré,  musique  de  M.  Louis  Varney.  —  Une  très 
heureuse  reprise  ;  un  succès,  dont  le  grand  hon- 
neur revint  tout  d'abord  à  Mme  Simon-Girard, 
qui  n'a  jamais  été  plus  verveuse  comédienne  et 

1.  Distribution.  —  Narcisse,  M.  Iluguenet.  —  Renardel, 

M.    Barrai.    —    Saini-Phar,    M.    Jourdan,    —     Hippolyle, 

M.    Schey.   —    Estelle,    Mme   Simon-Girard.   —   Eglanlme, 

•Mme  Rosine  Maurel.  —  Palmyre,  Mme  Durty.  —  Mme  Renar- 

del,  Mme  Virginie  Rolland. 
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'.ta:.'^:^^  l'.Zi  ^'i  b>,  f£  i-:^  asîev^qn  avis 
l'&r.ié—::^'.  î«o>,TfiiT  î»  f*Lre  de  rf^^râl«, 
D'-si=  d;:.-^rçTit  us*  f-IèD-  âcér^".;;  je  oi,  sons  un 
d!;.-'!-*  î: J';;;iJ  «l  ^z.  ;^j  cji;^::^  banal  que  de 
cc'U'.-ii:.i,  il  T  a  j:i  z.-i-sTçstfil  eï  de  la  ttc  Yona 
TVis  raïuilrrz  la  diukée.  N'^jà  TaTOtta  codIcs 
lor*  de  -appariûjo  dî  celte  piètre  aa  Thiàlre  de 
la  F^L^âaice.  S^us  le  <Z^>&=u';^l  doQt  les  costu- 
I&5S  si  j:-'::aent  re=tll:>éâ  ne  manquent  pas  d'un 
p;'j-i3Lt  s'.lrail,  le  beau  Narcisse,  fabricant  de 
fl^v::  «ij  La  rje  5ai:.t-D:Dis.  est  sott^nent  épris 
d'une  de  âe=  oatrières.  M-'  Palajre,  prête  à  ae 
faire  erJev^r  par  le  premit^r  Saiat-Phar  Tenu. 
Aveugle  qoi  ne  voit  pas  l'amour  de  la  petite 
E=leile,  la  plus  gçDlilîe  et  la  plas  srrJeuâe  de 
toutes  ces  demoicelies,  et  qui  ne  l'épouse  que 
par  dépit  au  moment  où  elle  viaol  d'hériter  d'une 
quarantaine  de  ojille  francs.  Comm?nt,  le  soir 
m'.'fiiede  tes  noces,  est-il  troublé  par  le  souve- 
nir de  Ëon  anciense  maîtreëse  au  point  d'oublier, 
en  l'inslant  pyÊfcbologique,  le  plus  sacré  des 
devoirs,  celui  de  devenir  l'heureux  époux  dû  la 
plus  charmante  des  petites  femmes,  justement 
outragée  par  une  telle  indifférence.  Estelle  ferme 
le  verrou  de  la  chambre  conjugale  ;  c'est  l'infail- 
lible moyen  de  se  rendre  follement  désirable  et 
de  mettre  au  point  l'ingrat  Narcisse,  oubliant 
erifîa  l'indigne  Palmyre  et  ne  rêvant  plus  qu'au 
moyen  de  rattraper  le  temps  perdu.  Le  vieux 
savant  lienardel,  oncle  d'Estelle  et  ancien  profes- 
«cur  de  mathématique  de  Narcisse,  pâirt  sur  des 
calculs   qui  devaient  lui  donner  la   date  précise 
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de  la  fin  du  manie.  Légèrement  émêché  par  l'or- 
gie du  dîner  de  noces,  il  annonce  que  ce  jour 
est  enfin  venu,  et  que  c^est  le  lendemain...  Estelle 
feint  d'y  croire,  et  voulant  savoir  ce  que  c*est 
avant  de  mourir,  elle  pardonne  à  son  mari  en 
Phonnear  de  la  fin  du  monde...  Sur  les  vingt 
morceaux,  la  plupart  en  forme  de  valse,  qu'a 
écrits  M.  Varney,  sur  l'amusant  livret  de 
M.  Fabrice  Carré,  il  en  est  deux  ou  trois  qui 
valent  qu'on  les  réentende,  tels  le  joli  quatuor  du 
premier  acte,  et  la  chanson  populaire  <  Ça  fait 
toujours  plaisir  ¥,  un  vrai  bijou,  que  M^*®  Simon- 
Girard  chante  à  ravir.  Il  est,  du  reste,  impossi- 
ble de  Piiîterpréter  avec  plus  d'esprit  et  de  le 
chanter  avec  une  voix  plus  fraîche  et  plus  déli- 
cieusement timbrée  que  ne  le  fait  l'incontestée 
triomphatrice  de  la  soirée.  Le  beau  Narcisse  de 
cette  adorable  Estelle,  ,  c'est,  naturellement, 
M.  Huguenet  toujours  expert.  M.  Barrai  a  repris 
pour  le  plaisir  de  tous  le  rôle  du  savant  Renardel 
dont  il  a  fait  une  caricature  à  la  Hofïmam  des 
plus  fines  et  des  plus  réussie?,  MM.  Jourdan  et 
Schey,  M"®  Burly,  jolie  femme  à  laquelle  il  ne 
manque  que  la  voix,  complètent  un  excellent 
ensemble.  Ca  pièce  a  été  remontée  avec  infini- 
ment de  soin  et  de  goût. 

17  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  l'E^i- 
lèvernent  de  la  Toledad  *,  opérette  en  trois  actes  de 


1.  Distribution.  —  Le  capitan  Antonio,  M.  Huguenet. 
Gaston  Lombard,  M.  Charles  Lamy.  —  Poulet,  M  Barrai.  — 
Baron  Trippmann,  M.  Bartel.  —  Marias,  M.  Jourdan,  —  De 
Vestoncourt,  M.  Belval.  —  Bavoli,  M.  Dupré,  —  Un  huissier, 
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M.  Fabrice  Carré,  musique  de  M,  Edmond  Audran. 
—  La  Toledad  est  une  jeune  gilana  garantie 
bon  teint,  Petoile  d'une  troupe  espagnole,  dont  la 
directrice  est  la  Maracona,  sa  tante,  et  le  pre- 
mier danseur  le  capilan  Antonio.  La  Toledad 
est  sage,  si  sage,  qu'un  jeune  élégant,  Gaston 
Lombard,  dit  le  Petit  Tonnelier,  parie  vingt 
mille  francs  avec  son  cercle,  le  Bat-Club,  qu'il 
triomphera  de  sa  vertu.  Bien  gardée,  sa  vertu 
d'abord  par  la  Maracona,  qui  craint  de  perdre  son 
étoile  et  veut  la  ramener  pure  au  sein  de  sa  tribu 
puis  par  Antonio  lui-même.  La  Maracona  a,  sui- 
vant l'usage  de  son  pays,  cassé  l'alcarazas  avec 
Antonio  :  elle  est,  malgré  quarante  ans  sonnés, 
fiancée  au  beau  danseur.  Or  c'est  lui  qu'elle  a 
chargé  d'occuper  i'im  agination  de  sa  nièce,  afin 
dé  la  sauver  des  Parisiens;  on  n'est  pas  plus 
imprudente,  car  Antonio  aime  la  petite,  en  dépit 
de  son  affirmation,  La  Toledad  a  peu  de  goût 
pour  un  camarade  de  sa  troupe,  et  voudrait  savoir 
ce  que  c'est  que  l'amour  d'un  homme  du  monde  : 
rien  ne  vaut  les  Français,  lui  ont  dit  celles  de 
sa  tribu  qui  vinrent  à  Paris  lors  de  l'exposition 
de  1889.  Aussj,  après  une  scène  violente  avec 
sa  tante,  se  décide-t-elle  à  se  laisser  enlever  par 
le  Petit  Tonnelier.  Celui-ci  s'amène  en   sa  villa 


M.  Schey.  —  Pilou,  M.  Mqriès.  —  Jean,  M.  Fernal,  —  Abra- 
ham, M.  Classen.  —  La  Toledad,  Mm^  Simon» Girard.  —  La 
Maracona,  Mme  Rosine  Maurel.  —  Baronne  Trippmann, 
Mme  Germ,  Gallois.  —  Mélie  Cruchet.  Mme  Burty.  —  Agathe, 
Mme  Manuel.  —  Sophie,  Mme  Barrot.  —  Diane,  Mme  Berthe 
Richard.  —  Félicienne,  Mme  Printemps* 


THÉÂTRE  DES   BOUFFES-PARISIENS  377 

de  Monte-Carlo,  actuellement  prêtée  à  son  ami, 
le  baron  Triprnann,  en  voyage  de  noces  avec  la 
plus  jolie  divorcée  de  Tannée.  <  Nous  les  Qan- 
querons  à  la  porte  »,  dit  de  son  ton  traînard  le 
clubman  à  la  recherche  d'idées  originales,  çi 
sera  très  drôle...  Notre  héros  a  beau  avoir  donné 
lui-même  le  signal  du  départ,  Antonio  débarque  à 
Monte-Carlo  par  le  rapide  suivant,  et  fortement 
aidé  par  la  baronne,  il  parvient  à  réconquérir  la 
gitana  fugitive  déjà  plus  que  désillusioanée  par  le 
gâtisme  et  la  raterie  de  son  séducteur.  A  la  suite 
d'un  joyeux  festin,  égayé  encore  par  l'entrée  d'un 
huissier  venant  tout  saisir,  Antonio  enlève  la 
Toledad  et  repart  pour  Paris.  A  Dijon,  arrêt  de 
deux  heures.  Qj'eussiez-vous  fait  à  la  place 
d'Antonio?  Vous  auriez  mis  le  temps  à  profit  : 
c'est  ce  qu'il  fait  et  triomphant,  ramène  la  nièce 
à  sa  tante.  Mais  la  Maracona  tient  à  son  Antonio, 
comme  tient  à  un  jeune  homme  une  femme  de 
quarante  ans...  De  quelle  façon  acceptera-t-elle 
d'être  ainsi  plantée  là?  La  racine  est  dure  à  arra- 
cher; enfin  la  raison  prend  le  dessus.  Relan- 
cée par  Gaston  qui  veut  surtout  empocher  les 
vingt  mille  francs  de  son  pari,  la  Toledad  ima- 
gine de  les  lui  faire  gagner  à  condition  qu'il  par- 
tagera avec  elle,  en  lui  donnant  un  certificat  où 
elle  altesle  la  chute  de  sa  vertu;  Antonio  lui- 
même  servira  de  faux  témoin.  Elle  abandonne 
les  dix  mille  francs  à  sa  tante,  qui  de  la  sorte 
avalera  plus  facilement  la  pilule...  La  Maracona 
épousera  alors  son  ancien  directeur,  Poulet,  qui 
cédera  lui-même  à  Gaston  la  jolie  chanteuse, 

32. 
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Mélie  Cruchet,  qu'il  était  en  train  de  former  au 
grand  art. 

Cette  intrigue  assez  mince  remplitles  trois  actes 
de  M.  Fabrice  Carré,  où  comme  dans  une  revue, 
défile  une  série  de  croquis,  prisrsur  le  vif,  de  la 
vie  parisienne.  Il  y  a  en  effet  beaucoup  de  la  vie 
parisienne  dans  cette  pièce.  De  la  gaielé  tou- 
jours et  de  Tesprit  à  foison.  Joignez  que  duettos 
et  chansons,  habaneras  et  séguedilles  sont  très  jo- 
liment traités  par  M.  Audran  et  très  crânement 
enlevés  par  ses  interprètes  :  M*»®  Simone  Girard 
en  tête.  Parisienne  de  Paris  ou  gitana  de  Séville 
sous  son  teint  de  bronze  et  ses  noirs  accroche- 
cœurs,  elle  est  dans  ses  caractéristiques  coups  de 
hanche  et  dans  Tentrain  de  ses  pas  espagnols, 
comme  dans  la  verve  de  son  chant  impeccable, 
une  artiste  exquise  et  toujours  charmante.  A 
entendre  M^^^  Maurel,  on  la  croirait  native  du 
pays  d'Espagne  dont  elle  a  pris  supérieurement 
Taccent,  les  attitudes  et  la  volubilité  du  débit. 
M.  Huguenet,  qui,  moins  Espagnol  qu'Auvergnat, 
est  très  amusant  en  sa  fatuité  de  beau  danseur; 
M^  Lamy,  qui  excelle  à  portraicturer  nos  jeunes 
gens  anémiés;  M.  Barrai,  très  amusant  dans  san 
directeur  réaliste  devenu  symboliste  pour  suivre 
les  goûts  du  public  ;  M^^e  Germaine  Gallois,  élé- 
gante à  souhait  sous  les  traits  de  la  belle  divor- 
cée, et  la  gentille  Burty  très  adroite  en  sa  sil- 
houette de  la  demoiselle  du  Printemps^  qui,  lasse 
de  rester  debout,  cherche  en  vain  un  métier 
moins  fatigant  :  tous  prêtent  à  MM,  P.  Carré  et 
Audran  leur   talent  et  leur  fantaisie;  tous  ont 
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apporté  leur  part  au  succès  de  VEnlèvement  de  la 
Toledad,  monté  avec  infiniment  de  goût  par  la 
direction  Larcher. 

La  direction  des  Bouffes  -  Parisiens  avait 
avec  la  Toledad,  de  longues  soirées  assurées. 
L'année  était  donc  finie  pour  elle.  Notre  chapitre 
ne  serait  cependant  pas  complet,  si  nous  n'enre- 
gistrions pas  deux  petits  actes,  Posle  restante  et 
Monsieur  Pidcinella  ^ j  opéra-comique  en  un  acte 
de  M.  Sléphen  de  la  Tour,  musique  de  M.  Albert 
Turquet.  La  première  représentation  de  cette 
dernière  pièce  fut  donnée  le  14  novembre  et  la 
dernière  heure  de  Tannée  sonnait  encore  le  suc- 
cès de  l'opérette  de  MM.  Carré  et  Audran. 

i.  Joué  par  MM.   Thiéry  et  Alb.    Noël;  Mlles  Dyliane  et 
C.  Barrot. 


Da'e  de  la  !'•  Nombre  de 

représent.  représent, 

ou  de  la  repr.  pendant 

pond,  l'ann.  l'année^ 

En  mat.  Le  s» 

Vne  Dent  et  un  chapeau,  vaud.  enl 

acte , l^fjanrier  12    78 

Afam'^e/^- Carabin,  opér.  en  3  act...                     »  7    68 

•  L«a  Foraina,  opér.  en  3  actes 9  février  9    64 

Tempe  Perdu,  tiud.  en  1  acte......              10  février  9    63 

*  Le  Bonhomme  de  neige,  opér.  en  3 

acte? i9  avril  1      8 

•  Ftewr  d«»6Wu,  vaud. -opér,  en  3act.              30  mai  29 

Jje  Train  /-2,.vaud.  en  1  acte 3  juin  55 

La  Femme  de  Nardêse,  opé  r.  en  3  ac  t.              1 5  se  p  te  m  b .  30 

*  L'enlèvement  de  la  Toledad,  opér. 

en  3  actes 17  octobre  11    76 

Poste  Restante,  v^nd,  en  lacté.....              21  octobre  3    2% 

Monsieur  Pulcinella,  oçér,  enl  SiCt,,             14  novemb.  7    48 

^  *  Ce  signe,  placé  devant  le  titre  de;  pièces,  indique  les   ouvrages  inédits 
«présentés  pour  la  première  fois  pendant  Tannée. 
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Les  premiers  jours  de  Tannée  épuisent  la  car- 
rière de  la  féerie  du  Chat  du  diable.  Le  8  janvier, 
le  théâtre  du  Châtelet  fait  relâche  pour  répéti- 
tions générales.  Ces  relâches  se  poursuivent  pen- 
dant tout  le  premier  mois  de  Tannée. 

3  FÉVRIER.  —  Première  représentation  :  Le 
Trésor  des  Radjahs  *,  pièce  à  grand  speolacle  en 
cinq    actes   el  quatorze    tableaux  3,    Je  MM.  A. 

1.  Direcleur,  M.  Floury. 

2.  Distribution.  --   Cabassol,   M.   Joumard.  —  Saverny, 
M.  Cocheris,  —  Palaiseau,  M.  Pougaud.  —  Le  duc  de  Roche- 

frune,  M.  Bouyer.  —  Sidi-Achmed,  M.  Gardel.  —  Le  marquis 
e  Rochegrune,  M.  Rehel.  —  Lousfalot,  M.  Scipion.—  Pros- 
per,  M.  Alexandre.  —  Sahou-Dji,  M.  Châtelain,  —  Dupleis, 
M.  Ossart.  —  Le  major  Barnett.  M.  Rosambeau,  —  Hajder- 
AU,  M.  Prévost,  —  Le  comte  de  Rochegmi,  M.  Darles.  — 
Premier  corsaire,  M.  Privât.  —  Rosette,  Mme  Guernier.  — 
Diane,  Mme  Didier.  —  Dilarah,  Mme  Miroir.  —  Djelma, 
Mme  Marga  Lucena.  —  Flipotle,  M«ne  IHimont.  —  Deuxième 
jeune  fille,  Mme  Duval.  —  Première  suivante.  Mme  Walter. — 
Deuxième  suivante,  Mme  Fourcaud.  —  Danseuse  étoile, 
Mme  Laurent.  —  Première  danseuse,  Mme  I.  Mireveau.  — 
Première  danseuse,  Mme  Duval. 

3.  Tableaux.  —  1.  La  place  de  l'Eglise-Saint-Jean,  à  Mar- 
seille. —2.  L'entrepont  de  la  Sainte-Phiîomène.^d.  Lesjar- 
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d'Ennery  et  Paul  Férier.  —  La  pièce  de 
MM.  d'Ennery  el  Paul  Ferrier  est  un  excellent 
spécimen  de  drames  d'aventures,  servant  de 
texte,  et  même  de  prétexte,  à  un  luxueux  déploie- 
ment de  mise  en  scène.  En  voici  brièvement  la 
donnée;  le  marquis  de  Rochegruoe,  gouverneur 
de  Provence,  a  résolu  de  marier  son  61s  à  sa 
Btèce.  La  jeune  fille  est  exlrêmement  ricbe  ftt 
pourrait  l'être  davantage  si  l'on  en  croyait  son 
père,  le  duc  de  Rochegrune,  que  l'on  traite  en 
insensé  parce  qu'il  parle  continuellement  d'im^ 
menses  trésors  par  lui  découverts  et  enfouis  dans 
Jes  souterrains  d'un  temple  indien,  voyant  qu'un 
pauvre  gentilhomme,  le  chevalier  de  Saveroy, 
adore,  sans  espoir  de  pouvoir  l'épouser,  puisqu'il 
est  sans  fortune,  la  jolie  Diane  de  Rochegrune, 
le  vieux  duc  lui  confie  son  secret  :  Saverny  par- 
tira donc  pour  l'Iode  à  la  recherche  du  mysté- 
rieux trésor,  et  vous  pensez  bien  qu'il  oe  le 
trouvera,  point  sans  avoir  traversé  maintes  péri- 
péties et  couru  force  dangers.  D'autant  plus  que 
le  .marquis  a  payé  le  capitaine  Cabassol,  sorte  de 
négrier,  naturellement  peu  scrupuleux,  pour  être 
débarrassé  par  lui  du  gênant  chevalier.  Mais,  si 
forban   qu'il   soit,  il  faut  céder  aux  prodiges  de 


dins  de  Sidi-Actamed,  ans  environs  d'Aller.  —  1.  Un  cara- 
vsDBérsil  à  Tébérao.  —  5.  Le  gouff're  d'Aiep.  —  6.  Les  bords 
du  Qange.  —7.  Une  (ê:e  i  Sahou-Dji.  — 8.  L'iolérieur  d'one 
maison  indienne.  —  9.  La  bataille  :  l'armée  de  Daplâis  atta- 
que les  rBubou>g8  de  Bedjapaur  et  repousse  un  corps  anglais 
venu  au  secours  de  la  ville  assiégée.  — 10.  La  prise  de  Bed- 
japaur.— 11.  Les  ruines  d'un  Lomi.Ie  de  Brahma.  —  l?.  Les 
soulerraina.  —  13,  Le  Trésor  des  Radjahs.  —  14.  L'église,  le 
mariage. 
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générosité  et  de  courage  qui  sont  Tordînaire 
besogne  d'un  Saverny.  Celui-ci  ayant  sauvé  la 
vie  de  Cabassol,  au  risque  de  perdre  la  sienne, 
n'aura  plus  désormais  de  meilleur  ami  que  l'ex- 
sacripant.  Or,  comme  il  est,  en  outre,  constam- 
ment flanqué  d'un  autre  admirateur,  le  joyeux 
Palaiseau,  marchand  de  bonnets  de  coton,  sensi- 
ble et  malin  à  la  fois,  je  n*hésite  pas  à  déclarer 
d'avance  que  toutes  les  chances  sont  pour  le 
valeureux  chevalier.  Mais  aussi,  quel  homme  I 
Il  provoque  des  barbaresques,  il  arrache  les 
princesses  indoues  aux  gueules  de  lions  dévo- 
rants, il  enlève  à  l'Angleterre  un  radjah,  son 
allié,  et  le  jette  dans  les  bras  de  la  France.  Il 
s'engage  à  payer  de  sa  poche  les  cîpayes  qui 
refusaient  de  combattre  avec  Dupleix.  Il  prend 
part  à  l'attaque  de  Bedjapour.  Jamais  être  humain 
ne  fut  plus  digne  de  conquérir  le  trésor  des 
radjahs  I  Le  vilain  marquis  de  Rochegrune  en 
sera  pour  sa  courte  honte.  Le  duc  surgit  au 
milieu  de  l'église  où  allaient  être  célébrées  les 
noces  de  sa  fille  avec  le  fils  du  gouverneur,  et 
nous  n'avons  pas  besoin  d^ajouter  que  la  char- 
mante Diane  n'aura  pas  d'autre  époux  que  le 
chevalier  de  Saverny. 

Voici  pour  la  pièce.  Si  nous  passons  au  spec- 
tacle, nous  conviendrons,  sans  la  moindre  réli- 
cence, qu'il  est  remarquablement  beau.  Les 
jardins  de  Sidi-Achmed,  le  gouffre  d'Alep,  avec 
le  pont  qui  s'écroule  sous  le  poids  du  bandit,  les 
bords  du  Gange,  retentissant  des  rugissements 
des  deux  lions  eu  liberté...  dans  leur  cage,  la 


a.  f  .1..;  îi  '^■Ali.i'L.  j.ir  Ve  rii^ii  Swjdjf? 
C**l  ur,  •Tii::.â-lc:Jînt  p>3r  îe  r-?^ari.  tînt 
;**  ç.:t»i^::sî*  ô-lî  r.r:.«£  e(  vïrlés,  el  tant  les 
ai'-jï^:a-::;i:3  de*  erj^-eâ  k-lI  haro-xiieusemecl 
VL.lT^'-ÀK.  Vi'it  ca  ajtre  cr  !re  d'iièes,  f-i 
b:.lî;  ^e  de  fc^d;  ;p.ij-  csl  i*-^':^  d'uce  façon  1res 
r«iJ;;t«el  t-ès  p  tt.-re=-:iue.  Les  pauvres  Anglais 
jt'irit  b3lt-J3  â  p'3tec3ul-jre.  Et  que  l'on  reconnaît 
\<\hu  \i  u'Art  co'irog'î  iDriocible,  à  nous  autres 
Fraf-iiii.-  !  E'iSn,  outre  les  lions  déjà  oommés, 
r.'j»  v'.-ux  iOiil  r-;p!js  des  gracicui  balaDCcmeots 
de  trois  chatùea-jx  et  de  trois  éléj.>hanls.  Je  ne 
pai  l'oral  pas  dea  chevaux,  si  ce  n'est  pour  cons- 
tater quMs  étaient,  à  l'instar  de  Mîdid  Strogoff, 
Hurmontés  de  trompettistes,  dont  les  claires  lan- 
farea  te  sont  parfois  accordées  avec  celles  de  l'or- 
chestrc.  Noua  le  répétons  volontiers,  c'est  un  spec- 
tacle intéressant  et  attrayant.  La  direction  du 
C^idleiet  n'a  ui'-nagé  ni  son  temps,  ni  son  argent, 
ni  ses  peines,  et  nous  sommes  persuadés  que  le 
»»uccèa  l'en  récompensera.  Les  applaudissements 
n'ont  pas  fait  défaut  aux  inlerprèles.  M"«  DiJier 
est  une  charmanle  et  bien  louchante  Diane,  jus- 
tifiant à  merveille  la  passion  que  lui  a  vouée 
M.  Coîheris,  un  éiéganL  et  .résolu  chevalier  de 
Saverny.  M.  Joumard  a  fait  de  Gabasso!  une  ori- 
ginale création  et  sa  diction  spirituelle  et  mor- 
dante eu  a  bien  fait  valoir  les  dessous.  M.  Bouycr 
Obi  plein  de  noblesse  et  de  dignité  sous  les  traits 
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du  vieux  duc.  M.  Gardel  a  beaucoup  plu  dans  le 
personnage  épisodique  d'un  pacha  berné  par  tout 
le  m*>nde,  et  M)^^  Blanche  Miroir  a  fait  remarquer 
sa  fantaisie  gracieuse  et  piquante  dans  un  emploi 
secondaire.  MM.  Rebel,  Ossart,  Alexandre  et 
Pougaud  ont  également  bien  rempli  leurs  rôles 
respectifs.  En  lin  mot,  succès  sur  toute  la  ligne  I 

Ces  sortes  de  pièces  sont  toujours  assurées  à 
l'avance  d'une  longue  existence.  Elles  sont 
nécessaires  au  public  qui  adore  les  spectacles.  Le 
trésor  des  Radjahs  poursuivit  donc  sa  carrière, 
avec  un  conslant  succès,  jusqu*au  chiffre  de  cent 
trente-trois  représentations.  Le  4  juin,  le  théâtre 
du  Châtelet  affichait  de  nouveau  :  Relâche  pour 
répétitions  générales. 

9  JANVIER.  — Reprise  :  Le  Juif  Errant  *,  drame  en 
cinq  actes  et  vingt- et-un  tableaux  de  M.  Adolphe 
d'Ennery,  tiré  du  roman  d'Eugène  Siie  .  —  Le 
Juif  Errant^  drame  et  roman,  restera  longtemps 

•  1.  Distribution.  —  Rodin,  M.  Paulin  Menier.  —  Dagobert, 
M.  Joumard.  —  Gringalet,  M.  Pougaud.  —  D'Aigrigny, 
M.  Bouyer. —  Couche-toul-nu,  M.  GardeL-^  Agricol,  M.  Re^ 
bel.  —  Gabiiel,  M.  fi.  Albert.  —  Dupont,  M.  Alexandre.  — 
Morock,  M.  Châtelain.  —  Le  bourgmestre,  M.  Jaquier.  —  Le 
juif,  M.  Ossart.  —  Le  commissaire,  M  Adam  —  Céphise, 
Mme  Angèle.  —  A.  de  Cardo ville,  Mme  Mea.  —  La  Mayeux, 
Mme  G.  Moreau.. —  Françoise,  Mme  De  Pontry.  —  La  prin- 
cesse, iVlme  Marga  Lucena.  —  Blanche,  ^me  Didier.  —  Rose, 
Mme  Dumont.  —  Florine,  Mme  M.  Moreau, 

2.  1''  tableau  ;  l'Auberge  du  Faucon-Blanc.  —  2.  Blanche 
et  Rose.  —  3.  Les  Confins  du  monde.  ^  4.  La  Mort  de  Jovial. 

—  5.  Djalma  dans  l'Inde.  —  6.  Jacques  Rennepont.  —  7.  Ga- 
briel crucifié.  —  8.  Adrienne  de  Cardoville.  —  9.  M.  Rodin. 

—  10.  Le  Château  de  Cardoville.  — 11.  Le  Boudoir  d' Adrienne. 

—  12.  La  Tempête.  —  i;î.  Les  Naufragés.  —  14.  Françoise 
Dagobert.  —  15.  Le  Carnaval  en  1832.  —  16.  Le  Salon  rouge, 

—  17.  La  Mayeux.  —  18.  Le  Juif  errant.  -- 19.  Le  Néant.  — 
20.  La  Vallée  de  Josaphat.  -*2i.  Le  Jugement  dernier. 
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V^y  ^  :  -I*:  Zi'y-slj^  i3::rv^  Ff-rf^ri  et  >  jésîiite 
i'>:.r,.  Lî:  *:  ^  p!r'if:ci  e:  Ifr^'ii:*  ieF:»iiii,  créé 
'r.  î>;':^  ;.^r  Cl-. /T.  f!3î  iziEi-irs   Ici?  rertfia  mf 

>';.\':Jt  niO'>^,  P':!^:^  M^^er  t4  le  j>oe  pas 
>f^  v^v..-f,l  ^>^i;  i.'^h^yà.  liLe  ni.esse  de  dêui!s  à 
iv  J;y./Î>,  j,:ie  feite  peit-êlre  p3jr  nue  petite 
k'^  .*?  'fj^?  fx</ir  ufie  vaste  scèae  comoie  celle  du 
^.' if>;Njt,  iuV'Mx  corijprise  des  spertalejrsde  l'or- 
t-h*'>Xii*.  (l'Oi  du  public  des  galeries  supérîeare^  ; 
iJ  ^'y  fiiOfitre,  en  plus  d'un  endroit,  vraiment 
'nUrM.  El  pui3  le  personnage  est  par  lui- 
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même  si  intéressant  et  si  dramatique,  il  a  été 
imposé  par  Eugène  Sue  d'une  taçon  si  saisissante 
que  l'effet  se  produit  forcément.  L'inspiration  du 
drame  est  là,  sinistre,  implacable,  effrayante.  La 
paissance  mystérieuse  de  la  sombre  Compagnie 
phane  sur  Taction  qui  est  empr^Bte  d'un  carac- 
tère particulier  :  on  la  voit  redoutable,  enserrant 
tous  ces  pauvres  êtres  palpliaiïls  dans  ces  toiles 
ha^bilement  tendues,  et  toujours  prête  à  dévorer, 
Quaerens  qtœm  devoret  I 

La  censure  a  eu  jadis  de  bien  touchantes 
pudeurs.  Partout  où,  dans  le  texte  primitif,  il  y 
avait  :  les  jésuites,  elle  imagina  un  jour  de  faire 
dire  :  c  la  famille  d'Aigrigny  *.  Nous  ne  savons 
à  quelle  époque  remontait  cette  altération  ;  tou- 
jours est-il  qu'elle  n'avait  pas  le  sens  commun  et 
rendait  le  drame  absolumeat  incompréhensible 
pour  quiconque  n'avait  pas  lu  le  roman,  ceux-ci 
ne  savaient  pas  du  tout  de  quoi  leur  parlait 
M.  Rodin,  et  devaient  être  fort  empêchés  de  sui- 
vre le  fil  de  l'intrigue.  Aux  petites  places,  c'est 
une  autre  affaire  :  on  y  connaît  ses  auteurs,  et 
pour  ces  spectateurs-là,  les  membres  de  la  com- 
mission d'examen  ne  seraient  jamais  arrivés  à 
déguiser  assez  M.  Rodin.  A  plusieurs  reprises, 
Paulin  Ménier  a  été  encore  une  fois  fortement 
injurié  par  le  public  des  petites  places.  Il  nous  sem- 
ble qu'il  ne  saurait  guère  y  avoir  de  plus  beau 
triomphe  pour  un  traître  de  mélodrame  1  Après 
Paulin  Ménier,  absolument  remarquable  dans 
Rodin,  il  faut  citer  Joumard,  qui  joue  Dagobert 
avec  un   véritable  talent  fait  de  sincérité  et  de 


•5^  te»  v.---y»:jg  ïC  1 

^vl'ji.  H.  OiT  :-3  >  fi-':  aae  «rigMafc  orrââoa  de 
Jv.7-*<  I-c-.-îC'ict-  C%r4I  t-w  là  le  bobÉflW 
4'iliPi'..  S  >-i  .--s  i':îat  M-  Aitert,  un  jeon? 
(rftX!*r'îJÎ  de%i*î:l  i5&ci;«Ti'Je<y'i  îl  était  adoré, 
*t  «îJi  *  »i  J,--.a*f  us*  certaine  phyM-Jooniie  à 
f^Lhé  Gilnt'.,  et  dans  on  aatre  orJre  d'îléea, 
lo*riU>û'»osi  l'élonai'jt  ;>î=i.'  PjJ/aui  Traimeot 
lr««  (T.i  ft  i'acle  de  là  Bacchanale.  W^  Angèlc, 
là  fc-ïllï  Angéle  des  Variélés,  a  /ail,  à  son  retour 
d'j  Saifit-Pélersbourg,  une  eiccllenle  rentrée 
dîifi»  O:\M\iiC,  la  grisetle,  «  qui  a  trop  oublie  le 
«ii'îHiiri  de  i'alelier  ».  Comme  opposilioo  aux 
t<■J^.ut1^  C'jrnavalesques,  où  elle  a  doooé  tout  ce 
qu'on  altendail  d'elle,  elle  a  rendu  avec  une  sea- 
itiMIitf';  (jarfaitc  la  scène  du  suicide  avorté. 

il  «ht  dans  la  destinée  do  la  famille  Mareau  de 
H'idffnljfl'ir  avec  la  Mayeux  ;  après  l'aînée,  c'est  la 
Cidvtte  qui  s'y  montre  aujourd'bui,  suffisamment 
loiictiante.  M  '•  Méa  a  la  beauté  etle6rillo  qu'il 
fniil  dariD  Adrienne  de  Cardoville.  Quand  nous 
nuron»  félicité  M™" de  Poîitry  de  n'avoir  pas  hésité 
h  HO  vieillir  pour  représenter  Françoise  Bjau- 
doin,  il  lie  noua  restera  plus  qu'à  saluer  sympalhi- 
(luoruiirit  Mil"  Mui-guerile  Didier  et  Dumont  ;  on  ne 
Mimi'nit  voir  Jeux  petites  orphelines  plus  intéres- 
NiiritoiidiuiA  leurs  longues  robes  justes  et  dans 
loiM'ri  petits  surro-tâte  noirs.  Li  direction  du 
(iliAliilot  u,  tioiunie  (le  juâte,  relevé  le  cdté  fao- 
limtii|ni!  du  Juif  Errant,  on  lui  donnant  la  superbe 
itiiiii  on  »<:(>\ivi  t\  luqaello  il  se  prête  si  bien.  Et 
piiiM,  lo  citi'imviil  ilo  1832  avec  ses  débardeurs  et 
HiMi  oliar,  rowsoaibto  à  un  Oavarni  en  actioo.  Le 
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carnaval  de  Gavirni  !  Il  y  a  loule  une  époque 
danâ  ces  simples  mois,  et  c'est  cette  époque-là 
qu'au  tableau  du  ballet,  lo  Juif  Errant  fait  revivre 
1res  gaiement. 

,  l.ea  repi'é=en  la  lions,  du  Juif  Erran',  Interrom- 
puesdu  27  juin  au  1^'"  juillet  inclus  ^,  furent  reprises 
dès  le  2  juillet  et  ne  cessèrent  que  le  22  octobre, 
pour  permeltre  au  théâtre  de  procéder  aux  der- 
nières répétitions  des  Pirates  de  la  Savane. 

26  OCTOBRE,  —  Repi'ise  :  Les  pirates  de  la  Savane  ^, 
drame  à  grand  spectacle  en  cinq  actes  et  huit 
tableaux,  de  MM.  Anicet  Bourgeois  el  Ferdinand 
Dugué.  On  connaît  du  reste  le  sujet  de  cette 
pièce.  Le  farouche  Ribeîro,  le  chef  des  pirates  de 
la  Sivane,  veuL  dérober  l'héritage  de  son  oncle 
Morales  à  la  veuve  de  son  cjusin  Fernand  à  sa 
filleiapetiteEva.Ribeiro  estun  abominable  scélé- 
rat qui  ne  recule  devant  aucun  crime..-  Mais  il 
a  pour  antagonistes  les  Français  PjuI  Bérard  et 
Pivoine,  le  Yankee  Jonathan  et  surtout  le  noir 
Aiidiès,  frère  naturel  de  Fernand  Morales  et  son 

t.  Le  théâtre  fit  relâcha  k  cause  de  l'asaaaslnat  et  dea 
obsèques  du  Président  de  la  République. 

2.  DiSTHLBUTiON,  —  Jonathan,  M.  Lion  Noël.  —  Andréa, 
M.  Bouyer  —  Bérard,  M.  E.  Albert  —  Riheiro.  M.  Osaart.  — 
Pivoine,  M  Calvin  —  Vargaa,  M.  Châtelain.  —  Juanez, 
M.  Adam.  —  Ramon,  M.  Jourdan.  —  Léo.  Mmn  la  baronne 
de  Ratiden.  —  Hélène,  Mmt  Marga-Lueejia.  —  Hannetita, 
Mmi  Ditmont.  —  Eva  Petite  Gaudy. 

DAnSE  :  Mlle  Laurent,  danseuse  étoile-  MU*  L-  Mireveau, 
pTsmlëre  danseuse. 

Au  troisième  lablfau,  la  baronne  de  Badhen  l'écuycre  dont 
Je  nom  était  devenu  célèbre  à  la  suite  d'un  procès  relen- 
lisganl,  exécutait  ses  exercices  de  haute  école.  Au  septième 
tableau,  course  dite  do  Msieppa,  exécutée  par  la  baronne  de 
Rahdsn. 

:-3. 
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fijêle  Ac^aie,  le  muet  Léo.  Or,  Aotires,  lai,  ne 
recule  devaDt  aucua  exploit.  Il  se  bat  en  dnel  au 
couteau,  tue  des  tigres  d'une  bitle  entre  les  deux 
yeux,  luUû  seul  coutre  uq  batailloo,  abat  des  cè- 
dres rougeà,  traverse  des  torrents  infranchissa- 
btes.  c■^^3e  la  tète  à  des  serpents,  etc.,  etc.  Si) 
avec  un  pareil  défenseur,  le  crime  ne  fir.issait  pas 
par  être  puni,  et  l'innocence  par  IritHnpher,  il 
faudrait  désespérer  de  la  justice  du  Mélodrame! 
Anicel  Bourgeois  et  Ferdinand  Dagué  n'ont  pas 
voulu  que  nous  désespérions. 

Il  y  a  des  choses  extraordioaires  dans  cette 
pièce.  C'est  d'une  ïnTraisemblance...  à  faire 
crier  le  muet  <]ui  la  traverse  en  mimant  de  pathé- 
tiques explicaiioDs.  Le  traître,  Dotamment,  est  un 
véritable  Barttiolo,  qui  passe  son  tempsà  se  (aire 
duper  comme  un  enfant.  C'est  là  aassi  qu'il  y  a  la 
fameuse  liqueur  de  Java,  dont  une  seule  f;ouUe 
paralyse  les  membres,  éloufle  ie  son,  étrangle  la 
voix...  Et  toute  l'étonnante  phraséologie  habituelle 
do  mélodrame. 

Mais  les  Pirates  de  la  Savane  contiennent  aussi 
desélé  ments  de  succès,  et  nous  oeserioas  pas  éton- 
nés que  cette  reprise  ne  valut  pas  à  cett-î  pèce  sa 
millième  représentation.  Ces  éléments,  c^^  peut- 
être  le  milieu,  les  costumes,  popularisés  par  Fenî- 
moreCooper  et  Uayne-Heid.  C'est  le  rôle  ded'Arta- 
gnan  métisdu  mulâtre  Andrès  :  le  gros  public  aime 
ces  personnages  chevaleresques,  vaillants  et  robus- 
tes jusqu'à  l'insenséisme.  C'est  la  petite  fllle,  on 
e'apiloye  volontiers  sur  les  enfants.  C'est  après  le 
muet,  le  personnage  créé  par  mis  Adah  Meokan, 


THÉÂTRE  MUNICIPAL   DU   CHATELET  391 

• 

'^epris  par  miss  Lowe,  par  la  sculpturale  Océana 
hier  enfin,  par  la  baronne  de  Rabden,  qui  a  mimé 
très  intelligemment  son  rôle.  La  gracieuse  écuyère 
nous  a  d'abord  donné  d'agréables  exercices  de 
haute  école;  puis  au  tableau  des  Roches  Noires, 
elle  accomplit  la  course  de  Mazeppa  allachée  sur 
le  dos  d'un  cheval  indompté  de  manière  à  se  faire 
applaudir  et  rappeler  tous  les  soirs  par  la  salle 
enthousiasmée.  M.  Léon  Noël  est  tout  bonnement 
-exquis  dans  Jonathan.  M.  Bouyer  a  repris,  non 
sans  succès,  le  rôle  d'Andrès  créé  par  Domaine. 
M.  E.  Albert  est  un  élégant  jeune  premier  et 
M.  Calvin  fils  un  gai  Pivoinn.  La  petite  Gaudy,  une 
seconde  petite  Gaudy,  s'est  très  bien  acquittée  de 
son  rôle.  Mais  combien  insuffisant  est  l'acteur 
chargé  de  représenter  l'infâme  Ribeiro,  où  feu 
Latouche  est  resté  inoubliable  1 

En  somme,  spectacle  intéressant  et  qui,  une 
fois  de  plus,  devait  attirer  la  foule.  Il  n'y  a  rien 
qui  ait  la  vie  dure  comme  ces  vieux  mélodrames^ 
dout  le  revêtement  est  peut-être  un  peu  grossier, 
mais  dont  la  charpente  est  solide. 

Les  Pirates  de  la  Savane  occupèrent  l'affiche 
jusqu'au  dernier  joair  de  «l'année  et  firent  encore 
les  frais-  des  matinées  et  des  soirées  des  fêtes  du 
jour  de  Tan, 
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Dilei'e  11  I"         Hoabu    ie 
iipiiitBi.  repriMnt. 

peDil.  l'inn.  l'iooéï. 

BnmitUl. 

te  Chai  du  diobi'.   f^é'ie  «n  3  tclts 

al -iO  Uliieaaz 1-' jinvier  4      7 

■  Le  Trùor  as»  Radjahii,  -Ir.  ï  gran'! 

gpecUols  *dS  «in  et  11  Ubleiui.  3  tainer  13  1  0 

It  liilf  irranl.  Anm»   en  Saclcsst 

21  ttble>n) 9  juin  2  123 

Lfê  Pii-atH   delà  Saiiane,   dr.    fn  3 

IcItnglS  loLlMui 26  ocIjI'PB  1    67 

'  C;  ligne,  phcé  «Ii!Tan[  le  lilre  des  plË.ei,   iniliqae   Les   DUrrsgeB  ioédiis 
lepriEcnli)  pour  La  [iranilira  tdii  paadaol  l'aacée. 
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L'histoire  d'une  année,  au  théâtre  de  la  Gaîté, 
n'est  jamais  bien  longue.  Trois  ou  quatre  pièces 
l'occupent  tout  au  plus.  Et  pour  peu  qu'une  pièce 
nouvelle  soit  née  dans  ♦les  derniers  jours  de 
l'année  précédente  et  ait  conquis  les  faveurs  du 
public,  il  faut  atten Ire  longtemps  une  nouveauté. 
C'est  le  cas  de  l'année  qui  nous  occupe,  et  5wr- 
coufy  qui  date  du  20  décembre  1893,  nous  con- 
duit jusqu'au  milieu  du  mois  de  mars,  le  H, 
après  lequel  le  théâtre  fait  relâche  deux  jours, 
12  et  13,  avant  d'afficher  son  nouveau  spectacle. 

14  MARS.  —  Première  représention  :  Le  3^ 
Hussards  ^,  opéra-comique  en    trois  actes  et  six 

1.  Directeur,.  M.  Debruyère. 

2.  Distribution..—  Gaston  de  CasUllac,  M.  Samary.  — 
Fructueux,  M.  Fugère,  —  Pelersen,  M.   Modot,  —  Baltha 
zar,    M.  Landrin.  —  Mirandol,  M.  Bernard,  —  Grarabeck, 
M.  Bienfait.  —  Bridois,  M.  Bouland,  —  Fagan,  M.  Ogereau. 

—  Bernard,  maréchal  des  logis^  M.  Larroque.  —  Pépin, 
M.  Jaltier,  —  Pitou.  \f.  Bazille.  —  Christiane,  ^imtMéaly. 

—  Rosalinde,  Mme  Vialda.  —  Flora,  Mme  Tylda  Raphaële,  — 
La  douairière,  Mme  Karty,  —  Catherine,  une  femme  du 
peuple,  M  «e  Largini. 
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tableaux  ^^  de  MM.  A.  Mars  et  Hennequin,  musique 
de  M.  Justin  Clérice.  —  Le  jeune  et  beau  Gaston 
de  Castillac,  bien  que  sollicité  d'aller  servir  dans 
Tarmée  de  Condé,  s*enrôle  sous  les  drapeaux  de 
la  République,  parce  qu^une  jeune  fille  inconnue, 
échappée  d'un  pensionnat,  lui  a  parlé  de  la 
patrie  avec  des  accents  que  ne  désavouer» t  pas 
M.  Paul  Déroulède.  L'aimable  Cbristiane,  fille 
d'un  père  hollandais,  mais  barbare,  refuse  obsti- 
nément de  donner  sa  main  au  baron  Balthazar 
de  Rosendaël,  et  jure  de  n'être  jamais  qu'à 
Gaston.  Sur  ces  entrefaites,  le  père  d'icelle,  qui  a 
nom  Petersen,  surgit  et  remmène  la  fille  égarée, 
tandis  que  notre  jeune  héros,  flanqué  de  sou 
camarade  Mirandol  et  de  son  précepteur  Fruc- 
tueux, va  s'enrôler  avec  toute  la  jeunesse  pari- 
sienne, au  son  des  tambours  et  des  c^Iairons 
patriotiques.  Il  n'y  aurait  pas  de  di«u  pour  les 
amoureux,  si  le  3®  Hussards,  et  en  particulier 
Gaston,  qui  a  vite  conquis  ses  galons  de  lieute- 
nant, ne  se  trouvaient  précisément  amenés  par 
les  hasards  de  la  guerre  au  château  qu'habite  le 
fallacieux  Petersen  entre  sa  femme  qui  s'est  fait 
passer  pour  veuve  à  Paris  et  Ta  trompé  avec 
Mirandol,  et  sa  fille  qu'il  veut  contraindre  d'épou- 
ser Balthazar.  Nos  amis  les  Français  soat  d'abord 
feits  prisonniers,  puis  sont  ensuite  déKvrés  par 
tout  le  régiment  et   trouvent   même  moyen  de 


1.  Tableaux.  —  1,  L'hôtellerie  du  Pot-d'Etaîn.  —  2.  Les 
Enrôlements  volontaires.  —  3.  Le  château  de  Petersen.  — 
4.  Le  Béguinage  de  Oand.  —  5.  Un  camp  français  en  Hol- 
lande* —  6.  Le  Moulin.  —  7.  Les  Hollandaises. 
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s'emparer  de  Gand  en  se  déguisant  ea  bcguines. 
Tout  cela  ne  traîne  pas,  la  ville  est  prise,  et  la 
jeune  Chrisliane  se  constitue  volontairement  pri- 
sonnière pour  ne  paa  quitter  son  fringant  hus- 
sard. 

Au  troisième  acte,  nous  sommes  bien  en  Hol- 
lande. Il  fait  ua  froid  de  loup,  et  c'est  sans  doute 
pourquoi  nous  voyons  apparaître  Petersôn,  sou 
gendre  et  un  notaire,  ce  dernier  costumé  en 
ours  blanc...  Avec  tout  cela^  nos  pauvres  soldats 
meurent  de  faim^  et  nous  poussons  un  soupir  de 
satisfaction  lorsque  enfin  les  Hollandais  leur 
apportent  des  vivres  en  dansant  un  ballet,  abso- 
lument comme  dans  le  Prophète,  sauf  les  patins. 
Que  vous  dirai-je  de  plus?  Les  Français  conti- 
nuent de  battre  les  ennemis.  Vous  savez  trop 
bien  votre  histoire  pour  ignorer  qu'il  en  a  tou- 
jours été  ainsi.  Tout  se  conclut,  d'ailleurs,  le 
mieux  du  monde.  Chriatiane  épousera  Gaston,  et 
M"®  Petersen,  rentrée  dans  l&  devoir,  se  vouera 
désormais  au  bonheur  de  son  mari.  C'est,  comme 
vous  le  voyez,  Topéretle  militaire  classique. 
Celle-ci  n'est  pas  ennuyeuse,  sans  pourtant  nous 
tien  oflrir  d'inédit.  La  musique  n'est  pas  non 
plus  très  neuve,  mais  elle  décèle  un  compositeur 
consciencieux  et  travailleur,  qui  a  traité  son 
orchestre  avec  des  raffinements  et  des  soins  tout 
particuliers,  il  a  même  à  notre  sens,  beaucoup 
trop  chargé  son  instrumentation,  et  le  résultat 
est  que  les  voix  des  chanteurs  sont  presque  tou- 
jours couvertes  par  celles  des  trombones  pour 
lesquels  M.  Glérice  a  une  prédilection  très  accu- 
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sée.  Ciloniî,  a»  nombre  des  meilleurs  numéro-, 
les  couplels  de  Chrîslianc,  au  premier  acte  :  un 
channatit  quatuor  au  deuxième,  et  te  trio  boiiiTd 
du  quatrième  tableau.  Le  reste  est  cherché  avec 
patience,  mais  rarement  trouvé  au  point  de  vue 
de  l'originalité. 

L'interprétation  est  fort  S3tisfaisante.  M""  Méaly, 
que  nous  avons  revue  avec  plaisir,  possède  loti- 
jours  une  voix  agréable  et  joue  avec  beaucoup  de 
franchise  et  de  désinvolture.  M.  H.  Samary,  qui 
a  quitté  le  Théâtre-Franc  -ïs,  à  moins  que  le  Théâ- 
tre-Français ne  l'ait  quitté,  ce  qui  est  plus  vrai- 
semblable, pour  Popérette,  n'est  pas  encore  un 
chanteur  irréprochable,  mais  il'  est,  comme  au 
théâtra  Français,  élégant  et  bien  en  scène, 
M.  Fugëre  est  pétillant  de  gaieté,  de  bonhomie 
dans  le  rôle  du  précepteur;  il  a  joué  à  ravir  une 
scèn e  d'ivresse.  Laissez-moi  embrasser  dans  un 
compliment  collectif  M^^es  Jylda  Raphaële  cl 
Vialda,  puis  MM.  Modot,  Landrin  et  Bernard,  et 
féliciter  la  direction  sur  les  décors,  les  costumes 
et  le  soin  d«  la  mise  en  scène.  Le  3*  Iltissards 
aura  été  du  moins  fort  correctement  présenté. 
La  critique  lui  fut  légère. 

Les  étapes  du  3*  Hussards  ne  furent  malheu- 
reusement pas  aussi  fructueuses  qu'on  Pavait 
prévu,  et  le  10  avril,  après  une  soirée  de  relâche, 
le  théâtre  de  la  Gaité  reprenait  Les  Cloches  de  Cor- 
neville*,  toujours  prêtes  à  sonner  le  carillon  du 
succès. 

1.  Distribution.  —  Oaspud,  M.  LandriH.  —  Le  marquis 
M.  Litaien  NoSl.  —  GreDicheui,  M.  P.  Fugére.~  Le  bailii, 
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19  AVRIL.  —  Matinée  extraordinaire  au  béné- 
fice de  la  société  de  secours  mutuels  du  Théâtre 
de  la  Gaîlé  :  récitation  d'Axel^,  de  Villiers  de 
risle-Adam,  musique  de  M.  Alexandre  Georges. 
Rien  n'est  plus  simple  q\i*Axel,  œuvre  théâtrale, 
rien  n'est  plus,  compliqué  qu'Axel,  œuvre  philo- 
sophique. La  pièce  se  peut  raconter  en  quelques 
lignes.  Sara,  élevée  dès  son  enfance  en  un 
monastère,  ne  ressent  pourtant  nulle  vocation 
religieuse.  Ses  pensées  se  sont  dirigées  vers  des 
sciences  mystérieuses  et  interdites.  En  dépit  des 
objurgations,  des  menaces  mêmes  de  Tabbesse 
et  de  l'archidiacre,  elle  s'obstine  en  un  mutisme 
qui  sent,  la  révolte.  Le  jour  de  la  prise  de  voile, 
au  moment  de  prononcer  les  vœux  éternels,  elle 
répond  :«  Non  *  hardiment  à  Tinterrogalion  déci- 
sive, et  s'enfuit  loin  du  couvent.  D'autre  part,  au 
fond  d'un  vieux  burg  allemand,  le  jeune  comta 
Axel  d'Auërspey,  qui  s'est  aussi  voué  aux  scien- 
ces occultes,  sous  la  conduite  d'un  kabbaliste 
distingue,  maître  Janus^  sent  peu  à  peu  sa  jeu- 
nesse et  sa  virilité  se  révolter  contre  Timmola- 


M.  E.  Bienfait,  —  Le  tabellion,  M.  Bernard,  —  Orippardln, 
M.  Bouland.  —  Fouinard,  M.  Jaltier,  —  Gacnalot,  M.  MilloL 

—  Germaine,  M'ne  Bernaert.  —  Serpolette,  Mme  Dulac.  — 
Manette,  Mme  Largini.  —  Jeanne,  Mm©  Clasquin.  —  Oerirade, 
Mme  Fournier.  —  Suzanne,  Mme  Karty.  —  Catherine, 
Mno9  Prince.  —  Marguerite,  Mme  Esther, 

1.  Distribution.  —  Axel,  M.  Larochelle,  —  Maître  Janus, 
M.  E,  Baymond.  —  L'archidiacre,  M.  Depas.  —  Le  comman- 
deur Kaspar  d'Auersperg,  M.  Valcourt.  —  Ukko,  M.  P. 
Franck,  —  Herr  Zaccharias,  M.  SibloL  —  Gotthold,  M.  Dor- 
val.  —  Harlwig,  M.  Saint-Charles.  —  Miklaus,  M.  Prevo:t. 

—  Sara,  Mme  Camée.  —  L'abbesse,  Mme  Rose  Lion.  —  Soaui* 
Aloyse,  Mme  Lara.  —  So^ur  LaudaUon,  Mme  bartele. 
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:l:c  i*  5:i-=i-^=>î  tk  '■si  :cèci.<  le  docte  précep- 
ïe:?.  Aiïx  1.1e  e.i  i^  ïi»  ooMBas-iear  son  4»u- 
sc.  «srrï:  tiv:!*  eS  rxLl-eur,  q^î  lui  coosMltait 

i~  r=i.:-^  à  TA-i-KaiTtie  sa  Irâsor  enfoui  daoj 
l'es  'liiî-^î  i3  -zi-Iiiii  Ziir  le  frère  da  csaile.  Mais 
Jè  cii-tii  iriiTtè,  AÏ^  se  drasaie  si  For  De 
co:L"j"-t>;r=:t  ;■::-:,  ;-ir  fcasiri,  au  t-oobeur,  et 
aa  '.:ir  c:l.;.rj-î  avi:  mîTje  Jjsos  le  laisse  plus 
ferç-'rxe  qie  jazi^.  0:1  j>;'l  d'inhumer  le  eom- 
mar^icjr  iiz^  l-î  caveaa  fj::ëralre  du  château. 
Xiil  â:.zyz.cs  i  =e;  Tiîia'ji  son  pri-ni;:*  départ. 
II  vejî  ajjaraT2:it  resier  seul  ua  moment.  Et 
c'est  a'xs  qje  nr-as  Ti-y-jas  Sara  s'iatroJuire 
lijr-s  ie  i-:;^:^ri:3,  Aj  m:.fea  d'une  tbrmula 
magi que,  aa  p-ia  ie  mjr  =V;roale  et  d'iocalcu- 
iaties  ficheàsei  ap:-3r3iî.5eQt  à  ses  yeux.  Mais 
Axel  surgit  s-jjJa-aemest,  H  oa  jamais  vti  Sara, 
et  tous  dcJi  cet-eaiast  s'éiaieal  iv.-iproquemerit 
rêvéà  !  Le  coaile  re;et:e  lien  loia  ses  iliusiODj 
pïûi'3=o;.hiq'jes,  ea  f-rê&?D:e  de  l'amonr  qui  pour 
la  première  fois  a'oC^re  à  lui.  Et  p^urtaot,  comme 
tout  ici  baà  n'eit  qu3  rhiaière  et  que  la  réalité 
ne  vaudra  jamaif  le  soDge,  il  iovite  Sara  à  mou- 
rir avec  lui  pjiir  que  leurs  amours  ne  soient  pjs 
amoindrits  ni  souillées  p-ar  la  corruptrice  exis- 
tence. 11  y  a  en  tout  ceci  beaucoup  de  gran- 
deur et  de  force,  beaucoup  de  longueur  et 
d'obscurité  aussi.  Et,  quelque  grande  que  Suit 
notre  admiration  pour  Villiers  de  l'Isle-Adam,  il 
nou3  faut  néanmoins  reconnaître  que  le  sens  du 
théâtre  lui  faisait  évidemment  défaut,  et  le  seus 
également  de  l'équilibre  et  de  la  poudéralion.  Au 
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premier  acte,  sermon  Irèa  long,  durant  lequel 
Tarchidiacre,  théologien  médiocre,  attribue  à  un 
concile  une  parole  de.  Saint-Paul..  Au  deuxième 
acte,  conférence  sur  le  droit  seigneurial  et  le 
droit  des  gen&,  par  le  comte  Axel.  Au  troisième 
acte,  joute  philosophique  entre  ce  dernier  et  son 
maître  Janus.  Le  révérend  docteur  nous  expose 
des  théories  métaphysiques  à  tel  point  ardues  que 
la  Théorie  de  l* Inconscient  de  Hartmann  ouïes 
traités  en  Pierre  Leroux  sembleraient  limpides 
de  comparaison..  Au  quatrième  acte  enfin,  expo- 
sition des  mêmes  doctrines,  cetle  fois  sur  le 
mode  lyrique,  par  le  brave  Axel.  Cela  est  très 
touffu,  et  sans  nécessité,  ce  qui  est  plus  grave. 
Bien  qu'ayant  d'abord  voulu  les  diviser,  je 
m'aperçois  que  j'ai  réuni  les  deux  aspects  de 
Tœ  ivre.  Hesterait  à  en  examiner  le  côté  littéraire 
mais  on  sait  que  l'auteur  fut  vraiment  un  rare 
et  précieux  écrivain,  plus  souvent  compréhen- 
sible que  ne  le  sont  à  coup  sûr  ses  disciples, 
mais  dont  la  métaphysique  s'exprime  trop  fré- 
quemment en  terme  d'un  symbolisme  scolastique 
peu  agréable  au  cerveau.  Je  n'aime  pas,  l'avoue- 
rai-je,  «  l'occulte  utérus  où  se  forment  les  deve- 
nirs >  ni  beaucoup  d'autres  expressions  dont  la 
profondeur,  que  je  ne  permettrais  point  de  con- 
testef ,  me  semble  pourtant  manquer  de  clarté.  Je 
crois  qu'au  fond  Sara  est  une  hystérique  et  Axel 
un  neurasthénique  atteint  en  outre  d'anémie.  On 
dira  que  leur  fin  ressemble  à  celle  de  Tristan  et 
d'Yseult,  oui,  mais  ces  derniers  ne  meurent  pas 
en  ignorants  ;  et  si  j'écarte  toute  analogie  que 
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pourrait  avigrgérer  un  examtn  superficiel,  cVsL 
que  jiislemenl  ce  discernement  me  p;traît  être  la 
partie  la  plus-  ori^^inalc  el  la  plus  forte  du  drauie. 
En  effet,  jamais  le  dégoût  de  vivre  n'a  été  si 
hautaineinent ,  ai  magistralement  exprimé.  C<i 
n'est  pas  le  pédantisme  de  ce  bon  Schopenbauer. 
C'est  même  plus  dédaigneux  encore  que  la  mépri- 
sante amertume  de  Léopardi.  C'est  quelque  chose 
de  très  personnel  que  je  pourrais  appeler  l'aspi- 
ration lyrique  au  néant  infini.  El  ma  définitive, 
en  la  relisant,  me  semble  d'autant  plus  juste 
qu'elle  est  moins  claire. 

Œuvre  de  poète,  contenant  de  merveilleuses 
parties  et  d'ennuyeuses  tirades.  Et  jouée  avec 
une  ardeur,  un  feu,  une  conviction  qui  nous  ont 
tous  ravis.  M.  Lawehelle,  chargé  du  rôle  écra- 
sant d'Axel,  n'a  pas  eu  une  seule  défaillance  de 
mémoire,  et  il  a  été  sombre,  mélancolique,  pas- 
sionné à  souhait.  M"e  Camée  mérite  les  mêmes 
éloges  pour  la  façon  dont  elle  a  incarné  Sara. 
Dans  le  personnage  de  l'abbesse,  M""  Itose  Lion 
a  montré  beaucoup  de  dignité  et  de  chaleur. 
Enfin,  MM.  Valcourt,  Depas,  Raymond  et  Siblot 
ont  complété  une  interprétation  vraiment  remar- 
quable. Mise  en  scène  et  décors  ont  été  dignes  de 
l'œuvre  qui  ne  pouvait  être  mieux  encadrée. 

M.  Alexandre  Georges  a  trouvé  le  moyen,  avec 
une  seule  phrase,  intelligemment  variée  et  har- 
monisée, de  faire  face  à  toutes  les  nécessités 
musicales  de  la  pièce.  C'est  un  musicien  soi- 
gneux et  économe  qui  sait  tirer  de  ses  inspira- 
tions tout  le  parti  possible. 
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Mais  cette  représentation  n'était  qu'un  accident 
dans  Tannée  historique  de  la  Gaîté.  De  même,  le 
3  mai,  une  représentation  donnée  en  matinée  ^ 
au  bénéfice  de  M^^e  Martial  Santerre,  veuve  d'un 
ancien  directeur  de  théâtre.  Les  Cloches  de  Cor- 
neville  continuèrent  de  sonner  gaiement  jusqu'au 
16  juillet  inclus,  après  quoi  le  théâtre  fermi  sa 
porte  pour  le  reste  de  l'été  et  quelques  semaines 
de  l'automne. 

18  OCTOBRE.  — Réouverture.  —  Première  repré- 
sentation (à  ce  théâtre)  de  Bip  ^,  opéra-comique 
en  trois  actes  et  ^ept  tableaux  ^,  de  MM.    Henri 

1.  Peogramme.  —  Les  Calabraises,  musique  d'Âubef,  pas 
de  trois  dansé  par  MUes  Lobstein,  Viollat  et  M.  Vasquez,  de 
repéra  ;  scène  de  Don  Juan,  parMUe  Reichember^  et  M.  Jules 
Truffler,  de  la  Comédie -Française;  grand  intermède  lyrique 
et  dramatique  par  M'neâ  Adèle  Isaac,  Deschamps-Jéhin, 
MM.  Fournets  et  Manoury,  de  l'Opéra;  Mme  Molé-Truffier, 
Mlle  Leblanc.  MM.  Vergnet,  Bouvet,  Badiali  et  Bertin,  de 
l'Opéra-Gomique  ;  Mll«  Renée  Du  Minil,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise ;  Mmes  Teissandier  et  Sinty,  M.  B rémont  de  l'Odéon  ; 
M.  Saint- Germain,  du  Palais-Royal  ;*Mne  Maria  Legault,  du 
vaudeville  ;  Mile  Augnez  et  M.  Cooper,  des  Variétés  ;  M.  Hirch, 
du  Gymnase;  Mmes  Jane  Pierny  et  Marguerite  Deval,  des 
Nouveautés;  Mie  Angèl«  Legault;  Mme  Ferrari,  pianiste- 
compositrice  ;  MM.  A.  Maton,  Mârietti  et  Jehin  ;  —  En  Dan- 
sant la  gavotte,  scène,  paroles  de  M.  Dréville,  musique  de 
M.  Gasion  Lemaire,  chantée  par  Mlle  Angèle  Le^auU  et 
dansée  par  Mlle  Cléode  Mérode,  de  l'Opéra.  —  Flagrant 
délit,  comédie  jouée  par  Mile  Henriot,  MM.  Boudier,  Libert 
et  Seiglet.  Madame  attend  Monsieur ,  comédie  de  MM.  H. 
Meilhac  et  L  Halevy,  jouée  par  Mmes  Gilles-Raimbault  et 
Largini,  MM,  Paul  Marcus  et  Jaltier. 

2.  Distribution.  —  Rip,  M.  Soulacroix.  —  Iscbabod, 
M.  P.  Fugère.  —  Nick  Weder,  M.  Dekemel  —  Derrick, 
M.  Mauzin.  —  Capitaine  Hudson,  M.  Niveite  —  Jack, 
M.  Lucien  Noël,  —  Le  capitaine  Pickly,  M.  Bernard.  —  Un 
buveur,  M.  Clément.  —  Hanna,  M.  Jaltier.  —  Un  nain, 
M.  Cardow  ~  Nelly^  Mme  Bernaert.  —  Kate,  Mme  Sully.  — 
Jacinthe,  Mme  Renée  Marcelle  —  Lowena,  La  petite  Suzanne 
Colin.  —  Jack,  Le  petit  Femand  Rouquet. 

3.  l«r  tableau.  Le  Village  de  KaalkilL  —  2.  La  Poursuit*. 

34. 
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Meiihac  et  Philippe  Gille,  musique dfj  M.  Rolbert 
Planquelle.  —  Tout  le  monde  sait  que  THudson 
^est  un  beau  fleuve  américain  qui  se  jette  daas 
la  mer  à  New-York  aprôs  avoir  coulé  aux  pieds 
de  hautes  montagnes.  L'Hudson  a  été  découvert 
par  les  Hollandais,  que  commandait  le  capitaine 
Hudson,  un  marin  fameux  qui  disparut  de  la 
façon  suivante:  Un  jour,  que  les  vivres  man- 
quaient à  bord,  son  équipage  le  débarqua  à 
terre.  Il  remonta  le  long  de  la  rive,  avec  quel- 
ques matelots  restés,  fidèles,  et  se  perdit  dans  là 
montagne  de  Caatskill.  Depuis,  disent  les  bio- 
graphes, on  n'entendit  plus  parler  d'eux.  Les 
Américains  de  Caatfekill  racontent  volontiers  que 
le  capitaine  Hudson  revient  dans  la  montagne, 
et  que,  lorsqu'on  y  entend  le  bruit  du  tonnerre, 
c'est  qu*il  joue  aux  boules,  le  jeu  favori  des  Hol- 
landais. On  ajoute  que  vers  1775,  sous  Geor- 
ges m,  une  année^ avant  la  proclamation  de  l'Iti- 
dépendance  américaine,  un  habitant  de  Caatskill-, 
nommé  Rip,  fit  la  folie  d'aller  dans  la  montagne 
voir  si  la  légende  était  vraie.  Rip  rencontra  le 
terrible  capitaine  Hudson  jouant  aux  boufes. 
Après  une  nuit  fantastique,  il  se  réveilh  fatigué, 
vieilli.  11  s'aperçut  alors  que  son  sommeil  avait 
duré  vingt  ans.  11  s'était  endormi  sujet  de  Geor- 
ges Iir,  il  se  retrouvait  citoyen  des  Etats-Unis, 
et  il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  faire  reconnaître 
de    ses    compatriotes    qui    le    croyaient    mort. 


—  3.  Le  Sommeil.  —  4.  Les  Fantômes.  —  5.  Rip  Yieux,— 
6.  Le  Retour  au  Village.  —  7,  Le  Réveil  de  Rip. 
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Washington  Irvin?;  le  Dickens  américain,  a  popu- 
larisé celle  légende,  et  aujourd'hui  encore,  à 
New-York  et  à  Londres,  on  Toit  des  larernes 
ayant  pour  enseigne  :  OU  Rip.  De  cette  légende 
fut  tirée  une  opérette  jouée  plus  de  quatre  cent 
fois  au  Camedmy-Theater,  à  Londres,  avant 
d'obtenir  aux  Folies-Dramatiques  la  longue  vogue 
qu'on  n'a  pas  oubliée. 

Il  y  a  de  tout  un  peu  dans  la  pièce  de 
MM.  Heari  Meilhac  et  Philippe  Gille,  mis3  en 
musique  par,  l'auteur  des  Cloches  de  Çorneville. 
Vous  y  trouverez  le  Freyschû'z  et  le  Pardon  de 
Ploërmel  voire  le  HoUcmdais  votant^  une  partie 
champêtre  qui  convenait  bien  au  gracieux  talent' 
de  M.  Planquette  et  une  partie  fantastique  où  le 
ârénie  d'un  Berlioz  n'eût  pas  été  de  trop,  d'adora- 
bles- tableaux  de  kapsake  et  des  passages  drama^ 
tiques  qui  appelaient  un  Frederick  Lemaître  ; 
une  mise  en  scène  artistique  et  luxueuse  qui 
peut  se  déployer  à  l'aise  dans  le  vaste  cadre  de 
la  Gatté,  une  Garté  redorée  sur  toutes  les  coutu- 
res* To«t  le  monde  a  fredonné  :  c  C'est  un  rien, 
un  souffle,  un  riea  j>  et  le  trio  «  Ghera  enfants, 
sachez  qu'en  ménage...  :^  où  Rip  fait  paternelle- 
ment la  morale  à  ses  deux  rejetonsr  ;  tout  le 
raoade  voulut  aller  entendra  ce3  morceaux  popu- 
laires dits  par  un  vrai  chanteur,  M.  Soula^roix, 
quittant  pour  un  moment  seulement  l'Opéra-Corai- 
queu  Citons  encore  le  duetto  du  Mal  de  dents  et  le 

t.  Pendant  la  fermeture,  la  salle  et  la  scène  de  la  Gaîtô 
avaient  été  complètement  remises  à  nenf^ 
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qualuorde  l'Amour  d'une  musique  bien  anglaise 
ï  Mais  trouvez-miji  donc  quéqu'choae  d'aussi 
bon  >  et  la  romance  :  c  C'est  malgré  moi  r  dont 
les  dernières  mesures  sonl  celles  d'il  quoi  sert 
la  terre  de  Darcier. 

On  a  fort  applaudi  M  S)ulaeroix,  M«is  Birnacrt 
et  M.  Nivelle,  les  trois  excellents  transfuges  du 
Ihéâlre  de  M.  Carvalho  ;  on  s'est  amusé  des  facé- 
ties de  MM.  Fugère,  Dikernel  et  de  la  genlillc 
M"o  Mariette  Sully,  et  on  a  fort  admiré  — c'était 
justice  —  la  splendide  mise  en  scène  de  la  Gjîlc: 
toutes  les  fiimilles,  d'ici  au  jour  de  l'an,  allaient 
pasirCr  parce  nouveau  ftip... 

Cette  histoire  de  h  Gaîté  ne  serait  pas  com- 
plète si  nous  n'enregistrions  pas  à  la  date  du 
7  décembre,  une  matinée  extraordinaire  donnéa 
au  bénéfice  de  l'œuvre  du  vaccin  du  croup  *. 

Dile  de  la  !•'         Nombre  Hi 
on  de  la  repr.  penduu 

En  m».  Les. 

Surfou/',  np&r.-cam.  rn  4si;t.  et6  lab.  1"  janvier  1ï  70 
'  L«  391*  lluitardé,  opér-c  en  3  «:l. 

el6Iable»ui limera  4  Se 

la  Clûchei  dt  CorncoUle,  Dpér.-c. 

enSaclesetimblesu. 10  a»ri!  7  93 

/»p,  opér.-o.  en  3  aoios  el    lab....;  18  o:lobre  12  75 

'  Cï  Bîgnfl,  p[ac4  devant  le  litre  dea  pIftoeBi  ïndiq  le  lea  oavragei  ÏDédtu 
leprésen lit  pour  Ji  première  foi>  p. niant  l'aoïiAe. 

1.  Enregistrons  trois  autres  matinées  :  1"  février,  au  béné- 
fice de  11  Sooiéié  de  prévoyance  et  'Je  secours  muiuel  des 
Alsaoiens-l.orrains  ;  15  mars,  au  bénéflce  de  M"'  Lacresson- 
nière,  veuve  du  commédieii  de  ce  nom  ;  19  avril,  au  bénéllce 
de  la  Sociélé  de  secours  mutuels  du  théâtre  Municipal  de 
la  Gaïlé. 
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L'épopée  dramatique  de  Napoléon  2,  inaugure 
Tannée  nouvelle,  toujours  avec  le  succès  que  lui  a 
valu  legoût  renaissant  du  public  pour  la  légende  du 
grand  homme  de  guerre  du  commencement  du 
siècle.  Cette  pièce  émouvante  par  la  résurrection 
de  ces  pages  de  notre  histoire  nationale  conden. 
sée  en  cinquante  tableaux,  ne  quitta  Taffiehe  que 
le  12  marSy  jour  où  elle  atteignait  le  chiffre  de 
cent  seize  représentations.  Le  13  et  le  14,  le 
théâtre  faisait  relâche  pour  répétition  générale. 

15  MARS.  — Première  représentation  de  Monte^ 
Cristo^,  drame    à  grand  spectacle  d'Alexandre 

1.  Directeur.  M.  Emile  Rochard. 

2.  M,  Léopold  Mariin  Laya,  l'auleurde  Napoléon,  succom- 
bait, dans  les  premiers  jours  de  cette  année  1894,  aux  suites 
d'une  maladie  de  poitrine. 

3.  Distribution.  —  Edmond  Danlès,  Monte-Crislo,  l'abKé 
Basoni,  M.  Ph  Garnier.  —  L'abbé  Faria,  M.  Taillade.  — 
Fernand  Mondéro,  le  comte  de  Morcef,  M  Gravier.  —  Ville- 
fort,  M.  Desjardins.  —  Caderousse,  M.  Pc'ricaud  —  Berluc- 
cio,  M.  Rostny.  —  Albert  deMorcef,  M.  Fonanes.  ?— Joannes, 
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Dumas  et  Auguste  Maquet  version  nouvelle  de 
M.  Emile Blavet,  comprenant  les  quatre  soiréescn 
cinq  actes  et  quinze  taljleaux  '  ?  —  C'e3t  un  vieux 
draine  et  c'est  auasi  une  pièce  toute  neuve  ce 
Montc-Crislo.  Le  roman  avait  paru  aux  envivons 
de  1040.  Dutiiaa  père  le  fil  monter  surla  scène  au 
mois  de  février  184?,  à  la  veille  même  de  la  Rivo- 
lution  La  pièce  fil  du  bruit  par  sa  singularité 
même  ;  elle  durait  deux  soirées  1...  Le  bureau  de 
location  délivrait  «n  inème  'lera|js  le  coupon  de 
deux  représentations  successives.  Ce  souvenir  a 
survécu,  mais  combien  sont-ils,  lès  Parisiens  qui 
peuvent  être  libres  pour  le  môme  objet  deux 
soirs  de  8uilc?La  tenlalive  ne  réussit  guère.  Lors- 
que Monte-Cristo  reparut  au  théâtre,  en  1867, 
Dumas  lui-même  avait  compris  la  nécessité  de  ne 
pas  renvoyer  la  suite  au  prochain  numéro,  comme 
dans  un  roman-feuilleton.  Et  la  pièce  ne  fut 
plus  destinée  à  avoir  un  lendemain.  C'eât  la  ver- 


M.  Vivier.  —  Morel,  M.  Albert.  —  Le  présidant  des  assises. 
M.  Samaon.  —  Debray,  M.  Daneguin  —  Baplisle,  M,  Tetaim: 
—  Féoélon.  JI.  CoUefeuille.  —  Un  agent,  M.  Laforêt.  - 
DaDp:lBrs,  M.  Avetol.  —  Antoine,  M.  Cerixe.  —  Benedelio, 
M.  Sacquié.  —  Maxiroilien  Morel,  M.  Normand.  —  L'In- 
connu, Noirtier,  M.  Dekock.  —  La  Carconte,  Um  Han  arine. 
~-  Mercedes,  comtesse  île  Morcef,  M^t  Havssmann.  —  Hty- 
dée,  Mme  Lamart.  —  Julie  Morel,  Mme  FrédéTichs.  —  Mme  de 
Luoeaay,  Mme  A.  Huart.  —  Miie  de  Valenceuse,  Mm»  Marg. 
Sax:e.  —  Mm*  de  Saint-Dié,  Mun  Fernande. 

1.  Tableadx.  —  1.  L'arrivée  du  Pharaon.  —  2.  La  réserve 
des  Catalans.  —  'à.  Le  cabinet  de  ViUefort.  —  4,  Le  châleau 
d'If.  —  5.  L'Evasion.  —  6.  Le  ïréaor  de  Spada,  —  7.  Le 
comte  de  Monte-Cristo,  —  8.  L'auberge  du  Pont  du  Gard.  — 
9.  Hajdée.  —  10.  La  comtesse  de  ^fo^cef.  —  H.  La  petite 
maison  d'Auteuil,  —  12.  Les  châtiments.  —  13.  Le  procu- 
reur du  roi.  —  U,  La  familie  MoreL  —  15,  Le  départ  du 
Pharaon. 
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aion  de  1867,  légèrement  retouchée  par  son 
cminent  collaborateur  Auguste  Maquet,  que  nous 
montra,  il  y  a  quelques  années,  le  théâtre  de  la 
Gaîté.  A  vrai  dire,  la  pièce,  ainsi  réduite,  n'avait 
plus  guère,  si  on  la  comparait  au  roman,  que  les 
proportions  d'un  prologue.  Le  sujet  de  Monte^ 
Cri&lOy  c'est  la  vengeance  d'Edmond  Dantès:  jeté 
innocent  en  prison  par  l'effet  de  ténébreuses 
machinations,  il  en  sortira  pour  rendre  à  ses 
ennemis  le  mal  qu'ifs  lui  ont  fait  :  il  ne  vivra  plus 
que  pour  cette  pensée  de  la  vengeance  ;  ses  mil- 
lions mêmes  ne  seront  pour  lui  que  le  moyen 
d'atteindre  plus  sûrement  ceux  qui, 'jadis,  ont 
conspiré  contre  lui. 

Tel  est  le  roman.  Il  ne  fallait  rien  chercher  de 
pareil  dafis  la  pièce  de  la  Gaîté,  qui  s'arrêtait 
juste  au  moment  où  Monte-Cristo  venait  de  lire 
les  notes  inscrites  sur  son  registre  d'écrou  au 
Château  d'If.  C'était  toute  la  partie  vraiement 
dramatique  et  terrible*  de  l'histoire  qui  échappait 
ainsi.  Le  Monte-Cristo  qui  se  nourrit  de  haine, 
qui  était  né  bon  et  que  la  persécution  a  rendu 
méchant,  n'existait  plus.  Monte-Cristo  n'était  plus 
qu'une  manière  de  petit  Manteau  bleu  qui  se 
souvenait  seulement  de  son  bienfaiteur  et  usait 
des  millions  de  l'abbé  Faria  pour  rendre  à 
M.  Morel  une  fortune  qu'il  avait  perdue  honnête- 
ment; puis  la  toile  tombait  sur  l'entrée  triom- 
phale dans  le  port  de  Marseille  du  Pharaon  res- 
sucité. 

M.  Emile  Blavet  a  eu  l'heureuse  idée,  approu- 
vée d'ailleurs,  jadis,  par    Dumas,  de  faire  des 
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qiialre  parties  de  Afonle-Cnsloane  pièce  d'enaem- 
lle.  El  Sun  liabile  travail  nous  monlre  la  conclu- 
sion néces.'^aire  el  logique  du  drame  attachant, 
avec  la  mort  de  Caderousse  ;  avec  le  suicide  du 
comte  de  Morcef  se  faisant  justice  lui-même;  avec 
l'cmouvante  scène  de  folie  du  procureur  du  roi 
Villefort,  reconnaissant  son  projire  enfaut  dans  le 
jeune  scélérat  accuBé  du  meurtre  de  Caderousse 
avec  le  départ  de  Monte-Cristo  qui,  une  fois  sa 
lâche  vengeresse  accompli?,  emmène  la  belle 
Haydée  à  bord  du  Pharaon  voguant  vers  des 
régions  inconnues...  Evidemment  il  faut  prendre 
la  pièce  pour  ce  qu'elle  est:  un  conte,  un  pw 
(onle  de  ma  mère  l'Oie...  Jamais  on  ne  vit  tant 
d'invraisemblances  assemblées  et  pour  le  seul 
plaisir  de  les  accumuler.  Il  n'est  guère  un  seul 
incidentqui,  dans  la  réalité,  pourrait  arriver  ainsi 
qu'il  arrive,  elceux  qui  tiennent  avant  tout  pour  la 
vérité  au  théâtre,  auront  beau  jeu  à  s'escrimer  à 
ce  propos  de  leur  masse  d'armes.  Où  verra-t-on 
jamais  des  gens  jetés  à  la  mer  dans  un  sac,  avec 
un  boulet  de  trente-six  aux  pieds,  et  qui  échap- 
pent? Où  verra-ton  des  gens  qui  retrouvent  dans 
une  petite  ilé  de  l'Archipel,  le  trésor  des  S,)ada? 
Il  faut  prendre  les  romans  de  Dumas  père  comme 
des  féeries.  Ne  cherchez  ni  pourquoi  ni  comment 
vous  seriez  trop  curieux.  Il  suffit  que  l'histoire 
vous  divertisse.  Monlt'Crislo  vaut  la  meilleure 
des  féeries.  On  sent  que  l'auteur  se  divertissait 
lui-même.  C'est  un  mérite  que  n'ont  pas  toutes 
les  féeries,  genre  bien  démodé,  du  reste. 
11  n'y  a  pas  à   dire:   si  invraisemblable,    si 
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absurde  qu'il  soit,  ce  drame  intéresse,  amuse, 
émeut  tout  à  la  fois.  Je  défie  bien  quelqu'un  qui 
a  commencé  à  Tenlendre  de  ne  pas  l'écouter  jus- 
qu'au bout.  Voilà  ce  que  c'est  que  le  génie  dra- 
matique. On  n'écoute  plus  les  objections  prêtes  àr 
surgir  en  foule.  On  est  subjugué,  on  est  pris. 
Comme  il  savait  son  art,  ce  Dumas!  Comme  il 
savait  ce  que  c'est  qu'un  public,  comment  on  le 
séduit,  comment  on  le  domine  I  Ou  pour  mieux 
parler  encore,  comme  il  faisait  tout  cela  d'ins- 
tinct et  sans  l'avoir  appris  1  Ce  qui- est  merveil- 
leux, en  cette  pièce,  comme  en  tous  les  ouvrages 
de  Dumas,  c'est  le  dialogue:  modèle  de  franchise 
de  simplicité,  de  naturel.  Chaque  personnage  dit 
ce  qu'il  doit  dire;  les  réparties  s'échangent  vives, 
alertes,  allant  droit  au  but  de  part  et  d'autres  : 
l'esprit  même,  qui  abonde,  arrivé  sans  effort 
comme  l'expression  naturelle  de  la  pensée.  Person- 
ne ne  travaille  à  faire  des  mots.  La  scène  cour  légère 
amusante,  opposant  les  caractères  aux  caractères, 
conduisant  le  spectateur  où  il  doit  être  conduit 
non  seulement  sans  efforl,  mais  avec  une  impres- 
sion-exquise de  gaieté,  de  véritable  esprit  fran- 
çais. Et  que  la  scène  soit  à  deux,  à  trois  ou  qua- 
tre personnage,  ou  davantage,  on  y  trouvera  tou- 
jours la  même  science;  chaque  personn^ige  y 
sera  mêlé  dans  la  proportion  où  il  doit  l'être  ; 
chacun  interviendra,  prendra  le  rôle  important  ou 
le  rôle  accessoire  au  moment  où  il  le  doit  prendre. 
Non,  vraiment,  tout  cela  n'est  point  de  l'ar^ 
c'est  le  don  dramatique  même,  le  don  de  l'action, 
le  don  du  mouvement,  le  don  de  la  vie.   L'écri- 

35 
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vaÎQ  a  VU  cgacun  de  ses  personnages  s'agiter 
devant  lui  «.l  eu  It^i:  il  a  ilé  chacuD  d'-.jx  tour  â 
tour  :  il  a  traiuit  avec  toute  leur  vivacilé,  leurs 
âcnlimeûtj,  leurs  pdLséeâ,  leurs  actes  :  il  o'a  sod- 
gô  qu'à  eus,  et  doq  pas  à  lui-mèoie,  ou  aux 
fauteuiU  de  l'orcbeàlre.  Voilà  le  secret  de  sa 
f.uiâsaDCd  qu'aucuD  disciple  ne  lui  a  eocore 
déroté. 

M.  Emile  RocliarJ  u'al^rien  uégligépour  le  snc- 
cè3  de  cette  iat-iressante  reprise  de  .ÛotUe-Crislo. 
C'est,  au  lendemaio  des  Taligaotes  représeotatioDS 
de Sapoléuit.  M.  Ph;lippe  Garnier  qui,  très  cba- 
ieureus'.u^nt  percOoniQe  Edmond  Danlès  ;  c'est 
l'excellent  Tjillade  qui  fait  le  vieux  Faria  ; 
M.  Deïjardins  est  parfait  dans  Vilieforl,  et  SI.  Péri- 
caud,  aussi  convenable  que  possible  dans  Cade- 
rousse,  où  se  lévéla,  lors  de  la  dernière  reprise, 
LéonNuël.  La  couilesse  de  Morcerfesl  repiésen- 
tée  avec  beaucoup  de  noblesse  et  de  passion  par 
M"^  Haussmann,  M""^  Honorine  rend  admirable- 
ment l'odieux  rôle  de  la  Uarcoate.  Elle  a  eu  un 
très  beau  mouvement  lorsque,  au  sortir  de  la 
chambre  du  -meurtre,  elle  se  renverse  sur  l'es- 
calier une  balle  dans  la  poitrine  clla  tète  écheve- 
lée  pendant  à  travers  la  rampa.  Le  décor  de  la 
pleinQ.mer  et  l'orage  au  moment  de  l'assassinat 
du  joaillier  Joannès,  ont  aussi  une  célébrité  qui 
date  de  quarante-six  ans.  On  a  donc  revu  avec 
plaisir  le  Château  d'If,  surlequelLefraoc  de  Pom* 
pignan  accumula  tant  de  rimes.  Eclairé  par  uoe 
lune  bleue  argentée,  ledccorest  d'une  vériléélon- 
aante;  les  eaux  tremblent  sous  la  Lraince  Uimi- 
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neuse  que  l'astre  projette  sur  la  mer  avec  la 
mobilité  et  Téclat  du  vif-argent.  Enfin  on  a  vive- 
ment applaudi  Forage,  le  dramatique  orage  de 
Monte-Cristo. 

23  MARS.  —  (Vendredi  saint).  —  Représenta- 
lion  unique  de  La  Passion  ^^  drame  sacré  en 
cinq  actes  et  six  tableaux,  en  vers,  de  M.  Edmond 
Ilarancourt,  avec  la  partition  de  Bach,  adaptée 
par  M.  Hillemacher. 

5  AVRIL.  —  Matinée  extraordinaire  au  profit 
de  Tassociation  Tonkinoise. 

4  MAI.  —  Première  représentation  de  Tibère 
à  Ccsprée  ^,  drame  historique  en  cinq  actes  et  sept 
tableaux  ^  de  M.  le  comte  Stanislas  Hzewuski. 
—  Ce  fut  une   très   curieuse  physionomie  que 

1.  Distribution.  —  Jésu&.  M.  P.  Garnier.  —  Judas, 
M.  Taillade.  —  Pilate,  M.  Desjardins,  —  Lazare,  M.  Rosny. 
—  Anne,  M.  Depas.  —  Gaïphe,  M.  Ossart.  —  Joseph  d* Arima- 
thie,  M.  Gauley.  —  Un  Pharisien,  M.  Dauvillier.  —  Pierre, 
M.  Mas.  —  Deuxième  marchand,  M.  Samson.  —  Le  centu- 
rion, M.  Dekock.  —  La  Vierge,  Mme  Antonia  Laurent.  — 
Madeleine,  Mme  Renée  de  Pontry.  —  Chœur  de  femmes, 
M  ne  Marcya. 

2.  DISTRIBUTION;  —  Tibère,  M.  Taillade.  —  Séjan,  M.  Phi- 
lippe Garnier  —  Caligula,  M.  Desjardins.  —  L'apôtre, 
M.  Gravier.  —  Trasyllus,  M.  Ptricaud.  —  Hélios,  M  Rosny, 
— Nerva.  M.  Fontanes.  —  Sertorius,  M.  Avelot.  —  Mnémonius, 
M.  Albert.  —  Un  plébéien,  M.  Bacquié.  —  Gallus,  M.  Nor- 
mand. —  Fulcinius,  M.  Samson.  -—  Varron,  M.  Vivier.  — 
Marcellus,  M  Dekock.  —  Deuxième  plébéien,  M.  Cerise.  — 
Muréna,  M  Laforest.  —  Un  esclave,  M  Clavandier.  —  Sylla, 
M.  Danequin.  —  Valérius,  M  Cartereau.  —  Troisième  plé- 
béien, M.  Télam,  —  Quatrième  plébéien,  M.  Woll  — 
Deuxième  esclave,  M.  Rousset.  —  Troisième  esclave,  M.  ViU 
lars.  —  Lucienne,  Mme  Antonia  Laurent.  —  Livie,  M^ne  Haus- 
mann.  —  Stella,  Mme  Leconte,  —  Daphné,  Mme  Lamdrt.  — 
Une  chrétienne,  Mme  Antonia  Huart.  —  Première  esclave, 
Mme  Fernande.  —  Deuxième  esclave,  Mme  Marguerite  Saxe. 

3.  Tableaux.  —  t.  L'Héritage  d'Auguste.  —  2.  La  Voie 
Adréatine.  —3.  Trahison!  —4.  La  disgrâce  de  Séjan  (le 
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h.  ,'r,  'j.,h  -:..    :*  .r.  — T.  L*  lesarr.rn:  ie  Libère. 

r-^'>',?»,   -îe  M  I-   Marcel,  JaiLl>c£,   Lcin€::c:er,  Amable   et 
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admirable  en  tous  points,  que  nous  n'avions  pas 
riîonneur  de  connaître.  L'ambition  est  son  seul 
travers,    encore  n'en    est-ce   pas    un,   puisque 
Séjan  est  ambitieux  pour  sa  patrie,  bien  plus  que 
pour  lui-même.    La  jalousie  d'une   femme   est 
cause  de  sa   perte.  Livie  a    tué,  pour   pouvoir 
appartenir  au    ministre  de   Tibère,  son   époux 
Drusus,  le  propre  fils  de  l'empereur.  Elle  n'iié- 
site  pas  à  en  faire  l'aveu  à  Tibère,  en  déclarant 
qu'elle  a  agi  sous  l'impulsion  de  Séjan.  Le  mal- 
heureux   est   perdu  sur  l'ombre  d'un   soupçon 
quelque  peu  puéril  ;  mais  la  jalousie  ne  raisonne 
pas  :  souvenez-vous  du  mouchoir  de  Desdémone. 
Le  prétexte  est  ici  la  première  femme  de  Séjan, 
répudiée  par  lui  et  avec  qui  il  ne  s'est  rencontré 
ensuite  que  par  hasard.  La  disgrâce  du  ministre 
est  décidée.  C'est  au  milieu  du  Sénat,  insulté  par 
les  patriciens  et  par  la  plèbe,  qui  le  flagornaient 
quelques  instants  plus  tôt,  que  Séjan  est  livré  à 
la  bestiale  fureur   du    peuple.    La   conspiration 
ourdie  contre  l'empereur  a  été  découverte  d'après 
les  indications  de  Livie.  Mais  l'affreux  Tibère  ne 
se  venge  pas  à  demi  :  les  enfants  de  Séjan  sont 
égorgés,  sa   plus  jeune  fille  déshonorée   par  le 
bourreau,    et  sa  femme  par  Tibère.   Dans  une 
scène  fort  dramatique  et  qui  a  enlevé  la  salle,  le 
malheureux  Séjan  implore  d'un  soldat  une  mort 
prompte  qui  lui  puisse  dérober  la  vue  des  sup- 
plices des  siens.  Le  prétorien  obéit  à  son  ancien 
capitaine,  et  Livie,  folle  de  remords,  se  précipite 
dans  les  flots... 

La  pièce  pourrait  finir  là.  M.  Rzewuski  n'en  a 

35. 
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pas  juge  ainsi.  Il  a  ajouté  un  épilogue  en  deux 
tableaux,  éj^iilogue  dont  noua  admirons  sincère- 
ment la  porléa  morale,  le  caractère  vraiment 
religieux  et  le  symbolisme  profond,  encore  que 
parfois  un  peu  obscur.  Mais,  Franchement,  il 
n'est  pas  scénique.  Stella,  la  fille  de  Séjan,  après 
avoir  élé  traitée  comme  il  a  été  dît  plua  haut,  a 
été  recueillie  par  les  chrétiens..  Un  apôtre  lui 
prescrit  d'aller  trouver  Tibère  et  de  lui  annoncer 
ie  pardon  au  nom  du  Rédempteur.  Et  la  scène 
entre  le  César  mourant  et  la  jeune  fille  qui  fut  sa 
victime  est  belle,  certes,  mais  longue  et  plutôt 
monotone.  Nous  n'avons  pas  très  bien  saisi  la 
nature  de  la  foi  que  semble  à  ta  fin  confesser 
Tagonisant,  Caïus  Caligula,  que  nous  avons  vu 
tout  le  temps  de  la  pièce  flattant  Tibère  et  rai" 
dant  à  raffiner  ses  vengeances,  veut  hâter  Tioa- 
tant  où  la  couronne  promise  lui  appartiendra.  Il 
fait  étrangler  le  vieil  empereur,  qui  a  la  vie  terri- 
blement dure  et  maudit  énergiquement  son  digne 
héritier;  puis  le  nouveau  César  est  acclamé  par 
le  peuple  et  les  soldats.  La  pauvre  petite  Stella 
gft,  poignardée  dans  un  coin  par  Caligula,  qui 
ne  fera  pas  grâce  aux  chrétiens  et  qui  décrète 
des  persécutions  contre  eux  pour  inaugurer  son 
règne. 

Tel  est  co  drame  complexe,  d'une  marche  sou- 
vent languissante  et  heurtée  tout  ensemble,  où 
de  beaux  épisodes  fontoublier  la  longueur  des  scè- 
nes intermédiaires.  Je  vois  bien  que  l'auteur  a 
voulu  qu'une  pensée  philosophique  dominât 
toute  l'œuvre,  mais  peut-être  est-elle  sujette  à 
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trop  d'interprétations  diverses,  et  j'aurais  peur 
de  me  tromper  en  livrant  la  mienne  propre.  On 
peut  r^retter  que  les  personnages  aiment  trop 
causer  métaphysique.  Le  poète  Trasyllus  fait  un 
cours  de  philosophie  épicurienne,  Lucienne,  la 
première  femme  de  Séjan,  un  cours  de  dogme 
chrélien  qui  sera  continué  par  TApôtre  et  par 
Stella.  Tibère  est  chargé,  lui,  du  cours  de  phi- 
losophie pessimiste  que  n'eût  pas  désavoué 
M.  de  Hartmann.  Tout  cela,  d'ailleurs,  est 
écrit  dans  une  belle  langue  sonore  et  souvent 
poétique,  même  quant  à  la  forme,  car  nombre 
de  phrases  se  déroulent  en  alexandrins  d'une 
superbe  coulée.  En6n,  nous  sommes  en  .présence 
d'une  œuvre  de  lettré,  digne  de  tous  nos  respects 
quand  elle  ne  Test  pas  autant  que  nous  le 
voudrions  de  notre  admiration,  et  qu'elle  ne  con- 
tente pas  suffisamment  le  critiquo  dramatique 
réclamant  avant  tout  du  théâtre  au  théâtre... 

L*interprélatîon  est  souvent  remarquable.  M.  Phi 
lippe  Garnier  est  un  Séjan  très  romain  d'allures  ; 
M.  Desjardins,  un  Caligula  pervers  et  féroce^ 
tout  à  fait  réussi.'  Enfin,  l'excellent  tragédien 
Taillade  a  dessiné  un  Tibère  puissant  et  singu- 
lier. Mii<î  Anlonia  Laurent  a  remarquablement 
tenu  le  rôle  de  Lucienne.  Nous  n'avons  pu  goûter 
chez  M^^s  Haussmann  et  Leconte  que  leur 
incontestable  bonne  volonté.  Mise  en  scène  soi* 
gnée  et  réussie.  Trois  décors  surtout  :  la  Voie 
Adriatine,  le  Sénat  d'après  Gérome  et  la  place 
de  Caprée,  au  sixième  tableau,  sont  admirable- 
ment  brossés. 
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Le  4  juin  les  portes  du  Ihéâtr  celaient  fermées  et 
la  cldlure  annuelle. 

13  JUILLET.  —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  La  Casquette  au  Père  Bugeaiid  *,  drame 
militaire  à  grand  spectacle,  en  cinq  actes  et  neuf 
tablaux^de  MM.  Gaston  Marot  et  Clajrian. — 
D'accord  avec  l'auteur,  M.  Gaston  Marot  peut 
être  bien  aussi  avec  M.  Rochard,  qui  donne  sa 
belle  salle  delà  Porte-Saint- Mari  in.  M.  Gravier, 
l'excellent  artiste,  a  réuni  un  certain  nonabre  de 
ses  camarades  pour  une  saison  d'été  qu'il  a 
inauguré  la  veille  du  14  juillet,  avec  une  reprise 
de  la  Casquette  au  père  Bugeavd.  Pourquoi  le 
drame  s'appelle- t-îl  ainsi?  On^n'a  jamais  pu 
savoir.  La  casquette,  où  plutôt  le  bonnet  de 
coton  légendaire,  apparaît  bien  au  second 
tableau  :  mais  le  général  Bugeaud  lui-même  ne 
joue  dans  la  pièce  qu'un  rôle  épisodique...  Enfin, 
ne  chicanons  pas  un  titre. 

La    sœur   du  sergent  Pierre  Meunier   a   été 


1.  Distribution.  —  Durozel,  M.  Gravier.  —  Nedjoumah, 
Mlle  Tessandier.  —  Youssouf,  M.  Tersant.  —  Abd-el-Kader. 
M.  Albert.  —  Pierre  Meunier,  M.  Avelot.  —  WiUiams, 
M.  Charlier.  —  Varloquet,  M.  Nérat.  —  Exooffler,  M.  Gra- 
vier fils. —  Eutrope,  M.  Lévy.  —  Roland,  M.  P.  Marx.  — 
Bugeaud,  M.  Desgrieux.  —  Cavaignac,  M.  Gonnet,  —  Lamo- 
ricière,  M.  Darlès.  —  Le  Flô,  M.  Dannequin.  —  Hady-ben- 
Thami,  M.  MallaL  —  Liman,  M.  Tellam.-^  Jules  Gérard, 
M.  Voria.  —  Sid-el-Fadel,  M.  Laurent.  —  Sidi-Kadour, 
M.  Clavandier.  —  Un  caporal,  M.  Roherval.  —  Rose  Meu- 
nier, Mlle  Julie  Avocat,  —  Scholaslique,  Mlle  Cassothy,  — 
Fatmé,  Mlle  Antonia  Laurent.  —  Zuléma,  Mlle  Gabrielle. 

2.  l'»"  tableau  :  Le  Départ  du  régiment.  —  2.  La  prise  d'une 
Smala.  —  3.  Cavaignac  et  Lamoricière.  —  4.  Le  vieux  Ser- 
gent. —  5.  Les  souterrains  de  la  Mosquée.  —  6.  Abd-el- 
Kader.  —  7.  Le  Drapeau  du  parlementaire.  —  8.  Le  Gourbi. 
•—  9.  La  Montagne  ies  lions. 


THÉÂTRE  DE  LA  PORTE   SAINT-MARTIN         417 

déshonorée  par  le  lieutenant  William  Durosel,fil3 
d'un  vieux  sergent.  Pierre  Meunier  surprend  le 
secret  de  la  faute  de  sa  sœur,  et  il   veut  la  ven- 
ger. Un  engagement  avec  les   Bédouins,  en   lui 
fournissant  Toccasion   de  gagner  les  épaulettes, 
lui  permet    de  souffleter   Durosel.  Un   duel  est 
décidé.  Or,  Durosel  profite  de  ce  moment  pour 
passer  à    l'ennemi,  chez  lequel  nous  le  retrou- 
vons, un  instant  après,  exhalant  contre  ses  com- 
patriotes  une  haine  qu'on  ne   s.'cxplique  guère, 
tant  elle  est  subite.  Le  vieux  Durosel,  le  père  du 
traître,  a  appris  la   conduite  de  son  fils,  et  jure 
qu'il  le  tuera  de  sa  propre  main,  ce  qu'il  accom- 
plit  au    dernier    tableau,  au   moment   où  lui- 
même    est    frappé   à    mort    dans    un    combat 
avec  les   Arabes.  Rose,  l'intéressante  victime  du 
traître  William,  représentée  d'une  façon  fort  tou-  . 
chante  par  M^^*  Julie  Avocat,   se  fait  religieuse 
au    huitième    tableau.   Ajoutez    à  cela  l'amour 
caché  d'une  Arabe,  Nedjoumah,  pour  le  comman- 
dant Yousouf,  qu'elle  sauve  au    péril  de  sa   vie 
et  dont  le  rôle  est  supérieurement  interprété  par 
Aimée  Tessandier,  admirablement  belle  en  brune 
Salomé  ;  joignez  des  défilés  militaires,   un  simu- 
lacre  de  chasse  au  lion'  dans   la   montagne,   des 
coups  de  fusils  et    de   yatayan,   et  vous  aurez  la 
pièce,  vieux  jeu  sans  doate,  mais  intéressante  et 
de  nature  à  plaire  à  un  public  d'été  généralement 
bienveillant.   Les  portes    du  théâtre    du  Boule- 
vard   Saint-Marlin  n'avaient   fait   toutefois    que 
s'entr'ouvrir,  et  après  quelques  soirées,  il   n'était 
P'u3  question,   ni    du  drame,  ni    de    la    direc- 
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lion  intérimaire  et  estivale  de  M.  Gravier. 
21  SBPFEMBRB.  —  Réouvertiire.  Reprise:  Les 
Mousquetaires  ou  vingt  ans  après  ^,  pièce  en  cinq 
actes  et  douze  tableaux  ^,  d^Âlexandre  Dumas  et 
Auguste  Maquet.  «-Peu  de  pièces  ont  une  histoire 
aussi  curieuse  que  le  fameux  drame  de  cape  et 
d^épée  de  Dumas  et  Maquet.  Cest  en  octobre 
1845,  à  l'Ambigu,  qu'il  fut  représenté  pour  la 
première  fois,  et  cela  au  moment  où  Dumas  publi- 
ait en  feuilletons  les  Mousqneiaires ;  c^est  de  ceux- 
ci  qu'il  lira  d'abord  le  premier  titre  dà  ce  drame, 
celui  du  roman.  La  Jeunesse  des  mousqu^aires 
n'étant  pas  encore  faite  alors,  Vingt  ans  après 
ne  venait  après  rien,  et  n'avait  donc  aucune  rai- 
son de  s'appeler  ainsi.  D'où  ce  titre:  Les  Mous* 
quetaires  sous  lequel  il  fut  primitivement  repré- 
senté. Les  lecteurs  du  roman,  seuls,  avaient 
quelques  chances  de  comprendre  la  pièce*  Mais  il 

1.  Distribution,—  D'Artagnan,  M  Joumard.  —  GromweU 
M.  Gravier.  — Mordaunt,  M.  Desjardins.  —  Alhos,  M.  Sar- 
ter.  —  Charles  l*"*,  M.  Rosny  —  Aramis,  M.  Fontanes.  — 
Porthos,  M.  Degeorge,^  Mousqueton,  M.  Avelot. —  De  Win- 
ter,  M.  Albert.  —  Grimiut,  M.  Clôt.  —  Bourreau  de  Béthune, 
M.  De  Kock.  —  Tony,  M.  Samson.  -^  Le  colonel  Groslow, 
M.  Normand.  —  Un  greffier,  M.  Bacquié^  —  Parry,  M.  Mal- 
let.  —  Brigadier  français,  M.  Daragon.  —  L'aubergiste, 
M.  Clavandier.  —  Le  sergent  Harris,  M.  Eugène.  —  Toin 
Low,  M.  Jlousset.  —  Deuxième  sentinelle,  M.  Maurice.  — 
Patron  André,  M.  Telame.  —  Un  soldat,.  M,  Woll.  —  Blai- 
sois,  M.  CoUeuille.  —  Henriette  de  France,  Mnfie  Laurent 
Buault.  —  Madeleine  Turquenne,  Mme  Aimée  Samuel.  -^ 
L'hôtesse,  M  ne  Antonia  Huart. 

2.  Tableaux.  —  1.  L'Auberge  de  Béthune.  —  2.  La  Gham- 
bre  d'Artagnan.  —  3.  Le  Fils  de  Milady.  —  4.  La  Digue  de 
Boulogne. — 5.  Lo  général  Cromwell.  — é.  Le  Camp  de  Char- 
les I•^  —  7.  La  Place  du  Parlement.  —  8.  La  Chambre  de 
Whitehall.  —9.  Aux  portes  de  Londres.  —  10.  La  Maison- 
Close.  —  11.  La  felouque  V Eclair.  — - 12.  En  pleine  Mer. 
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faut  dire  que  le  feuilleton  â'était  introduit  par- 
tout du  sous- sol -aux  combles,  et  que  d'Artagnan, 
Alhos,  Porlhos  et  Aramis  trouvaient  la  salle 
bondée  de  vieux  amis,  auprès  desquels  il  était 
inutile  qu'ils  justifiassent  de  leurs  antécédents. 
C'est  quatre  ans  plus  tard,  en  février  1849,  que 
la  Jeutiesse  des  Mousquetaires  fut  jouée  pour  la 
première  fois.  Alors  seulemeut  s'appela  Vingt 
ans  après  le  beau  drame  à  qui  M.  Rochard  a 
rendu  son  véritable  tîlre,  et  dont  il  a  fait,  hier, 
une  très  heureuse  reprise. 

La  pièce  de  Dumas  et  Maquet  est  célèbre;  le 
roman  d'où  elle  a  été  tirée  ne  Test  pas  moins. 
L'épisode  de  la  mort  de  Charles  l^^  en  est  le  cen- 
tre, et  la  vengeance  poursuivie  par  le  fils  de 
milady  de  Winter,  l'implacable  Mordaunt,  contre 
les  meurtriers  de  sa  mère,  eu  est  le  point  de 
départ  et  le  point  d'arrivée.  Le  serpent  a  mordu 
mortellement  trois  victimes;  mais  il  vient  casser 
ses  crochets  à  venin  sur  le  pourpoint  des  invul- 
nérables mousquetaires. 

C'est  toujours  le  grand  drame  à  allure  d'épo- 
pée, où  les  estocades  tombent  dru  comme  grêle, 
et  où  *le3  quatre  hardis  compagnons,  dont  le 
monde  entier  connaît  les  noms  héroïques,  se 
montrent  bien  réellement  les  successeurs  d'Al- 
cide. 

Le  succès  des  Mousquetaires  est  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  n'y  a  pas  Tombre  d'amour 
dans  la  pièce  de  Dumas  et  Maquel;  tout  l'intérêt 
découle  do  l'amitié  et  du  dévouement,  nobles 
passions  qui  méritent   de    remplir    un   drame. 
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L'association  de  cea  quatre  braves  garçnns  unis- 
sant leur  pensée,  leur  cœur,  leur  courage  el  leur 
lorce  pour  le  même  but,  à  quelque  chose  de  tou- 
chant. «  C-ià  quatre  frèrea,  non  par  la  naissaoce, 
mais  par  le  choix,  forment,  disait  Théophile 
Gautier,  une  de  ces  familles  comme  on  voudrait 
en  posséder  une.  Qui  n'a  pas,  dans  ses  années 
de  foi  et  de  jeunesse,  essayé  une  de  ces  associa- 
lions  qui  se  dissolvent  hélas  1  au  premier  péril 
ou  à  la  première  rivalité,  par  la  faute  du  Pylade 
-lu  de  l'Oreste?  Là  fut  le  secret  de  Ja  réussite  du 
roman  et  de  la  réussite  de  la  pièce.  L'homme 
sent  vaguement  que  l'union  décuplerait  sa  force; 
mais  les  éléments  de  discorde  sont  si  nombreux, 
dans  le  monde  où  noua  sommes,  que  quatre  amis 
ne  peuvent  s'asaoeier  que  dans  une  fiction. 

Celte  reprise  des  Mousquetaires  s'est  faite  avec 
éclat  et  fournit  un  fructueux  regain  de  succès. 
L'interprétation  est  excellente  avec  Joumard,  un 
d'Arlagnan  blond  qui  a  de  ta  gaieté  et  de  l'en- 
train S  quelque  chose  du  panache  de  Mélingue; 
avec  Desjardins,  qui  donne  au  personnage  de 
Mordaunt  une  scélératesse  sourde  el  froide  d'un 
effet  frappant;  avec  Gravier,  dans  Cfomwel 
et  Rosny  dans  Charles  1";  M.  Sarter,  fort  bien 
placé  dans  Athos,  et  M,  Degeorge,  un  jovial  et 
vaillant  Porthos;  avec  M"«  Laurent  Ruault, 
ciiflu,  pathétique  dansHenriette  de  France.  Puis, 
pour  la  circonstance,  M.  Marcel  Jambon  a  brossé 


I  M.  Joumard,  1« 
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le  beau  décor  de  la  c  digue  de  'Boulogne  i  et 
celui  de  la  <  pleine  mer  >,  qui  a  donné  à  cette  belle 
représentation  une  curieuse  sensation  de  Tin- 
fini... 

4  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Sabre  au  clair  ^,  pièce  en  cinq  actes  et  huit 
tableaux  *  de  M.  Jules  Mary.  —  Sabre  au  clair  ! 
c'est  le  Bégimenl^,  dans  la  cavalerie...  Le  célè- 
bre tableau  de  la  Chambrée  n'a-t-il  pas  laissé  à 
l'Ambigu  un  souvenir  de  foïle  hilarité?  Tous,  de 
même,  viendront  voir  à  la  Porte- Saint-Martin 
celui  de  TEcurie,  si  joliment  mis  en  scène,  si 
amusant  et  si  vécu.  Car,  bien  que  M.  Jules  Mary 
se  déclare  disciple  du  maitre  d^Ennery  au  point 
de  vue  de  Tintrigue  dramatique,  il  sait,  pour  la 


i.  Distribution.  —  Colonel  de  Vandîères,  M.  Joumard.  — 
Jordanet,  M.  Gravier,  —  Père  Lemayeur,  M.  Péricaud.  — 
Médêric  Jordanef,  M.  Desjardins.  —  Colonel  Mauregard, 
M.  Rosny.  —  Gérard  de  Savenay,  M.  Fontanes.  —  Fonberlot, 
M.  Mondos.  —  René  Leiùayeur,  M.  Kemn.  —  Adjudant 
Barillier,  M.  Avelot.  —  Marguerite  de  Savenay,  Mme  Renée 
Desclos,  — Régine  Maaregard,  Mme  Aimée  Samuel.  —  Mère 
Lemayeur,  M  Bode.  —  Madame  Léon,  Mme  Lamy.  —  Une 
fille  de  ferme,  Mme  Rachêl. 

Les  autres  rôles  par  :  MM.  Clôt,  Rouvaire,  Bacquié, 
Oekock,  Normand,  Albert,  Daragon,  Samson,  Dervet,  Slal- 
let,  Dannequin,  Cartereau,  Telam,  Clavandier,  Duhamel, 
Housset,  Woll,  Colleuille,  etc. 

2.  Tableaux  :  Prologue,  l*"*  tableau.  Un  coup  de  revolver 
(intérieur  ch^z  M.  de  Savenay).  —  !«'  acte,  2»  tableau.  Le 
Passé  (serre  élégante  à  la  Villa  de  Vandières).  —  3*  tableau. 
La  Fôie  du  régiment  (parc  pavoisé).  —  2*  acte,  4*  tableau. 
L'Ecurie  —  3-  acte,  5-  tableau.  La  Villa  de  Vandières.  — 
4«  acte,  6«  tableau.  La  cour  du  quartier.  —  5«  acte,  7'  tableau. 
La  fin  des  manœuvres  (coup  de  ferme).  —  8«  tableau.  Le  bois 
de  Saint-Reiny  (lisière  de  forêt  donnant  sur  la  campagne 
champenoise). 

*àm  Drame  représenté  quelques  années  auparavant,  à  l'Am- 
bigu, sous  la  direction  de  M.  Emile  Rochard. 

3(5 
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partie  cooi.iite,  tiier  de  la  Tje  moiL-rne -ies  effeU 
vi^is  q  jî  p.rleiil  loujours.  Oo  a  pleuré  et  OB  a 
ri  to  jf  a  tour  eo  ce  Douveau  mélo irjaie  militaire 
'Je  Ta  Jl^ur  -ie  B-y^  ii  hontit  et  dti  Régiment. 
<jû  y  lit  et  OQ  y  pleura  lie  loDgs  jours.  Quant  à 
DO'jf,  bouâ  Youâ  l'afoucQS  humbleoieat,  dussent 
les  s::*[jlique5  i^ous  tiurDer  eo  ridicule  dès  le 
t£b!eau  de  la  Fête  du  régimeot,  où  le  glorieux 
passé  du  24*  chasseurs  à  cheval  est  si  magnifi- 
queruent  évoque,  où  !e  vieux  coIodoI  Maur^arJ 
baii«  en  saoglotaQl  l'étendard  qu'il  remet  à  son 
successeur,  nous  y  allions  de  notre  larme... 

L'aclioQ  de  Sa'jre  au  clair  se  p3sse  donc  de  nos 
jours.  M.  de  Savenay,  banquier  véreux,  est  sur 
le  poiril  de  faire  une  faillite  frauiuleuse,  quand 
le  comioandant  de  Vandières,  qui  a  adoré  sa 
fernrne,  Mai'guerite,  à  l'époque  où  elle  était  encore 
jeune  fille,  vient  offrir  à  M""-'  de  Savenay,  au  nom 
de  leur  ancien  amour,  de  la  tirer  d'embarras 
elle  et  son  mari.  Un  million  suffirait  à  restituer 
l'argent  volé  à  de  braves  gens  confunls  dans  la 
probité  du  banquier.  Savenay  accepte  le  million 
avec  l'idée  ne  s'enfuir  en  l'emportant.  Mais  il  a 
compté  sans  sa  femme  qui,  le  voyant  lever  le  pied 
avec  le  magot  tous  le  bras,  saisit  un  revolver  et 
tire.eur  lui...  Le  coup  raie;  elle  tombe  évanouie 
Savenay  se  croit  débarrassé  de  toute  entrave;  un 
paysan  cupide,  le  père  Leniayeur  survient  fort  à 
propos  pour  lui  faire  son  affaire.  Il  est  venu  pour 
retirer  ^eafonds,  il  loj  voit  s'envoler -dans  la  saco- 
cbe  du  ban.|uier,  il  reprend  le  pistolet,  qui,  cette 
fois,  ne  raie  point.  Savenay  est  tué  et  dépouillé 
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de  cinquante  mille  francs  que  le  vieux  drôle  a 
serrés  dans  sa  sacoche.  La  justice  informe,  et  le 
commandant  reconnaît  le  revolver  comme  appar- 
tenant à  une  autre  dupe  de  la  maison  de  banque 
en  déconfiture,  le  mécanicien  Jordanet,  qui,  quel- 
ques instants  auparavant,  avait  devant  lui  menacé 
Savenay.  Le  colonel  ignore  que,  pour  se  débar- 
rasser de  lui,  au  moment  de  prendre  la  fuite,  le 
banquier  avait  remboursé  Jordanet  des  dix 
mille  francs  confiés  à  sa  caisse.  Le  numéro  des 
billets  retrouves  sur  Jordanet  est  une  preuve 
convaincante  de  sa  culpabilité.  Notons  en  pas- 
sant que  M^ne  de  Savenay  croyant  avoir  tué  son 
mari,  est  devenue  subitement  folle.  Mais,  patien- 
ce I  elle  retrouvera  bientôt  la  raison.  En  effet,, 
deux  ans  plus  tard,  M.  de  Vandières  Ta  épousée 
et  dans  sa  villa  de  Champagne,  il  fête  gaiement 
sa  nomination  de  colonel  du  24*  régiment  de 
chasseurs,  à  la  tête  duquel  il  succède  au  vieux 
Mauregard  surnommé  «  Sabre  au  claire]  le  jour 
de  la  bataille  de  Gravelotte,-  où  seul  capitaine 
survivant,  il  fonça  sur  l'ennemi,  avec  âa  poignée 
de  braves  cavaliers,  en  leur  criant  cette  phrase 
de  commandement.  La  devise  est  restée  depuis 
lors  au  régiment  lui-même  où  nous  retrouvons  à 
la  fois  le  sous-lieutenant  Gérard,  fils  de  M.  de 
Savenay,  le  lieutenant  René  Lemayeur,  fils  de 
l'assassin  et  Médéric  Jordanet,  simple  chasseur, 
fils  du  malheureux  mécanicien  condamné  à  vingt 
ans  de  travaux  forcés  pour  un  crime  dont  il  est 
innocent.  Jordanet  s'est  évadé  du  bagne  ;  il 
échappe  aux  limiers  de  la  police  lancés  à  ses 


434  LES    ANNALES    M'    T1!Ê\TRE 

lrou?ses  pour  venir  trouver  son  fils,  auquel  il  per- 
suade que  le  véritable  assassin  n'est  autre  que 
son  colonel.  Celui-ci  l'échappe  belle  :  le  soldat 
avait  charge  son  fusil  pour  le  tuer  en  pleine 
revue  :  le  sang  froid  deson  chef  l'a  seul  désarmé. 
La  scène  est  superbe  ;  elle  a  été  jouée  avec  une 
rare  puissance  d'émolioa  par  MM.  Dôsjardins  et 
Joumard,  et  quand  le  colonel,  qui  venait  décroi- 
ser les  bras  devant  la  mort,  a  annoncé  au  jeune 
soldat  qu'il  lui  infligeait  deux  jours  de  consigne 
pour  avoir  son  fusil  chargé  contre  l'ordonnance, 
il  n'est  pas  une  i^pecLatrice  qui  ne  l'eût  embrassé 
de  reconnaissance... 

Nous  arrivons  alors  à  la  fin  des  manosuvres 
d'automne,  et  nous  louchons  au  pathétique  dénoue- 
ment de  la  pièce,  fertile  en  péripéties  de  toute 
sorte  aussi  bien  qu'en  nobles  sentiments.  Les 
soupçons  que  MédériÈ  Jordanet  avait  conçus  con- 
tre le  colonel,  le  sous-lieutenant  de  Savenay  les 
nourrit  contre  sa  propre  raère,  remariée  à  M.  de 
Vandières,  et  pour  forcer  René  Lemayeur,  son 
lieutenant  et  son  ami,  à  dire  ce  qu'il  sait,  ce  qu'il 
cache,  il  le  provoque:  le  duel  a  lieu  réglemen- 
laireraent;  René  est  blessé  ;  sur  son  corps  san- 
glant le  vieux  Lemayeur  s'avoue  seul  coupable, 
el  se  îaiV  iuslice  en  se"  logeant  en  plein  cœur  lii 
balle  dont  son  fils  n'a  pas  voulu  se  servir  contre 
son  adversaire.  L*honneur  est  sauf,  Thooneur, 
c'est  le  grund  mot  de  ce  beau  drame  I  Le  nom  de 
Jordanet  sera  heureusement  réhabilité,  et  René 
Lemayeur  lui-même  pourra  épouser  la  fille  très 
mérilanle  de  l'ancien  colonel  du  24°  chasseurs. 


L. 
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Est-il  besoin  d'ajouter  que  Sabre  au  clair  fut  un 
grand,  un  très  grand  succès?  M.  Rochard,  avait 
d'ailleurs  tout  fait  pcMir  qu'il  en  fût  ainsi,  il  était 
juste  qu'il  fut  complimenté  par  la  critique  et 
récompensé  par  le  public  qui  devait  se  presser  à 
ce  spectacle  à  la  fois  amusant,  intéressant  et... 
réconfortant.  Mais  si  les  plus  sincères  éloges  sont 
dus  au  chef  qui  avait  si  bien  conduit  la  manœu- 
vre, le  régiment  tout  entier,  depuis  le  colonel 
jusqu'au  simple  soldat,  méritait  d'être  chaleureu- 
sement félicité.  M.  Desjardins  a  composé  avec  le 
plus  sérieux  talent  le  rôle,  essentiellement  sym- 
pathique cette  fois,  deMédéricJordanei  et  M.  Péri- 
caud  a  trouvé  l'accent  juste  dans  celui  du  père 
Lemayeur,  qui  est  si  bien  dans  ses  cordes.  M.  Gra- 
vier représente  à  souhait  le  brave  mécanicien 
condamné  au  bagne  en  dépit  de  son  innocence. 
MM.  Joumard  et  Rosny  sont  deux  irréprochables 
colonels;  MM.  Fontanes  et  Kemn  de  touchants 
frères,  d'armes,  MM.  Mondos  et  Rouvière  sont 
parfaits  de  naturel  :  le  premier  dans  le  jeune 
homme  riche  en  proie  aux  petites  misères  de  la 
vie  militaire  ;  le  second  dans  le  cavalier  de  la 
classe  qui  n'a  pas  de  meilleur  ami  que  son  che- 
val. Gérôme,  la  bonne  bête,  a  eu  lui  aussi  son 
succès  très  mérité.  Les  trompettes  du  24®  chas- 
seurs sonnaient  chaque  soir  le  rappel  du  public 
autour  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  et 
Tannée  était  terminée  que  le  régiment  de  M.  de 
Vandières  avait  encore  ses  quartiers  d'hiver  dans 
l'immeuble  du  Boulevard  qui  lui  donnait  son 
nom. 

36. 
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Pendant  ces  trois  premiers  mois  de  Tannée,  et 
une  partie  du  quatrième,  Gigolelie  occupe  l'affi- 
che. Elle  ne  l'abandonne  qu'après  la  soirée  du 
9  avril.  Les  10  et  11^  TAmbigu  fait  relâche  pour 
répétition  générale. 

12  AVRIL.  —  Première  représentation.  Les 
Chotéans  ^,   drame  en  huit  tableaux  ^,   tiré  du 

i.  Directeur,  M.  Georges  Grisier. 

2.  Distribution.  —  Le  commandant  Hulot,  M.  Chelles.  — 
Marquis  de  Montaubao,  M.  Pierre  BerUm,  •»  Corentin, 
M.  Burguet,  —  Le  comte  de  Beauchamp,  M.  RenoU  —  Pille- 
Miche,  M.  Charpentier,  —  Le  capitaine  Gérard,  M.  Daltour. 

—  Marche-à-terrOi  M.  Daumerie,  ^  Le  marqais  du  Guônic, 
M.  Gaspari.  —  Le  sergent  Beaupied,  M.  Vatlilres.  —  Cibot, 
M.  A-  Félix.  —  La  BiUardiôre,  M.  Ghimène.  *-  La  Clef^des- 
cœurs,  M.  Picard.  —  Le  chevalier  du  Vissard,  M.  Delisle.  — 
Major  Brigaud,  M.  Guillon.  —  Rifoël,  M.  Yves  Martel.  —  Le 
caporal  Gudin,  M   Dervet.  —  CoUerean,  M.   Chevalier.  — 

^larie  de  Verneuil,  Mme  Laure-Fleur.  —  La  comtesse, 
M  ne  Sylviac.  —  La  Barbette,  Mme  Descorval.  —  Franctne, 
Mhm  Elyane.  —  Jeannic»  Mo»  Lamy. 

3.  !•'  tableau.  Le  Calvaire  de  Cibarry.  —  2.  L'Auberge  de 
Cibot.  —  3.  Le  Massacre  de  la  Vivotiêre.  —  4.  Vire  le  Roy  ! 

—  5.  La  Justice  des  Chouans.  —  6.  Le  Corps  de  Garde.  — 
7.  Chez  Mlle  de  VerneuiL  —8.  Le  Ravin. 
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roman  de  Halzac,  par  MM.  Emile  Blavel  et  Pierre 
Berton.  Vous  vous  rappelez  le  célèbre  roman  de 
Balz;ic.  Profilant  des  défaites  essuyées  en  Italie 
et  en  Allemagne  par  les  troupes  de  la  Rovolu- 
lion,  la  Bretagne  et  la  Vendée  que  le  général 
Hocbe  avait  pacifiées,  se  sont  de  nouveau  soule- 
vées. Le  Directoire  a  organisé  tant  bien  que  mal 
la  résistance.  De  leur  côté  les  royalistes,  soutenus 
par  l'Angleterre,  se  sont  groupés  autour  d'un 
jeune  gentilhomme  nommé  par  le  roi  général  des 
troupes  vendéennes.  Le  marquis  de  Monlauran, 
brave,  téméraire  et  beau,  est  donc  un  adversaire 
redoutable  pour  le  commandant  Hulot  qui  gou- 
verne militairement,  au  nom  de  la  République, 
les  départements  de  ta  Mayenne  et  d'IUe-el- 
Vilaine.  Mais  Fouché,  le  fin  policier,  ne  compte 
pas  seulement  sur  les  baïonnettes  républicaines 
pour  réduire  le  chef  vendéen.  Il  dépêche  en 
secret  vers  lui  une  femme  connue  déjà  par  quel- 
ques avenltires  romanesque.»,  la  fille  naturelle  du 
duc  de  Verneuii,  qui,  jusqu'ici,  n'a  pas  véritable- 
ment aimé,  et  qui,  tout  en  méprisant  la  mission 
qui  lui  est  confiée,  ne  l'a  cependant  pas  refusée 
parce  qu'elle  tentait  le  caractère  ardent  et  aven- 
tureux de  notre  héroïne.  Dès  qu'elle  se  trouve 
pour  la  première  fois  en  présence  du  marquis 
déguisé  en  officier  républicain,  elle  se  sent  prise 
pour  lui  d'une  curiosité  sympathique  qui  se  chan- 
gera peu  à  peu  en  une  passion  irrésistible. 
Marie  de  Vorneuil  a  pour  rivale  une  comtesse  de 
Gua,  ancienne  maîtresse  de  Charette,  qui  aime 
iément    le    marquis,,    et    naturellement 
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déteste  tout  d'abord  la  séduisante  émissaire  du 
Directoire.  Montauran,  toujours  déguisé,  voyage 
gaiement  dans  la  chaise  de  poste  de  M)^^  de  Ver- 
neuil,  accompagné  de  la  comtesse  et  escorté 
d'une  compagnie  de  bletis.  Le  cortège  s'arrête  au 
château  de  la  Vivetière  où  M^^  de  Gua  a  offert 
l'hospitalité  à  ses  compagnons,  en  répondantde  la 
vie  de  tous.  Mais,  pendant  le  souper,  d'insultan- 
tes paroles  prononcées  par  un  des  convives  sur  le 
compte  de  Marie  de  Verneuil,  blessent  l'amour 
et  l'amour  propre  de  Montauran  qui  s'est  lout-à- 
fait  épris  de  sa  nouvelle  conquête.  Ivre  de  rage, 
il  laisse  massacrer  les  républicains,  et  Mari^  elle- 
même  n'échappe  que  grâce  au  dévouement  de  sa 
servante  Francine,  et  à  la  connivence  d'un  des 
chouans.  Le  reste  du  roman  est  consacré  à  nous 
montrer,  non  seulement  les  épisodes  stratégi- 
ques de  la  campagne  menée  par  Hulot  contre  le 
gars^  ainsi  les  paysans  ont-ils  surnommé  leur 
jeune  général  ;  mais  aussi  et  surtout  les  mouve- 
ments alternatifs  de  mépris,  de  haine  et  de  pas- 
sion amoureuse  que  ressent  Marie  à  l'égard  du 
marquis.  Elle  xiéteste  en  lui  le  traître,  elle  hait 
en  lui  l'homme  qui  Ta  dédaignée  sur  la  foi  d'une 
courtisane,  elle  l'aime  en  réalité.  Malheureuse- 
ment la  psychologie  de  Balzac  manque  ici  de 
clarté,  et  nous  ne  suivons  pas  toujours  très  bien 
ces  multiples  revirements  d'un  cœur  féminin. 
Joignez  que  le  style  du  puissant  romancier  est 
dans  ce  roman  plus  compact  et  plus  cahoté  tout 
ensemble  que  partout  ailleurs,  ce  qui  est  peu  pro- 
pre à   éclairer  la  situation.   Tout  entière  à  ses 


430  LBS   ANNALES  DD    THÊiTItE 

projels  de  vengeance,  Marie  a  trouvé  le  moyen 
de  se  rendi-e  à  un  bal  que  les  chefs  royalistes 
Eonnenl  a  leurs  compagnes,  près  de  SalnL-James. 
Un  désaveu  salennel,  faitque  le  convive  delà  Vive- 
tière,  de  ses  injurieuses  insinuations,  jette  de 
nouveau  le  marquis  aux  pieds  de  sa  bien-aimée. 
Passons  sur  de  nouvelles  fluctuations,  et  arri- 
vons au  dénoueiueut,  alors  que,  Irompée  par  un 
agent  secret  envoyé  en  mission  avec  elle  ot  qui 
l'aime  aussi,  elle  attire  chez  elle  le  marquis  de 
Hontauran  pour  le  livrer  aux  bleus,  après  lui 
avoir  fait  sentir  par  ses  caresses  tout  le  prix  de  la 
vie.  La  fin  est  très  dramatique.  Le  chef  vendéen 
a  amené  avec  lui  un  prêtre  et  deux  moines  pour 
célébrer  son  mariage  avec  Mii«  de  Verneuil. 
Celle-ci)  folle  d'amour  et  de  désespoir,  en  face 
de  cette  preuve  irrécusable  de  la  sincérité  du 
marquis,  veut  essayer,  lorsque  le  soleil  se  lève 
après  la  nuit  de  noces,  d'arracber  son  mari  au 
piège  qu'elle  lui  atendu.  Elle  tâche  de  ie  faire 
évader  par  une  fenêtre,  avec  l'aide  de  quelques 
paysans  dévoués,  et  elle,  revêtue  des  habits  de 
Montauran,  croit  ainsi  donner  Ip  change  aux 
bleus.  Mais  en  vain.  Les  époux  meurent  tous  deux 
sous  les  halles  républicaines. 

Il  y  a  là  de  beaux  matériaux  pour  un  drame 
palpitant  et  mouvementé.  MM.  Emile  Blavet  et 
Pierre  Berlon  ont  procédé  avec  un  respect  tou- 
chant. Ils  ont  suivi  les  péripéties  du  romao  avec 
toute  la  fidélité  raisonnablement  possible.  Ils  ont 
dégagé  des  brouillards  qui  l'enveloppaient  le 
caractère  de  Marie  de  Verneuil.  Ils  ont  très  heu- 
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reusenient  développé  et  marqué  d'un  cachet  ori- 
ginal le  personnage  de  Corentin,  l'espion  assez 
obscurément  présenté  par  Balzac.  Enfln  et  sous 
réserve  de  quelques  longueurs,  ils  ont  rempli  de 
la  plus  intéressante  façon  les  huit  tableaux  de 
leur  drame.  Sans  revenir  sur  ceux  dont  le  pré- 
cédent résumé  a  donné,  d'après  le  roman,  un 
compte  suffisant,  signalons  le  bal  de  Saint-James, 
où  M"®  de  Verneuil  est  reconnue  par  le  marquis 
de  Guénic  pour  l'héritière  légitime  du  nfcm  qu'elle 
porte.  Nous  n'avons  pas  beaucoup  goûté  Tépi- 
sode,  déjà  répugnant  dans  Balzac,  de  la  ven- 
geance des  chouans  conlre  leur  cousin  à  cause 
d'une  trahison  involontaire  commise»  par  sa 
femme.  Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas  la  faute  de 
M^^®  Descorval  qui  assurément  plus  propre  à 
incarner  Mimi  Pinson  que  Clytemnestre  a  rendu 
la  scène  avec  une  force  dramatique  que  nous  ne 
lui  soupçonnions  pas.  Le  tableau  du  corps  de 
garde,  où  M™®  de  Gua  préfère  se  livrer  à  la  mort 
plutôt  que  de  laisser  Montauran  épouser  sa  ri- 
vale, et  surtout  la  scène  du  mariage,  ont  produit 
effet  très  vif.  Un  jeune  acteur,  jusque-là  ignoré, 
M.  Vallières,  s'est  taillé  un  succès  personnel  en 
venant  raconter  avec  beaucoup  de  mesure  et  de 
goût  dans  i'émolion,  la  mort  courageuse  de  la 
farouche  comtesse.  Mais  le  tableau  final  est  le 
plus  beau,  le  plus  dramatique,  le  plus  franc.  Un 
sombre  ravin,  dû  à  la  brosse  de  Janâbon,  nous 
permet  d'assister  à  Tévasion  du  marquis,  bientôt 
rejoint  par  les  bleus.  Le  brave  commandant  Hu- 
lot,   en   présence    de    deux    mourants,    force  à 
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s'agenouiller  dans  la  boue  le  hiisérable  Corentin, 
et  feit  présenter  les  armes  par  tous  ses  soldats, 
pendant  que  les  tambours  font  entendre  un  rou- 
lement funèbre.  L'eflet  est  vraiment  beau.  En 
somme,  la  pièce  était  de  celles  que  Ton  va  \oir 
avec  plaisir.  Elle  était;  du  reste,  extrêmement 
bien 'interprétée.  L'un  des  auteurs,  M.  Berton,  a 
tout-à-fait  grand  air  en  marquis  de  Monlauran; 
il  a  joué  avec  beaucoup  de  chaleur  et  d'émotion. 
W^^  Laure  Fleur,  une.  gr  acieusa  transfuge  du 
Vaudeville  et  de  TOdéon,  a  montré  de  grandes 
qualités  de  pathétique  et  de  charme  dans  le  rôle 
écrasant  de  Marie.  Mais  le  grand  succès  a  été 
pour  M.  Chelles,  un  Hulot  superbe  de  bonhomie 
loyale  et  mâle,  et  aussi  dans  une  note  tout  autre, 
pour  M.  Burguet,  qui  a  composé  avec  infiniment 
d'art  et  de  finesse  le  personnage  de  Corenlin. 
Bons  poinis  àM^^®  Sylviac,  ainsi  qu'à  MM.  Char- 
pentier, Renot,  Félix,  Daltour  et  Daumerie.  * 

21  et  28  MAI.  —  En  matinée,  Babylone  *,  tra- 
gédîe-wagnérienne  \  en  quatre  actes,  du  Sar- 
Peladan. 

21  JUIN.  —  Matinée  extraordinaire  3,  au  béné- 


1.  Distribution.  —  Mérodak-Baladan,  M.  IfaUier.  — 
L'archimage  Nakhounta,  M.  E.  Raymond.  —  Sinnatirile, 
yi.Dannerie.  —  Ulcut,  H.  Bell.  —  An-Ipnou,  M.  Lele,  — 
Samsina,  Mlle  Lara.  —  Premier  acte.  L'oracle  d'Ilov.  — 
Deuxième  acte,  Le  miracle  de  Tov.  —  Troisième  acte,  JEfon- 
neur  aux  victimes,  Victoire  aux  Sovfe.  nanis,  —  Quatrième 
acte,  La  mort  du  Mage. 

2.  Refusée  à  la  Comédie-Française,  disaient  les  program- 
mes de  ces  deux  matinées. 

3.  Programme.  —  Première  partie  :  1.  Gigolelte,  pot- 
pourri.  M.  Hermann  et  son  orchestre.  —  2.  Orchestre  de 
chiens  présenté  par  Lavater.  —  B.  PeXiie  valse  ;  la  Patrouille  . 
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fîce  de  VAssocialion  des  journalistes  parisiens. 
Vous  vous  rappelez  ce  trait  d'une  vieille  comédie 
insuffisamment  documentée  sur  les  mœurs  du 
high-life:  c  La  marquise  avait  sa  loge  à  l'année 
à  l'Ambigu.  >  Eh  bien!  l'Ambigu,  aujourd'hui, 
donne  raison  à  la  vieille  comédie.  C'est  une  salle 
du  mardi  de  la  Comédie-Française  transportée 
dans  le  temple  démocratique  du  mélodrame.  Jus- 
qu'aux dernières  galeries,  tout  ce  qui  a  un  nom 
dans  Paris  se  presse  et  s'entasse.  De  mémoire  de 
courriériste  théâtral,  on  n'a  jamais  vu  une 
pareille  matinée.  Mais  aussi,  quel  programme! 
et  fait  inouï  dans  les  fastes  des  représentations 


Mlle  Rolland,  harpiste.  —  4.  Excentric's  américains  :  Mason 
et  Forbes.  —  5.  Chansons  illustrées  :  Mme  Irma  Perrot.  — 
6.  Air  :  Mlle  Galilzin,  violoncelliste.  —7.  Poésie  :  M.  Mévislo. 
—  8.  Danses  et  chansons  :  les  cinq  sœurs  Barrison.  -~ 
9.  Cest  mon  ami,  air  du  Barbier  de  Seville  :  MUe  Marie  Her» 
mann.  —  10.  Chansons  de  terroir  et  chansons  de  ville  : 
M.  Simon  Max.  — 11.  Le  Nid  de  Fauvettes:  MUe  Aussourd.— 
12.  A  la  chambrée  :  MM.  Malratet  Fordyce.  — 13.  La  Petite 
Veuve  :  MUe  Cheirel.  — 14  Ballade  du  Désespéré  :  MUe  Delna 
et  M.  Damoye;  violoncelle;  Mlle  Galitzin.  —  Une  bonne  soi- 
rée,  saynète  jouée  par  M'ie  Marguerite  Deval  et  M.  ï'arride. 
Deiixième partie  :  1.  Vogue  la  galère  ;  le  Typhon  :  M.  Du- 
bulle.  —  2.  Chansons  :  Mme  Simon-Girard.  —  3.  Chanson  : 
M.  Soulacroix.  —  4.  Air  et  chanson  :  Mme  Bosman.  —  5.  Pen- 
sée d'Automne  :  M.  Clément.  —  6.  Poésie  :  MU^  Reichenberg. 
—  7.  Air  :  M  Saléza.  —  8.  Au  temps  de  la  chanson  :  Mie  Au- 

f:uez  et  M.  Cooper.  —  9.  Duo  des  Pêcheurs  d"-  perles  : 
_D1.  Soulacroix  et  Clément.  —  10.  Arioso  du  Prophète  : 
Mlle  Delna.  —  11.  Duo  des  chauves  :  MM  Noblet  et  Cooper.  — 
Rondeau  :  Mlle  J.  Gracier.  —  V Etincelle,  comédie  en  un 
acie,  de  M.  Pailleron,  joué  nar  Mme»  L.  Marsy,  Bertiny  et 
M.  Le  Bargy.  —  Jean-Marie,  drame  en  un  acte,  de  M.  André 
Theuriet  :  Thérèse»  M  ne  Sarah  Bernhardt;  Jean-Marie, 
M.  Guitiy;  Joël,  M  Piron.  —  chansons  par  M«ies  Yvette 
Guilbert  et  Julie,  MM.  Fragson  et  Maurel.  — •  Le  Cabaret  du 

Î>ère  Lunette  jh»  tableau  de  Gigolette),  avec  Mile  Félicia  Mal- 
et dans  la  Chanson  des  blés  cCor,  et  toute   la  troupe  de 
r  Ambigu-Comique. 
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de  gala,  un  programme  suivi  de  point  en  point. 
Procédons  rapidement  par  ordre.  Voici  d*abord 
les  chiens  du  Nouveau-Cirque  acclamés,  bissés. 
Puis  M.  Mévisto,  très  en  forme  dans  ses  drama- 
tiques monologues.  Mlle  Aussourd,  à  laquelle  on 
fait  une  ovation  pour  son  Nid  de  fauveiles  ;  la 
merveilleuse  Delna,  étourdissante  dans  rarioso 
du  Prophète  ;  Simon-Girard  rappelée  cinq  fois  ; 
Yvette  Guilbert  plus  spirituelle  diseuse  que 
jamais.  Puis  Tintermède  dramatique  émouvant. 
La  divine  Sarab,  admirablement  secondée  par 
Guitry,  tire  de  douces  larmes  dans  Jean^Marie, 
Ensuite  le  rire  reprend  ses  droits  avec  Granier  #t 
un  très  fin  Rondeau  de  la  presse,  de  M.  Redels- 
perger,  que  la  diva  détaille  avec  son  art  con- 
sommé. Elle  est  tellement  fêtée  qu'elle  en  a  les 
larmes  aux  yeux.  Immense  succès  pour  les  Chcm- 
sons  de  1830,  si  bien  dites  par  W^^  Âuguez  et 
Cooper,  qui  se  taille  un  nouveau  triomphe  avec 
son  duo  des  Chaiive^,  en  compagnie  de  •  ce  grand 
comédien  qui  s'appelle  Noblet.  Soulacroix  et  Clé- 
ment, les  deux  étoiles  de  TOpéra-Comique,  sont 
presque  portés  en  triomphe  dans  les  coulisses.  Il 
était  six  heures  quand  VEtinceUej  de  la  Comédie- 
Française,  mettait  le  feu  aux  poutres,  c'est-à-dire 
déterminait  une  explosion  de  bravos  pour  ses 
interprètes:  M^e  Marsy,  M.  le  Bargy,  M^e  Ber- 
tipy.  Belle  journée,  du  reste,  pour  la  Comédie- 
Française,  car  elle  avait,  en  outre,  prêté  à  l'Am- 
bigu rinioiltable  Heichenberg.  Clôture  digne  du 
début.  Félieia  Mallet,  entourée  de  ses  camarades, 
dit  sa  chanson  des  Blés  d'or   devant  une  salle 
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eacore  pleine  à  sept  heures.  Inutile  de  dire  si 
cette  grande  GomédienBe  et  ses  excédents  cama- 
rades 0Q(  retrouvé  leur  succès  de  tous  les  soirs. 
M.  GrisieTy  le  direcleur  de  i^AmbigUi,  est  vï'ai- 
ment  un  grand  magicien.  Son  Ambigu  pouvait 
rivaliser  avec  l'Opéra  pour  le  luxe  des  fleurs, 
des  draperies,  pour  la  perfection  avec  laquelle  il 
avait  r^lé  rordonnanca  de  la  fête.  —  Ua  simple 
détail  ea  doxmera  une  idée.  Baissé  à  sept  heu- 
res vingt  sur  la  fin  de  la  matinée,  le  cideau  se 
relevait  à  huit  heures  pour  la  représentation 
du  soir..  Le  mot  de  la  fin  :  plus  de  dix  mille  francs 
de  recette  I. 

Les  représeatatiuns  ées  Chouans,  terminées  le 
16  jfUillet,  M.  Grisier  se  demamda  s'il  allait  fer- 
mer  son  théâtre..  Le  temps  était  pluvieux,  la 
température  supportable,  il  avait  en  réserve  un 
drame  toit  prêt  qir'il  avait  fait  répéter  à  petites 
journées  et  avec  lequel  il  comptait  inaugurer  la 
saison  d'hiver.  Toute  réflexion  faite,  il  se  dit, 
en  directeur  avisé,  que  mieux  valait  laisser  son 
théâtre  ouvert  que  de  laisser  cht^mer  ses  artistes. 
Les  trois  soirées  des  17,  18  et  19^  juillet  furent 
employées  à  mettre  sur  pied  la  pièce  en  question 
qu'il  était  décidé  à  faire  jouer,  sans  attendre 
l'ouverture  de  la  campagne  d'hiver. 

20  Août.  —  Première  représentation  de  La 
Belle   Limonadier e  ^ ,  ^    drame   en   cinq    et    huit 

1.  Distribution.  —  Vidocq,  M.  Chelles,  —  Roland, 
M'.  De^avdins.  —  Georges  MaaeroUes,  M.  Breant,  —  Jacques 
Lebrun,  M.  RenoL  —  Yvrier,  M.  Charpentier,  —  De  Ber- 
(Fonde,  M.  Danmerie,  —  Coco-Lato«r,  M.  Chimene.  —  Navet, 
M.  Walter,  —  Courtoia,  KL  Féftte.  —  Le  docteur,  M.  Picard. 
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tableaux  ',  de  MM.  Paul  Mabalin  et  Péricaud. — 
Une  vieille  dame  riche,  cela  se  passait  vers  1855, 
jjme  Mazerolles,  a  été  assassinée  par  un  jeune 
drôle,  à  bout  de  ressources  et  féru  d'amour  pour 
une  certaine  Sabine.  Ct  c'est  Thonnête  et  fidèle 
inlenijantde  M"*^  Mazerolles,  Jacques  Lebrun  qui, 
par  la  sottise  d'un  policier,  jointe  à  ritiiquilé  de 
la  justice  boiteuse,  est  arrêté,  condamoé  et  guil- 
lotiné à  la  place  du  coupable.  Mais  patience  !  A 
peine  la  tôle  de  l'innocent  est-elle  tombée  sous  le 
fatal  couperet  que  l'on  se  met  sérieusement  celte 
fois  à  la  recherche  du  véritable  assassin.  Et 
quand  Vidocq,  le  célèbre  Vidocq,  met  la  main 
sur  l'assassin  il  s'aperçoit  qu'il  est  en  présence 
de  son  propre  filai...  Il  a  promis  de  livrer  le 
coupable:  il  le  livre,  en  effut,  la  tète  fracassée 
par  un  coup  de  pistolet  que  le  lâche  n'  a  certes 
pa<!  volé.  Et  la  belle  Limonadière  qui  donne  son 
nom  à  la  pièce,  comme  au  roman  d'où  elle  a  été 
tirée,  la  belle  Limonadière,  c'est  H-ilène  Lebrun, 
qui  s'est  fait  un  piédestal  de  i'échafâud  de  son 
père  en  tenant  la  caisse  d'un  café  où  vient  se  faire 
bêtement  pincer  le  meurtrier  amoureux  d'elle  1 
Tout  cela  est  un  peu  bien  invraisemblable  et 


—  Vaillant,  M.  Chevalier.  —  MaoiganI  M,  Dervet.  — 
Auguste,  M.  Harry.  —  Un  greffier,  M.  PHulin.  —  Un  chif- 
fonnier, M.  Bovvet.  —  Sabine,  Mme  Henriot.  —  Hélène 
Lebrun,  Mme  Susanne  Munie.  —  M'ne  MazerolleB,  M^s  Dan- 
brun.  —  Brigilte,  Mme  L.  Musset.  —  Annelte,  Mme  Carrelier. 

—  Madoux,  Mine  palmyre. 

1.  Tableaux.  —  1.  Le  crime  de  la  rue  des  Maçons.  — 
S.  L'ceillet  rouse.  —  3.  La  flile  du  soldat.  —  t.  Le  restau- 
rant da  la  Guillotine.  —  5.  La  Belle  Limonadière.  —  6.  Sur 
le  terrain.  —  7.  L'assassin  des  femmes.  —  8.  Père  et  file. 
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un  peu  bien  gros,  mais  pas  ennuyeux  le  moins 
du  monde.  Très  bien  joué  par  tous,  à  commencer 
par  Desjardins  qui  interprète  supérieurement  un 
de  ces  rôles  antipathiques  dont  il  a  le  monopole, 
Chelles,  un  superbeVidocq,  qui  fait  avec  le  patron 
un  si  joyeujc  contraste,  et  Charpentier,  le  poli- 
cier rival  rallié  à  son  incontestable  maîtrise,  sont 
extrêmement  amusants  sous  leurs  travertisse- 
ments  sans  cesse  renouvelés.  M.  Renot  est 
un  'très  émouvant  Jacques  Lebrun  ;  M.  Bréant 
a  fait  un  aimable  début  sous  le  brillant  uniforme 
de  Georges  Mazerolles.  Restent  les  femmes; 
jjmeB  Henriot  et  Suzanne  Munte,  la  première,  un 
peu  mure  pour  la  maîtresse  de  Roland,  mais  elle 
meurt  si  bien;  la  seconde,  qui  a  plus  d'énergie 
que  de  voix  sous -les  traits  d'Hélène  Lebrun. 

M.  Grisier  avait  poussé  la  gracieuseté  jusqu'à 
rafraîchir  les  couloirs  en  cas  de  chaleur.  Mais  la 
chaleur  n'était  pas  venue,  et  le  temps  s'était  mis 
lui-même  de  la  partie  pour  faire  le  succès  de  sa 
saison  d'été.  Grisi  r  avait  décidément  toutes  les 
chanses  et  le  théâtre  qui  n'avait  pas  fermé  ses 
portes  de  l'été  ne  faisait  plus  relâche,  du  15  au 
17  octobre  inclus,  que  pour  permettre  à  la  direc- 
tion de  mettre  au  point  la  nouvelle  pièce. 

18  OCTOBRE.  —  Première  ropréscntalion  de 
Fée  Printemps  ^,  drame  en    cinq    actes    et  huit 

1.  Distribution.—  La  marquise  de  Soulaimes,  Utie Marie 
Laurent  —  Jenhy,  Mme  Esquilar.  —  Marie-Rose,  Mme  Meu- 
ris.  —  Marinette,  'Mme  L,  Musset.  —  Une  Femme,  Mme  Pal- 
myre.  —  Chevalier  de  Lauraguès,  M.  Chelles.  —  Robert  de 
SquUimes,  M.  Volny.  —  Michel  de  Soulaimes,  M.  /.  Renot. 
—  Rfgaad,  M.  Charpentier.  —  Bertignolles,  M.  Raymond.  — 
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tableaux  *,  deM.  Jwlea  Mary.  —  Nous  sommes  sou» 
Los»  XVI,  sa  fempaoù  HyaTaîE  des  gentitahora- 
mea  ■vwrier»,  où  Ton  voyait,  sans  antre  vêtemeat 
qu'une  espèce  de  ckemise  de  femme,  des  ncfiles 
soufflant  la  bouteille  à  Tardenr  de  la  Samme, 
exempts  àe  droits  des  hnpfifs  et  des  corvëes  quf 
pesaient  sur  le  peuple.  Si  la  mirison  de  Soulai- 
me»  faitde  mauvaises  affaires,  c'est  qu'etle  a  etm- 
Ire  elle'  la  verrerie  rivale  d'un  ceptain  Bertignol^ 
les,  ouvrier  JacSa  durement  thàtié,  et  quf  a  juré* 
sa  pe*te.  Ces!  toatau'  plus  ai  Michel,  lé  chef  d& 
lafaraû-lle  et  de  l'usine,  a  pu  ferre  la  paie  de  te 
semaine,  quand  on  présente  è  la  caisse  une  traftc 
de  cinquante  mille  franc?  signée  de  son  nom, 
Michel  de  Soulaimea  n'a  rien  signé  dn  tout  ; 
mais  il  devine  que  c'est  son  frère,  Robert,  qtri, 
pour  payer  aea  dettes  dte  jeu,  a  imité  sa  signature, 
Or,  c'est  l'infâme  EertigooHés  qui  a  fabriqué  te 
fnux  attribué  à  Robert  deSouIaimes.  Le  billet  est 
payé  sans  mot  dire,  mais  pour  remplir  la  caisse 
vide,  on  fait  argent  de  tout,  jusqu'à  accepter  la 
vente  des  bijoux  de  la  douce  Marie-Rose,  une 
gentille  cousine,  surnommée  Fée  Printemps,  qni 

F ieire  Legom,  M.  René  Robert.  —  Le  PréBident,  M.  Oas- 
pari.  —  Bacon  de  Maucistr,  M.  OAiwène,  —  Dft  llautfort, 
M.  Y.  Martel.  —  De  Ligny,  M,  Watier.  —  Parisot,  M.  Guer- 
chet.  —  De  Lespérac,  M.  Picard.  —  Leverdîer,  M.  Berthier.  - 
—  D'AniraigueB,  M.  Génial.  —Le  Meunier,  M.  Chevalier.— 
De  Lannoy,  M.  Barry.  —  Ledrut,  M.  Bouvet.  —  De  HeUTta- 
lonp.M.  ôdWj-ejf.  —  LeCheraHer,  M.  PaM'*»-  — DffBRranty, 
M.  Bretean. 

t.  Tableadx.  —  1.  fl^irtilalHjmnies-verriera.  ^  2.  Aveu- 
gle. —  3,  Tributrar  de  fanalllfl.  —  f.  Le'  Saorifloe  de  Macla- 
ftos«.  —  5.  Un  Ménage  de  garçonfi.  —  6.  Ouet-apena.  — 
7.  La  Houe  dn  Moolin'.  —  8.  linocanle-st  Tlctin». 
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crdét  au  bon  cœur  de  Robert  et  ^aime  (fuand 
mèmew  Ber^tignoibnF  a  j^aré  qoe  tes  Soalâime» 
n'en  rëchapperaâent  [mm.  Il  profite  de  ee  qu'un 
certaiii  Pim'ire  Legoox  aîme  sa  fille^  Jénny  pour 
le  pousser  à  -vol^*  jvsqu^à  son  dernier  fou  la 
caisse  ^s  Soukknes.  Pierre  Le^ux  se  met  en 
devoir  d'éifisntrer  io  précieux  coffre^fort,  quand, 
surpris  par  le  caissier,  il  le  poignarde...  Le 
scélérat  a  compté  san»  une  aveugle,  qui  n'a  rien 
-TU,  mais  a  tout  entendu,  c'est  la  vénérable  mar- 
quise de  Soulaimes,  anx  mains*  de  laquelle  il 
échârppe.  Un  horrible  meurtre  a  été  commis  :. 
toutes  tes  apparences  sont  contre  Robert  qu^on 
siit  justement  avoir  rddé  dans  ces  parages  te 
soir  du  crime.  Un  tribunal  de  facn^ille  Ta  solen- 
nellement condamné  à  se  tuer  pour  sauver  Thon- 
neor  ;  la  marquise  casse  Tinjuste  el  cruelle  déci- 
sion :  elle  ne  peut  admettre  que  son  cher  fils 
soit  coupable  ;  elle  s'en^^age  à  livrer  elle-même 
le  véritable  assassin  ;  elle  n*a  pu  le  voir,  hélas  I 
puisqu'elle  est  aveugle  ;  mais  elle  reeonnailra  le 
son  de  sa  voix*  Pierre  Legoux  se  découvre  au 
moment  où,  trompé  par  Bertignoiles,  il  voit  attri- 
buer la  main  de  Jenny,  par  un  noble  sacrifice  de 
Mariie-Eose,  à  ce  Robert  qu'elle  ainsie.  Mais,  si 
Pierre  Legoux  est  convaincu  de  cpinve,  Berti- 
gncdles  sera  sûrement  dénoncé  comme  son  com-' 
plice:  n'est-ce- pas  lui  qui  a  ourdi  le  plan  et  con- 
duit la  miin  du  voleur,  devenu  assassin,  fi 
importe  donc  de  faire  disparaître  l'aveugle  qui 
sait  tout.  Sous  prétexte  de  reconduire  la  mar- 
quise en  son  château^  il  imagine  un  accident  de 
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voilure,  suivi  d'un  arrèl  dans  un  moulin  désert, 
un  soir  d'orage.  Mais,  ou  monient  où  il  s'assure 
qu'il  est  bien  seul,  une  ombre  a  passé  dans  la 
chambre  où  il  croit  trouver  l'avoiigle  :  c'est  sa 
propre  fîlle  qui  a  suivi  la  marquise,  et  c'est  elle 
que,  sans  le  savoir  il  va  prendre  à  bras-le-corps 
pour  la  précipiter  sous  la  roue  du  moulin.  Un 
éclair  montre  la  fille  au  père,  un  autre  éclair 
montre  le  père  à  la  lille.  De  désespoir,  Jenny  se 
■jetleà  l'eau,  et  nous  la  voyons  accrochée  à  la 
roue  qui  tourne...  Patience  I  Elle  seia  décrochéâ 
gaine  et  sauve,  et  comme  il  y  a  une  justice,  dans 
le  plus  banal  comme  dans  le  meilleur  des  drames 
de  l'Ambigu,  le  Bertignolles  se  punira  lui-même 
en  se  plongeant  son  couteau  dans  te  cœur,  en 
même  temps  que  son  digne  associé,  Pierre  Legoux 
sera  livré  par  le  peuple  vengeur  au  bourreau  qui 
le  réclame.  La  fille  du  misnrable  Bertignolles 
prendra  au  couvent  la  place  de  Marie  lîose,  et 
rendra  à  Fée  Printemps  le  fiancé  qu'elle  aime. 

Après  la  vénérable  Ateitle  de  M.  d'Enriery,  qui 
semble  avoir  parfois  inspiré  M.  Jules  Mai-y,  api  es 
la  naturaliste  Cti;ro^cf/e  et  rintéressant  draoae  des 
Chouans,  après  la  Belle  Limonadière,  dont  en  tri- 
chant quelque  peu,  on  a  fait,  tout  l'été  une  cen- 
tenaire. Fée  Printemps  nons  apparaît,  sous  son 
litre  plein  de  fraîcheur,  une  œuvre  grise  et  maus- 
sade comme  une  pluie  d'automne.  Malgré  deux 
rôles  comiques,  imités  du  couple  classique  de 
Passepoll  et  Cocardasse,  et  introduits  dans  la 
pièce  3oi-disai)l  pour  l'égayer,  en  dépit  du  talent 
de  M""  Marie  ^Laurent,  qui  donne  â    l'Aveugle 
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la  grande  autorité  qui  lui  convient,  de  la  belle 
diction  de  MM.  Volny  et  Ranot,  de  la  grâce  de 
M^'®  Esquilar*  Celte  première  soirée  demeura 
douteuse  et  incertaine. 

En  dépit  de  fortes  réclames  qui,  sans  la  sou- 
tenir, l'ont  accompagnée  jusqu'à  la  fin.  Fée  Prin- 
temps dut  finalement  céder  là  place,  le  13  novem- 
bre^  à  une  reprise.  Il  ne  pouvait  en  être  de  meil- 
leure que  celle  de  Roger  la  liante^ y  dont  l'effet 
est  certain,  à  la  trois  centième  représentalion 
comme  à  la  première,  sur  la  foule  qui  aime  le 
drame.  A  l'exceplioa  d'un  M.  Robert,  qui  n*a  pas 
réussi  à  se  rendre  sympathique  au  public  dans  le 
rôle,  fii  émouvant  pourtant,  de  Roger  Larroque, 
à  l'exception  d'une  petite  fille  qui  ne  rappelle  en 
rien  le  naturel  de  la  petite  Brelon,  les  nouveaux 
interprètes  méritent  d'être  loués.  C'est  M.  Volny, 
très  distingué  dans  le  rôle  de  l'avocat  Lucien  de 
Noirville;  c'est  M.  J.  Renot,  d'une  correction 
parfaite  en  président  des  Assises  ;  c'est  Tintelli- 
gent  M.  Depas,  qui  débutait  fort  heureusement 
sous  les  traits  de  Luversan,  l'adroit  coquin  qui 
fait  condamner  à  sa  place  le   malheureux  Roger. 

i."  Distribution.  —  Lucien  de  Noirville,  M.  Volny.  — 
Rocer  Larroque,  M.  René  RoherU  —  Le  président  des  assi- 
seg,  M.  J.  JRenot.  —  Trislot,  M.  Charpentier,  —  Luversan, 
M.  Depas.  —  Raymond  de  Noirville,  M.  Vallières.  —  Pivolot, 
M.  Chimène.  —  Benardit,  M.  Degeorge  —  Poinsinet, 
M.  Walter.  —  Docteur  Moreau,  M.  Y.  Martel  —  Gerbier, 
M.  Picard.  ^  Ricordot,  M.  Guerchet.  —  L'avocat  général, 
M.  DeneUe.  —  Un  commissaire  de  police,  M  Berthier.  — 
Mme  de  Noirville,  Mme  Richmond  —  Mme  Larroque,  Mme  Rég. 
Martial,  •—  Suzanne  Larroque,  Mme  Esquilar.  —  Vic'oire, 
Mme  Descort>al.  —  La  petite  Suzanne,  Petite  Suzanne  Mary. 
.  —  Le  petit  Raymond,  Petite  Cousin.  —  Mme  Bena^di^ 
Mnje  Daubrun,    "  -  ' 
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Les  Ruffians  de  Paris  *,  drame  en  six  actes  et 
neuf  tableaux  2,    de  M.  Maurice   Drack.  —  Un 
«  ruffian  >,  d'étymologie  espagnole,  est  un  homme 
débauché  qui  vit  avec  des  femmes  de  mauvaise 
vie,  ou  qui  en  procure  aux  libertins...  Liltré  y 
voit  un  terme  dlnjure,  tiré  vaguement  du  radi- 
cal germanique  qui  se  trouve  dans  rufy  signifiant 
teigne,  rogue,  ancien  français,  rofée,  dans  rau- 
fen,  batailler,  quereller,  et  dans  Riiffer,  maque- 
reau, ruffelriy  faire   le  maquereau...  M.  Maurice 
Drack  ne  va  pas  si  loin  :  ses  Ruffians  de  Paris ^ 
qui  ont  plus  d'un  rapport  avec  les  Bohémiens  de 
Paris,  de  succès  légendaire,  sont  des  chena|)ans 
qui  se   recrutent  dans   toutes  les  classes  de   la 
société,  les  grands  seigneurs  ne  craignant  pas  de 
travailler  avec  les  pires  escarpes.  Leur  chef  est 


.  1.  DiSTBiBOTiGN.  —  Barberine,  M  ne  Lau/re -Fleur .  — 
Amalia  de  Stryno,  Mme  Richmond.  —  Martine  Valerio, 
Mat«  Régine  Martial,  —  Baronne  Franck,  Mme  Susanne 
Munte.  ^Madame  Saint-Spire,  M  ne  Descorval,  —  Juliette  la 
bouquetière,  Mme  De  Kerwemi,  —  Mina,  M  ne  Froment  — 
Sopbie,  M  ne  PaLmyre,  —  Onduline,  Mme  Dargelle,  —  Ser- 
pentine, Mao  Courtenay.  —  Rosalia,  M  ne  Georgette.  — 
Escouloubrès,  M.  Ghelles.  —  Christian  Séverus,  M.  Volny.  — 
Ire  Prince  de  Montendre,  M.  Benot,  —  Puyravault,  M.  Char- 
pentier.  —  Ganichon,  M.  Depas.  —  Tronche,  M.  René  Robert, 

—  Fontorbe,  M.  Vallières.  —  Georgey,  M.  Degeorge,  —  La 
X.iaiace,  M.  Chimène.  —  LarfaiUou,  M.  Yves  Martel.  —  Max 
Puyravault,  M.  Walter,  —  Blandurin,  M.  Picard, —  l*e  Baron 
Franck,  M.  Denesle.  —  Olaf-Morder,  M.  Guerchet.  —  Coco 
fêlé,  M.  Berthier.  —  John  Mastock,  M.  Chevalier,  —  Carpen- 
tras,  M.  Bouvet,  —  Chariot,  M.  Aussourd.  —  Un  Rufnin, 
M.  Paulin,  —  Un  Ruffian,  M  Harry.  —  Un  Ruffian, 
M.  Désiré,  —  Un  Ruffian,  M.  Bréteau, 

2.  Voici  li  nomenclature  des  tableaux  de  ce  drame  nou- 
veau. —  1.  L'Atelier.  —2.  Le  Trident  de  Neptune.  —  8.  Les 
Sirènes.  —  4.  Les  Compagnons  de  la  Flemme.  —  5.  Térem- 
X^  é.  —  6.  A  Tronche,  Tronche  et  demi.  —7.  L'Enlèvement. 

—  8.  Le  Flacon  n»  4.  —  9.  La  Croix  des  Rosières^ 
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un  beau  gars  qui  s'appelle  le  prince  de  Moolen- 
(lie,  el  qui  a  pour  complice  un  joli  monstre,  la 
baronne  Franck;  le  caissier  de  l'association  esL 
un  nommé  Trunck,  forçat  en  rupture  de  bagne; 
ei  la  line  Heur  des  boulevards  extérieurs,  pariant 
le  plus  pur  argot  et  toujours  prèLe  à  jouer  ducoii- 
teau,  forme  la  bande  de  ces  fieffés  coquins.  Aux 
Ruffians  en  question,  l'auteur  de  la  PHiole,  un 
drame  réaliste  qui  fut  un  chef-d'œuvre  en  son 
genre,  oppose  fort  heureusement  une  vaillante 
Iroupo  de  redresseurs  de  toris  qui  s'intitule,  je 
ne  sais  trop  pourquoi,  les  <  compagnons  de  la 
flemme  >  et  comprend,  au  premier  rang,  le  puis- 
sant et  le  matin  Escouloubrès  et  le  vertueus 
sculpteur  Danois  Christian  Sîveruî,  amoureux  de 
la  belle  Danoise  Amalia  de  Styrno,  qui  se  dit 
aveugle  et  voit  plus  clair  que  vous  ou  moi...  Et 
la  pièce,  invraisemblable,  insensée,,  le  plus  sou- 
vent incompréhensible,  mais  jamais  ennuyeuse, 
est  dans  la  lutte  des  bons  et  des  mochants...  Il 
va  sans  dii*e  que  les  bons  triomphent,  à  la  suite 
des  péripéUes  les  plus  abracadabrantes  et  les  plus 
niouvemenlées,  des  épisodes  les  plus  absurdes 
comme  celui  de  l'hypnoLisation  du  faux  prince 
ainsi  acculé  aux  plus  pénibles  aveux  et  des  scè- 
nes les  plus  franchementamu^antes,  comme  celle 
des  deux  Trunck,  si  ingénieusement  renouvelés 
de  VAmphilryon  de  Molière. 

Louons  MM.  Chelles,  toujours  souple  et  adroit, 
Volny,  élégant  et  éloquent,  J.  Renot,  correct  et 
convaincu,  M"*  Suzanne  Alunte,  terrible  et  fatale 
h  souhait  dans  la  baronne  Fianck;  M'l^  Régine 
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Morliali  une  crâne  et  inlelligenle  tzigane  ; 
Mlle  Richmond,  très  touchante,  M^^  Jane  Fro- 
ment, très  jolie  sous  sa  perruque  blonde...  Et 
regrettons  de  voir  occuper  à  d'insignifiants  em- 
plois Ténergie  dramatique  de  MH®  Laure  Fleur, 
si  justement  applaudie  dans  les  Chouans^  le  talent 
de  composition  de  M.  Fernand  Depas,  le  fameux 
apôtre  de  la  modération  de  YEnnemi  du  peuple^ 
la  typique  et  exubérante  fantaisie  de  M^^  Descor- 
val  et  même  la  gentille  ingénuité  de  MH®  Mar- 
guerite de  Kerven...  Beaucoup  de  personnages, 
et  peu,  trop  peu  de  rôles!... 

Ce  fut  la  dernière  production  de  l'Ambigu,  en 
Tan  de  grâce  1894,  qui  se  trouve  résumé  dans  le 
tableau  suivant  : 


Date  de  la  1'* 
repréaent. 
oadelarepr. 
pend,  l'ana. 


Nombre  de 
représeat. 
pendant 
l'année. 


En  mat.  Le  s. 


Gigelettût  dr.  en  6  act.  et  8  tab 

'  1^8  Chouans,  dr.  en  5  act.  et  8  t. 

*  La  Belle  Limonadière j  dr.  en  5  act. 
et  8  tableaux 

'  Fée  Prinlemp»,  dr.  en  5  act.  et  8  t. 
Hoger  la  HonlCj  d.-.  en  5  act.  et    t.. 

*  Les  Ruffians  de  Pans,  dr.  en  5  act. 
et    tablejux.. 


!•'  janvier 

12  avril 

20  juillet 
18  octobre 

13  novemb. 

24  décembre 


17  98 

12  95 

4  87 

2  26 

4  41 

1  8 


*  Ce  9ign3,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indique  les  ouvrages  inédits 
représentés  pour  la  fremiëre  fois  pendant  Tannée. 
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L'apparition  récente  de  Cousin^Coiisine  aux 
Folies-Dramatiques  allonge  le  trait  d'union  qui, 
en  Ï894,  nous  conduit  à  la  première  nouveauté 
donnée  à  ce  théâtre*  Le  vaudeville-opérette  de 
MM.  Ordonneau  et  Gaston  Serpette,  accompagné 
d'un  vaudeville  en  un  acte,  Les  deux  chambres^ 
ne  quittera  pas  Taffiche  avant  le  18  mars. 

20  MARS.  —  Première  représentation  de  C/ary- 
Clara^,  opérette  en  trois  actes  de  MM.  Hippolyte 
Raymond  et  Antony  Mars,  musique  de  M.  Victor 
Roger.  —  Nous  sommes   en  celte  belle  Suisse 


1.  Directewr,  M.  Albert  Vizentini,  puis  M.  Peyrieux. 

2.  Distribution.  —  Rio  Santo,  M.  Vauthier,  —  William 
Sterling,  M.  Guyon  fils.  —  Adolphe,  M.  Guy.  —  Le  guide 
Cook,  M.  Dacheux.  —  Grumbach,  M.  Vavasseur.  —  Premier 
client,  M.  Raoul.  —  Un  Anglais,  M.  Rocher.  —  Deuxième 
client,  M.  Lelièvre.  —  Clary,  Mme  Mily-Meyer.  —  Clara, 
Mrne  Marie  Nixau.  — Mme  Paters,  Mme  Victorin  Aiigier.  — 
Charlotte,  Mme  Stella.  —  Betsy,  Mme  Gorius.  —  Lucy, 
Mme  Le  faucheux.  —  Petrus,  Mmo  Vasseur.  —  Fritz,  Mme  Bar- 
thez.  —  Arnold,  Mme  Carel. 


s' 
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illustrée  par  Guillaume  Tell,  explorée  par  les 
Anglais,  exploîlée  par  les  aubergistes...  Clary 
est  la  genLille  fille  de  l'opulente  liôlplière  ties 
Deux  Lacs,  à  Interlaken.  Excellente  ménagère, 
ayant  Tceil  à  tout,  elle  serait  admirablement  dis- 
posée à  exercer  le  rêve  de  son  habile  cuisinier, 
Adolphe,  anaoureux  de  sa  jeune  patronne.  Mais 
M"*  Polers  veut  une  dot  de  cinquante  mille  francs, 
au  moins,  et  Adolphe  n^a  guère  plus  de  cinquante 
francs  en  poche.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  la 
digne  agence  Cook,  conduite  par  un  Marseillais 
aux  boniments  extraordinaires,  amène  sur  les 
borda  du  lac  de  Zug  une  fraîche  cargaison  de 
touristes,  au  nombre  desquels  deux  richissimes 
Américains,  l'un  du  Nord  et  l'autre  du  Sud, 
l'exubérant  Rio  Sanlo  et  le  flegmatique  William 
Sterling,  qui,  depuis  le  commencement  du  voyage, 
n'ont  cessé  de  se  disputer,  et  en  sont  arrivés  à 
cette  conclusion  que  l'un  des  deux  est  de  trop 
sur  la  planète  terrestre.  Après  avoir  vainement 
essayé  de  s'entr'égorger  dans  un  âuel  à  l'améri- 
caine, nos  deux  adversaires  jouent  au  jeu  de 
tonneau  leur  suicide  :  celui  qui  perdra  la  partie 
prend  l'engagement  de  disparaître  au  bout  de 
huit  jours.  Le  son  du  cor,  comme  dans  Hernani, 
rappellera  au  vaincu,  Uio  Santo,  que  l'heure  est 
venue  pour  lui  d'aller,  dans  un  monde  meilleur, 
retrouver  Clara,  sa  femme,  qu'il  croit  mangée 
par  les  Peaux  rouges.  Mais  désireux  de  proflter 
agréablement  du  peu  de  (empe  qui  lui  reste  à 
vivre,  et  séduit  par  les  charmes  de  la  petile 
Clary,  Rio  Satito  la  demande  à  sa  mère  qui  n'a 
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garde  de  la  refuser  à  un  prétendant  quatorze  fois 
millionnaire.  Le  huitième  jour  arrive;  c'est  le 
jour  du  mariage.  Rio  Santo  n'a  que  quelques 
heures  devant  lui  pour  être,  m  arliculo  mortis, 
le  plus  heureux  des  hommes.  Mais  il  a  compté 
sans  Tarrivée  inopinée  de  sa  première  femme, 
Clara,  qui  n'a  nullement  été  mangée  par  les  sau- 
vages, et  sans  l'entêtement  de  Sterling,  qui,  lui 
aussi,  aime  Clary  et  se  ligue  avec  Adolphe,  le 
chef  écônduit,  pour  interrompre  à  tout  moment 
le  doux  têle-à-lête.  L'heure  sonne  fatalement, 
avant  qu'il  ait  pu  réaliser  ses  vœux  les  plus 
ardents,  et  il  paie  honnêtement  sa  dette  en  se 
précipitant  dans  le  lac.  Mais  vous  pensez  bien 
qu*habile  nageur  comme  il  est,  il  ne  va  pas  res- 
ter au  fond  de  l'eau...  Il  reparaît  donc,  sous  la 
barbe  blonde  d'un  jeune  Suisse,  prend  la  place 
d'un  mannequin  destiné  à  effaroucher  les  oiseaux, 
se  rend  ainsi  le  meilleur  compte  de  la  façon  dont 
il  est  regretté,  ^t  gracié  par  son  adversaire, 
redevient  le  légitime  mari  de  Clara,  tout  en 
dotant  Clary  pour  la  ravir  à  Sterling  et  lui  per- 
mettre d'épouser  le  cuisinier  qu'elle  aime. 

Pourquoi  cette  histoire  ne  divertit  pas  le 
public  des  représentations  suivantes?  Elle  n'est, 
après  tout,  guère  plus  invraisemblable  que  tant 
d'autres,  ejtisdem  farinœ,  qui  ont  fait  le  succès 
de  bien  des  opérettes?  Il  y  avait  dans  Clary-Clara, 
plusieurs  situations  vraiment  drôles  et  quantité 
de  scènes  amusantes,  une  musique  ironique  et 
gaie,  pleine  de  verve  et  d'entrain,  et  point  indi- 
gne, selon  nous,  du   compositeui'   applaudi    des 

38. 
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Vingtrhuit  jours,  de  ClaireUe^  et  de  Joêéphine  ven^ 
due  par  se»  scsurs. 

ÀL  Vizenliui  ae  noua  avait  pas  dDUBé  là  \me 
)iièce  k  éloile,  mais  bien  uiie  p^e  d'ensemble^ 
où,  personne  ne  pouvant  tirer  la   couv^rture^  à 
soL  C'est  ainsi  que  M.  Guyon*  fila  avait  pu  ramar- 
quablemeat  crées,  avec  autant  de  discrétion  qtie 
de  finesse,  son  rôle*  de  Yankee,  dont  il  ne  perdait 
pas  une  minute^  l'aocent  et  la  tenue.  C'est  ainisî< 
que,  faisant  contraste  à  rinéhranlable  tranquillilié' 
de  soû  adversaire,  M.  Vaulhier  rendait  fort  bi^y 
lui  aiis&i^  lea  exubérantes  fureur»  da  rAniérieâîf^ 
du  Sud».  M.  Guy,,  qui  ne  compose  pas  ses  rôles  ài 
la  légère,,  avaltfait  une  figure  épique  d'Adolphe,* 
amoureux  de  la  gente  Clary*  M"*   Mily   Meyer 
a'avait  jamais  été  pliis  ctiarmante  que  soua  sa. 
coiffe   de  Suîeseaae  éléganiie   et  coqùeM^;    EUe 
avait,  comma  toujoursy  spirituellement  rendu  son: 
rôle  deClary.  Souciée  traits^ de- Clara  nouâ  avions 
été  ravi  de  retrouven,  jolie  fem<ne  autant  qu'a- 
gréable, chanteuse,  M^^  Nixauv  qui  nous  revenait 
fort    heureusement;  après  être  trop   longlemfie. 
restée  éloignée  de  la  scène«  La  mise  en  scèine' 
était    soignée  et  artistique,    suivant  L'ordinaire 
coutume  de  M-  VizentinL  Superbe  et  rafraîchisr- 
sant  était  le  décor  de;  la»  Yungfrau.  Tout  cel»  ne: 
trouva  pas  grâce  devant  le.  public^  dont  le  G(mir 
est  insondable   en  £ait  de  préférence  théâtrale** 
Huit  représentations  de^  Clary-Glara  avaient  exji 
lieu  qu'il  fallut,  le.  22  mars^  revenir  aux  Vitvgth- 
huit  jours  de   ClaireUA^j   avec  M^^'*    Lambreelit 

1.  Joués  par  MM.  Vauthier,  Guy,   Guy  on,   Mesmaecker,. 
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dan»  le  eôIq  de  Clairatte^  à  défaut  de  M^^^  M ar^ 
guarite  Ugalde.  Mais  oaMe  opécette  avait  elle* 
même  déjà  fourni  une  assez  longue  carrière  et 
quelqjaas  reprises.  Ce  n'était  pas  assez  pour  atti** 
rer  la  public.  Le  7  avril  noaveau  changement 
d'afficba  au  profit  de  Cliquette^  Il  fallait  bien 
combler  les  vides  ea  attendant  qu^uaa  nouveauté 
lût  pcêta. 

20  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Lot 
fille  de  Paillasse  ^,  opéra-comique  en  trois  aetes^ 
de  MM.  Armand  Liorat  et  Louis  Letoir,  musiqua 
de  M*  Louis  Varney.  —  L'illustre  Paillasse,  la^ 
gloire  djo;  boulevard  du  Temple,  va  marier  sa  fille 
avec  son  fils  adopUf  Frédéric,  recueilli  tout  enfant 
par  le  célèbre  bateleur  et  devenu  ua  beau  jeûna- 
homma.  D'autre  paet,  la  marquis  de  Laubépin, 
vieux  galantin  toujours  à  TaffAil  des  jolis  minoiJs, 
lourne  autour  de  MUe  Paillasse.  Il  profite  du  con- 
seil d'un  mouchard  qui  a  surpris  Frédéric  s'ea- 
gagaaat  dans  une  conspiration  antiroyaliste,  et 
fait  arrêter  son  jeune  rival  à  l'issue  du  festin  des- 
accordaiUes.   Comme  tous  les  enfants   trouvés, 

Dacheux,  Vavasseur;  Mnaes  Lairbert,,Tasiiii,  Dacour«tr  inteiv 
prêteront  les  rôles  qu*ils  ont  si  Joyeusement  créés. 

t.  Distribution.  —  PaiUasse,  M.  Vauthisr.  —  Le  mar([ai& 
de  Laubépin,  M.  Guyon.  —  Polycarpe,  M.  Guy.  —  Le  baroa 
des  Platanes,  M.  Riga.  —  Frédéric,  M.  Perrin.  —  Joséphin,. 
M.  M.  Lamy.  —  Le  père  Rivoli,  M.  Mesmacker.  —  Fiœ- 
Oreille,  M.  i^avasseur.  —  Chauvet,  M.  Martin.  —  L'invalide, 
M.  Batréau.  —  Meriia,  M.  Raoul.  —  La  Brisée,  M.  Rocher.  — 
Le  vicomte  Firmin»  M.  Leriche.  —  Le  commissaire  du  Roi, 
M.  FumaL  —  Le  chevalier,  M.  Lelièvre.  —  Marianne, 
Um^  Thuillier-Leloir.  —  Juiia,  Mn»  Dff  Bério.  —  La  mère 
Nonore,  Mme  Stella.  —  La  marquise,  Mnfie  Lefaucheux.  —  La 
douairière,  Mme  Garius.  —  La  chevalière,  Mme  Barthez.  — 
RosettevMrne  Cérre2..  — - L'eaftmt  de  Nonore,  Petite  Suzanne,' 
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s'il  faut  en  croire  le  Saverny  de  Marion  Delorme, 
sont  de  droit  genlilshommes,  Frédéric  ne  man- 
que pas  à  la  règle,  ii  l'est  même  de  fait,  el  un 
hasard  a  prouvé  au  marquis  de  Laubépin  que 
le  flarcc  de  Marianne  Paillasse  n'est  autre  que 
Eon  propre  neveu.  Aussi  a-t-il  fait  étouffer  l'af- 
faire de  la  conspiration  et  donner  pour  prison  à 
ce  neveu"  son  propre  iiôtel.  Toutefoia  sa  passion 
sénile  tenant  bon,  il  veut  se  débarrasser  de  Fré- 
déric en  le  mariant  à  l'accorte  Julia  des  Plala- 
neg,  au  grand  désespoir  de  la  jeune  fîlle  et  d'un 
sien  cousin.  Les  saltimbanques  sont  de  braves 
gens.  Costumés  en  nobles  *d'opérette,  Paillasse 
et  son  pitre,  amoureux  transi  de  Marianne, 
pénètrent  avec  celle-ci  chez  le  marquis  auquel 
ils  veulent  arracher  son  prisonnier.  La  scène  e3t 
très  amusante  et  jouce  de  désopilante  façon  par 
Guy  et  Guyon  fils.  Nous  allons  emprunter  ici  au 
mélodrame-classique  une  de  ses  Celles  usées,  je 
dirais  volontiers  jusqu'à  la  corde,  s'il  ne  s'agis- 
sait d'une  simple  ficelle.  Marianne  n'obtient  du 
marquis  la  liberté  de  son  fiancé  qu'à  la  condi- 
tion de  céder  à  ses  désirs.  Il  réclame  pour  gage 
de  celte  promesse  un  bijou  donné  par  le  bien- 
aiiné,  et  le  fait  voir  ensuite  à  ce  benêt  qui,  ne 
doutant  pas  de  la  trahison  de  Marianne,  la  re- 
pousse et  demande  au  baron  des  Platanes  la 
main  de  sa  fille.  Pour  n'être  pas  en  reste  de 
dédain,  la  fîlla  du  bateleur  accorde  sa  main  au 
pitre  fidèle.  Rissurez-vous,  ûmes  sensibles,  tout 
s'arrangera.  Polycarpc,  le  sympathique  queue- 
rouge,  a  passé  sa  nuit  de  noces  dans  la  niche  de 
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chien.  Marianne  aime  toujours  Frédéric.  Ils  s'é- 
pouseront, et  le  marquis  est  bien  forcé  d'en  pas- 
ser par  là,  car  Napoléon  est  revenu  de  l'Ile 
d'Elbe;  les  tambours  de  la  vieille  garde  appa- 
raissent au  fond  du  théâtre  et  il  n'y  a  plus  à 
compter  sur  Louis  XVIII,  en  train  de  filer  sur 
la  frontière.. 

Cette  opérette,  sans  nous  révéler  rien  de  bien 
neuf,  a  cependant  vivement  plu  par  son  tour  bon 
enfant  et  son  manque  de  prétentions.  Elle  con- 
tient de  très  heureux  épisodes,  parmi  lesquels  on 
doit  citer  la  scène  où  le  marquis,  pour  se  rap- 
procher de  Marianne,  demande  à  s'engager  en 
qualité  de  pitre  et  fait  son  apprentissage  en 
recevant  les  coups  de  pied  dans  le...  dos  qui 
sont,  comme  on  sait,  les  prérogatives  de  rem- 
ploi* Il  y  en  a  d'autres  de  ce  genre,  et  en  somme, 
cette  restitution  du  vieux  Paris  de  la  Restaura- 
tion a  paru  charmer  le  public  des  premières, 
aussi  bien  à  l'orchestre  que  dans  les  étages  su- 
périeurs. La  musique  de  M.  Varney,  si  elle  man- 
que parfois  d'originalité,  est  souvent  intéressante 
par  la  recherche  et  les  trouvailles  d'effets  pitto- 
resques imprévus. 

Mme  Thuillier-Leloir  chante  juste  et  avec 
goût  le  rôle  de  Marianne,  écrit  pour  elle  avec 
amour  par  son  mari,  l'excellent  sociétaire  de  la 
Comédie-Française,  qui  est,  comme  on  sait,  l'un 
des  librettistes  de  la  Fille  de  Paillasse.  M.  Guy, 
pître  délicieux,  et  si  leste,  M.  Gjyon,  fils,  si 
comique  en  invalide  à  la  jambe  de  bois,  sont 
tous  deux  forts  amusants.  Louons  l'aimable  voix 
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de  M.  Perrin,  el  aussi  M"^  de  Bério  et  M.  Riza-. 
Quant  à  M.  Vauthier,  tout  en  rendant  justice  à 
ses  efforts,  on  ne  piiut  a'empècher  de  désapprou-' 
ver  sa  manière  de  faire  un  sort  au  moinSj  à  cha- 
que syllabe.  On  croit  toujours  qu'il  va  nous  ré- 
citer les  harangues  de  Nestor  dans  VlHade,  et 
sans  le  texte  encore  !  Moins  de  panache,  moins 
de  majesté  et  de  grandiloquence,  seraient  plus 
de  circonstance,  nous  ne  sommes  qu'au  boule- 
vard du  Temple  I 

La  fille  de  Paillasse,  était  accompagnée  tFan 
vaudeville  en  un  acte,  Bien  élevée.  Elle  fut  la 
dernière  pièce,  montée  par  M.  Albert  Vizanlini, 
qui  depuis  longtemps  luttait  courageusement 
contre  des  difficultés  de  tout  ordre.  Ce  n'était 
un  secret  pour  personne  qu'il  devait  finir  par 
succomber  devant  des  charges  de  plus  en  plus 
onéreuses.  Le  19  mai,  le  théâtre  affichait  la  clô- 
ture annuelle  en  même  temps  que  la  retraite  de 
l'héroïque  impressario. 

Le  7  juin;  Champignol  malgré  lui,  précédé. 
à'Un  bain  de  ménage,  vînt  s'installer  pour  tout 
l'élé  dans  ce  quartier  où  il  retrouva  la  vogue  qui 
l'avait  conduit,  boulevard  des  Italiens,  jusqu'à  un 
chiffre  exceptionnel  de  soirées  triomphantes. 
Pendant  ce  temps,  la  situation  de  M.  Vizenliai 
était  réglée  et  la  direction  des  Folies  Dramati- 
ques passait  aux  mains  de  M.  Peyrieux,  inconnu 
jusqu'ici  du  monde  des  théâtres.  Le  4  septem- 
bre seulement  le  fantassin  Champignol  était  ren- 
voyé dans  ses  foyers,  en  attendant  un-  nouveau 
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rappel,  et  la  nouvelle  direction  affichait  son  nou- 
veau spectacle. 

22  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  (à 
ce  théâtre)  :  Le  Tour  du  cadran  ^,  folie  vaude- 
ville en  cinq  actes  et  six  tableaux  *,  d'Hector 
Crémieux  et  de  M.  Henri  Bocage,  musique  de 
Marins  Boulard  et  Cœdès.  —  Le  Totir  du  cadran^ 
qui  vient  des  variétés,  fut  une  des  premières 
folies  qu'on  représenta  après  la  guerre  de  1870. 
Ce  n'est  ni  un  vaudeville,  une  comédie,  ni  une 
opérette,  ni  une  pantomime;  mais  c'est  un  peu 
tout  cela  à  la  fois  :  oh  y  chante,  on  y  danse,  on 
y  plaisante;  les  situations  cocasses  s'accumu- 
lent ;  le  spectateur  rit,  s'amuse,  et  applaudit. 
Rappelons  en  deux  mots  le  sujet  de  cette  action 
ingénieuse  dans  son  point  de  départ  et  comique 
dans  ses   développements.   Le   Tour  du  cadran 


1.  Distribution.  —  Gazimard,  M.  Dorgat.  —  Piédalouette, 
M.  Modot.  —  Séraphin,  M.  Vandenne.  —  Gaëlan,  M.  A. 
DrçLOul.  —  Beaucoq,  M.  Chalmin.  —  Dupontois,  M.  Moret.  — 
Le  Régisseur,  M.  Courcelles,  —  Filigrane,  M.  Liesse. — 
Ducaslor,  M.  Leroy.  —  Pignolet,  M.  Batréau.  —  Pitanchard, 
M.  Lafeuilladje.  —  Valbreuse,  M.  Fumât.  —  Ednjond,  M.  L, 
Marini.  —  Nini  Ducasuel,  Mue  Chassaing.  —  Madame  lieau- 
coq,  Mme  Laborie. —  Ernesta,  MmeZiii-Ferne.  —  Madeleine, 
M«D«  Vogel.  —  Kglantine,  Mme  Leblanc.  —  Crème-de-Ghic, 
Mme  Marie-Girard.  —  Nana,  Mme  D'Réricourt.  r—  Fleur-de- 
Braise,  Mme  Jeannine.  —  De  Richenature,  Mme  Stella.  — 
Le  Marmiton,  Mme  Charlotte.  —  Bernadine,  Mme  Delorme. — 
VerdureLte,  Mme  Rita  a'Arzac.  —  l*épita,  Mme  Delson.  — 
Magnolia,  Mme  Racket  Ray.  —  Tala,  Mme  Contât.  —  Réga- 
lia,  Mne  Minati,  —  Lulu,  Mme  Delaunay.  —  Cazadorès, 
Mme  Koch.  —  Madame  Valbreuse,  Mme  Briot.  —  Madame 
Dufrisard,  Mme  Vasseur. 

2.  l.  Les  Héritiers.  —  2.  Le  Bureau  de  Tabac.  — 3.  Le 
Jardin  de  Paris.  —  4.  Les  Coulisses  du  Cirque.  —  5.  Le  Cir- 
que :  M.  Trewey.—  6.  Minuit. 
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apparllent  à  la  grandù  famille  dont  le  Chapeau 
de  paille  d'Italie  esl  l'îlluslre  et  déjà  vénérable 
aïeul,  dont  Madame  Satan  est  le  dernier  rejetOD. 
Un  vieux  farceur  a  légué  toute  sa  fortune  à  celui 
de  ses  héritiers,  ou  à  celle  de  ses  héritières,  qui 
pourrait  justifier,  au  moment  de  l'ouverture  du 
testament,  de  se.î  droits  incontestables  à  la  fleur 
d'oranger.  Deux  collatéraux  oflVcnl  cette  invrai- 
semblable chasteté  aux  yeux  ébahis  du  notaire 
chargé  de  la  liquidation  :  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans  et  une  jeune  lille  de  seize.  On 
devine  qu'ils  s'épousent  au  dénouement,  mais 
non  sans  que  le  jeune  homme  ait  été  soumis  aux 
épreuves  les  plus  extravagantes.  Si  la  vertu  de 
ce  phénix  ne  succombe  pas,  c'est  qu'il  y  met  une 
obstination  extraordinaire.  On  le  promène  chez 
des  marchandes  de  tabac,  au  Jardin  de  Paris, 
au  Cirque  d'Eté,  partout  enfln  où  il  pourrait 
facilement  écorner  son  petit  capital.  Hien  n'y 
fait,  et,  à  la  fin,  il  apporte  à  ses  cohéritiers  un 
cœur  qui  n'a  jamais  failli  et  une  ardeur  qui  ne 
s'éteindra  jamais.  C'est  amusant  comme  détails. 
Les  interprètes  font  le  reste.  MM.  Dorgat,  Modot, 
Vandenne,  Draoul,  M"°  Lucile  Chassaing,  très 
adroite  et  très  élégante,  se  sont  fait  justement 
applaudir. 

Le  tableau  sensationnel  est  toujours  celui  du 
cirque  des  Champs-Elysées.  Le  great  attraclion, 
celte  fois,  fort  capable  d'amener  la  foule  aux 
Folies-Dramatiques,  est  le  célèbre  Trewey,  équi- 
libriste  et  prestidigitateur  di  primo  carlello;  ses 
ombres  chinoises,  œuvre    de  ses    deux    mains, 
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sont  une  merveille  d'originalité.  Ce  Trewey  méri- 
tait qu'on  Tallât  voir. 

Le  Lour  du  cadran^  fut  accompagné  de  La 
femme  de  Paille,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Henri 
Bocage.  Le  début  de  la  direction  Peyrieux  était 
honorable,  sinon  très  brillant.  Jusqu'au  !•"  novem- 
bre, l'alflche  conserva  le  même  spectacle.  Pen- 
dant ces  sept  jours  suivants,  elle  porta  relâche 
pour  répétitions  générales. 

9  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Tout  Pans  en  Remie  i,  revue  en  trois  actes  et 
neuf  tableaux  2,  de  MM.  Blondeau  et  Monréal. 


1.  Distribution.  —  Mars,  M.  Chalmin  —  Le  docteur 
Grégoire,  le  Vicomte  Rip,  le  Chanteur  1830,  M.  E.  Perrin, 

—  un  agent,  maître  Cabochon,  Bibus,  M.  Dorgat.  —  Mar- 
chand de  lorgnettes,  le  Pèlerm,  le  Tragédien,  M.  Modot,  — 
Mme  Gratelard,  l'Astronome,  Yago,  M.  Vandenne.  —  Gorju, 
le  Caporal,  le  Prince,  M.  Angély.  —  Le  Grand  Sénéchal, 
Pandore,  un  Bonapartiste,  Cassio,  M.  Vavasseur.  —  Le 
Député-Soldat,  le  Petit  Sucrier,  Napoléon,  U.  Draoul.  — 
Turlupin,  un  Sans  Culotte,  M.  Courcelle*  —  Bonhomme,  un 
Royaliste,  un  Médecin,  un  Agent,  M.  Cave.  —  Un  Chanteur 
ambulant,  Joseph,  Othello,  M.  Liesse.  —  La  Revue,  Mme  Cas- 
sive.  —  La  Senorila,  Mme  Cinira  Polonio.  —  La  Chanson^  la 
Baronne,  la  Chanteuse  i830,  Mme  Tilma,  —  Jeanne  d*Are, 
Deedémone,  Mme  Leblanc.  —  La  Capitaine,  Mme  Chalumeau, 
Mme  Dezoder.  —  Première  Fillette,  la  Fauvette,  Jenny, 
Mme  Lilli  Verne.  —  Deuxième  soldale,  deuxième  garçonnet, 
le  Pierrot,  Jouvénelle,  Mme  Rita  d'Arzàc.  —  Deuxième  ttllette, 
Mme  Elza  Vogel.  —  Mme  Grimaillon,  la  Baronne,  Mme  Ann% 
Stella,  —  Un  Tambour,  Pomaré,  rue  des  Petits-Carreaux. 
Reine  Bacchanal,  Mme  Delorme.  —  Première  Langouste, 
Mme  Dalanvi.  — *  Troisième  Langouste,  Mme  Koch.  —  Pre- 
mière soldate,  première  Garçonnet,  Ëmilia,  Mme  Bonvalot.  — 
Deuxième  Langouste,  la  Fée  Printemps,  Mme  Dalbret. 

Les  autres  rôles  :  MM.  Moret,  Batréau,  Leroy,  Lafeuillade, 
Camus f  Rouzel;  Mme*  Jeannine,  Daubrée,  Racket  Rey, 
Minatyy  D*Héricourty  Dartoy,  Delaunay,  Chabaud^  Andrée^ 
Dufrosy,  Gabriel^  Almès,  Cécile,  etc. 

2.  1"^  tableau.   La  Planèîe  Mars.  —  2.  Sur  les  Boulevards. 

—  3.  Les  Chansons  de  Nadaud.  -7  I.  Le  jardin  du  CarrouseL 
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Le  théâtre  des  Nouveautés  était  arrivé  celte 
année  bon  premier  avec  les  Grimaces  de  Parité 
no  nous  élonuoas  donc  pas  ds  Irouver  dans  la 
consciencieux  travail  de  MM.  Blondeau  et  Monréal 
plus  d'une  redite.  Ces  niessieurs  sont,  d'ailleurs, 
dea  vieux  routiers  da  métier,  comprenant  mer- 
veilleusement ce  qui  convient  à  chaque  théâtre. 
Une  revue  ne  peut  être  au  boulevard  Saint-Mar- 
tin ce  qu'elle  serait  au  boulevard  des  Italiens.  Les 
efTets  un  peu  gros  et  les  calembours  un  peu  salés 
devaient  surtout  porter  sur  l'habituel  public  des 
Folies. 

Toxd  Paris  en  Revue,  bon  enfant  et  sans  pré- 
tention, est  écrit  à  la  bonne  franquette,  Turlupin, 
ne  pouvantplacer  son  invention  chez  aucun  peu- 
ple de  ta  terre,  a  grimpé  dans  la  planète  de  Mars 
où  il  trouve  le  dieu,  sorte  de  général  Boum,  com- 
mandant à  ses  jolies  troupiéres.  Il  lui  persuade 
d'expérimenter  sa  machine  infernale,  et  le  voîlà 
qui  produit  un  formidable  incendie.  Tout  est 
réduit  en  poudre!  Mars  n'a  plus  qu'une  ressour- 
ce: descendre  chez  nous,  et  deveair  le  compère 
de  la  Revue.  Ne  le  plaignons  pas,  puisqu'elle  est 
personnifiée  par  la  ravissante  M'i^  Cassîve,  de 
formes  exquises  et  de  gaieté  suffisante. 

Nnus  voici  donc  transportés  devant  le  café... 
pardon,  la  brasserie  Riche,  où  nous  voyons  défi- 
ler ce  qu'il  est  convenu  d'appeler  les  actualités 
de  l'année:  le  perroquet  relégué  pour  cris  aédi- 


THÉÂTRE   DES   FOLIES-DRAMATIQUES  459 

tîeux  ;  la  bonne  dame  qui  n'ose  pénétrer  seula 
dans  une  vespasienne  gratis  ;  notre  confrère  Dru- 
mont  faisant,  déguisé  en  marchand  de  lorgnet* 
tes,  afin  de  dépister  les  poursuites^  de  conti- 
nuelles  fugues  de  Bruxelles  à  Paris;  la  fillette  de 
Cempuis,  disant  son  fait  au  vieux  marcheur  sur 
Tair  d'Yvette;  l'agent  chargé  de  disperser  lea 
chanteurs  ambulants,  et  qui,  malgré  lui,  entraî- 
né par  l'air  seriné  aux  passants  qui  forment  le  cer- 
cle, se  met  plaisamment  de  la  partie  et  fredonne 
le  refrain  de  «  Viens  donc,  ma  gigolette  >  ! 

Le  premier  acte  sa  termine  par  l'apothéose  de 
Nadaud,  le  fin  chansonnier  des  Deux  GendarmeSy, 
de  Bonhomme  et  du  Docteur  GHgoirej  où  le  jeune 
baryton  Perrin  rencontre  un  succès  de  bon  aloi. 
Voici  maintenant  le  couplet  commémoratif  à 
Alphand,  puis  le  député-soldat,  qui  refuse  de 
marcher  à  droite  et  qui  finit  par  commander  son 
caporal,  trop  heureux  d'obtenir  sa  protection  ; 
un  joli  duetto  de  bicycUates  interprété  avec  goût 
par  M.  Perrin  et  par  MH^Tilma  qui  s'est  révélée 
comme  une  vraie  chanteuse  ;  le  pèlerin  Zola,  qui,, 
avalant  un  verre  d'eau  de.  Lourdes,  a  fait  un  veau  ; 
la  vierge  de  Bernadette  l'a  exaucé  :  le  voilà  aca- 
démicien t  Enfin  ! 

Citons  encore  une  amusante  critique  des  voi- 
tures à  vapeur  que  conduit  un  sosie  de  Lassou- 
che  :  le  fiacre  nouveau  ne  marche  que  traîné  par 
son  voyageur.  Et  arrivons  à  l'ingénieux  décor  du 
second  acte,  où  des  toits  transformés  en  observa» 
toire,  l'astronome  du  fameux  télescope  de  Tan 
1900  nous  fait  voir,  à  un  mètre  cinquante,  la 
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Lune  et  tout  ce  qui  se  passe  dedans.  Sur  l'air  de  . 
<  En  ilansanl  la  gavoltiï  >,  M"0  Cassine  enterre 
l'Esprit  nouveau  el  fait  Lisser  le  complet;  succès 
pour  les  petites  fenomes  chargées  de  représenter 
les  rues  devant  prochainement  disparaître  et 
toutes  désolées  d'être  barrées,  succès  encore  pour 
Jeanne  d'Arc  que  réclament  à  là  fois  tous  les 
partis  et  qui,  dcgoûLée  de  tant  de  plaHtudes, 
s'écrie  qu'elle  ne  veut  appartenir  qu'à  la  France. 
L'acte  se  leimire  par  la  très  jolie  Plaza  de  Toros 
du  Petit  Sucrier.  Celui  des  théâtres,  légèrement 
sacrifié,  contient  pouilant  un  aimable  souvenir  à 
Rip,  qui  naquit  dans  la  maison,  et  que  vient  de 
ressusciter  si  magnifiquement,  à  la  Gaîlé,  la  fée 
Debruyère;  une  plaisante  parodie  de  YOthelto  de 
l'Opéra  avec  un  lago,  qui  ne  sait  pas  pourquoi 
il  déleste  tout  le  monde  ;  plus  une  spirituelle  cri-- 
lique  de  la  Fée  Printemps,  qui  vient  d'expirer  à 
l'Ambigu.  Nommons  en  bloc  les  interprètes  de 
Tout  Paris  en  Revue,  MM.  ChalmÎT),  excellent 
chanleur  et  bon  compère,  Vandenne,  Angely, 
Draoul,  Liesse,  M"es  Dezoder,  la  belliqueuse 
capitaine  des  jolies  soldâtes  de  la  planète  Mars, 
Leblanc,  Bonvalot,  elc,  sans  oublier  la  senorita 
Cinira  Polonio,  représentant  au  naturel,  les  tor- 
tillements de  la  gracieuse  Toledad  des  Bouffes- 
Parisiens.  Ajoutons  que  la  nouvelle  direction  des 
Folies  Dramatiques  a  voulu  prouver  qu'elle  sa- 
vait faire  les  choses  :  M.  Peyrieux  a  encadré  la 
revue  dans  de  beaux  décors  et  a  donné  à  ses 
<r  petites  femmes  >  de  pimpants  costumes.  Ce 
n'était  pas  présumer  savoir  de  ce  spectacle  que 
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de  lui  assurer  un  nombre  honorable  de  repré- 
sentations. Le  13  novembre,  un  vaudeville  en  un 
acte,  Mam'zelle  Clochelle^  procédait  ToxU  Paris  en 
Revue^  comme  lever  de  rideau,  et  cette  combi- 
naison d'alfiche  persistait  jusque  dans  le  mois  de 
janvier  suivant. 


Date  de  la  if 

reprisent 
ondelaiepr. 
pend.  Pana. 


Nom^^e  f!e 
représent, 
prndint 
l'année. 


Les  Deux  chambf^es,  Taud..en  1  act.'. 
Cousin-Cot^sine,  opér.  en  3 actes.... 

*  Clary  et  Clara,,  opér.  en  3  actes.. . . 
Lee  Vingt-huit  jours  de  Clairette, 

vaadev.-op.^r.  en  4  actes 

Cliquette^  vaudev.-upér.  en  3  actes. . 
Bien  Hevée,  vaudev.  en  1  acte.  .7 ... . 

*  La  Fille  de  Paillasse 

Un  Bain  de  ménage,  vaad.  en  1  act. 
Champignol  malgré  luit  vaud.  en  3 

actes. 

La  Femme  de  Paille,  raud.  en  1  act. 
Le  Tour  du  cadran,  folie- vaad.   on  5 

actes  et  6  lableaux 

*  Tout- Paris  en  revue,   en    acte  et 

tableau 

*  Mam^zelle  Clochette,  vaud.  en  1  act. 


i"  janvier 

20  mars 

27  mars 

7  avril 

20  avril 

> 
7  juin 

t 
22  septemb. 


9  novemb. 
13  novemb. 


En  mat.  Le  s . 

16  99 

13  77 

1  6 

2  11 

1      8 

5  29 

5  29 

9  88 

9  -88 

5  41 

5  41 

8  53 

7  49 


*  Ce  signi,  placé  devant  le  titre  dos  pièces,  indique  les  ouvrages  inédits 
représentés  pojr  la  première  fois  pendant  Tannée. 
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La  revue  du  Ihëâlre  Cluny,  Ah!  la  pau...  la 
p&u..^  la  poMt...  n'a  plus  que  quelques  jours  à 
vivvei.  Elle  n'est  pas  irrésistible,  comme  semble- 
rait avoir  voulu  Tindiquep  la  titrer  de  la  petite 
pièce,  cpii  la  précède  en  lever  de*  rid:eau. 

16  JANVIER.  -«-  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  Tête  cfe  linotte  ^  comédie  em  troi&  actes 
de  Théodore  Barrière  et  Gondinet.  —  Depuis  le 
Ménalque  de  la  Bruyère  et  le  ehevalier  du  Dês- 
irait  de  Hegnardque  d'exemples  de:  la  distractiet^ 
ne  pourraH)-oii<  pas  citer  I  Celuir-ci  se  marie,  le 
matin,  rotil)lie  le  soit*  et  découche  la  nuit  de  ses 
noces:;  quelques  années  après,  il  perd  sa  femme» 

i.  Directeur,  M«  Léon  Max. 

2.  Distribution.  —  Champanet,  M.  Allart,  —  Grimoine^ 
M.  Dorgat.  —  Don  Stephano,  M.  Lureau.  —  Carpiquel, 
M.  Riche.  —  «Koaeph^  Mi.  Chevriev.  —  Céleste  Ghampane.^^ 
Mmî  Alice  Lody.  —  Elmire,  Mme  Ferai.  —  Olympia,  Mme  F. 
Page.  —  Cécile,  Mme  MèUer.  —  Justine,  Mme  Bl.  Cemay.  — 
La  trottiOf  Mme  Bemey. 
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elle  meurt  eolro  ses  bras,  il  asstsle  à  S2s  obsè- 
ques, el  le  lendemain  quant  on  vient  lui  dire 
qu'on  a  servi,  il  demande  si -sa  femme  est  prête 
et  si  elle  est  avertie...  Il  arrive  à  un  illustre 
savant,  connu  pour  ses  distractions,  d'oublier  soa 
nom  au  moment  de  signer  son  contrat  de  mariage. 
Un  maihématicien  célèbre  inscrit  ses  équations 
sur  le  dos  d'un  fiacre  qu'il  prend  pour  le  noir 
tableau  de  son  cabinet  de  travail,  et  court  après 
la  voiture  afin  de  terminer  son  calcul...  Cet 
autre,  qui  s'est  déshabillé  pour  sortir,  s'aperçoit 
de  sa  distraction,  rentre  chez  lui  dans  le  but  de 
réparer  son  erreur,  s'habille  effectivement  et  se 
couche...  Celui-là  qui  est  invité  à  dîner  en  ville, 
met  carrément  dans  la  poche  de  son  habit  la 
t.asse  de  Sèvres,  dans  laquelle  il  vient  de  prendre 
son  café,  et  la  retrouve  le  lendemain,  non  sans 
quelque  étonnement,  en  fouillant  dans  sa  poche... 
On  pourrait  multiplier  à  l'infini  les  exemples. 

Vous  connaissez  le  type  porté  au  théâtre  par 
Edmond  Gondinet,  travaillant  sur  un  scénario 
laissé  par  Barrière.  Céleste  Champanet  est  une 
gentille  petite  femme,  distraite  comme  on  ne  l'^est 
pas.  Véritable  tête  de  linotte,  elle  croît  avoir 
oublié  ses  clefs,  qu'elle  a  dans  sa  poche,,  et  se 
condamne  à  rentrer  chez  elle  parla  fenêtre;  elle 
sort  sans  argent,  laisse  tomber  ses  gants  l'un 
après  l'autre,  monte  dans  une  voiture  qui  n'est 
pas  la  sienne,  renvoie  rue  de  Lisbonne  la  canne 
que  lui  a  prêtée  un  monsieur  qui  demeure  rue  de 
Naples;  se  fait  apprendre  à  nager  par  ce  même 
monsieur  qu'elle   prend,  dans  l'eau,  pour    son 
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mari,  et  qui  la  poursuivra  pendant  toute  la 
pièce,  ayant  reçu  d'elle  un  mot  qu'elle  destinait 
à  son  notaire:  «  A  la  mer,  je  ne  m'appartenais 
pas  ;  ici,  je  suis  tout  à  vous.  »  Cherchant  par- 
tout, dans  son  sac  de  voyage,  naturellement 
égaré  en  chemin  de  fer,  et  jusque  dans  la  calotte 
de  son  mari,  les  lettres  compromettantes  :  que 
lui  écrivait  Carpignel,  le  jeune  secrétaire  de 
M.  Champanet  et  qui  sont  tout  simplement  dans 
son  corsage;  envoyant  enfin  à  son  notaire  la  let- 
tre qu'elle  destinait  à  Carpignel  et  qui  est  natu- 
rellement ramassée  par  son  mari... 

Point  n'est  besoin  de  vous  rappeler  tous  les 
impairs  de  celte  charmante  tête  de  linotte,  les 
divers  et  nombreux  quiproquos  qui  résultent  de 
ces  incommensurables  bévues.  Laissez  nous  seu- 
lement vous  nSpéter  que  la  pièce,  empruntée  par 
M.  Léon  Marx  au  répertoire  du  Vaudeville,  reste 
une  des  plus  amusantes  qui  soient. 

En  reprenant  le  rôle  que  créa  triomphalement 
M^^®  Legault,  etque  reprit,  il  y  a  quelques  années, 
non  sans  succè?,  M^^*"  Cerny,  M^^"  Alice  Lody, 
nous  a  donné  la  preuve  d'une  rare  souplesse  de 
talent.  Nous  Pavons  connu  tour  à  tour  gracieuse 
à  rOdéon,  pathétique  à  l'Ambigu:  elle  est,  celte 
fois,  vive,  agitée,  pleine  d'entrain  et  d'adresse, 
ainsi  qu'il  faut,  dans  les  maladresses  de  M*"®  Cham- 
panet. MM.  Lureauet  Dorgat  luidonnent  congru- 
ment  la  réplique.  Nous  attendons  mieux  du  brave 
AUarl  et  du  jeune  riche.  Mais  nous  voulons  noter 
le  forte  gentil  succès  dans  le  long  rôle  du  trottin  de 
modiste    de    M^^®  Marguerite   Berney,    en    qui, 


V 
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depuis  longtemps,  nous  avions  deviné  une  vérita- 
ble nature  de  théâtre. 

Tête  de  Linotte  était  accompagnée  en  lever  de 
rideau,  d'ua  petit  acte,  Le  premier  né  avec  lequel 
elle  devait  fournir  au  théâtre  qui  lui  avait  ouv^^ 
ses  portes  une  carrière  très  raisonnable. 

2  MAI.  —  Première  représentation  de  VOnde 
Bidodion  *,  vaudeville  en  trois  actes,  de  MM.  Chi- 
vot, Vanloo  et  Roussel.  —  L'Oncle Bidochoti eatwa 
vaudeville  à  quiproquo»,  de  belle  humeur,  et  de 
franche  gaieté,  bien  fait  par  des  hommes  de 
talent  qui  savent  leur  métier  sur  le  bout  du  doigt 
et  qui  n'ont  d'autres  prétentions,  que  celles  de 
faire  rire.  M"^  GabrielJe  des  Bassins  doit  épou- 
ser le  docteur  Lestoquay.  Le  père  de  la  jeune 
fille,  féroce  sur  les  traditions'  de  famille,  exige, 
à  la  signature  du  contrat,  la  présence  de  M.  Bido- 
chon  et  de  sa  sœur  Dorothée,  riches  vignerons  de 
la  Bourgogne.  Ces  campagnards  manquent  abso- 
lument d'éducation  et  u'ont  jamais  symphatisé 
avec  les  Lestoquay.  Ils  refusent  énergiquement 
d'assister  leur  neveu  à  son  mariage.  Le  pauvre 
docteur  ne  sait  à  quel  saint  se  vouer  pour  se 
tirer  d'affaire  et  conte  ses  peines  à  son  ami  Fron- 
tignan  comédien  de  province,  plein  de  fatuité  qui 

1.  Distribution.  —  Bidochoo,  M.  P,  Vérei.  —  Frontlgnan» 
M.  Lureau.  —  Dca  Bassins,  M.  Allart.  —  Lesloqiiay,  M.  Muf- 
fat.  —  Flutenberg,  M.  Bour.  —  Prosper,  M.  Montaubry.  — 
Trotlard,  M.  Chevalier.  —  Du  Roseau,  M,  Comin.  —  Josepti, 
M,  Chevrier.  —  Un  monsieur,  M.  Lefévre.  —  Dorothée, 
Mm«  Cuinet.  —  Cisna  Valmont,  Mme  AUmont.  —  RosiU, 
Mm»  Givemy.  —  Oabrîelle,  M>n«  MeUer.  —  La  comtesse, 
Mme  Tiollier.  ~-  Mm»  Ledoui,  Mme  Bertoux.  —  La  marquise, 
Mue  MarUlle.  —  Mma  Damoiseau,  Um  Stany. 
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doit  lui  trouver  le  moyen  de  le  sortir  de  là. 
Celui-ci  se  présentera  chez  des  Bassins  avec  sa 
camarade  Clara  Valmont  et  se  fera  passer  pour 
ronde  Bidochon.  Cette  idée  serait  superbe  si  les 
vrais  Bidochon  ne  s'étaient  ravisés  et  ne  faisaient 
inopinément  leur  entrée  dans  le  salon  de  des  Bas- 
sins. Cette  arrivée  complique  la  situation  déjà  si 
embarrassée,  car  Lestoquay  ne  peut  ni  désa- 
vouer Frontignan,  ni  reconnaître  Bidochon.  Par 
malechance,  ce  Bourguignon  au  sang  chaud  s'est 
heurté  dans  la  rue  à  des  Bassins,  qu'il  ne  con- 
naissait pas,  et  lui  a  administré  de  vigoureux 
coups  de  poings.  Bref,  après  une  foule  de  qui- 
proquos et  une  série  de  scènes  désopilantes,  Tac- 
trice  Clara  Valmont  se  chargera  du  dénouement. 
Elle  s'arrangera  pour  séduire  des  Bassins  et  se 
fera  surprendre  avec  ce  noble  et  austère  vieil- 
lard, dansant  un  pas  espagnol,  et  tombant  à  ses 
genoux.  La  famille  le  surprend  en  cette  position, 
il  ne  peut  donc  plus  se  montrer  sévère  et  est 
forcé  de  donner  son  consentement. 

Cette  folie  est  bien  enlevée  par  Texcellente 
troupe  de  Cluny.  M.  Veret,  très  réussi  en  l'exu- 
bérant Bourguignon,  Lureau,  un  nouveau  Delo- 
belle  très  nature  ;  M.  AUart,  plus  jeune  que 
jamais  en  vieux  beau  ;  M.  Bour,  un  Javanais  en 
proie  à  des  fureurs  de  jalousie  très  drôlement 
rendues;  M^^  Cuinet,  très  cocasse  sous  les 
blonds  bandeaux»de  Dorothée,  et  enfin  M^^es^zin- 
court,  Giverny,  Melzer  et  Nollier,  qui  complètent 
un  ensemble  parfait. 

En  même  temps  que  VOncle  Bidochon  le  théâtre 
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Cluny  nous  offrait  !a  "première  représeatation 
(à  ce  théâtre),  d'une  charmante  petite  comédie 
d'Edmond  Gondiiiei,  Le  Tunnel^,  empruntée  au 
répertoire  du  Palais-Royal. 

Après  quelques  représentations  de  Trois  fem- 
mes pour  un  mari,  de  légendaire  mémoire,  et 
l'apparition  d'un  petite  acte.  La  Fille  à  deux 
fères,  nous  passons  à  une  nouveauté,,' 
■  13  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Kiki  -, 
folie  en  quatre  acte^,  de  MM.  Ltertol-Graivil  et 
Marc  Sonal.  —  Kiki,  c'est  un  petit  chien,  pas  plus 
grofi  que  le  poing,  qui  s'est  logé  dans  la  pocbe 
du  pardessus  de  Monlgobert,  alors  qu'il  faisait 
escale  chez  sa  maîtresse  Régiiia,  et  que,  sans  le 
savoir,  il  a  rapporté  à  sa  femme.  M^^  MontgO- 
bert  s'est  iramédiatement  éprise  de  Kiki,  et  l'on 
juge  de  son  désespoir,  quand  la  femme  de  cham- 
bre vient  annoncer  qu'elle  a  perdu  Kiki...  Vite, 
cherchons  Kiki  I  Chercher  Kiki  ne  serait  rien,  si 
Kiki  n'était  pas,  eu  même  temps  que  le  nom  de 
l'adorable  petit  chien,  le  surnom  de  l'abominable 
Toupin,  souteneur  et  enleveur  de  femmes,  actuel- 

1.  Distribution.  —  Champagoolles.  M.  Chevalier.  —  VbI- 
loret.  M.  Monlaubry.  —  Clodomlr,  M.  Riche.  —  Godoncourt, 
M.  Cousin.  —  Des  Ooutiièrea,  M.  Lhevrier.  —  CharloLie, 
.Mme  Marcillij.  —  Isabeau,  Mme  (,'ernay.  —  Hermangarde, 
Mm  iMrmont.  —  Georgeiie,  M™»  Beritey.  —  Rosalie,  Mu;  Mar- 
ie ile. 

î.  DisTniBUTiON.  —  Monlgobert,  M,  Dorgat.  —  Cbamovard, 
M.  Allari.  —  Leiaro,  M.  Lureau.  —  blrnesi,  M.  Muffai.  — 
Toupin,  M.  Montaubry.  ~-  Paniquel,  S^  llour.  —  Roblnol, 
M.  Cousin.  —  Mm"  Cbamovard,  Mme  Cuinet.  ~-  Lucienne, 
Mme  Eva  Marteas.  —  Amandlne,  Mme  Marcitlij.  ^  Régioa, 
M-n»  Giverny  —  Mme  Grégoire,  Mme  Gènal.  —  Mélanie. 
Al'"'.  Martelle.  —  Zoé,  Mme  Hertoitx.  —  Pauletle,  Mo»!  (.'. 
Romans.  —  Amélie,  Mme  Ida  Rey. 
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lement  en  froid  avec  la  justice  de  son  pays.  Si 
vous  ajoutez  à  cela  que,   pour  complaire  à  sa 
femme  dont  la  position  intéressante  excuse  les 
envies   les    plus  saugrenues,    Montgobert   s'est 
déguisé  en  gendarme,  vous  commencerez  à  vous 
faire  quelque  idée  du  formidable  imbroglio,  de  la 
folle  poursuite  et  de  l'insensée  bousculade,  qui 
constituent  celte  farce.  11  y  a,  d'ailleurs,  par-ci 
par-là,  des  coins  vraiment  amusants,   où   peut 
s'accrocher  le  rire  des  honnêtes  gens,  qui  com- 
posent habituellement  la  cli:entèle  de  l'heureux 
théâtre  Gluny.' Quand  je  vous  aurai  dit  que  le 
second  acte  se  passe  à  l'atelier  de  M^^  Chama- 
vard,  inventeur  du  corset  gonffo-métrique,  four- 
nisseur de  la  reine  d'Angleterre  et  du  roi  de 
Portugal  ;  que  le  troisième  acte  nous  mène  à  la 
fourrière  et  le  quatrième  sous  les  toits,  vous  en 
saurez  assez,  je  pense,  sur  le  scénario  de  cette 
bonne  folie  burlesque.  Est-Cv3  du  théâtre?  Est-ce 
simplement  Guignol?  C'est   tout   ce    que    vous 
voudrez,  sauf  quelque  chose  de  raisonnable   et 
d'analysable.  Pour  Dieu,  n'analysons  rien...   Le 
tohu-bohu  s'arrête  au  quatrième  acte.  Pourquoi? 
Il  aurait  ainsi  pu  durer  dix  actes  et  nous   mener 
jusqu'au  lendemain  malin.  La   vaillante  troupe 
de   Cluny   a    enlevé  comme    il    conyient    cette 
pochade.  Nous  avons  maintes  fois  loué  le  naturel 
de  Dorgat,  la  fantaisie  d'Allart.  Lureau  est  tou- 
jours fort  bien  dans  les  gardiens  de  la   paix. 
M.  Montaubry  réussit  on  ne  peut  mieux  les  rôles 
de   souteneur    :    M'^^    Eva    Martins,    qui,    sans 
embarras,  se  laisse  prendre  mesure  d'un  corset 
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par  M"»*^  Guinet.  C'est  peut-être  là  une  scène 
plaquée,  mais  ai  suggestive  I  Très  biea  aussi, 
dans  leur  entrain  respectif,  M^ies  Marcilly  et 
Givcrny,  sans  oublier  M""o  Génat,  esi^uissant  la 
silhouette  d'une  vieille  dame  qui  a  perdu  son 
azor. 

Le  9  mai,  M.  Léon  Marx  attachait  autour  de 
Kiki,  le  Lidoire  ^,  de  M.  Georges  Gourteline, 
représeuiô  dËjà  au  théâtre  Libre,  et  revu  â 
Cluny,  avec  plaisir. 

II  s'était  entre  temps,  assuré  la  propriété  de 
répertoire  de  M.  Léon  Gaudillot,  sou  auteur 
favori,  et  le  23  juin,  il  faisait  un  premier  acte  de 
propriétaire,  en  affichant  la  Jl/ariee  récalcitrante^, 
comédie-bouffe  en  trois  actes.  La  Mariée  récalà- 
Iratde,  représentée  jadis  au  théâtre  Déjazet,  est, 
pour  ainsi  dire,  le  Maître  de  forges  tourné  au 
comique.  Et  cependant  il  est  incontestable  que 
la  pièce  de  M.  Gandillot  se  recommande  d'elle- 
même  et  a  réussi  par  je  ne  sais  quoi  d'imprévu 
et  de  naturel,  de  facile  et  d'original,  qui  lui 
donna,  dans  le  principe,  comme  un  air  de  nou- 
veauté et  comme  un  parfum  de  bonne  comédie. 


t.  Distribution.  —  La  Biacolte,  M.  Muffttt.  —  Lidoire, 
il.  Rouvière. —Moalaabry,  M.  Dwmont.  —Uatàboat,  M.  Cou- 
sin. —  Un  brigadier,  M.  Chevrier.  —  Vergiason,  M.  Berlin. 

%  Distribution.  —  Bosquill&rd,  M.  Lureau,  —  Chcdu- 
meao,  M.  Vérel.  —  Abracaniës,  M.  Allart.  —  Mathiea, 
M.  Mvffat.  —  Alfred,  M,  Montaubiy.  —  Durillon,  M.  Bout.  — 
Jorardier,  M.  Rawvière.  —  Toussaint,  M.  Chevrier.  —  Joseph, 
M,  Cousin.  —  Manglni,  M.  Lafeuillade.  —  Un  chasBeur, 
H.  Berlin.  —  Madame  Chalumeau,  Mme  Cuinet.  —  CéoHe, 
Mme  Marcilly.  —  Rosila,  Mme  Azimont.  —  Betly,  Mme  Dar- 
betli.  —  Condantine,  Mme  ISerney.  —  Dorolhée,  Mw  Mar- 


THEATRE   CLUNY  471 

On  connaît  le  fond  et  le  sujet  du  tableau,  mais  il 
est  semé  de  mois  piquants,  de  détails  curieux 
que  l'on  n'avait  pas  vus  ailleurs  en  ce  temps  de 
pièces  à  quiproquos.  C'est  gai,  d'une  p:aieté  un 
peu  crue,  mais  abondante  et  facile.  Le  dialogue  a 
vraiment  une  bonne  allure  vivante  et  nette  et 
parfois  on  y  surprend  de  ces  mots  où  se  révèle 
la  justesse  de  l'observation  et  qui  dépassent  la 
portée  de  la  bouffonnerie.  Il  y  a  un  personnage 
de  capitaine,  Bosquillard,  lequel  se  fait  appeler 
commandant,  qui  a  été  dessiné  avec  beaucoup 
de  verve  et  de  vérité.  Ce  personnage  est  tout-à- 
fait  bien  rendu,  à  Cluny,  par  M.  Lureau,  plein 
de  verve,  comme  toujours.  M.  Montaubry  est 
parfait  dans  le  rôle  du  mari;  M.  Allart  dessine 
bien  drôlement  un  de  ces  rôles  de  rastaqouères 
dont  il  a  le  monopole;  M.  Néret,  enfin,  repré- 
sente avec  beaucoup  de  naturel  le  beau-père 
désireux  do  tout  arranger.  Ces  dames  ne  sont 
pas  inférieures  à  leurs  camarades  du  sexe  laid; 
Mme  Cuinet  fait  la  belle-mère.  Mil©  Azimoret  est 
une  fine  modiste,  et  M^i®  Marcillon,  une  char- 
mante €  mariée  récalcitrante  ». 

Et  nous  avons  revu  avec  ça  lidoire,  cet  admi- 
rable tableau  de  la  vi«  de  régiment  que  M.  Geor- 
ges Gourteline  a  brossé  de  main  de  maître,  et 
qui,  à  la  scène,  fait  un  effet  énorme...  Encadrée 
entre  cette  pièce  et  la  Dwa  en  tournée,  la  Mariée 
récalcitrante  eut  de  belles  soirées  au  théâtre  Cluny. 

9  AOUT.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre) d'Une  Corneille  qui  abat  des  noix^j  comédie 

1.  Distribution.  —  Pincebourde,  M.  Véret.  —  Ramonet 
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vaudeville  en  trois  acte?,  de  Théodore  Barrière 
et  Lambert  Thiboiit.  —  Le  public  a  revu  avec 
grand  plaisir  ce  vaudeville  d'une  bouffonnerie 
irrésistible,  et  qui  est,  d'ailleurs,  parfaiteaient 
joué  par  Texcellenle  troupe  de  M.  Léon  Marx. 
Cette  fois  encore,  on  a  beaucoup  rJ.  Et  puis, 
Boubouroche,  a  remplacé  Lidoire^  et  de  nouveau 
nous  avons  furieusement  applaudi  ce  délicieux 
petit  chef-d'œuvre  de  Courleline. 

14  SEPTEMBRE. —  Première  représentation  delà 
Marraine  de  Charley  2,  comédie  burlesque  en  trois 
actes,  de  MM,  Maurice  Ordonneau  et  Thomas 
Brandon.  —  Voici  une  pièce  qui,  certes,  amu- 
sera les  enfants  et  aussi  leurs  parents.  Elle  a  fait 
pâraît-il,  sous  le  titre  de  la  Tante  de  Charley)  les 
délices  de  Londres  et  de  New-York,  et  en  An- 
gleterre et  en  Amérique  ses  représentations  ne 
se  comptent  plus.  Sept  troupes  la  promènent  en 
Allemagne  de  ville  en  ville.  Nul  doute  qu'elle  ne 
fasse  de  même  les  délices  de  Paris  et  la  fortune 
du  théâtre  Cluny,  où  grands  et  petits  enfants  sont 

M.  Allart.  —  Barberon,  M.  Coradin.  —  Peiffnot,  M.  Hou- 
ifière.  —  Menu,  M.  Cousin.  —  Jean,  M.  Chevrter.  —  Alezina, 
Mlle  Azimont.  —  Suzanne,  Mlle  Marcilly.  —  Amélie,  MUe  BU 
Oernay,  —  Lucienne,  Mlle  Berney,  —  Catherine,  MUe  C^- 
baud. 

1.  Distribution.  —  Adèle,  M"e  Marcilh/.  —  Boubouroche, 
M.  MuffaU  —  André,  M.  Bour.  —  Un  \ieux'Monsieur,  M.  Lefè- 
vre,  —  Fouéttard,  M.  Montaubry.  —  Potasse,  M.  Chevalier. 
—  Roth,  M.  Chevrier. 

'2.  Distribution.  —  WiUiam,  M.  Pougaud,  —.Colonel 
Cliesnay,  M.  Lureaii.  —  Spe ligue,  M.  Véret,  —  Brasset, 
II.  Muffàt.  —  Jack,  M.  Bour.  —  Charlev,  M.  Coradin.  — 
Hulson,  M.  Checdier.  —  Kitly,  Mlle  Àzimont.  —  EUen, 
Mlle  Marcilly.  —  Dona  Lucia,  Mlle  Dornay.  —  Arabelle, 
Mlle  Bemey, 
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bien  capables  de  passer  cet  hiver,  applaudissant 
coQime  il  le  mérite,  sous  les  traits  de  dona  Lucia 
d'Alvadorès,  M.  Pougaud,  comédien  plein  de 
verve  et  chanteur  charmant  :  témoin  la  Chanson 
des  houblons,  en  voix  de  soprano,  qu'on  lui  a 
demandée  trois  fois. 

L'action  se  passe  à  Oxford,  le  jour  de  la  fête  de 
la  célèbre  Université.  Deux  jeunes"  étudiants, 
Jack  et  Charley,  ont  prié  à  déjeuner  deux  char- 
mantes misses,  Arabelle  et  Ketty,  dont  ils  espè- 
rent faire  leurs  femmes,  aussitôt  que  M.  Speli- 
gue,  leur  tuteur,  voudra  bien  donner  son  con- 
sentement. Deux  jeunes  Olles  déjeunantchez  deux 
jeunes  gens,  Shoking  !  allez-vous  dire.  Eh  bien 
non!  pas  shoking  du  toutl  La  présence  delà 
marraine  de  Charley,  veuve  millionnaire  arri- 
vant du  Brésil  ce  jour  même,  ôtera  toute  incon- 
venance à  celte  partie  de  plaisir.  Pourquoi  faut- 
il  qu'un  télégramme  apprenne  à  Charley  que  l'ar- 
rivée de  sa  marraine  est  fâcheusement  relardée 
de  quelques  jours?  Patatras  :  voilà  le  déjeuner 
par  terre!  Mais  il  est  un  dieu  pour  les  amoureux. 
William,  le  joyeux  camarade  de  nos  deux  jeu- 
nes étudiants,  neva-t-il  pas  précisément  jouer  un 
rôle  de  femme  dans  la  comédie  d'un  professeur  de 
l'Université  qui  se  donne  laprès-midi,  et  comme  il 
essaie  son  costume  dans  la  pièce  à  côté,  il  appa- 
raîtra fort  à  propos,  remplaçant  la  marraine  de 
Charley.  Tout  le  monde  s'y  trompe  :  les  jeunes 
filles  d'abord,  puis  le  père  de  Jack  et  le  tuteur 
de  ces  demoiselles  fortement  alléché  par  les  mil- 
lions de  la  veuve   brésilienne.  Vous  voyez  bien, 
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n'est-ce  pas,  d'où  découle  le  gros  comique  de  la 
pièce  ;  mais  vous  n'en  sentirez  tout  le  charme 
que  dans  telle  scène  du  troisième  acte  qui  sort 
de  la  charge  et  atteint  à  la  comédie  sentimentale 
la  plus  fine  et  la  plus  délicate .  :  je  veux  parler  de 
la  gentille  déclaration  de  miss  Ellen,  la  pupille  de 
la  vraie  marraine  de  Charley,  avouant  à  Wil- 
liam, toujours  déguisé  en  vieille,  son  tendre 
amour  pour  un  jeune  homme  rencontré  à  Nice  le 
précédent  hiver.  C'est  un  pur  bijou,  adorablement 
serti,  du  reste,  par  M.  Pougaud  et  par  M^i^  Mar^ 
cilly.  La  pièce  est,  d'ailleurs,  jouée  par  tous  avec 
Tentrain  qu'elle  comporte  :  MM.  Bour  etCoradin, 
MM.  Véret  et  Lureau,  M^^^^  Azimont  et  Berney, 
dont  le  charmant  visage  est  si  joliment  encadré 
par  les  brunes  «  anglaises  »  de  miss  Arabelle. 
Bref,  une  innocente,  mais  très  divertissante  soî^ 
rée  à  passer  avec  cette  folle  Marraine  de  Charley, 
L'histoire  du  théâtre  Cluny  serait  finie  cette  année 
si  nous  n'avions  à  enregistrer  la  présence  aux 
programmes  de  deux  levers  de  rideau  :  Les  deux 
chambres  et  Au  Coin  du  feu. 
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•Date  de  la  1" 
représent. 
oadelarepr. 
pend,  l'ann. 


Nombre     de 
reprébeot. 
pendant 
Tannée. 


En  mat.  Le  s. 


Jrre«i«<i6i«,  vaudev.  enl  acte.......  1t  janvier  4.  14 

Ah!  La  pau...  Lapau...  La  pauI... 

revue  en  3  actes  et  11  tableaux....  »  4  14 

Le  Premierné,  com.  en  1  acte ,  16  janvier  11  76 

Tête  de  Linotte,  com.  en  3  actes >  8  45 

Le  Tunnel,  comédie  en  1  acte 2  mars  6  38 

\  Vonele  Bidoehon,  vaud.  en  3  act..  »  4  29 

Troie  Femmes  pour  un  mari,  vaud. 

en    acte l»r  avril  3  12 

•  A"»*!,  folie-vaudeville  en  4  actes....  13  avril  3  18 

Une  Fille  pour  deuœ  pères,  vaudev. 

en  1  acte 1"  roni  8  53 

lidoire 9  mai  13  113 

la  Diva  en  tournée 23  juin  4  46 

La  Mariée  récalcitrante,  com. -bouffe 

en  3  actes »  4  46 

Vne  Corneille  qui  abat  des  noix,  com. 

en    acte 9  août  5  36 

Boubouroche ,      '>  5  36 

La  Marraine  de  Charley,  com. -bur- 
lesque en  3  actes 14  septemb.  17  109 

les  Deuœ  chambres,  vaud.  en  1  acte.  28  septemb.  9  89 

^M  Com  rfw /feu,  comédie  en  1  acte.,  26  novemb.  7  36 

*  Ce  signe,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indique  les  ouvrages  inédita 
(représentés  pour  la  première  fois  pendant  Tannée. 
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Les  sigp  femmes  de  Patily  enchaînent  les  deux 
années,  celle  qui  finit  et  celle  qui  commence.  Ce 
vaudeville  un  peu  gros  est  d'abord  précédé,  en 
lever  de  rideau,  par  le  Songe  d\in  réserviste  et 
ensuite  par  Décoré,  autre  petit  acte  sans  impor- 
tance. Le  10  février,  première  représentation  de 
y...  r...,  rue  des  Dames^^  vaudeville  en  trois 
actes  de  MM.  Maurice  Froyez  et  Louis  Arlus, 
dont  les  quiproquos  n'égaient  que  médiocrement 
le  public.  Encore  un  petit  acte,  le  11  février,  Le 
lii'Omnibîts,  qui  aura  plus  de  durée  sur  l'affiche, 
en  sa  qualité  de  lever  le  rideau. 


1.  Directeur,  M.  Boscher. 

2.  Distribution.  —  Quentin,  M.  Hurbain,  —  André  Brî- 
zaz,  M.  Calvin  fil».  —  Sôverin,  M,  Berny.  —  M.  Georges, 
M.  Kerny,  —  Mathieu,  M.  Riquin,  —  Jean,  M.  Lefèvre.  — 
Nelly,  Mlle  Narlay,  —  Aline,  ftfnc  Renée  Maupin,  —  Octavie, 
Mlle  Jenny.Rose,  —  Mme  Brunet,  Mlle  Dalilah.  —  Marianne, 
Mlle  Delvigj,  —  Un  petit  clerc,  Mlle  Delria. 
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Le  17  février,  reprise  du  Voyage  des  Berlurons  ^, 
qui  date  de  l'année  précédente  et  n'ajoute  rien 
aux  destinées  du  théâtre  qui  donne,  le  15  mai, 
un  acte  nouveau.  Le  troisième  larron^  lequel  fera 
moins  parler  de  lui  que  celui  de  la  fable,  et 
enfin,  le  17  du  même  mois,  première  représen- 
tation (à  ce  théâtre)  de  Coquin  de  printemps  2, 
vaudeville  en  quatre  actes,  de  MM.  AJ.  Jaime  et 
Georges  Duval,  dont  on  retrouvera  trace,  dans 
les  volumes  précédents,  au  chapitre  du  théâtre 
des  Folies-Dramatiques  et  des  Nouveautés,  qui, 
ici  encore,  occupe  honorablement  l'affiche. 

Le  2S  mai,  première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre) :  Les  dominos  roses  3,  comédie  en  trois  actes 
de  Delacour  et  Hennequin.  —  Les  éclats  de  rire 

1.  Distribution.  —  Berluron,  M.  Stéphane.  —  Jules, 
M.  Caloin  fils.  -~  Javarajah,  M.  Loberty,  —  Zadig,  M.  Kef^y, 

—  Michonnet,  M.  Monval.  —  Le  juge  d  instruction,  M.  Van- 
denne,  —  Le  préfet,  M.  Legrand.  —  Raphaël,  M.  Hello,  — 
Des  Eolusettes,  M.  Cuvillier,  —  Duchatenav,  M.  Biquin,  -*- 
Mme  Berluron,  Mme  Dalilah,  —  Cécile,  Mme  Dalvigg.  — 
Mme  Pont-Martin,  M«e  J)ray,  —  Clara,  Mme  BrunevaL  — 
Françoise,  Mme  Lîéa  Ldmhert. 

î.  Distribution.  —  Landurin,  M.  Gorby.  —  Montcomet, 
M.  Hurbain.  —  Boniface,  M.  Calvin  fils.  —  Pellafea, 
M.  Loberty,  —  Alexandre,  M.  Kemiy.  —  Le  commissaire, 
M.  Stébler.  —  Brindinois,  M.  Riquin,  —  Mathieu,  M.  Cuvil- 
lier,  —  Cabillot,  M.  Decourty,  —  Hector,  M..  Lefèvre,  — 
Mme  Mon l cornet,  Mme  Régnier.  —  Rosalie,  Mme  Renée  Mau- 
pin.  —  Emilie,  Mme  Bervey.  —  Baronne  de  Peliafiea, 
Mme  Bareit.  —  Berlhe,  Mme  Dalwig.  —  Petitjean,  Mme  DuvaL 

—  Maie  de  Sainte -Irma,  Mme  Lambert.  —  Mme  de  Bellacour, 
Mme  Coradie.  —  Mme  Hautemaison,  Mme  Bertin, 

3.  Distribution.  —  Beaubuisson,  M.  Hurbain,  —  Georges 
Duménil,  M.  Bellucci,  —  Paul  Aubier,  M.  H.  Legrand.  — 
Philippe,  M.  Kerny.  —  Henri,  M.  Dean.  —  Germain,  AL  De^ 
courty.  —  Pre  nier  garçon,  M.  Riquin.  —  Deuxième  garçon, 
M.  Lefèvre.  —  Mme  Beaubuisson,  Mme  Dalilah.  —  Margae- 
rite,  Mme  Dray.  —  Angèle,  Mme  Mar^y.  —  Horlense,  Mmel)a{- 
wig.  —  Fédora,  Mme  Lambert. 
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qu*a  réveillés  celte  comédie  célèbre  nous  permet- 
tent enfin  d'enregistrer  un  joli  succès  au  compte  de 
ce  théâtre.  Les  dominos  roses  ont  reparu  maintes 
fois  sur  Taffiche,  et  leur  intrigue  égrillarde  n'a 
plus  rien  de  caché  pour  nous:  le  jeu,  le  fameux 
jeu  des  pertes  où  s'engouffrent  tour  à  tour  les 
personnages  de  la  pièce  et  qui,  entre  nous,  ne 
date  pas  d'hier^  puisque  l'amusante  folie  musi- 
cale de  Nicole,  les  Rendez-vous  bourgeois,  repose 
entièrement  sur  ce  passe-passe  de  loquets  et  de 
cabinets,  ce  jeu-là  ne  nous  cause  plus  la  moin- 
dre émotion  :  peu  importe  !  Ce  qui  plaît  encore, 
dans  la  farce  en  question,  c'est  l'enchaînement 
des  méprises,  fort  habilement  conçu  et  plus  habi- 
lement encore  rendu.  Le  ménage  Duménil  fait 
un  bon  conlraste  avec  le  ménage  Aubier  et  la 
situation  primordiale,  celle  d'où  va  sortir  un 
imbroglio  exlraordinaire,  n'a  rien  que  de  simple 
et  de  naturel.  Sans  établir  un  inutile  parallèle 
entre  la  nouvelle  interprétation  à  Déjazet  et  la 
primitive  au  Vaudeville,  il  est  bien  permis  de  dire 
que  M.  Boscher,  n'a  pas,  dans  sa  troupe,  les  équi- 
valents de  Mines  Réjane  et  Alexis,  de  MM.  Rer- 
ton  et  Dieudonné,  de  feu  Parade,  etc.,  qui  créè- 
rent la  pièce  il  y  a...  dix-huit  ans.  Mais  MM.  Hur- 
bain,  en  Beaubuisson,  M.  Dean,  amusant  dans  le 
ït>\e  du  petit  cousin  qui  débauche-  la  femme  de 
chambre,  et  M^^®  Dalwig,  une  Angèle  pleine  d'en- 
train, méiilent  d'èlre  cités  à  l'ordre  du  jour  de 
ce  lendemain  de  victoire.  Bonne  et  heureuse 
reprise  après  laquelle  le  théâtre  Déjazet  trouve 
le  moyen  de  placer  deux  pièces  eu  un  acte,  le 
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Sous  préfet  de  Nanterre  et  Un  modèle  de  mari 
et  passe,  le  23  juin,  à  une  nouvelle  reprise,  celle 
du  Supplice  d'un  homme  *,  vaudeville  en  trois 
actes,  de  Lambert  Tbiboust  et  Eugène  Grange, 
joué  jadis  au  Palais-Royal,  comme  pendant  au 
Supplice  d'une  femm^,  qui  triomphait  à  ce  mo- 
ment à  la  Comédie-Française,  et  qui  permet  à  la 
direction  de  préparer  enfin  une  nouveauté, 

21  JUILLET.  —  Première  représentation  de  La 
Villa- Beaumignard  ^,  comédie-bouffe  en  trois 
actes,  de  MM.  Marc  Sonal  et  Victor  Gréhon.  Une 
famille  de  braves  bourgeois  vit  tranquillement 
aux  environs  de  Paris.  Mais,  comme  les  bons 
ménages  sont  très  rares  aujourd'hui,  M.  Beau- 
mignard  se  divertit  de  temps  en  temps  avec  Je 
modèle  d'un  peintre  de  ses  amis,  Léopold  Coren- 
tin,  lequel  demeure  sous  le  même  toit  que  Idi. 
^jme  Beaumignard,  persuadée  qu'elle  est  trom- 
pée, espère  surprendre  son  chaste  époux  en 
flagrant  délit  ;  or,  elle  a  compté  sans  Plumier, 
un  voisin  ami  qui,  de  son  côté  cherche  à  savoir 
à  qui  Léopold  donne  des  rendez -vous  tous  les 
soirs  dans  un  pavillon  de  la  villa.  Profitant  d'une 
absence  de  son  mari,  M™®  Beaumignard .  envoie 


1.  Distribution.  —  Baudrillard,  M.  ff.  Legrand.  —  Mont- 
flanquin,  M.  Battaille.  —  Ganuche,  M.  Leconte.  —  Oclave, 
M.  Miquin.  —  Alfred,  M.  Decourty.  —  Mme  Trucquet, 
Mme  Dalila,  —  Anionia  Turlot,  Mme  Dray,  —  Delphine. 
Mme  Guiret.  —  Olympe,  Mme  Lambert.  —  Annette,  M^àLorig. 

1.  Distribution.  —  Beaumignard,  M.  Vandenne,  —  Coreo- 
tin,  M.  Legrand,  —  Alexis,  M.  Battaille,  —  Plumier, 
M.  Lecœur,  —  Hercule,  M.  Decourty,  —  Mme  Beaumignard, 
Mme  Dalilah,  —  Yvonne,  Mne  Gueret,  —  Juslinia,  MmeLawt- 
hert*  —  Lucie,  Mme  Bjsquette, 
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sans  tarder  une  dépêche  à  la  jeune  Yvonne  qui 
l'invite  à  se  trouver  à  neuf  heures  dans  le  pavil- 
lon. De  son  côté,  le  domestique  Alexis,  en  très 
bonnes  relations  avec  la  camériste,  obtient  d'elle 
un  rendezvo  js  pour  le  soir  môme  dans  le  pavil- 
lon... Enfin,  do  tous  côtés  et  de  toutes  les  bou- 
ches sortent  les  mêmes  paroles  :  c  Ce  soir  neuf 
heures.  »  Et  tous,  amoureux  et  jalaux,  doivent  se 
retrouver  au  même  enJroit  où  se  déroile,  en 
pleine  obscurité  du  reste,  après  des  courses  folles 
du  plan  droit  au  plan  gauche  et  vice-ver^ia,  une 
scène  bien  imprévue  :  le  mari  trompeur  y  pincé 
sa  femme  en  compagnie  de  Plumier,  la  baronne 
s'v  trouve  avec  Gorentin,  et  finalement  le  valet 
de  pied  avec  sa  propre  maîtresse.  Voilà  la  «  magis- 
trale scène  »  qui  a  fait  rire  un  public  point  du 
tout  blasé  et  s'esclaffant  de  bon  cœur,  c'était 
beaucoup  peut  être.  Mais  ce  n'était  pas  assez. 
12  SEPTEMBRE.  —  Reprise  :  Le  Baiser  rf'T- 
vonne^j  vaudeville  en  trois  actes,  de  M.  Médina, 
musique  de  M.  Domergue  et  première  représen- 
tation Z»6S  surprises  d'w^^  célibalairô^j   vauievillo 

1.  DiSTRBUTiON.  —  Isidore,  M.  DraquinU  —  Fauvardier, 
M.  Lecœur,  —  Mauginard,  M.  Dehray  - —  Ganardin,  M.  Sté- 
phane, —  Oclave,  M.  Charpentier,  —  Le  commissaire, 
M.  Monsire,  —  Joseph,  M.  Decourty,  —  Taupinois,  M.  Riquin. 
—  Grinchonot,  M.  Damien,  —  Yvonne,  ^l^i  Filliaux,  —  Vir- 
ginie, Mme  Dalilah,  —  Hélène,  Mnie  Marguerite  Fournier.  — 
Marion,  Mn»e  Léa  Lamkert.  —  Elvire,  Mue  Landay,  —  Paola, 
Mm»  Gérard.  —  Céleste,  Mme  Damien,  —  Angélique,  Mme  Ba- 
tel.  —  Mercedes,  Mma  Eisa  de  Miremont,  —  Amandine, 
Mme  Guignaud.  —  Rose,  M  ne  Herbert, 

2.  Distribution.  —  Antoine  Rochon,  M.  Lecomte,  —  Gode- 
froy  Saunier,  M.  Decourty.  —  Isaac  RyJ.eyre,  M.  Riquin,  — 
Angèle  Saunier,  Mme  Gérard.  —  Rachel  Rybeyre,  M»»e  Battel. 
Rosalie,  MU;  Léa  Lambert, 
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en  UQ  acte,  de  M.  Ernest  Duchesne.  Le  Baiser 
d'Fvomie,  n'esl  pas,  comme  vous  pourriez  le 
croire,  une  pièce  nouvelle.  Donné  par  une  passa- 
gère direction  sur  celte  même  scène  de  Déjazet, 
il  y  a  une  demi-douzaine  d'années,  il  fut  le  suc- 
cès de  Tété  de  1888.  M.  Boscher  s'en  est  souvenu, 
et  a  repris  à  son  compte,  pour  inaugurtrr  sa  sai- 
si^n  1894-95,  le  joyeux  ouvrage  de  M.  Eugène 
Médina,  anagramme  ou  pseudonyme  de  M.  Damien 
que  nous  connaissons  depuis  longtemps,  très 
longtemps,  pour  un  saudevilliste  de  talent.  Le 
sujet  ne  manque  certes  pas  de  drôlerie.  Deux 
commerçants  retirés  des  affaires  oiit  l'un  une 
fille,  l'autre  un  fils.  Le  premier  est  très  dési- 
reux de  marier  sa  fille  pour  pouvoir  connaître 
enfin  le  plaisir  et  ses  ivresses;  le  second  au 
contraire,  ne  veut  pas  marier  son  fils,  avec 
lequel  il  a  pris  la  mauvaise  habitude  de  faire  la 
noce.  Néanmoins,  le  mariage  d'Yvonne  et  d'Isi- 
dore est  arrêté.  Il  est  même  célébré  à  la  mairie. 
Malheureusement  Yvonne  n'aime  pas  celui  dont 
elle  va  porter  le  nom.  Un  jour  elle  a  été  embrassée 
par  un  inconnu,  et  c'est  cet  inconnu  qu'elle  aime. 
Elle  ne  Ta  pas  vu,  elle  ne  le  co«naît  pas,  mais 
elle  a  senti  son  baiser,  et  cela  lui  suffit  pour 
être  sûre  qu'elle  l'aime.  Yvonne,  on  le  voit, 
est  ce  que  l'on  appelle  une  femme  d'imagina- 
tion... Malgré  cela,  et  après  toutes  sortes  d'inci- 
dents peut-être  un  peu  compliqués,  mais  presque 
toujours  amusants,  et  où,  bien  entendu,  se 
démène  éperdûment  toute  la  noce.  Yvonne 
s'aperçoit  que  c'est  son  mari  qu'eHe  aime. 
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Tel  est  le  sujet  ;  mais,  en  de  pareilles  affaires, 
le  sujet  est  secondaire,  et  c'est  par  le  piquant  et 
le  comique  des  détails  que  les  pièces  de  ce  genre 
doivent  surtout  se  recommander.  Je  ne  vous 
donne  pas  celle-ci  pour  un  modèle  de  finesse  et 
de  distinction,  c'est  bien  un  gros  vaudeville, 
un  tiès  gros  vaudeville,  mais,  tel  qu'il  est,  il  a 
ce  qu'il  faut  pour  réussir  devant  le  public  de 
Déjazet,  et  par  le  fait,  il  y  a  réussi,  hier,  pour 
la  seconde  fois. 

Il  y  a,  dans  le  Baiser  d'Yvonne  y  de  nombreux 
couplets  dont  la  musiquette  est  fort  gentiment 
réussie  :  elle  est  signée  de  M.  Domergue,  Tavisé 
chef  d'orchestre  du  Palais-Royal,  élève  de'Mas- 
senet. 

L'interprétation  a  contribué  au  succès.  Elle 
est,  dans  son  ensemble,  très  bonne.  Mais  il  con- 
vient de  louer  particulièrement  d'abord  la  prima 
donhaj  M^^®  Filliaux,  qui  fut  naguère  à  la  Gaîté  la 
Germaine  des  Cloches  de  Corneville;  la  jeune 
étoile  de  Déjazet  est  douée  d'une  fort  jolie  voix, 
et  si  parfois  elle  a  chanté  un  peu  faux,  elle  Ta 
fait  avec  infiniment  de  bonne  grâce...  M.  Dra- 
quint,  dans,  le  rôle  d'Isidore,  où  se  distingua 
jadis  Mi  H.  Charpentier,  de  l'Ambigu;  MM.  Le- 
cœur,  Debray,  Stéphane;  M"^"*  Dalilah,  bonne 
du^ne;-M"®  Marguerite  Fournier,  très  gentille  : 
tous  méritent  d'être  cités  à  l'ordre  du  jour. 

22  OCTOBRE.  —  Première  représentation  :  L'In-- 
fâme  de   Claude  ^  folie-parodie    en    un  acte  de 

1.  Distribution.  —  Claude,  M.  Debray.    —   Cantognac, 
M.  Stéphane,  —  Antonin,  M.  Charpentier.  —  Daniel,  M.  Ri~ 
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M.  Henry  Buguet.  Flagrant  délit  ^  comédie-bojuffé 
en  trois  actes,  de  M.  De  Crancey.  —  VInfâme  de 
Claude  burlesque  parodie  de  la  célèbre  comédie 
de  M.  Alexandre  Dumas  fils,  signée  par  M.  Henry 
Buguet.  Celte  fois,  la  charge,  bourrée  de  gauloi- 
series et  de  calembours,  est  vraiment  un  peu 
grossière. 

La  trouvaille  la  plus  aûiusanle,  est  la  scène  de 
la  Femme  de  Claude^  subitement  inlerrompue  par 
les  :  <  C'était  ma  mère  I  >  du  théâtre  de  la  Portc- 
Saint-Martin,  séparé  par  une  simple  cloison; 
rintervention  des  fameux  Mousquetaires  de  Dumas 
père  dans  la  pièce  de  Dumas  fils  est  assurément 
une  idée  drôle. 

Flagrant  délit  a  d'abord  un  mérite,  assez  rare 
en  ces  sortes  de  pièces,  celui  d'être  fort  simple  en 
ses  quiproquos  compliqués.  En  voici  le  thème, 
en  quelques  mots.  Des  Ilettes  renonce  à  la  vie 
de  garc^on  pour  épouser  M"®  Lucienne,  fille  uni- 
que de  M.  et  M™*  Barlinville.  Mais,  auparavant, 
il  lui  faudra  rompre  avec  ses  deux  maîtresses  : 
Sidonif»,  danseuse  au  Châtelet,  et  M"^*  Olympe 
Favadin.  Or,  il  a  compté  sans  son  oncle  Rifolet, 
qui,  veuf  depuis  peu,  arrive  à  Paris,  pour  y  faire 


quin.  —  Césarine,  Mme  Laporie.  —  Rebecca,  M«e  LaUe-^ 
mand,  —  Dinah,  Mme  Batel,  —  Sarah,  Mme  Charlette,  — 
Esllier,  Mme  Guignaud. 

1.  Distribution.  —  Rifolet,  M.  Stéphane.  —  Ducrochat, 
M.  Lecœur,  —  Barlinville,  M.  Monval.  —  Favardin,  M.  De- 
bray.  —  Des  lletles,  M.  Emmanuel.  —  Baptiste,  M.  Charpen- 
tier.  —  Godet,  M.  Riquin.  —  Tarpille,  M.  Roherval.  —  Brl- 
don,  M.  Damien.  —  Mme  Barlinville,  MmDahlah.  —  Olympe, 
Mme  Gérard.  —  Sidonie,  Mme  Léa  Lambert.  —  Lucienne, 
Mme  Dorval.  —  Julie,  Mme  Guèret. 
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la  fêle*  Or  Rifolet  commence  par  tout  embrouiller 
prenant  Lucienne  pour  Sidonie,  et  Sidonie  pour 
Lucienne...  c   Rompre  »   est   chose    facile,   me 
direz-vous.  Pas  toujours,  hélas  I  car,  en  promet- 
tant à  M^^  Favardin  d'aller  le  soir  ch'^z  elle  pour 
reprendre   ses  lettres,   le  jeune    Des  Ilettes  ne 
savait  pas  être  entendu  de  son  autre  maîtresse, 
Sidonie,  qui,  pour  se  venger  d'avoir  été  mystifiée, 
adresse  un  billet  anonyme  au    mari   d'Olympe. 
D'où  le  litre  :  Flagrant  délit.  Le  mari,  pour  faire 
pincer  sa   femme,   se  fait  accompagner  par  un 
commissaire  de  police  qui,  très  myope,  se  trompe 
déporte,  surprend  M.  et  MmeBarlinville,  tranquil- 
lement couchés  chez  eux  et  dresse  procès-verbal. 
Les  quiproquos  succèdent  aux   quiproquos,  et  la 
pièce,  dont  le  dernier  acte  se  passe  au  commissa* 
riat  de  police,  où  les  agents  jouent  au  bouchon  en 
attendant  le  client,  se  termine  dans  un  accès  d'hi- 
larité générale.  La  pièce  méritait  de   réussir  et  a 
franchement  réussi.  Elle  est,  du  reste,    joyeuse- 
ment enlevée  par  une  troupe  qui  joue  d'ensemble. 
MM.  Stéphane  et  Monval  sont  excellents  dans  les 
rôles  de  Rifolet  et  de  Bai  linville  ;  M.   Emmanuel 
tient  avec  beaucoup  d'aisance  celui  de  Des  Ilettes, 
et  il  serait  injuste,  autant  que  peu  galant,  de  ne 
point  citer  M^^es  Dalilah,  Gérard,    Lia  Lambert? 
Dorval  et  Guéret,  qui  font  fort  bien  ce    qu'elles 
ont  à  faire. 

Le  14  novembre,  M.  Boscher  joint  à  son  specta- 
cle courant,  Mademoiselle  Pomme  *,  pièce  en  un 
acte  de  MM.  Daranty  et  Paul  Allais. 

1.  Distribution.  —  Pomme,  M.  Monval*  —  Bellejambe, 
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la  NovEMDtiE.  —  Première  représenta  lion  d'As- 
sociés !  ',  comédie  en  trois  actes,  de  M.  Léon 
Gaudillot.  Bourcalier  et  Legrain  sont  aussi 
amis  que  le  peuvent  être  deux  associés,  pour 
robes  el  confections.  Le  premier,  qui  est  marié, 
est  trompé  par  le  second,  encore  célibataire. 
Mais,  si  Lucienne  Bourcalier  a  cédé  une  pre- 
mière fois  aux  instances  de  Legrain,  elle  déclare 
qu'elle  ne  veut  plus  récidiver  :  elle  a  horreur 
d'un  partage  qui  répugne  à  la  délicatesse  de  ses 
sentiments.  Ah  !  si  son  mari  s'éloignait  pour 
quelque  temps,  cela  changerait  bien  les  choses: 
elle  serait  alors  toute  à  son  amant...  Qa'à  cela 
ne  tienne  :  les  affaires  exigent  justement  qu'un 
des  deux  associés  aille  en  Amérique,  Legrain  y 
expédie  Bourcalier.  Mais  Bourcalier  ne  suppor- 
tera jamais  un  veuvage  aussi  long,  et  puisque 
sa  femme  refuse  de  l'accompagner,  il  charge 
Legrain  de  lui  trouver  une  aimable  compagne  de 
voyage.  Legrain,  très  intéressé  dansla  question, 
s'emploie  donc  de  son  mieux  à  ce  i^Ole  peu 
recommandable,  et  lui  propose  M^i^  Stéphanie, 
qui  remplissant  dans  la  maison  l'office  de  man- 
nequin, sera  ainsi  utilisée  suivant  ses  particu- 


M.  Kemy  —  Fiacre,  ÎI.  Charpentier.  —  Cûlftfdeau.  M.  Ri- 
quin.  —  M-1e  Pomme,  Mms  DalUah.  —  Jeanneton,  M"  Lia 
Lambert. 

t.  DiàTniBUnON,  —  Bourcalier,  M.  Hurteaux.  —  Legrain, 
M,  Mairat.  —  Frontignan,  M,  Harball.  —  Anatole,  M.  liiaA. 

—  Dufaillv,  M,  K"emy.  —  CoHieneau,  M.FoKei  —Lucienne, 
Sl'ot  Marianne  Chassaing.  —  Stéphanie,  Mm*  Sarah  Mauryct. 

—  Mme  Tripon,  Mmi  Fanwy  GenfK.  —  Miii!  Dumén.v,  Mme  La  % 
S^ders.  —  Mm*  Maurice,  Mme  Dalilah.  —  Victoire,  Mm»  Gra- 
vter-Uagnier.  —  Eagénie,  Mm  Marcelle  d'Areourt. 
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lières  capacités.    Affaire  conclue    :    Bourcalier 
emmène  dans  la  République  Argentine  la  petite 
Stéphanie.    Legrain   reste  à   Paris  occupé  à... 
consoler    Lucienne.    Mais,    ne    me   parlez    pas 
d'adultère  dans  un  ménage  où  le  mari  n'est  pas 
là...  Amant  et  maîtresse  se  disputent  à  qui  mieux 
mieux  :  Lucienne  reprochant  à  Legrain  de  se 
refroidir   avec   elle,    Legrain   s*apercevant    que 
Lucienne  est  douée  d'un  détestable  caractère... 
Il  est  temps  que  Bourcalier  revienne...  Il  revienl^^ 
en    effet,   très  entiché   de   Stéphanie,    qu'il   ne 
lâcherait    pas    facilement,    maintenant    qu'il    a 
goûté  à  cet  extra  savoureux,  très  empressé  en 
même  temps  auprès  de  Lucienne,  qui,  redevenue 
amoureuse  de  son  mari,  croit  se  mettre  en  règle 
avec  sa  conscience  en  lui  avouant  que  pendant 
qu'il  courait  les  deux  Amériques,  Legrain  lui  a 
fait  la  cour.  Tout  se  passerait  le  mieux  du  monde 
pour  Bourcalier,  désormais  enchanté  de  sa  femme 
et  ravi  de  sa  maîtresse,  si  ne  survenait  malen- 
contreusement,   reçu    par    Lucienne,    l'illustre 
Frontignan,  organisant  entre  deux  tournées,  sa 
représentation  de  retraite,  et  désireux  de  se  rap- 
peler au  souvenir  des  aimables  voisins  d'hôtel. 
M.  et-M^^e  Bourcalier  dont  il  a  fait  la  connais- 
sance à  Buenos- Ayres.  —  c  U^^  Bourcalier,  c'est 
moi  I  >  s'écrie  Lucienne,  qui,  apprenant  toute  la 
vérité,  parle  de  divorcer.  Divorcer  pour,  épouser 
Legrain   :   gagnerait-elle  beaucoup  au  change? 
Elle  le  croit  si  peu  qu'elle  pardonne  à  son  mari. 
Stéphanie  abandonnée  par   le  premier  de   nos» 
deux  associés  fera  le  bonheur  de  l'autre  :  Legrain 
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ne  nous  a-(-il  pas  utt  qu'il  ne  comprenait  que  Ce 
partage?...  L'amour  n'est  un  fruit  savoureux 
que  lorsqu'il  a  été  épluché  par  le  mari  :  telle  est, 
en  effet,  l'immorale  doctrine  de  Legrain.  C'eâl  la 
donnée  de  la  pièce  :  elle  débute  de  façon  un  peu 
pénible,  voir  même  assez  répugnante  en  la  scène 
oîi  l'un  des  associés  s'ingénie  à  procurer  à  l'au- 
tre la  petite  femme  dont  il  a  besoin  pour  sup- 
porter en  voyage  les  ennuis  delà  solitude.  Mais 
l'esprit  et  la  gaieté  des  deux  derniers  actes  ont 
fait  du  Ëcabreux  vaudeville  un  très  franc  succès 
de  rire.  L'interprétation  n'y  a  point  nui  :  tant 
s'en  faut  qu'au  contraire...  M.  Matrat  a  réussi  à 
faire  passer  les  abracadabrantes  théories  de 
Legrain.  M.  Hurteaux  donne  à  Bourcatier.de  la 
verve  et  de  la  bonhomie.  M.  Narbail  rend 
d'une  façon  très  comique  la  scène  de  l'illustre 
cabotin  très  vexé  de  ce  que  Bourcsiier  lui  ait 
présenté  pour  sa  femme  une  irrégulière.  Mme  Ma- 
rianne Cbassaing  joue  Lucienne  avec  infiniment 
d'adresse  et  de  finesse.  M"°  Sarah  Mauryce  a 
bien  le  petit  air  coquin  qui  convient  à  Stéphanie. 
Dans  le  rôle  trop  court  d'une  amie  avec  laquelle 
Legrain  tromperait  volontiers  Lucienne,  M'ie  Lally 
Syders,  enfin,  montre  de  l'aisance,  de  la  tenue 
et  des  toileltes  d'une  suprême  élégance.  On  ne 
se  refuse  rien  à  DéjazeL  quand  Gaudillot  est  sur 
l'affiche.  Cette  affiche,  il  devait  l'occuper  jusqu'à 
la  fin  de  l'année,  en  compagnie  de  MM.  Paul 
Alexis  et  Duranty. 
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Date  delà  I" 
représcot. 
oadelanpr 
pend,  l'ano. 


Nombre    de 
représent, 
pendant 
l'année. 


Le  Souper  d'un  réserviêle,  eom.  en  1 

acre 

Les   six  femmes  de  Paulf  c. -bouffe 

en  3  actes.. 

Décoré/ eoméâit  en  1  acte • 

'V.  T.  rue  des  Dames,  vaud.  en  3  act. 
*L»LU  omnibus, ynnàw ,  en  1  »cte... 
Le  Voyage  de  Berluron,    vaudev.  en 

.  4  acio^ 

Le  Troisième  Larron., , 

Coquin  de  printemps,  vaudeT.  en 

actes 

Les  Dominos  roses,  com.  en  3  acte?.. 
Le  Sous-Pr^et  de  Nanler^^e,  vaud. 

en  1  acte 

Un  modUe  de  mari,  vaud.  en  1  acte. 
Le  Suppliée  d'un  homme,  vaud.  en 

3  actes 

La  Villa  Beaumignard 

Les  Surprises  d'un  célibataire • 

Le  Baiser  d^Vvonne,  v  tud.  en  3  act.. 
'L%nfâme  de  Claude,  folie-,  arodie  en 

1  acte 

'Flagrant  Délit,  c.-bouffe  <n3  actes.. 

Mademoiselle  Povfimfi 

*  A  ssociés  / 


i"  janvier 

» 

11  janvier 
10  février 

12  février 

17  février 
15  mars 

17  ni'^ra 

25  mai 

30  mai 
10  juin 

23  juin 

21  juillet 
12  seplemb. 

22  octobre 

» 
14  novemb. 

26  novemb. 


En  mat.  Les. 


4    10 


9 

43 

5 

30 

1 

7 

5 

31 

5 

28 

15 

87 

11 

68 

4 

29 

5 

51 

4 

64 

2 

27 

6 

67 

6 

59 

3 

'^3 

3 

23 

4 

34 

8 

48 

8 

36 

'  Ce  signe»  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indique   les  ouvrages  inédits 
représentés  pour  la  piem.ère  fois  pendant  ranr.ée. 
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Depuis  que  M.  Lemonnier,  le  nouveau  direc- 
teur, a  inscrit  sur  le  fronton  du  Château  d'Eau,  le 
titre  de  Théâtre  de  la  République ^  soit  en  raison 
de  cette  modification  d'enseigne,  soit  par  suite 
d'habi'eté  d'impressario,  la  vogue  est  revenue  à 
cette  scène,  un*  moment  abandonnée,  où  Tannée 
nouvelle  s'annonce  avec  la  Grâce  de  Dieu. 

23  JANVIER.  —  Première  repré-entation  de 
VEléphant  blanc  %  drame  en  cinq  actes  et  neuf 
tableaux  ^  de  MM.   Xavier  de  Montépin  et  Jules 

1.  Directeur,  M.  Lemonnier. 

'à.  Distribution.  —  Tougon,  M.  Dalmy.  —  Claude  Borel, 
M.  L.  Richard,  —  Saturnin  Gônionl,  M.  Grégoire.  —  Geor- 
ges dé  Terremonde,  M.  Gastelli.  —  Aram-Luang»  M.  Jean- 
drieu.  —  L'empereur  Mengdoun,  M.  Raimhault,  —  Paul 
Jallerange,  M.  Fernand,  —  Garcassonne,  M.  Emile  René,  — 
Nahib-Luang,  M.  C.  Girard,  —  Sonniacy,  M.  Ferrât,  — 
Sangsby  le  woon,  M.  Maurel.  —  Che-Tsang,  M.  Bernay.^  -- 
Vadhana,  Mme  /.  Mea.  —  Hélène  JaUerange,  Mme  Levi- 
Leclerc,  —  Robert  Jallerange,  Mme  Marthe  Marsans.  — 
Minerve,  Mme  F.  Cassothy,  —  Catherine,  Mme  Jeannine, 

3.  Tableaux.  —  1.  Les  Pirates  de  riraouaddy.  —  2.  Le 


4J2         LES  ANNALES  DU  THEATRE 

Dorney.  Le  chef  des  Pirates  no:r  n'a  pu  voir  la 
fille  des  visages  pâles  sans  en  loniber  amoureux. 
Mais  son  amour  est  repoussé.  Le  fils  des  forêts 
se  vengera,  il  incendiera  la  factorerie  des  blancs  et 
enlèvera  la  jeune  fille.  Après  bien  des  aventures 
tout  s'arrangera.  La  blonde  Hélène  épousera  le 
jeune  blanc  qu'elle  aime,  et  le  farouche  Tougou 
périra,  frappé  par  sa  femme,  dont  la  jalousie  l'a 
poursuivi  pendant  cinq  actes  et  neuf  tableaux. 
Telle  est  le  scénario,  égayé  par  les  deux  loustics 
traditionnels.  C'est,  en  somme,  un  bon  mélo- 
drame, suffisamment  intéressant  et  qui  a  obtenu 
des  galeries  supérieures  de  bruyants  et  sincères 
suffrages.  Il  faut  dire  que  la  direction  du  Châ- 
teau d'Eau,  pardon,  du  théâtre  de  la  Républi- 
que, a  bien  et  très  bien  fait  les  choses.  Une 
décoration  pittoresque  qui  est  parfois  luxueuse, 
un  corps  de  ballet  I  Des  costumes,  des  défilés^ 
tout  cela  est  très  réussi.  L'interprétation  est 
généralement  satisfaisante.  Il  faut  placer  au  pre- 
mier rang,  M.  Richard,  dont  la  voix  bien  tim- 
brée et  la  diction  nette  et  intelligente  ont  été 
maintes  fois  remarquées;  Ml^^s  Jeanne  Méa  et 
Lévy-Leclerc,  MM.  Dalmy,  Grégoire  et  Castelli 
les  ont  vaillamment  secondés.  Il  y  a  aussi  b.au- 
coup  d'animaux  dans  cette  pièce  zoologique.  On 
nous  a  successivement  offert  un  cheval,  une 
oularde,  un  hibou,  un  paon,  mais  surtout  et  sans 

Sabre  de  guerre.  —  3.  L'Attaque  de  Thabitation.  —  4.  L'En- 
fant. —  5.  La  Ville  morte.  —  6.  L'Eléphant  sacré.  —  7.  Le 
Tueur  de  tigres.  —  8.  Les  Victimes.  —  9.  Là  Vengeance  de 
Vadhana. 
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cesse  TEléphant  blanc  qui  donne  son  titre  à 
Fœuvre,  l'aimable  Gypsy,  un  courtois  pachyderme 
qui  joue  de  la  trompe,  tend  la  patte,  s'incline  à 
droite,  à  gauche  et  semble  docile  comme  un 
lapin  savant.  Cette  gracieuse  bête  a  reçu  avec 
une  rare  modestie  les  applaudissements  des  hau- 
tes places  déjà  nommées. 

24  FÉVRIER.  —  Première  représentation  :  Les 
Bandits  de  Paris  ^y  drame  en  cinq  actes  et  sept 
tableaux, de  M.Théodore  Henry. —  Avant  d($  con- 
voler en  justes  noces,  la  mère  Tondu  avait  eu, 
d'un  M.  Hélouin,  peu  délicat  en  ce  temps-là,  et 
ne  se  donnant  pas  la  peine  de  reconnaître  ses 
enfant^,  un  garçon  nommé  Philippe.  Puis,  de 
Tondu  :  deux  fils,  Agénor  et  Jern,  et  une  fille, 
Charlotte,  tous  portant,  naturellement  le  fameux 
nom  de  Tondu  et  ne  valant  pas  plus  cher  les  uns 
que  les  autres.  Quant  à  Philippe,  c'est  un  brave 
et  honnête  ouvrier  qui  a  eu  l'heureuse  idée  de 
quitter,  dès  le  jeune  âge,  ses  charmants  parents 
pour  entrer  au  service  de  M.  Hélouin  sans  savoir, 
bien  entendu,  que  c'était  son  père!  11  a  môme 
recueilli  une  jeune  aliénée,  Madeleine,  qu'il 
s'est  mis  en  tête  de  guérir  et  qu'il  se  dispose  à 
épouser.  Mais  il  a  compté  sans   ses  abominables 

1.  Distribution.  —  Philippe  Vernois,  U.  L.  Richard,  — 
AgÔQor  Tondu,  M.  Depas.  —  Jean  Tondu,  M.  Grégoire.  — 
Hélouin,  M.  Dalmy.  —  Georges  Hélouin,  M.  Castelly.  — 
Boilansac,  M.  Raimhault,  -  Veinard,  M.  Fernand,  —  Vei- 
nard fîls,  M.  E.  René,  —  Maloir,.M.  V.  André.  —  Un  com- 
missaire de  police,  M.  Marini,  —  La  mère  Tandu,  Mme  R, 
Lemonnier.  —  Madeleine,  Mwe  Villars.  —  Charlolle  Tondu, 
Mme  Delporte,  —  Clara,  Mme  De  Rraisne^  —  La  Brénard, 
M«ne  F.  Cassothy,  —  Lucy,  Mme  E,  Medeau, 

42  ' 
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frères...  Ceux-ci,  assassinant  une  cocotte  à  qui 
vient  d*ètre  remise  une  somme  de  cent  vingt- 
cinq  mille  francs,  n'ont-ils  pas  pris,  par  Tenlre- 
mise  de  la  servante,  la  Brénard,  les  habits,  les 
souliers  et  le  mouchoir  de  Philippe  et  ne  le  font- 
ils  pas  arrêter  comme  l'auteur  du  crime?  Toutbs 
les  preuves  sont  contre  lui,  et  tout  porte  à  croire 
qu'il  serait  condamné,  si  la  Brénard  n'avouait  la 
vérité  et  ne  faisait  connaître  les  réels  meurtriers. 
Et  si  la  Tondu  s'en  sauve  comme  elle  peut,  Agé- 
rior,  qui  a  tenté,  mais  en  vain,  de  prendre  la 
plane  de  Philippe  et  de  se  faire  passer  aux  yeux 
de  M.  Hélouio  pour  son  fils,  est  pris  avec  son 
digne  frère  dans  une  rafle.  Son  affaire  est  claire  : 
il  en  a  Dieu  merci  1  assez  f^it  comme  cela  I  Ce 
drame  lourd  et  sans  intérêt,  qui  dénotait  une 
main  sans  expérience  et  peu  de  goût  ne  fit  pas 
long  feu  sur  l'affiche. 

Le  22  mars,  le  théâtre  reprenait  la  Closerie  des 
Genêts  *,  drame  en  sept  actes  de  Frédéric  Soulié. 
La  Closerie  des  Genêts  est  un  de  ces  drames  qu'on 
reprend  souvent,  et  qu'on  reprendra  longtemps 
encore,  toujours  avec  raison  ;  car  c'est,  dans 
l'espèce,  un  véritable  modèle,  comme  qui  dirait 

1.  Distribution.  —  Le  général  d'Eslève,  M.  Bellecour,  — 
Le  marquis  de  Montéclain,  M.  Castelli,  —  Kérouan,  M.  X». 
Richard,  —  Aly»  M.  RaimbaulL  —  Georges  d'Eslève, 
M.  Jeandrieu,  —  Dominique,  M.  Ferrât,  —  Brias,  M.  Arvel. 

—  Pornic,  M.  Kartal,  —  D  Avaliannes,  M.  MaHni.  —  Maclou, 
M.  Chalande.  —  François,  M.  Georges.  —  Louis,  M.  V.  André. 

—  Léona  de  Beauval,  Mme  Lévi'Leclerc.  —  LncHe,  Mme  E,  Vil- 
lars.  —  Louise.  Mme  Marthe  Marsans.  —  Madeline,  Mme  Sal- 
vadora.  —  Perrine,  Mme  Jeannine.  —  Mathurine,  Mme  Myr- 
m.  —  Mme  de  Brias.  Mme  Divrix.  —  Mlle  de  Brias,  Mme  R^ 
Sauer,  —  Marianne,  Mme  Torin. 


THEATRE   DE  LA  RÉPUBLIQUE  495 

une  façon  de  chef-d'auvre.  Frédéric  Soulié  est 
fort  injustement  oublié  aux  yeux  de  la  généra- 
tion présente.  C'est  une  imagination  puissante  et 
sombre.  Il  avait  môme  de  la  littérature  et  de  la 
meilleure.  Les  premiers  chapitres  des  Mémoires 
du  Diable  contiennent  des  pages  de  bonne  et  ferle 
prose  qui  méritent  d'avoir  une  place  dans  le  musée 
de  la  langue  française.  Encore  qu'elle  ait  un  peu 
vieilli  dans  la  forme,  étant  vigoureusement 
charpentée,  avec  des  péripéties  humaines  et  des 
caractères  vivants,  la  Closerie  des  Genêts  reste 
une  œuvre.  Nous  n^avons  pas  à  en  refaire  l'ana- 
lyse. La  pièce  est  plus  que  connue,  elle  est  quasi 
légendaire.  Satisfaisante  est  Tinterprélation  du 
Château-d'Eau.  M.  L.  Richard,  un  jeune  artiste 
que  nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  Toccasion 
de  louer,  a  hérité  du  rôle  superbe  de  Kérouan. 
Il  s'y  montre  plein  d'émotion.  M.  Bellecourt  a  la 
belle  voix  de  basse  et  la  dureté  qui  conviennent 
au  général  d'Estève.  M^^®  Marthe  Marsans  est 
touchante  dans  Louise,  et  M^i?  E.  Villars  char- 
mante sous  les  traits  de  Lucîle.  Avec  la  Closerie 
des  Genêts,  M.  Lemonnier  pouvait  compter  sur 
une  série  de  fructueuses  représentations. 

27  AVRIL.    —  Première  représentation   (à  ce 
théâtre),  de    la   Charbonnière^,   drame  en  huit 


1.  Distribution.  —  Marengo,  M.  Grégoire.  —  Michel 
Evrard,  M.  L,  Richard.  —  Simonnard,  M.  Raimbault.  —  Nar- 
cisse,  M.  Kartal.  —  Cabassus,  M.  Chalande.  —  Le  chef  de  la 
Sûrebè,  M.  V.  André,  —  Le  directeur  de  la  prison,  M.  Fer- 
raL  —  L'inspecteur  du  magasin  des  Qualre-Saisons,  M.  Ar- 
vel.  —  Laurent,  M.  Bemay.  —  Le  vicomte  de  Saint-Tropez, 
M.  Marini,  —  Catherine   Fargeau,  Mme  R,  Lemonnier,  — 


496         LES  ANNALES  PU  THÉÂTRE 

lableaux  d'Hector  Crémieiix  et  M.  Pierre  Decour- 
celle,  —  C'est  àb  C-TÎti^  qur?  noM5  vîmçs  lu  Char- 
bonnière il  y  a  une  dizaine  d'années.  11  mus  sou- 
vientque  la  première  représentation  en  fut  reculée 
àcaused'iin  triste  événement:  le  décès  de  l'un  des 
directeur?.  Depuis  qu'il  l'avait  pris,  ce  théâlre 
n'avait  pas,  je  crois,  fait  de  très  brillantes  affai- 
re!!, et  l'on  pouvait  croire  que  la  veine  allait  lui 
revenir  avec  la  Charbonnière.  Larochelle  mourait 
à  la  veille  de  mettre  la  main  sur  un  succès  d'ar- 
gent. Douce  ironie  de  la  destinée  I  Nous  oe  refe- 
rons pas  aujourd'hui  l'analyse  du  dramn  d'Hec- 
tor Crémieux  mort  lui  aussi  et  Pierre  Docour- 
celte.  Fort  habillement  construit,  émouvant  au 
bon  endroit  avec  le  trémolo  pour  faire  frissonner 
et  le  mot  pour  faire  sourire,  il  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  empoigner  te  public  du  Château^d'Eau. 
L'intérêt  y  croît  d'acte  en  acte  jusqu'au  dénoue- 
ment qui  délivre  d'un  cauchemar  la  poitrine 
oppressée  des  spectateurs.  Les  tableaux  sont 
variés,  habilement  mis  en  scène,  et  l'action  mar- 
che à  travers  les  milieux  les  plus  divers,  où  se 
meuvent  pittoresquement  tantôt  des  soldats,  tan- 
tôt de  petits  bourgeois,  tantôt  le  peuple  d'un 
grand  magasin,  et  tantôt  celui  des  coulisses,  de 
la  prison,  de  i'hôpilal.  Les  acteurs  sont  excel- 
lents. M™"  Riquet-Lemonnîer,  qui  a  succédé  à 
Mme  Pasca,  la  créatrice  du  rôle  à  la  Gaîté,  joue 

réUgie  Evrard,  Mme  Lévi-Leclerc.  —  Tompon.  M™  Emma 
Villari.  —  Madeleine,  Mme  Mart.  Maraans.  —  Nanelle, 
M""  Salvadora.  —  Sœur  Louise,  Mme  Divrix.  —  Viclôiro, 
la  mère  Champoreau,  Mme  Jourdain. 
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les  premiers  tableaux  avec  une  rondeur  et  une 
bonhomie  tout  à  fa  t  charmantes,  et  les  derniers 
avec  l'émolion  la  plus  sincère.  U^^  Lévy-Leclerc 
avait  bien  voulu  se  charger  de  Tingrat  person- 
nage de  Pélagie,  la  traîtresse  en  jupons.  Elle  en 
a  tiré  le  meilleur  parti  possible;  son  agonie  sur- 
tout e^t  d'un  bon  réalisme.  W^^  Villars  est  gra- 
cieuse dans  Le  rôle  de  Pompon.  M.  Grégoire  est 
amusant  en  tambour- major  M.  Richard  joue  avec 
beaucoup  de  tact  le  personnage  difficile  de 
Michel.  Eijfin,  M.  Kartal  a  fait  rire  dans  un  rô'e 
comique  qui  ne  tient  pas  autrement  à  Taction. 

A  la  Charbonnière^  succèdent  quelques  nou- 
velles représentations  dé  la  Closerie  des  genêts^ 
et  le  17  mai,  Molière  lui-même  inaugure,  sur 
celte  scène,  des  représentations  populaires,  avec 
Tartuffe  ^.  M.  Clovis  Hugues,  le  député-poète, 
présente  la  pièce  classique  au  public  de  ce  quar- 
tier qui  l'écoute  avec  infiniment  d'attention, 
ainsi  qu'une  scène,  celle  des  BavardeSy  du  Mer- 
cure galant^  de  Boursault,  très  convenablement 
jouée  par  M^^^s  Léyi-Leclerc,  Marsans,  M.  Raim- 
bault,  et  des  entr'actes  à  l'orchestre  :  l'ouver- 
ture du  Devin  du  village,  de  J.-J.  R'^usseau,  la 
Marche  turque,  de  Mozart  et  le  célèbre,  Menuet 
de  Boccherini.  Cette  tentative  n^atlira  pas  long- 


1.  Distribution.  —  Tar'uffe,  M.  Bellecaur,  —  O  gon, 
M.  Fraizier.  —  Valère,  M.  Castelli.  —  Cléante,  M.  Thorsi- 
gny,  —  Darais,  M.  Jourda,  —  M.  Loyal,  M.  Kartal.  — 
Dorine,  Mme  Jeanne  Kesly  (de  l'Odéon).  —  Elmire,  Mme  L-'vi- 
Leclerc.  —  Maiianne,  Mme  M.  Marsans  —  Mme  PerneUe-, 
Mme  Bivrix.  -    - 

42. 
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temps  la  clîenlèle  habituelle  du  théâtre  qui  ne 
tarda  pas  à  revenir  à  son  genre  spécial. 

Le  20  MAI,  première  représentation  (à  ce 
théâtre)  du  Sonneur  de  Saint-Paul  *,  drame  en 
cinq  acte?,  dont  un  prologue  de  Joseph  Bon- 
chardy,  accompagne,  à  partir  du  30,  d'un  petit 
acte,  en  lever  de  i*i  Jeau,  Ua  procès  intime.  Le 
8  juin,  nouvel  emprunt  au  répertoire  de  l'ancien 
mélodrame  et  première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  la  Prière  des  Naufragés  ^,  drame  en 
cinq  actes,  de  MM.  A.  d'Ennery  et  Ferdinand 
Dugué.  Puisque  le  mélodrame  est  par  excellence 
le  spectacle  des  citoyens  du  Château-d'Enu,  ils 
devaient  se  montrer  satisfaits  de  cette  reprise  de 
la  Prière  des  Naufragés,  qui  est  réellement  un 
bon  spécimen  du  genre.  On  y  voit  comfnent 
le  capitaine  de  Lascours  fut  trahi  par  son  équi- 
page et  abandonné  dans  un  canot  avec  sa  femme, 
leur  petite  fille  et  le  fidèle  matelot  Barrabas, 
comment  l'instigateur  de  la  révolte  devenu  extrê- 

1.  Distribution.  —  John,  le  sonneur  de  Saint-Paul, 
M.  Dorfer.  —  Albinus.  M.  L.  Richard.  —  Ludlow,  M.  Gré- 
goire. —  Charles  II,  M.  Ch.  Montcharmon  —  Lorrt  Henri, 
M.  Jourda.  —  William  Smith,  lord  Bedford^  M.  Thorsigny, 

—  Lord  Richmond,  M  Raimbault  —  Lord  Weston,  M.  Fer- 
rât. —  Yorick,  M.   V.  André  —  Lord  Bro^hill,  M.  Bemay. 

—  Samuel  M.  C/ia^awcfe.  —  Clary,  lady  Bedfort,  M-ne  J.  Dor- 
fer. —  Marie,  Mme  L.  Chantriaux,  —  Sarah,  Mme  Salvadora. 

2.  Distribution.  —  Carlos,  M.  Rosny.  —  Barabas,  M.  Hur- 
teaux.  —  Raoul  de  Lascours,  M.  RaimbauU.  —  Georges  de 
Laval,  M.  Thorsigny.  —  Horace  de  Brionne,  M.  Jourda.  — 
Médoo,  M.  Chalande.  —  Le  secrétaire  d'ambassade,  M.  V, 
André,  —  Un  intendant,  M.  Marini,  —  Un  officier,  M.  ArveL 

—  Premier  matelot,   M.   Ferrât,  —  Louise   de   Lascours, 
Ogarita,  Mme  Lévi-Leclerc.  —  Diane,  Mme  Marthe  Marsan^. 

—  La  comtesse  de  Théringe,  Mme  Thouard.  —  Marthe»  ia 
petite  Marini, 
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mement  riche,  se  retrouva  plus  tard  en  face  de  * 
la  petite  fille,  recueillie  par  les  Indiens,  et  deve- 
nue une  belle  demoiseire  répondant  au  nom 
d'Ogarita.  La  voix  du  sang  n'est  pas  une  fiction 
puisque  Ogarila  frissonne  en  revoyant  le  traître. 
O  juste  châtiment  !  celui-ci  devient  amoureux  de 
la  fille  de  ses  victimes.  Le  marquis  d'Antas,  faux 
nom  pris  par  l'assassin  Carlos,  est  décidément 
un  ténébreux  coquin  ;  il  fait  enfermer  les  gens  à 
la  Bastille  ou  les  exile  pour  un  rien.  La  sœur,  la 
grand'mère  et  le  fiancé  d'Ogarita  vont  éprou- 
ver à  leur  lour  l'effet  de  ses  mauvais  desseins, 
lorsque  la  jeune  fille,  à  Tinslar  de  Judith,  veut 
se  dévouer  pour  séduire  Holopherne.  Elle  l'é- 
pouse. Horreur!  Ne  craignez  rien.  Le  marqais 
d'Antàs  sera  démasqué  et  livré  au  bourreau  et 
les  jeunes  gens  se  marieront.  Ce  n'est  pas 
ennuyeux  du  tout  et  c'est  joué  avec  beaucoup  de 
chaleur  et  un  incontestable  talent  par  M.  Rosny 
qui  a  de  la  diction  et  de  la  tenue,  dans  le  rôle  du 
marquis,  et  M^^  Lévi-Leclerc,  une  fort  jolie 
Ogarita.  Le  rôle  de  B.irrabas,  le  loustic  de  la 
pièce,  est  tenu  de  réjouissante  façon  par  M.  Hur- 
teaux  qui  fait  la  joie  de  la  salle.  Le  directeur  du 
théâtre  de  la  République  a  fort  convenablement 
monté  ce  drame.  Le  décor  du  second  acte,  un 
paysage  pobire,  avec  débâcle  des  glaces,  est 
particulièrement  réussi.  Il  y  avait  là  de  quoi 
occuper  un  certain  temps  l'affiche. 

4  JUILLET.  —  Première  représentation    (à  ce 
théâtre)  Le  pacte  de  famine  ^,  drame  historique 

1.  Distribution.  —  Prévôt  de  Beaumont,  M.  Fontanes,  ^ 


SOO  LES   A\>ALES   liU   THEATRE 

'  en  cinq  actes  et  six  liiblcaux,  de  Paul  Foucher 
el  Elie  Berlhel.  i.a  pièce  dale  de  1830,  et  les 
œuvres  de  ccLle  étioque  qui  ont  vieilli  sans  pren- 
dre de  rides  sont  rares,  fort  rares  ;  mais  il  s'a- 
gissait surloiil  de  fêter  simplement-el  dignement 
le  prochain  14  juillet,  en  remettant  à  la  scène  les 
honteux  trafics  qui  ont  aniei.ë  la  prise  de  la  Bas- 
tille, et  non  point  de  chercher  dans  le  répertoire 
un  style  à  facettes  ou  une  profonde  étude  de 
caractères,  Nos  excellents  dramaturges  ont 
coupé  l'histoire  en  tranches  d'une  digestion 
facile;  ils  ont  conté,  en  cinq  actes  intéressants, 
les  menifes  ténébreuses  des  financiers  royaux 
qui  s'enrichissaient  en  1765,  en  spéculant  sur  la 
cherté  du  blé,  et  ils  ont  mêlé  au  récit  de  ces  cri- 
mes une  touchante  histoire  d'amour.  Le  person- 
nage historique  de  Prévost  de  Beaumont  a  été 
créé  au  mois  de  juin  1839  par  un  jeune  artiste 
qui  devait  trouver  une  brillante  destinée  dans  les 
drames  Je  cape  et  d'cpée,  et  Théophile  Gautier 
dans  son  feuilleton,  disait  alors  de  lui  :  ■  Le  rôle 
de  Beaumont  lait  beaucoup  d'honneur  à  M.  Méliu' 
gue,  qui  prend  place  parmi  nos  bons  comédiens  » 
C'est  M.  Foulanes  qui  succtuJe  à  Mëlingue  et  qui 
représente,  très  convenablement  du  reste,  le  har- 
di défenseur  du  peuple.  Nommons,  à  côlé  de  lui, 
M.  Grégoire,  qui  a  rendu  de  façon  amusante  les 

M:ili3set,  M.  Grégoire-  —  Marcel.  M.  Defrance.  —  Chevalier 
de  Saint-Val,  M.  Severin  Mars.  —  Boyrel,  M.  Bourgeois,  — 
Lerey  de  Choumont,  M  Kartal.  —  RouBeeau,  M.  V.  Aridré, 

—  Rober',  M.  Chalande.  —  Louise,  Mme  S.  Villars.  — 
Jlni"  Flrmln,  Mme  Divrise.  -   La  Pelit-Pas,  Mme  Salvadûra. 

—  Marianne,  Mme  Lucy  Dertay. 
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terreurs  de  Tex-bou langer  Malisset,  et  M,  Defrance 
qui  a  traduit  avec  chaleur  le  court,  mais  sympa- 
thique rôle  de  Jules  de  Beau  mon  t.  Parmi  les 
femmes,  nous  ne  trouvons  à  citer  que  M^*^  Vil- 
lars,  dont  le  jeu  est  Fobre  et  la  diction  juste. 

Le  24  juillet,  reprise  de  l'héritage  de  Jean 
Gommier  *,  pièce  en  cinq  actes,  de  MM.  Alphonse 
Lcmonnier  et  L.  Pérîgau*!. 

10  AOUT.  —  Première  représentation  d'Eva  la 
folle  2,  drame  en  cinq  actes  et  sept  tableaux,  de 
MM.  Edgard  Pourcelle  et  Augufc*te  Ménard.  — 
Certaine  dame,  mariée  au  vieux  marquis  de  Bré- 
monville,  a  formé  le  projet  de  se  débarasser  d'un 
époux  poJagre  pour  s'emparer  de  sa  fortune 
d'abord,  et  lier  sa  destinée  ensuite  à  certain 
comte  Robert  de  Montval,  dont  elle  avoue  être 
follement  éprise...  Et,  avec  Paide  Je  deux  gre- 
dins.  Jean  de  la  Brève,  qui  ne  lui  fut  pa»  jadis 
indiffèrent,  et  son  oncle  Renaud,  elle  réalise   la 


V  Distribution.  —  Gontran  Gommier,  dit  de  Saint-Elie, 
M.  Rosny.  —  Maître  Chêne vay,  M.  B  llfcourt,  —  Rufân, 
M.  Grégoire.  —  EuBtache  Bardou,  M.  Vallihres,  —  Môdard, 
M.  Kartal  —  Berthoumioux,  M.  Rainibault,^^  Monlagnac, 
M.  Chalande,  —  Blanchardet,  M.  V.  André,  —  Gerlrude 
FavreaD,  Mme  R.  Lemonnier»  —  Henriette  Jobin.  Mnne  M. 
Marsans.  —  Lucienne  de  Bon  rg-l' Abbé,  Mme  Vallia.  — 
Charlotte,  Mme  Salvadora,  —  Le  Petit  René,  La  petite 
Gaudy, 

>2.  Distribution.  —  Renaud,  M.  Grégoire,  —  Robert  de 
Montval,  M.  Defrance.  —  Jean  de  la  Brève,  M.  Thorsigny.  — 
M.  de  Brémonville.  M.  RaimbauU,  ~  Paul  Delmas,  M.  Kar- 
tal. —  Delmas,  M.  Ferrât,  —  Un  conimissaire  de  police, 
M.  V,  Anfré.  —  Un  médecin,  M.  ArveL  —  Anna  de  Brô- 
n&onville,  Mx^e  yallia.  —  Eva  Mariin,  Mme  E,  Villdrs,  — 
Marianne  Delmas,  Mme  Thouars.  —Mme Martin,  Mme  \^ eber. 
—  Sidonie,  Mme  Salvadora.  —  Mme  Dûment,  Mm-  Divn'x.  — 
Le  petit  Paul,  La  petite  Morman. 
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première  partie  de  son  plan.  Reste  la  seconde- 
Pour  son  malheur,  le  comte  Robert  aime  une 
jeune  ouvrière  éventailliste,  Esra  Martin,  et, 
comme  le  comte  Almaviva,  voulant  être  aimé, 
pour  lui-même,  il  se  présente  à  elle  sous  le  nom 
démocratique  Durand.  Et  Durand  est,  en  effet 
aimé  d'Eva.  Cet  amoar  contrarie  h  tel  point  les 
petites  machinations  d'Anna  de  Brémonvîlle, 
qu'elle  décide  d*en  faire  disparaître  l'héroïne.  Et 
Éva,  plongée  dans  la  Seine  par  Jean  de  la  Brève, 
secondé  dans  cette  opération  par  l'oncle  Renaud 
n'échappe  à  ce  bain  intempestif  que  grâce  à  la 
présence  de  deux  braves  mariniers  qui  joueront 
au  dénouement  le  rôle  de  terre-neuve  dramati- 
ques, après  avoir  joué  celui  de  terre -neuve  repê- 
cheurs. Vous  croirez  peut-être  que  cette  noyade 
est  la  causede  la  folie  d'Eva...  Ehl  bien,  pas  du 
tout...  Eva  n'est  pas  folle...,  mais  elle  se  fait 
passer  pour  telle  afin  d'échapper  aux  persécutions 
de  sa  rivale.  Et  elle  joue  ai  bien  la  folie,  que 
celle-ci  va  réussir  à  la  faire  enfermer,  lorsque  le 
Dieu  qui  veille  sur  la  vertu  des  jeunes  premières 
de  mélodrames,  la  jette  au  dénouement,  dans  les 
bras  de  son  bien-aimé  et  punit,  comme  elle  le 
mérite,  la  coupable  Anna  de  Brémonville  et  son 
peu  scrupuleux  acolyte. 

Tel  est  ce  drame.  11  est  naïf  dans  sa  concep- 
tion, mais  intéressant  dans  ses  développements 
scéniques.  Il  a  soutenu  jusqu*au  bout  de  ses  sept 
tableaux  Tattention  des  spectateurs,  et  ce  n'est 
point  un  mince  éloge  à  lui  adresser.  Ajoutez 
qu'il  est    très  convenablement    joué,  et  qu'un 
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acteur  du  nom  de  Grégoire,  qui  personnifie,  sous 
les  traits  de  Renaud,  une  sorte  de  Robert 
Macaise,  y  ^  été  très  justett)ent  applaudi.  Je  ne 
parlerai  pas  de  la  distinction  de  M.  Defranc  sous 
la  redingote  du  comte  Robert  de  Monval,  mais  je 
citerai  la  facilité  de  travertissement  de  M.  Thor- 
signy.  Après  cela  tirons  l'échelle  sur  l'ingénuité 
de  M^^^  Villars  et  la  haute  coquetterie  de 
]^ino  Vallia,  toutes  deux  parfaites. 

31  AOUT.  —  Reprise  des  Orphelins  du  pont 
Notre-Dame  ^,  drame  en  cinq  actes  et  huit  ta- 
bleaux, de  Michel  Masson  et  Ânicet  Bourgeois.  Le 
public,  ami  des  pleurs,  a  toujours  été  fort  ému 
par  les  aventures  de  deux  enfants  jetés  comme 
au  hasard  sur  le  pavé  d'une  ville,  et  en  butte 
aux  entreprises  criminelles  de  quelque  coquin 
qui  a  intérêt  à  les  faire  disparaître.  C'est  l'his- 
toire des  Enfants  d'Edouard  de  classique  mé- 
moire. MM.  Ad.  d'Ennery  et  Cormon,  en  com- 
posant les  Deux  Orphelines^  ne  firent  que  suivre 
à  la  vieille  et  toujours  excellente  poétique  du 
genre.  Ces  deux  orphelins  du  pont  Notre-Dame 
sont  donc  :  l'un,  l'enfant  d'une  grande  dame 
qu'un  cousin  scélérat  veut  supprimer  pour  empo- 
cher tout  un  héritage  ;  l'autre,  le  fils  d'une  pauvre 


1.  Distribution.  —  Vincent  de  Paul,  M.  Bellecour.  —  Le 
martïurs  de  Varennes,  M.  Thorsigny,  —  Le  chevalier  de 
Courcelles,  M.  Parnay.  —  Qauiier,  M.  RaimhauU.  —  Jac- 
ques, M.  Séverin-Mars.  —  Le  docteur  Bertaud,  M.  V. 
André,  —  Lagourdaine»  M.  ArveL  —  Jérôme,  M.  Bemay,  — 
Un  officier,  M.  Georges.  —  La  comtesse  de  Saint-Geran, 
Mme  Lévi'Leclerc,  —  Gabriel,  Mme  M.  Marsans.  —  Valentin, 
Mme  Villars.  —  La  duchesse  de  Montbazon,  Mme  miter.  — ^ 
Catherine,  Mnae  Dreyfus.  —  Soeur  AgnèA»  Mme  Dwrix, 
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fedUB»  qui,  jaiis,  a  expœé  sat  le  fCMl  NotM- 
Wroe  \i  i^^vre  fwlil  èlre  gn'dle  oe  p»irr»t  ploâ 
lioorrir.  CorD'oc  il  |:«il  y  svvr  od  doale  qoel- 
C'ii-^y}f.  dai.â  rejpril  de  M.  de  Varannes,  il  trou-.e 
fl  JB  simple  de  se  défaire  d.*  deux  orpbelins  qu? 
d'un  &?ul,  et  la  scène  cîi  les  ei-fants  ealeDdeot 
\eiiir  leurs  assassins  et  se  jellenl  à  Teao  pour 
leur  cchapi'^r  est  rraimeot  étLouvanle.  Mas 
l'originalité  des  Orpftelim  du  f^oiU  Xotre-Dame 
i/est  pas  là.  Ce  diame  e:rt  surlouf  curieox  en 
ce  qu'il  met  en  scène  un  saint  qui  6]^re  légale- 
ment et  ofGcîellemeDt  sur  le  calendrier.  Ce  bien- 
heureux, c'est  l'abbé  Viocent  de  Paul,  saint 
Vincent  de  PjuI  tout  Eimplement-  Oa  le  voit 
recueillir  les  enfaols  abandonnés,  confesser  tes 
assassîDS,  dire  la  messe  et  punir  les  coupables. 
Le  saint  bo.ume  remplit  dans  le  drame  de  Ui'^hel 
MassOQ  et  Anicet  BDUi-geois,  le  rile  de  la  Provi- 
dence. 

C'était  Desbayes  qui  jouait  en  1819  le  rôle  de 
Vincent  de  Paul.  De-hayes,  comédien  à  la  fois 
très  dram:itiquâ  et  très  attendrissant  qui  parut 
dans  le  Champi  de  George  Sand  et  fut  si  remar- 
'  quable  dans  un  drame  rustique  la  Béte  du  bon 
Dieu.  Ad  tbéâtre  de  la  R^îpublique,  c'est  Bû\- 
lecour  qui  représente  saint  Vincent  de  Paul  et 
qui  lui  donne  vraiment  beaucoup  d'onction  et 
d'autorité.  Les  Orpheline  du  pont  Notre-Damene 
ËOnt  d'ailleurs  ni  mal  joués  ni  mai  montés. 
>1.  Parnny  a  de  la  verve  dans  un  rôle  d'honnête 
mou.-quelaire,  le  chevalier  de  Courcelle,  et 
M"*  Dreyfus,  M""**  Marsaas  et  Villars  repréaen- 
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lent  fort  bien  . l'une,  la  femme  du  peuple  à  la 
recherche  de  son  enfant  —  les  deux  autres,  les 
deux  orphelins  que  saint  Vincent  de  Paul. a  éle- 
vés. N'oublions  pas  M.  Thorsigny,  qui  est,  sous 
les  traits  du  marquis  de  Varannes,  un  traître  de 
grande  allure.  La  pièce  est  intéressante  et  faite 
de  mains  d'ouvriers.  C'étaient  des  hommes  d'un 
incontestable  talent  que  ce  Michel  Masson,  l'au- 
teur applaudi  de  Marceau^  le  spirituel  écrivain 
des  Contes  de  râtelier^  et  que  son  collaborateur 
Anicet  Bourgeois,  Thabile  et  fécond  dramaturge. 
28  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  (à 
ce  théâtre)  de  *:  Le  Vieux  Caporal  *,  drame  eh 
cinq  actes,  de  Dumanoir  et  M.  Ad.  D'Ennery. 
M.  Taillade  nous  a  joué  avec  un  colossal  succès 
le  rôle  d'Antoine  Simon,  créé,  il  y  a  quarante  et 
un  ans,  par  Frederick  Lemaîlre,  dans  le  drame 
de  Dumanoir  et  D'Ennery  intitulé  à  Torigine  le 
Vieux  Caporal  ou  la  Bataille  d'Ulm.  Une  fois 
qu'on  est  muet,  il  faut  bien  se  taire  :  le  caporal 
Simon  est  précisément  devenu  muet  au  moment 
où  il  serait  le  plus  important  qu'il  parlât.  Accusé 
de  v^l  devant  tout  son  village,  le  vieux  caporal 
ouvre  la  bouche  pour  se  nommer  et  réduire  en 


1.  Distribution  —  Le  caporal  Simon,  M.  Taillade.  — 
Pierre  Frochard,  M  Bellecour.  —  Picard,  M.  Crrégoire.  •— 
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La  petite  Marini. 
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poudre  la  fâcheuse  accusation.  Son  nom  suffirait 
pour  l'absondre.  Mais  les  auteurs  du  Vieux 
Caporat,  oe  consultant  que  l'intérêt  de  leurs  cinq 
actes,  plus  cher,  à  leurs  yeux,  que  l'honneur  et 
Je  bonheur  d'un  soldat,  oat  trouvé  ce  moyen 
ingénieux  de  rendre  Antoine  Simon  subitement 
muet.  L'indignation  et  la  douleur  ont  réduit  le 
pauvre  homme  à  cet  état  déplorable  :  il  fait  de 
Tains  efTorls;  le  gosier  est  rebelle,  la  voix  s'ar- 
rête et  no  transmet  plus  la  parole.  En  voilà  pour 
trois  actes  que  uolre  cher  et  vaillant  Taillade 
joue  d'ailleurs  de  la  plus  admirable  façon. 
Savez-vous  maintenant,  amis  lecteurs,  comment 
nos  dramaturges  restituent  à  Antoine  Simon  c  la 
faculté  d'être  iudiscret  s  ?  En  lui  tirant  un  coup 
de  pistolet  â  bout  portant.  Voici  la  recette  et  la 
manière  de  s'en  servir.  Dans  un  moment  de 
désespoir,  le  fils  de  cet  excellent  caporal  veut  se 
luer.  L'arme  est  levée  et  menaçante.  Antoine 
Simon  arrive  à  temps  pour  empêcher  le  suicide. 
11  s'élance -et  détourne  le  pistolet;  le  coup  part... 
Le  jeune  homme  est  sain  et  sauf.  Mais  l'émotion 
de  cette  scène  terrible,  la  peur  de  perdre  son 
fils  ont  causé  au  vieux  brave  un  tel  trouble  que 
la  parolQ  lui  revient...  0  puissance  d'un  coup  de 
pistolet  I  Après  Taillade,  il  est  juste  de  nommer 
parmi  les  artistes  qui  lui  donnent  la  réplique  : 
M.  Bellecour,  aussi  bon  dans  ce  scélérat  de 
Pierre  Frochard  qu'il  l'était  naguère  dans  le 
Vincent  de  Paul  des  Orphelins  du  Pont  Notre- 
Dame,  M.  Jourda,  un  jeune  premier  plein  de 
chaleur,  et  M""**  Lévi-Leclerc  et  Marsans  qu'on 
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prendrait  plutôt  pour  les  deux  sœurs  que  pour  la 
mère  et  la  fille...  M.  Alphonse  Lemonnier  a  là 
une  excellenie  lrouj»e  pour  le  drame  qui  marche 
d'ensemble  et  contribue  au  succès  de  ses  heu* 
reuses  reprises. 

3Q  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de 
Jacques  VHonnetir  *,  drame  en  cinq  actes  et  neuf 
tableaux,  de  MM.  L.  Sazie  et  G.  Grison.  —  Un 
riche  banquier.  M.  Berlin  a  élevé  et  protégé,  dès 
l'enfance  le  jeune  Jacques  Varlay,  qui  a  si  bien 
profité  de  ses  leçons  qu'il  est  devenu  le  principal 
caissier  de  sa  maison,  et  a  été  surnommé  Jac- 
ques l'Honneur.  Celui-ci  est  tellement  reconnais-' 
sant  à  son  patron  de  ce  qu'il  a  fait  pour  lui  qu'une 
somme  de  huit  cent  mille  francs  ayant  été  sous- 
traite à  sa  caisse,  pendant  la  soirée  de  contrat 
de  W^^  Berlin,  il  se  laisse  accuser  de  vol  et  d'as- 
sassinat. Pourquoi  Jacques  assume-t-il  un  tel 
crime?  Parce  qu'il  le  croit  commis  par  le  fils 
Berlin,  joueur  enragé,  à  qui  il  a  refusé  de  prêter 
Ironie  mille  francs.  Or  le  prétendu  de  M^'®  Berlin* 
Montgerbois,  marquis  de  rencontre  et  escamoteur 
de  profession,  a  entendu  la  demande   du  jeune 
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—  Jacques  Varlay,  M.  L,  Richard.  —  Bamboula,  M.  Dachetix. 
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Molonguet,  M.  Fraizier.  —  André  Nangis,  M.  Jourda,  — 
Claude  Bertin,  M.  Raimhault.  —  Maurice  Bertin,  M.  De- 
france.  —  Le  çère  Grillon,  M.  Bçmay,  —  Jarilot,  M.  F. 
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1^1.  Kartal.  —  Baptisiin,  M.  Séverin-Mars.  —  De  Mersac, 
M.  ArveL  —  Jeanne  Berlin.  Mme  Sim,  Damaury.  —  Suzette 
Varlay,  Mme  E,  Villars.  —  Miss  Kerly,  Mme  M.  Marsans.  — 
Mme  Varlay,  Mme  Dreyfus.  —  Mme  Berlin,  Mme  Jeanne  Dys. 

—  Mme  Rilet,  Mme  Divrix.  —  Flavie,  Mae  Thierry, 
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Ci  !ari,rî,  dîna  ce:. e  a::c::.e.  e'!e  a  siaiulé  la 
f:.;e  po^r  r,e  p^s  epo"ser  To^ilc-ix  per^oan-je 
dor-t  rr-l  t:.»,;-j.r5  eî^Lchee  dj^ns  îes  îastincls  Je 
parr-rr.  ;e  cia^a:Lit;  sa  cière  Le  okoaieol  djus 
èecii:/,e  dju-:  ver.a  de  f^îre  entrer  ea  èoène  le 
O'rrjrr.ar,  JjDt  Cjirtira?- Ce  marseil'aîs  cinbëraat 
d^AjCou*  iera  tou-j  les  fis  de  lin.r g^je.  Cesl  en 
d^-po^ar.t  ai  r  tour  d'Amérique,  huit  cent  Dule 
Irarics  dans  la  caisee  de  son  vieil  auii  Berlin  qu'il 
a  excj'îé  la  convoilise  de  MoQ*gerb:»is  il  prouvera 
q*ie  Mortgerh>oi3  n'est  qu'un  preslidigiialenr 
rxinnu  souà  le  nom  de  B  jsco,  el  délivrant  une  cer- 
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taine  Kelly,  jusque-là  hypriolisée  par  le  scélérat, 
il  la  meltra  à  même  de  tout  dire.  Bosc  o  n'était 
marquis  que  parce  qu'il  avait  tué  le  vrai  Mont- 
gerbois  pour  prendre  son  nom  :  il  est  convaincu 
du  vol  et  de  l'a.^sassinat  de  Berlin  et  surpris 
juste  au  moment  où,  cherchant  à  empoisonner 
Kelty,  il  allait  commettre  un  nouveau  crime.  iTac- 
ques  est  toujours  digne  de  s'appeler  Jacques 
l'Honneur,  il  épousera  M^^*  Berlin  et  mariera  ^a 
sœur  à  un  jeune  avocat  qui  s'était,  inutilement 
du  reste,  dévoué  à  sa  cause.  Ce  Castillac  est 
étonnant,  comme  vous  voyez...  Aussi  a-t-il  été, 
en  la  personne  de  Texcellent  Grégoire,  la  joie 
d'une  soirée,  souvent  mouillée  de  larmes.  Ce 
Caslillac  fera  plus  encore  ;  il  est  capable  de  soutenir 
de  sa  verve  et  de  Ba  bonne  humeur  un  drame 
bourré  d'invraisemblances  et  de  naïveté,  qui 
sans  lui  peut-êlre,  ne  se  tiendrait  pas  debout. 
Mais,  pour  èlre  coulé  dans  le  moule  connu,  et 
contenir,  suivant  la  poétique  habituelle,  les  bon- 
nes erreurs  judiciaires  à  la  Roger  la  Honte,  les 
évanouissements,  h^s  vols,  les  assassinats,  les  len- 
lalives  d'empoisonnement,  les  morts  subites,  les 
cas  de  folie  et  d'hypnotisme,  que  vous  avez  maintes 
fois  applaudis,  il  n'est  pas'ennuyeux  un  seul  ins- 
tant, et  l'on  y  trouve  même  plus  d'une  scène  bien 
laite  qu'auraient  pu  signer  les  maîtres  du  genre. 
M.  Alphonse  Lemonnier  a  donné  à  Jacques 
rHonneur  ses  meilleurs  interprètes  :  MM.  Richard, 
dans  le  syaipalhique  et  malheureux  caissier, 
Thorsigny  dans  le  déleslable  Montgerboià,  Frai- 
sier,   dans    certain   docteur    dont  nous   n'avons 
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M '*  S'mofirie  D^tûjury  vrai 3ier.l  très  î:*.ir^a::;r 
<l;jriH  le  f»  r^onnage  de  Jeance  Brrtin. 

Pai^ifit  d'^  la  liltératjre  œé!o-draiii2tî::3eà  1' 
pure  liUéfalureet  par  aulorisalion  sz*^:-îâle  de'rt 
^^nriéliC'Franc'ûse  à  qui  la  pièce  apoarîienU  1- 
'l  Mfiiï H  dfi  l'd  Hépublique  dorme  le  26  noTeaihrr 
/Vxr  droit  de  conquéle  *,  comé^iieen  Iroîs  actes,  de 
M*  KrricHt  Le^^ouvé.  Cette  jolie  comédie  fui  repre- 
h'îfiUîe  pour  la  première  fois  au  Théâtre-Français. 
U?  7  juin  \HYyi.  Cette  année  même,  son  autecr 
M.  ErncHt  Legouvé,  fut  élu  membre  de  TAcadé- 
xuui  franf^îiise  en  remplacement  d^Ancelot.  Ai-je 
h  voti»  apprendre  que  dans  Par  droit  de  conque  t 
M.  lj*tfr(m\(i  avait  pris  au  sérieux  et  développé  à 
Ha  manière  la  question  des  alliances  entre  nobles 
et  €  vilains  >  que  jusqu'alors  le  théâtre  n'avait 
abordée  que  par  ses  côtés  comiques,  en  cher- 
chant seulement  ^  en  montrer  les  inconvénients 
et  leH  ridicules.  Molière,  le  premier  dans  Georges 
iJandin^  cl  de  nos  jours  Jules  Sandeau  dans  son 
romîui  (1(5  ^acs  et  parchemins  qui  fournit  en  par- 
tie lo  Htijpt  du  Gendre  de  M.  Poirier^  n'avaient-ils 

i.  Distribution.  —Le  marquis  de  Rouillé,  M.  Fraisier. 
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Hoquobruno,  Mme  M.  Marsans.  —  Justine,  Mme  D'Orville,  — 
Mario,  Mme  Thierry.  —  Amélie,  Mme  Médeau. 
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pas  pris  pour  ppint  de  départ  cette  mêa^e  thèse 
qui  devait  longtemps  encore  donner  lieu  à  dis- 
cussion, encore  qu'elle  perdait  chaque  jour  de 
sa  gravité  et  de  son  intérêt.  Par  droit  de  conquête 
n'en  demeure  pas  moins  une  comédie  agréable, 
bien  menée,  '  très  amusante,  fort  élégamment 
écrite  et  n'exprimant  que  des  sentiments  honnê- 
tes et  élevés.  Le  public  du  théâtre  de  la  Répu- 
blique qui  ne  pouvait  se  souvenir  d'une  distribu- 
lion  qui  réunissait,  à  l'origine,  les  noms  de 
Mmes  AUan  et  de  Dressant,  de  Provost,  de  Leroux 
de  M"^^s  Nathalie  et  Madeleine  Brohan,  a  fait  le 
meilleur  accueil  à  ses  interprètes  actuels  : 
Mme  Riquet-Lemonnier,  à  qui  convient  si  bien  le 
rôle  de  M™®  Georges,  MM.  Bour  et  Jourda 
]Vjme8  Lévi-Leclerc  et  Marsans.  Aucun  d'eux,  à 
dire  vrai,  ne  m'a  semblé  au-dessous  de  sa  lâche, 
et  ils  ont  mérité  d'être  franchement  applaudis. 

En  même  temps  que  Par  droit  de  conquête^  on 
donnait  Les  deux  anges  gardiens,  comédie-vaude^ 
ville  en  un  acte,  de  Paulin  Deslandes. 

5  DÉCEMBRE.  —  Première  représenlation  de  Le 
tour  du  monde  d'un  enfant  de  Paris  ^,  pièce  ea 
cinq  actes  et  douze  tableaUx,  de  M.  Ernest  Moret. 
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Lock,  M.  Raimbault.  —  Papelard,  un  Juge,  M.  Bemay,  — 
Cassai,  Bonifaoio,  le  Capitaine,  M.  F.  André.  —  Rodrigue, 
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avec  notre  confrère  Alfred  Delilia,  deux  tîcux 
rojtiers  da  senrc,  MM.  MiDréo'  et  ni"'"i<='3ij,  ne 
mangue  cerle»  p-jinl  de  gaieté.  T'::'  =  ^  r  :'  ''^'w 
un  peu  long,  ladite  Revue,  très  gracieusement 
f>er=onnifiêe,  du  reste,  par  M"*  Cassive,  cherche 
un  parrain...  Elle  complaît  sur  TE^pril  parisien, 
m  lis,  à  la  dernière  heure,  l'Esprit  parisien  se 
dérobe  très  modestement,  et  se  fait  remplacer 
par  un  honnête  confiseur  de  la  rue  des  Lom- 
Lards,  le  Lrave  Poupardin,  fort  amoureux 
d'actualité.  Le  bon  sens  et  la  bonne  humeur  de 
Poupardin,  représenté  avec  beaucoup  de  oaturel 
par  M.  France?,  suffiront  amplement  aux  spec- 
tateurs des  -Menus- Plaisirs,  Ceux  du  premier 
coir  ont  bienveillamment  accueilli  le  tradîtioDoel 
défilé...  C'est  l'Avre  que  d'indiscrets  ingénieurs 
ont  oblisés  à  sortir  de  son  Ht  et  dont  le  rondeau 
a  été  dit  ave^:  beaucoup  de  bonne  grâce  par 
M"*  Suzanne  Dcrval.  C'est  ensuite,  à  propos  des 
élections  législatives,  les  deux  colleurs  d'affiches 
qui,  fort  amicalement  du  reste,  recouvrent  à  qui 
mieux  mieux  la  [irofession  de  foi  de  leurs  clients: 
la  scène  est  gaie  et  a  été  enlevée  de  verve  par 
MM.  Herbert  et  Barré.  Tri^s  amusant  aussi, 
l'Homme-Canon  se  disant  plus  fort  que  ceux  de 
ses  collègues  de  la  Cnamlirc  qui  n'ont  pu  lever 
que  quelques  pots  de  vins,  tandis  qu'il  porte  une 
futaille  à  bras  tendus...  Avec  le  député-coiffeur 
et  le  marchand  de  décoration,  l'Hoinrae-Canon 
fait  un  trio  très  digne...  de  franche  hilarité.  Voici 
maintenant  la  Mariée  d'Asnières,  très  verveuse- 
ment  représentée  par  M"*  Guilly,  et  le  Bal  des 
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Qual'z'Arts  où  le  Père  la  Pudeur,  rajeuni  par 
la  magique  baguette  de  Madame  la  Revue  danse 
aux  sons  de  la  fanfare  de  TÂrmée  du  Salut,  un 
cavalier  seul  digne  des  plus  beaux  jours  de  la 
Grande-Chaumiôre.  Voilà  pour  le  premier  acte. 
Le&  succès  de  l'acte  suivant  sont  pour  les  cou- 
plets de  la  Mode  de  1830,  chantés  par  .M^^®  Cas- 
sive;  pour  le  gentil  duetto  de  M^'®  Léonetti, 
représentant  le  Quartier  latin,  et  M^^®  Maury,  la 
Nouvelle  gare  de  Sceaux  ;  pour  les  petits  sergots 
de  la  jeune  école,  qui  ont  trouvé  un  moyen  plus 
rationnel  de  <c  passer  à  tabac  j>  les  récalcitrants 
à  l'autorité;  pour  la  réforme  de  l'orlhographe  : 
huissiers  par  une  h  aspirée  afin  d'éviter  toute 
liaison  avec  ces  gens-là  ;  et  enfin  pour  la  retraite 
aux  flambeaux  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville 
qui  termine  bruyamment  et  patriotiquement 
Tobligatoire  tableau  de  l'AUiance-russe.  Une 
Revue  ne  serait  pas  complète  sans  l'acte  des 
théâtres.  Celui-ci  qui  se  passe  à  la  confiserie  de 
Poupardin  contient  une  très  plaisante  parodie 
d'Antigone,  où  le  chœur  d'aveugles  accompagne 
un  Crénon-Mounet-Sully,  spirituellement  imité 
par  M.  Raiter;  un  Albert  Brasseur  où  excelle 
M.  Sanson;  une  demi-douzaine  de  Napoléon  aux 
gestes  automatiques,  etc.  Pardonnons  à  nos 
revuistes  quelques  coups  de  patte  un  peu  durs 
pour  les  pièces  de  leurs  confrères  '  moins  heu- 
reux; et  signalons,  pour  lui  servir  de  lever  de 
rideau,  Tap^arilion  au  programme,  le  19  janvier, 
d'un  vaudeville  en  un  acte  :  Jaimard  et  Vertillon, 
Après  de  nombreuses  soirées  de  relâche,  les 
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Le  23  juin,  escortée  d'abord  d'un  vaudeville 
en  un  acte,  Temps  perdUf  vu  déjà  sur  d'autres 
scènes,  la  triomphante  Miss  Helyetl  *,  fait  son 
apparition  au  théâtre  des  Menus-Plaisirs,  avec 
quelques-uns  des  artistes  qui  l'interprétèrent 
aux  Bouffes-Parisiens. 

•  Le  4  juillet.  Miss  Helyeit  est  précédée  de  la 
première  représentation  d'un  opéra-comique  en 
un  acte.  Les  trois  cousines  ,  paroles  de  MM.  Albert 
Riondel  et  Georges  Mathieu,  musique  de  M.  Emile 
Bonnamy  et  à  partir  du  2  août,  le  théâtre  est 
fermé,  faute  d'un  impressario.  On  parle  de  diver- 
ses combinaisons  directoriales.  Aucune  n'aboutit 
et  il  faut  qu'un  compositeur  ail  l'envie  de  faire 
jouer  une  opérette  de  son  cru,  pour  que,  vers 
la  fin  de  Tannée,  le  théâtre  rouvre  ses  portes, 
pour  quelques  soirées,  hélas  I 

29  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
YElève  du  Conservatoire  ^,  opérette  en  trois  actes, 


1.  Distribution.  -  James,  M.  Jannin.  —  Paul,  M.  Théry. 
—  Smithson,  M.  Perrier.  —  Bacarel,  M.  Philippon,  —  Miss 
Helyett,  Mme  Sully.  —  Manuela,  Mma  Dyliane,  —  La  Senora, 
Mme  Perrier.  —  Norette,  Mme  Delanoy.  —  Premier  guide, 
Mme  Vernet.  —  Deuxième  ^uide,  Mme  Muller. 

2.  Distribution.  —  Canichon,  M.  Philippon,  —  Barbarin, 
M.  Berthier.  —  Fanchette,  Mme  Gabrielle  VerneL  —  Pernette, 
Mme  Jane  Delorme  —  Isabelle,  Mme  Dalanvy. 

3.  Distribution.  —  Monistrol,  M.  Maugé.  —  Maxime 
Lambert,  M.  Jean  Périer.  —  Mercadier,  M.  Bellucci.  — 
Gédéon,  M,  M.  Lamy,  —  Archibald,  M.  Rocher,  —  Merlin- 
got,  M.  Bouland  —  Uo  professeur  de  pantomime,  M.  Héris- 
sier,  —  Un  commissionnaire,  M.  Aly.  —  Friquette,  M  «e  Mily 
Meyer.  —  Pépita,  Mm^.  Marie  Théry,  —  Sarah,  Mme  Brady,  — 
Carmen,  Mme  Fournier.  —  Excelsior,  Mme  Pascal,  —  Flori- 
nette,  Mme  Talmont,  —  Silvanie,  Mme  /.  Hanvick  —  Mon- 
thabor,  Mme  F.  Berlin,  —  Mme  Monchaball,  Mme  Clara 
Lemonnier, 

i4 


I 


;=  y.  Z^'.~.z^--i  2r:  T.'e:.r*.  y.':i.:ijf  Lambert  cii 

«■-■^  -.!:'î  !■-  -—iu  t;":.  z  r*â:  i  d'^zi  i^r  ST^t  'i 
-i>;  i;:^  ïTiCr  T.syè  à  5.:  Z'^r  s  laji'reDse  bstJe 
ce  é^s  s;.  -5  el  i:-i5;5î.5:.re5  *vf«  fa-^-t  ;::3 
!■*:  ra  :>:••  =■:■!  c-riJçr  Urlej^.  U  acct-mplira  le 
grîLJ  t:-pz*-,.  C'-r;t  c*  -p*  ce  veot  paa  la 
pet;:.*-  Ft  -q-^'.ie,  ïâ  î.>r*  dj  brr-câQiear  aiiq3=I 
bt^K  ■-T'.rL.-eLl  ajressé  Îeïe3i.e  ra^io.  Friqueî'.e 
a  k;  c-T^r  î-i-eis  ce  r^wissàissariae  loar  ce-ai  qui 
l'^i  a  -.^-r.Le  jaila  sa  pbs  jc.lie  poupée,  et  elle 
exLi;!;':^ra  kjîrs  '.~s  r^s^-unxs  de  son  métier  à 
etai'^-L.'-r  Mîiisie  de  dL-Doer  suite  à  sa  ^ble 
ivV/j!J:-D.  fjj^l  nié'Â^r  a-t-eile  dose,  la  petîia 
Friqu<;i:e?  Eile  e=t  é'.'fve  du  Conservatoire,  et 
déjà  Lo:.ne  (»aiê:Jie:iiie,  eile  se  déguisera  d'aborl 
en  strvaiite  de  village,  pais  eo  <  étoile  du  Chat 
noir  de  !a  Piata  >,  enfln  ea  mère  d'actrice,  et 
fioua  ces  trois  aspects  divers,  elle  s'emparera  du 
pÎÊlolet  de  Maxime,  elle  conO^q'jera  à  Uooistrol 
les  Bix  cent  raille  francs  que  l'oncle  du  peintre  3 
confiés  à  ce  vieux  professeur  de  clariaelte  pour 
les  rem'Htre  à  son  oeveu,  quand,  après  avoir 
Qjan^é  assez  de  vache  enragée,  il  aura  acquis 
du  laient  ;  elle  le  tirera  enfin  des  jolies  pattes  de 
ga  camarade  Pépita,  qui  le  Iroraiie  à  la  journée... 
Et  les  six  cent  mille  francs  étant  restitués  à  leur 
légitime  possesseur,  je  ne  vous  étonnerai  pas 
beaucoup,  je  pense,  en  voua  apprenant  que  Fri- 
queLte  épouse  Maxime  :  elle  a  bien. travaillé  pour 
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C'est  la  bonne  pièce  à  tiroirs,  permettant  d'ap- 
plaudir W^^  Mily  Meyer  en  les  transformations 
que  nous  venons  de  dire.  Elle  est  amusante  à 
son  ordinaire  M"®  Mily  Meyer,  elle  dit  fort  bien 
la  chanson  villageoise  du  second  actf  ;  elle  met 
au  boléro  :  «  C'est  soir  de  fêle  à  la  IMata  >,  la 
fantaisie  qui  convient,  et  détaille  spirituellement^ 
au  dernier  acte,  les  excellents  couplets  de  la 
Tante  Cardinal.  Car  il  n'est  que  juste  de  remar- 
quer la  musique  de  M.  de  Wenzel,  finement 
harmonisée  et  presque  toujours  distinguée,  est 
infiniment  supérieure  au  livret.  Avec  M^i®  Mily 
Meyer  et  M.  Périer,  M^ie  Mary-Théry,  adroite  et 
jolie,  M.  Maugé,  toujours  amusant,  méritent 
d'être  félicités.  N'oublions  pas  le  vaillant  Thi- 
baut qui  dirige,  avec  sa  maestria  ordinaire  l'or- 
chestre des  nouveaux  Menus- Plaisirs.  Mais 
VElève  du  Conservatoire,  d'abord  précédée  du 
Bureau  de  placement^  puis  de  Tout  potir  mon  art, 
deux  vaudevilles  en  un  acte,  ne  devait  passer 
par  dessus  les  fêtes  du  1®^  janvier  suivant,  que 
pour  voir  les  portes  'du  théâtre  définitivement 
fermées  sur  elle. 


LES    aSXAl.ES  DU    TOÈATRE 


'la  Rtriie  uiu  g-'i'.  m  3  aet.  et  9  1.  3  jtotîcr 

Madtmoiitllt  ma  ftmnr,  OBir.  ta  3 

MiH ïl  mira 

Jlontirur  It  MoraiUit.  tom.  «i  1  Kt.  'J6  mars 
iladame  MeoUi,  opêretla  «n  4  *cua.  8  mai 

'  On  FitleKe,  Tiuderilli  cb  t  acte 1U  mai 

HuBHoIiint/ wodBTille  en  1  «le.,..  1"  juin 
rrof.  fnnfM.  pour  ui.  mari,  OOB. 

bODffe  rn  3  Kiu : • 

Tempe  Perdu,  comédi*  eo  1  aelc.... 

Jfiat  Helyett,  opéreu»  en  3  kIi».,.. 

Oi  7r.,ii  founai-r.  apéra-o.  en  1  M.  4  juillet 

Hurtnu  lit  itlar.'jittni.  Tiud.  en  1  Mt.  Î9  uoTaBb. 

•L'Éliee  duCoiifivaioirr,  opiniUtn 

3seie< 1 

roui  fow  mon  tri,  vand.  ta  1  *cte.  3  décembre 

*  Ce  aigne,  placé  deTsnl  lïtilre  des  piicM,  indique  tes  > 
reprise  lés  ponr  la  première  fois  pendant  l'annie. 
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Sous  ce  titre,  nous  réunissons  Jes  théâtres  qui» 
comme  la  Comédie  parisienne,  n'ont  pas  une  existence 
définitive  et  classée  ;  les  institutions  théâtrales  parti- 
culières, comme  le  théâtre  libre,  le  théâtre  de  L'Œuvre, 
qui. ne  se  manifestent  qu'à  des  époques  indétermi- 
nées; les  sociétés  d'amateurs,  comme  les  Escholiers, 
le  Cercle  funambulesque,  etc. 


COMÉDIE   PARISIENNE 


La  Comédie  Parisienne,  datant  du  dernier  jour  de 
Tannée  précédente,  était  mal  née.  Le  spectacle  d'ou- 
verture devait  être  Funique  spectacle  de  sa  déplo- 
rable existence.  La  Veuve,  comédie  en  trois  actes,  de 
MM.  Henri  Meilhac  et  Ludovic  Halevy;  Suzanne  et  les 
deux  vieillards,  comédie  en  un  acte,  des  mêmes 
auteurs,  entre  lesquelles  se  plaçait  un  prologue  en 
vers,  de  M.  Jacques  Redelsperger,  spirituellement  dit 
par  M«e  Raphaële  Sizos,  devenue  M°^°  Victor  Koning, 
avait  essayé  inutilement  d'attirer  le  public  dans  cette 
petite  salle  élégante  et  coquette,  dont  M.  Victor 
Koning  avait  imprudemment- pris  la  direction,  et  qui, 
par  suite  de  la  fermeture  défiaitive  de  la  salle  voisine 

44. 


.1^  ÎXivTî,  se  '.rr.iivs"',  iir.^  czf  =i'.u^'ion  <fê^vaD(a- 
g^Q^-  Li2it>re*54rio,  d^~:-ea:e.  %;ir-ii3.e,  déjà  ma]a<le 
:t  ia  m%lâ^«  qui  lievai;  iesi&jr'.ef  qjÊÎ-jueà  mois 
a'jrts,  aviit  De?!Îj  c^j^jn;:*  Il  ce  s*  s<awil  plus  eo 
Te:ce  -ir  o-inbear.  K  avai".  penij  co::!iance.  La  fortune 
!'ai>acdonoai:.  Le  ïl  raavier,  ti  a:::e(i3  encore,  Pigne- 
ro'.t-i  miia-i^  *.  forcé  lie  e:.  ua  ie:e  ■!«  M,  R.ehar J  OlÛon- 
roy.  'i-^  S  .aav-er  ei  ie  ;3êU:*  se  tr-aiua  aia?i  jusvju'au 
jour.  2â  fcvner,  oo  mis  ea  deoieiire  iiar  ses  artistes, 
M.  Ko:!;:;^  a[>aDJo::[ia  u::e  [>a.—,;e  perJae  d'avance. 

Le  tfacâire  de  la  Couicd.e  Pdri?ieaae  étaîL  fermé 
pre«>:|ue  au  lendemain  de  sonîDa'i^nrdligD.  Il  ne  devait 
plus  servir  ceiie  anaée  qa'â  de?  Lenutives  isolées, 
comme  celles  dn  lueâîre  de*  lettres,  et  aussi  dun 
tt;iâ-re  lyrique' qui  ne  com»'.a  q-ie  deux  soirées,  où 
encore  à'des  amateurs  qui  s  y  rcuoirent  pour  y  jouer 
la  comédie  entre  eux.  p<jur  eus  el  aussi  maibeureuse- 
ment  pour  leurs  invités  3. 

1.  DisTHiBcxio*.  —  Kïii-pjn",  M.  Harfeaitx  —  P(K»sille' 
M.  Bertnt.  —  B  .tMnf.rl.  M.  Paul  P'a»  —  Mwrobuâ,  M.  Mm- 
TOi.  —  Pfé^-B  lasK.  M.  Leiln^.  —  T^aroecoort.  SI.  Duluard. 

—  Parabèn,  M.  Henri  Kr^ufs.  —  Jean.  M.  Banifaee.  —  Blao- 
rhçM"  Lise  fleurie. —Luct  Bémi^r  iiie  A.  Légal.  —  Aneelg, 
Mme  Fabienne.  —  Carolini,  ïlme  ferJ-iii,.  —  LouUo,  Mme   A'ocA. 

—  L'n  erù.jm,Mnit  TLéri/e  Walter. 

2.  Ce  ili.râire  lyrique  doona  le  2  juillel,  la  première  reprègeuta- 
tiun  de  Dinnh.  eomcdie  lm™e  en  quslro  actes  (  l'aprt  =  la  ci/in* 
MiiK  de  àhaii'-speare)  i>3rple8  (1«  MM.  Michel  barré  el  Paul  de 
ChoDfleas,  musique  de  M.  Edmond  Mis»,  doDl  toici  la  dialiibu- 

Menlano,  M.  Enget.  —  Jachino,  M.  Mnnoxiry.  —  Philario, 
M.  Hobert  Lafm.  —  Diuah.  Mlle  ilarcolini.  —  Flora,  MUc  Ho- 
salia  Lambreeht. 

3-  Le  juio,  une  Iragédienae  américaine,  Mîbb  Calhoun,  eq  Gi 
entendre  dans  Hermiaiia  à'An'ircmnrj'ie,  Celte  ariisie  était  nn a 
Américain»  de  b^lle  renommée  en  ADi.'leterre  et  aai  Liât  a-Un  if. 
el  il  lui  panil  jnlércstant  de  se  charger,  l'an  dernier,  a  t  Odéon, 
dun  rùle  d'Américdine  dans  l'Argent  ifoulrui.  Soa  jeu,  comme 
ion  accent,   avaient  une  saveur   eioiique,  duul  t'elTet  Toi  loot  à 

it  piiiuanl-  On  l'applaudit  beaucoup  et  jusiemenl.  Miss  CalhMin 


progrès  dans  l'art  frjnrais.  Elle  jouail  Her 
dont  elle  a  rendu  la  passion  avec  uoelielle  rrénèsie,  mais  aussi, 
disona-le,  aïec  un  Irrrible  accent  et  «vee  une  espression  el  des 
alliludps  plus  étranites  queclaBâiqnes...  Une  Herniione  de  Hacîoe 
non  cerles  ;  de  Paul  Bjurgel  pluli.i...  Tenons- lui  bien  veilla  m  ment 
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NOUVEAU   THÉÂTRE 


Jusqu'à  la  fin  de  mars,  toujours  même  spectacle  : 
l'éblouissante  Miss  Dollar! 

•10  AVRIL.—  Première  représentation  de  i\ros6ow5c/ias- 
seurs  1,  vandeville-opérette  en  trois  actes  de  MM.  Paul 
Bilhaud  et  Michel  Carré,  musique  de  M.  Charles  Lecocq 
Il  fallait,  pour  remplir  ces  trois  actes,  inventer  et 
mélanger  uri  certain  nombre  d'épisodes  se  rattachant 
plus  ou  moins,  je  ne  dirai  pas  au  sujet  de  la  pièce, 
mais  à  la  chasse  qui  en  est  le  texte  ou  si  vous  voulez, 
le  prétexte.  Le  labeur  n'a  pas  dû  être  mince,  mais  si 
j'y  rends  hommage,  je  dois  ajouter,  pour  être  sincère, 
que  le  résultat  n'est  pas  extrêmement  heureux.  Rien 
de  plus  languissant  que  ce  vaudeville  cynégétique. 
En  le  réduisant  à  sa  plus  simple  expression,  on  trouve 
ceci  :  deux  chasseurs  qui  poursuivent  la  femme  de 
préférence  à  la  perdrix  sont  tombés  l'un  et  l'autre  en 
arrêt  devant  le  même  gibier,  la  pétulante  Mo^e  Lagar- 
rtette.  Celle-ci,  qui  s'était  d'abord  trouvée  entraînée 
vers  les  robustes  biceps  du  Marseillais  Labroussade,. 
est  ensuite  séduite  par  l'esprit  et  l'ingéniosité  du 
Parisien  Desormeaux.  Cela  se  passe  au  second  acte. 
Le  troisième  nous  montre  comment  l'extraordinaire 

et  galamment  compte  de  son  ardente  volonté,  et  constatons  le 
succès  remporté,  à  côt*^  d'elle,  par  M.  Paul  Monnet,  un  superbe 
Oresle,  par  M.  Marsay,  un  élégant  Pyrrhus,  et  par  Mlle  Ver- 
leuil,  une  Ândromaquê  très  sincère.  Dd  par  les  excellents  artistes 
qui  prêtaient  leur  concours  à  miss  Caiboun,  la  représeolaiion  de 
la  célèbre  tragédie  qui  eût  pu  n^ètre  que  comique,  est  restée  plus 
que  convenable.  * 

i.  Distribution.  —  Labroussade,  M.  Decori.  —  Moulinier, 
M.  Matrat.  —  Desormeaux,  M.  Numa,  —  Dubreuil,  M.  Duplay, 
—  La^ardette,  M,  Narbal.  —  Grivolard.  M.  Darcey.  —  Gaston  de 
Prébois,  M-,  Hérissier.  —  Durand,  M.  Goneau.  —  Patle-de- 
Veloars,  M.  Berthez.  —  Lucien,  M.  Girard.  —  La  Belette, 
M.  Legrain,  —  Hélène  Lagardelte,  MTt\^Aug,Leriche.  —  Louise, 
Mme  Blanehe  Marie,  —  Céleste  Meulinier,  Mme  Mérianif-  — 
Mme  Grivolard,  Mme  Therval.  —  Mme  Durand,  Mme  Maria 
Manant.  —  Jeanne,   Mme  Marty.  —  Juliette,  Mme  Dehjs. 


k  \'  — r-'*-i'  -.  :::  t  t;  ^:z.ti:-e  f  z:i'e  sa.-.e  de  r-.  . 
^  '--r  :-    -^  ^.  SL.:  fc   "    t-- £:  il  :"£.-;  t;:.'j -er  que  «ia  ^ 

vi.  c: L1.C,:  rri.L^rz:rL-  5^5  i.&r;.:-i!::n>es,  telle  «jue, 
Z/ei  y  -.  .  %.^  *.  1  L  -r:  tri.  -::i  i-ii^e  ir  M-  Fe^nand  Bes- 
*-*r-.  ii-.r_:^r  iiT-i-:«rj^  ::e  >L  Henn  Cieutai.  A  c-? 
re:- '.•;•»-  .r:i-€i.:  ">  â  sa^>:ii.  la  •i-^^&rIiaIl  de  ce  tr!p> 
éA:-  -■ -rLi^:::  avh  :  rri:z?-e  à  exp  oiîer  le  DOUvê::a 
î^T^i'r  tri  :ie  :e  -•:  -a  :  z  u-?  ^Ti'à  des  entneorises  pani- 
e'^-^er-^*-  c.  T.r::e  z«!Lr  exriL:  ?,  c^/ie  de  r«JEuvre  :  Les 
ha-,  >•;  K-rT.^r>e^,  >s  :'^:e5  de  n'jit.  se  succédaien* 
d<i::r  >  ^r-ir.  Je  tèil.e  d  j  CisJîO  de  Paris,  toujours  tiv? 

i.    f>r  30  nore''.hrç,  on  doQDaît  aa  y«:»aTea*i  Théâ*re,  lespre- 

fjamquet,  comhtiie  en  un  acte,  de  M.  Kisl;  Ce  pauvre  Agis, 
çofiiH  A^i  aolî  ^Tje  en  deux  adeE  de  M-  Albert  Dubois. 

2.  liJSTKifcciio.v.  —  La  Poufée,  Mme  /?.  Minardù  —  L'Arle- 
Cl!; in  M'rje>4.  Kœpp^rt.  —  L'Elfe,  Mme  Lapucci.  — Le  Pierrot, 
Mfr*e  HtucaUis  —  Le  Poiichioelle,  Mme  Agralti. 

3.  Du  7  au  28  juin,  le  no'iveaa  théâtre  f^xhiba  les  tableaux 
vivan(fi  le  /a  Pandore,  par  la  troupe  Bonnefois,  arec  de  la  musi- 
que de  M.  Franci-4  Thomé. 
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i«'  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  L'As- 
somptton  de  Hannele  Mattern  '»  poème  de  rêve  en 
deux  parties  de  M.  Gerhart  Hauptmann  (traduc- 
tion de  Jean  Thorel),  musique  de  M.  Marschalk. 
En  Vatlendant  2,  coniédie  en  un  acte  de  M.  Léon 
Roux.  Nous  sommes  dans  une  maison  de  refuge 
ouverte  aux  vagabonds  et  aux  pauvres  diables..  Une 
petite  filîe  qui  s'était  jetée  dans  un  étang  glacé  a  été 
immédiatement  repêchée  par  de  braves  gens.  Le  maî- 
tre d'école  Gottwald,  le  médecin,  le  bourgmestre,  font 
de  leur  mieux  pour  sauver*la  vie  de  la  pauvre  enfant 
qui  a  la  fièvre  et  le  délire*  Une  diaconesse  s'installe  h. 
son  chevet  et  s'efforce  de  la  calmer  au  physique 
comme  au  moral.  Hannele  Mattern  est  la  fille  d'un 
maçon  ivrogne,  brutal  et  fainéant,  qui  la  contraint  à 
mendier,  et  la  roue  de  coups.  C'est  par  ces  mauvais 
traitements  qu'il  l'a  pour^insi  dire  poussée  au  suicide. 
Elle  a  cru  aussi  entendre  des  voix  divines  qui  l'appe- 
laient et,  le  délire  surexcitant  encore  son  imagination 
ce  sont  précisément    ses    hallucinations   que   nous 

1.  Distribution.  ~  Plesrhke,  M.  Antoine,  —  Hanke,  M.  Tin- 
bot,  —  Seidel,  M.  Verse,  — Berger,  M.  Dujeu.  —  Schmidt, 
M.  Micheles,  —  Oocleur  Wachler,  M.  Pinsard,  —  Gottwald, 
M.  Aquillière.  —  Hanneb,  Mlle  Hellen,  —  La  Sœur  Marlha, 
Mtûo  Savilli,  —  Tulpe,  Mme  Bamy.  —  Hedwig,  Mme  Vinet. 


Aivioaiij^cs.  —  i-<  cillée   uo  la    ivtuii.     —   j^atigo     t  luid,   iMi»o  otfbt»»* 

—  La  Diaconesse,  Mme  Zapolska.  —  GoUwald,  M.   Arquilliére. 

—  Les  enfjnls  de  l'école.  —  Les  habitants  du  refuge  des  pauvres, 
M  mes  Bamy,  Vinet  y  MM.  Antoine,  Tinhot.  —  Les  femmes 
venues  pouf  l'enlerremenl,  Mmea  de  Sivry^  Dornyy  Thabuis, 
Mercier,  —Seidel,  M.  Verse.—  Quatre  anges.  —  Un  étranger, 
M.  ArquiHière. 

2.  Distribution.  — Georges  Planchard,  M.  Etiévant,  —  Paul 
Pardaf,  M.  Gémier.  —  Jean,  M.  Verse,  —  Mmo  Pfenchard, 
Mme  Tassilty.  —  Antoinette  Planchard,  Mm3  Théven,  —  Marie, 
Mme  Spinoy,  —  Annelte,  Mme  Henriette  Henry. 
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./..  L*r:.'^\,î  ic\\>.v^  doje-eujc'nu  Les  y:«Is:iis  ac^^^ure::: 
p'/-i"jr—  J  .Drrra.  ,e*  >s  er^'âii*- de  /ôc:>  arrivent  au f-r. 
<ie  rr:-'!.^  qjjé  Mat'era  qui  cijerce  sa  ili.e  e:  rApf»e.-e 
avec  d  a/îreux  jurons.  Mais  u:j  é*rai]*rer  sari  il  z  ces: 
J^^^i.s  q'ji  ve'jî  ramener  au  rc-[»e:.iir  le   C4£urendu:.: 
'j'i  Viv-îjx  *c»rj*rrat.  La  >c^iie  esi  {>rlle,  eî  le  serai:  diVin- 
t.'i,:e  s;  eiie  nous  montrait   îa  conversion  de  Mattem. 
M  «i*»  non,  eilrayé  par  le  miracle  du  cercueil  de  verre 
ou  Je»  an'pies  oui  coticheson  enianU  et  qu'une  lumieie 
«urnaMireiJe  vient  -cuvent  illuminer,  il  frémit  d'épou- 
vante et   non  de  rer>entance,  et  va  se  pendre,  comoie 
Jij'j/ih  apr»*s  sa  trahison.  Sous  la  parole  du   Sauveur, 
Hann^je  re-«-uscite,  pour  moiirirdenouveau  au  monde. 
car  W^.  s»^raphins  l'emmènent  au  milieu  d'eux  vers  les 
esfiaces  inHnis.  Le  rideau  tombe,  pour  se  relever  aus- 
.siU>l  sur  la  triste  réalité  :  la  petite  fille  est  bien  morte 
en  dépit  des  soins  du  médecin  et  delà  sœur  Martlie. 
Tout  ce  que  nous  avons  vu  ne  lait  qu'un  rêve.  Quelle 
yalffur  cf3  rêve  a-l-il  dans  la  conception  de  l'auteur? 
Tout  simplement  la  valeur  d'un  cas  pathologique  inté- 
re-hant  V  (iu  bien  celle  d'un  révélation  spiritualiste,  on 
encore   d'un  symbole  reliiiieux  !  Voilà  ce   que  nous 
ai /lierions  savoir  pour  nous  identifier  davantage  afvec 
les  pensées  et  les  rêves  (ïlfannele  Matlern. 

Au  reste,  il  faut  convenir  que  cette  douce  et  origi- 
nale fJKure  est  vraiment  touchante,  elle  rappelle  cer- 
t/iiiies  créations  de  Dickens  etsurtout  d'Andersen. Han- 
nele  appartient  à  la  fois  à  la  terre  et  au  ciel,  et  c'est 
fïourquoi  les  personnages  de  ses  visions  se  partagent 
ainsi  en  deux  camps.  Mais  lorsqu'ils  sont  réunis,  se 
voient-ils,  s'entendent-ils  réciproquement?  Quelle  est 
la  f)art  de  la  réalité  ?  Je  parle  de  la  réalité  convention- 
nelle tlié;\trale.  Tout  ceci,  et  bien  d'autres  points,  sont 
laissés  dans  le  vague,  un  peu  et  même  beaucoup  trop 
pour  une  œuvre  théâtrale. 

Une  jeune  débutante,  W^^  Hellen,  a  été  tout  à  fait 
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-exquise  dans  le  rôle  de  la  petite  Hannele,  qui  n'eût  pu 
être  joué  avec  plus  de  grâce  et  d'émotion  contenue. 
Les  autres  emplois  ont  été  fort  bien  tenus  par  MM.  An- 
toine, Pintanl,  Verse  et  M'^c  Savelli.  M.  Arquillère  a 
droit  à  une  menlion  particulière.  M.  Gémier,  qui  d'ha- 
bitude ne  mérite  pas  cette  observation,  a  trop  multi- 
plié ses  gestes  et  exagéré  l'empâtement  d'une  voix 
d'ivrogne.  La  mise  en  scène  a  été  réglée  avec  un  soin 
et  un  souci  du  pittoresque  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  M.  Antoine. 

Quant  à  la  comédie  de  M.  Roux,  En  Vattendant,  c'est 
une  simple  plaisanterie  en  dépit  de  ses  prétentions  à 
la  psychologie,  et  même  à  la  physiologie.  M"e  Antoi- 
nette Planchard  est  douée  d'un  tempérament  hyper- 
tropical.  Néanfnoins,  elle  tient  le  mariage  en  une 
invincible  horreur,  ce  qui  désole  sa  pauvre  mère.  Tou- 
tefois, un  ami  de  son  frère,  le  sculpteur  Paul  Pardat, 
la  conquiert  en  dix  minutes  au  moyen  de  phrases  qui 
n'étaient  déjà  plus  jeunes  au  temps  de  Murger.  Le 
robuste  statuaire  épousera  le  tempérament  fougueux, 
«t  le  rideau  tombe  sur  ce  dénouement  rassurant  pour 
l'avenir  de  M"«  Planchard. 

23  NOVEMBRE.  ;—  Première  représentation  d'Une 
journée  parleme^itaire  i,  comédie  de  mœurs,  en  trois 
actes,  en  prose,  de  M.  Maurice  Barrés  2.  Le  héros  de 
M.  Barrés,  est  un  ancien  universitaire  que  l'ambition 
a  poussé  jusqu'au  Palais-Bourbon.  Intelligent,  éloquent 
faible  sous  de  brillants  dehors,  Thuringe  a  touché, 
<îomme  tout  le  monde,  son  petit  chèque,  cent  mille 
francs,  rien  de  plus.  Etant  donné  qu'il  ne  tient  pas  à 
Targent,  nous  nous  demandons  pourquoi  il  s'est  laissé 
tenter.  M.  Barrés  ne  nous  l'explique  pas,  c'est  un  tort; 
mais  il  fallait,  pour  que  la  pièce  existât,  que  le  chè- 
que eut  été  touché,  voilà  sans  doute  pourquoi  il  l'a 


1.  DisTniBUTioN.  —  Mme  Thuringe,   Mlle  Marguerite  Caron. 

—  Thuringe,  député,  M .  Antoine.  —  Forestier,  M.  Gémier,  ^^ 
Legros,  député,  M.  Arquillière.  —  Le  Barbier,  député,  M.  Tin- 
bot.  —  Isidor,  député,  M.  Léon  Chrialian.  —  Un  agent,  M.  Dit- 
jeu.  —  Jacques,  M.  Paul  Edmond, —  Un  domestique,  M.  Verse, 

—  t\iBT\Q^i  La  petite  Parfait. 

2.  La  répétition  générale  de  celte  pièce,  qui  avait  beaucoup 
fait  parler  d'elle,  fut  offerte  aux  abonnés  du  Théâtre  Libre,  en 
jnême  temps  qu'aux  invités  do  journal  Le  Figaror, 
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été.  Avant  UJut,  DOlre  dépul«  esX  ud  . 
aiuiÊ  rexer'.'ic«  du  pouvoir,  il  aime  bien  à  „ 

r<Mniite'|ii*ila>i<jraitdéjA  lorsqu'elle s'app^att  Mwibui- 
decttart,  «'["fused'uii  {>oliUcien  malboimHe.  Ledi^odl 
d'4v-Fir  un  <>-l  mari,  a  Jeté  la  bonne  Hélène  diBS  )e> 
(.(■:,-. t.- 'I  |]:iij(]U''-.  *^;    iiii  ilivorce  lêiir  a   r.frmi*  d'unir 

rli.'ifi,  'juc  iiijij'î  ne  verrons  jjas.  iiïais  rtonl  nousentec- 
rli'jiis  lj':aj(;oii|»  parler,  n'a  cessé  de  traîner  des  coiu- 
ui'iU  viTi(;;i;iirs  c'^iilre  celui  qui  lui  a  ravi  sa  feinin^. 
iv!  [lauvi-e  Tliuringe  lui  atlribue  la  soustraction  d'un* 
|i;ttre  importante,  ayant  trait  au  fameux  cbèqu«.  Pri- 
i:i'«6menl,  le  Contrai  locial  en  annonce  la  puf>Iicalicn 
[Hjiir  le  lendemain.  £n  proie  à  une  aiiiiélè  très  com- 
[>n;liensible,  Tburinge  se  fait  amener  par  un  cotlèciie 
le  directeur  du  journal  ennemi,  le  grave  Forestier"  en 
personne.  C'est  une  vieille  barbe,  au  ton  dogmatique, 
enit:rnali(|iie  el  sentencieux.  Charmant  compagnon, 
au  dutnouranl,  il  propose  à  notre  député  un  armis- 
lii;e  :  su  letti'e  ne  sera  pas  publiée,  mais  k  la  condiliûn 
((lie  d'autres  victimes  seront  offertes  aux  lecteurs,  vic- 
time»  clioisies  parmi  les  meilleurs  amis  et  partisans 
de  Tburinge.  C  est  dur,  &  accepter,  gl  cependant  Tliu- 
t'iiige  accepta.  Ce  soir,  à  la  Chambre,  s'il  o'a  pi^ 
changé  d'avis,  il  léra  remettre  à  un  rédacteur  du  Con- 
trai Kocial  les  papiers  compromeltants  pour  ses  collè- 
gues Isidor  et  Le  B;irl)ier.  Hélas  1  ces  arrangements 
seront  déjoués  par  Gaudechart.  C'est  lui  qui  possède 
l'original  de  la  lettre,  dont  le  journal  de  Forestier  ta 
détient  qu'une  photographie.  La  lettre  sera  donc  pu- 
bliée et  Tburinge  sera  immédiatement  arrêté,  à  moins 
i|u'i!  ne  consente  à  disparaître.  En  ce  cas,  le  scandale 
sera  étoullé  par  les  soins  du  Président  de  la  Républi- 
(|ue,  dont  Guudecbart  est  l'intime  ami,  et  les  papiers 
Isiflor  Le  Barbier  seront  déclarés  faux  cequi  sera  aisé 
puisque  les  originaux  se  trouven  dans  les  bureaux  de 
Thunnge  et  doivent  être  détruits  après  sa  mort  parles 
intéressés  Ahl  ilsse  remuenl,les  intéressés, pour  pous- 
ser leur  collègue  au  suicide. La  scène,  tragique  el  dou- 
loureuse en  soi,  a,  par  moments,  touché  au  grolesqueet 
au  répugnant,  ce  qui  est  regrettable,  el  l'on  a  compris 
eMUSé  même  le  profond  ahurissement  du  malheureux 
Tliuringe,  qu'une  sollicitude  vraiment  confraternelle 
invite  Cl  décide  à  se  faire  sauter  une  douteuse  cer.velle. 


SPECTACLES  DIVEUS        .  529 

Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  humain,  et  par  conséquent 
d'émouvant  dans  cette  péripétie,  c'est  la  peinture 
morale  du  misérable  Thunnge,  abandonné  et  ruiné,  et 
qui  est  puni  de  sa  faute  par  la  constante  admiratipn  et 
l'amour  même  que  sa  femme  a  pour  lui.  Mme  Thuringe, 
à  qui  son  époux  propose  la  fuite,  avec  des  supplica- 
tions désespérées,  refuse  énergiquement,  prenant 
même  l'abattement  moral  du  malheureux  pour  une  fai- 
blesse physique  due  au  surmenqige  de  la  journée.  Et 
c'est  dans  sa  passion  que  Thuringe  trouve  la  lorce 
d'accomplir  l'acte  fatal,  bien  plus  que  dans  les  raison- 
nements de  ses  amis.  S'il  meurt,  sa  femme  ne  saura 
rien,  ce  qui  nous  semble  au  moins  problématique.  Et 
tandis  que  Thuringe  s'est  traîné  dans  le  cabinet  voisin 

Eour  y  mourir,  le  trio  des  bons  collègues  se  livre  à  de 
âtives  investigations  dans  les  armoires  à  dossiers.  Et 
le  mot  de  .<  canailles  î  »  que  leur  crache  à  la  figure  la 
pauvre  femme  me  semble  être  la  morale  de  l'histoire. 
Mais~à  la  condition  toutefois  qu'on  Tappligue  bien 
moins  à  Thuringe  qu'à  son  entourage  politique.  Lui 
n^est  pas,  en  réalité,  un  politicien  :  c'est  un  niais,  cet 
ancien  professeur  de  philosophie  qui,  sans  doute, 
n'aura  pas  assez  étudié  Herbert  Spencer,  Hœckel  ou 
Darwrin,  il  se  sera  laissé  bêtement  corrompre  sans 
avoir  la  malhonnêteté  où  l'habileté  nécessaire.  L'a- 
mertume d'une  non-réélection  a-t-elle  un  peu  poussé 
au  noir  la  psychologie  de  M.  Barrés?  Nous  serions 
tentés  de  le  croire,  en  constatant  l'absence  complète  du 
raoindreindicedesens  moral,  chez  les  représentants  du 
j}euple  qu'il  a  mis  en  scène.  Nous  avons  pu  ne  pas 
parler,  au  point  de  vue  de  l'action,  du  deuxième  acte, 
qui  pourrait  être  supprimé  sans  qu'elle  y  perdît  rien. 
Mais  nous  y  aurions  perdu,  nous  un  tableau  extrême- 
ment pittoresque.  Le  décor  représente  les  abords  de 
la  salle  des  séances  à  la  Chambre  des  députés,  le.salon 
de  la  Paix.  Le  grouillement  de  la  foule,  l'entrée  du 
président  au  milieu  de  l'appareil  militaire  accoutumé, 
les  conversations  des  journalistes  et  des  membres  de 
l'assemblée  :  tout  cela  est  traité  avec  une  vie  et  un 
mouvemeniçintenseset  tout  à  fait  réussi  par  M.  Antoine, 
qui  excelle  (lans  ces  sortes  de  spectacles.  Et,  puisque 
nous  le  tenons,  il  nous  appartient  de  dire  qu'il  a  joué 
Thuringe  avec  une  sincérité  et  un  talent  remarqua- 
bles, rendant  admirablement  les  ince.vtitudes  et  les 
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izei-i^  c^.^T*  r:-  *x:i*  *a  c-e:::*,  et  le  àoieide  i':' 

n^i^  E:..i:i  so  iïtfc.:  iict  «  iO--7e.  ac"ioa  thëàrrale  -'^■ 
ifi-ni.*  *;  fr?c  ;«x:n*::t  ci*XDe!riaieQiëe  d'un  au's" 
dri£::a'.i-;^'é  IMS  i:^-^-^:  "el  «*  le  bilan d'anerepre- 
aerii&LGC  i^^i.  ^t^i*  c'-re  lisolunieaL  bnoale,  n'a  paj 
te^a  ij2'.i«  tes  pr-iaiT^ea  dune  -roD  grosse  rtclaine- 
28  AvaiL-  —  Prec-ire  recrêsentatioa  :  le  Jfîfn''"'»- 
n<ivf  I,  r^tnaa  ;h=à:rai  eatia-^  tabieaux.de  M.  Marcel 
Lu^Jet-  L*  n  :eau  se  iève,  la  seèoe  représente  ua 
aaion;  à  iiro;".e,  dan^  une  loezia,  assis  dans  nn  fî''" 
teuii,  ua  livre  à  ia  main,  M.  An^-n-ine,  A  tous  les  actes. 
même  aux  eaangenieats  lie  décor,  nous  relrouveroBS 
la  même  ;r>.-^ia  et  le  même  Antoine.  Il  Tait  foDcUoo  àe 
lecteur,  e.Vp.iq-jir.t  !■?=  îTitentions  des  personnages, 
tnaiî  r_"  ■.-  '■  '-.  '-  -  '.■:  -'::p'jr  antique,  poursui- 
vant r  -  -.le,  ratlachaut  par  la 
lectur-:  ."  ■  -■.-C.irce  n"est  pas  une  ! 
piêoe  H  prijpiciiieii;  puier  que  nous  a  donflé  M.  AD-  1 
loine,  cesiL  un  roman  J'jût  od  a  à  la  fois  joué  ou  vécu 
certaines  parties  et  récité  d'autres.  H.  Barthélémy  "^ 
Juigneux  a  une  fille,  Raoule,  une  très  moderne,  ner- 
veuse et  curieuse,  à  la  recherche  des  sensalion? 
rares,  qui  hait  les  vulgarités  de  la  vie  et  qui  fuit  Is 
banalité  d'un  amour  ordinaire.  Raoule  est  aimée  0* 
Jacques  Retian,  un  vrai  jeune  homme  qui  l'adore  pour 
su  beauté  et  sa  jeunesse.  Il  n'est  pas  payé  de  retour  ei  . 
la  jeune  lille  lui  fait  comprendre  qu'ils  ne  sont  p^''  1 
faits  l'un  pour  l'autre  et  qu'elle  ne  ser[t  jamais  ^1  1 
femme.  M.  de  Juigneux  a  on  frère  aîné,  un  viveur,    1 

1.  DiBTiilDUTioN.  —  Bernard  de  Juigneuï,  M.  Gimier.  —  Bar 
tlsélemy  il-  Juigneuï,  M-  Laudner.  —  Henri  do  Juigneiu 
M.  Arquilliire.  —  iar.qima  Rebon,  M.  EHétiant.  ~  Le  yicomie, 
M.  l'aul  ICUnond.  —  Un  domesiique,  M.  Verse.  —  Raoule  ae 
.liiiurioui,    Min>  Marguerite  BoUand.     —  Mnio    de   MarconaJ,     | 

Lu  iiurue  de  lecture  par  M.  Antoine. 
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élégant,  spirituel,  Bernard  de  Juigneux,  qui  a  pour 
maîtresse  une  certaine  Mme  de  Maroenay;  c'est  cet 
homme,  ce  vieillard,  son  oncle,  qui  est  aimé  de  Raoule» 
Par  utie  perversion  morale  singulière  la  jeune  fille 
s'est  éprise  de  ce  galantin  à  cheveux  gris.  Bernard  de 
Juigneux  s'aperçoit  de  cet  amour,  il  en  avertit  son 
frère.  11  faut  parer  à  celte  catastrophe  car  il  n'est  pas- 
possible  que  lui,  le  vieillard,  soit  aimé,  ni  qu'il  épouse 
cette  jeune  fille,  sa  nièce;  ce  serait  de  l'inceste.  Jac- 
ques n'a  pu  se  consoler  de  son  amour  déçu  qu'il  confie- 
h,  Henri  de  Juigneux  fils  de  Bernard,  Henri  pour  le 
consoler  lui  conte  sa  propre  histoire,  ce  qui  est  bien 
long  et  bien  ennuyeux  à  un  quatrième  acte.  Henri  de 
Juigneux  était  marié  à  une  femme  qu'il  adorait,  elle 
meurt  et  je  vous  passe  toutes  les  affres  de  la  souf- 
france de  cet  époux,  les  veillées,  la  mise  en  bière,  le 
cimetière.  Il  a  trouvé  la  consolation  en  Dieu  et  n'ayant 
plus  rien  h  faire  en  France  il  est  allé  prêcher  le  chris- 
tianisme en  Afrique.  Sa  douleur  a  été  plus  grande 
que  celle  de  Jacques  et  il  l'a  dominée,  domptée.  Dans 
le  dévouement,  dans  le  sacrifice  de  sa  vie  aux  hum- 
bles il  a  trouvé,  sinon  le  bonheur,  du  moins  l'apaise- 
ment. L'idée  est  belle  si  elle  amenait  à  quelque  chose,, 
mais  ce  n'est  qu'un  épisode  inutile  à  ce  qui  précède, 
qui  ne  sert  pas  à  grand  chose  à  ce  qui  suit.  I^e  prêtre 
et  l'amoureux  devinent  que  Raoule  aime  Bernard  de 
Juigneux,  son  oncle.  Il  y  a  quelque  chose  h  faire,  dit 
le  missionnaire,  je  ramènerai  Raoule  dans  le  vrai 
chemin  de  la  nature.  Il  arrive  trop  tard.  La  jeune  fille, 
outrée  que  son  frère  et  son  oncle  ne  sachent  ou  ne 
veulent  prendre  une  résolution,  après  une  scène^ 
incompréhensible  avec  M^e  de  Marcenay,  se  tue. 
Henri,  réconcilié  avec  son  père,  l'emmènera  avec  lui 
en  Afrique.  Par  moment  les  personnages  s'arrêtaient 
livrés  à  leurs  pensées  et  Antoine,  dans  sa  loggia  nous 
lisait  quelques  pages  du  livre.  Je  ne  connais  rien  de 
plus  anti-théâtral  que  ce  procédé,  rien  qui  rompe 
plus  l'action  et  pour  nous  dire  des  choses  inutiles, 
qui  tious  replonge  plus  dans  la  réalité.  Ce  n'est  ni  du 
roman,  ni  du  théâtre.  C'est  un  monstre,  un  être 
hybride,  ni  mulet,  ni  cheval,  ni  âne.  Le  procédé  finit 
par  devenir  insupportable,  vous  éloignant  de  la  scène 
où  est  tout  l'intérêt.  Les  personnages  finissent  par 
perdre  leur  réalité,  par  n'être  plus  qu'une  évocation.. 
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«^  ."i-  *  La  •«  .o-r^iir  s<:i^  '^mwe*  4»  papes  Ai  Bttï 
Jlii'jnt  -«  .  7-  r,::^r-rn*iBi^.  à  sajsaÉT'  rva  ft  h  ps;- 
rn,-.  .u  >  -^  ^-^-v.coss*:^.  4  :-»r  ialértl.  iiis  ^  ca&- 
*.n.->    L^    L'-r-^   :«  U.  i^vâM  tan  4^^^iEltre  c^ 

//omst-^'^  .'.-  f.n,  t>4.-  nre -Se  tKM  nrw  cfeMM  dK^ 
«](i^  -.^  :<«  .'f-  H  \:^'.ij^ag  Gomit  b  fciiiihi  feal  i 
l4  f-%.'j  4,  '.  '^'  j  ,  '^*  't<  t-«rr«r^K)a  ^«vals  ||mii«  fai' 
le  foivl.  Il   *  ^*  c<i-  «ipJvioè  et  par  coaséasail  pfu 

rt'ri^r.-.  lî*  ;  ..i--r  .X  c.-.-rvhist  !J3  d^riva'if  à  la  â:-.:- 

i*  If  'I-!'.-!  .a  -^ntrr^  -rir^:,:*nQ*.  c'e^i  un  h-:.r«-d'œu\-^. 

Li  ff,:^  ^n  *-^^r!«  «s>.  c-imme  toujours  au  Tbeâ  "ï 
l-jf.-'r.  f' -1.  brn  Ti:i;:i^.  B^raanJ  de  Jul^eux  p-' 
rspr'^'îfj -«^  [,^r  M.  tj-^mier.  i^-ji  omp.jse  aifmitem^r' 
'.'•u  i''-'-.',rri-'ii!^,  rna-î  à  .lui  manque  la  dislinction  r: 
1  ^^^^rj.ri'''!,  \ji  Tt-ii\'t\'.<;  îDcamalion  de  M.  ArqailiiiT^ 
»  ar-i<'!iit!  H*;nH  dur  JuiKueux.  L'aspect  est  bon  sous  'a 
lo'j'an»-  du  ini--if/rinaire,  le  jeu  est  sobre,  mais  Ii 
liirAn.n  t'iujour,  un  peu  commune  et  iourde.  Le  rOM 
de  Ml»  XsfL'ueH'e  Rolao-I  est  Irop  itrprécis  daos  «- 
Ititnfcf  pour  fpi'clle  ait  pu  en  tirer  quelque  chose.  £<■' 
V«îtt  inoniHîfi  lidroite,  on  ne  peut  lui  demander  pi"''- 
M.  iMiij  Minond  a  lait  une  cancalure  amusante  U  un 
liiibilu^  ili:  rcrcle.  Uts  autres  rôles  sont  quelconque  et 
M"  li«lly,  MM.  l.sndDeret  Stiévant  ne  pouvaieuL  leur 
dofinirr  fie  qui  leur  manque  :  la  vie. 

ÇVtn  i:\iiH  liiit  celte  année  du  ThéSlre  Libre.  M.  An- 
(oidc,  qui  dopiiifi  plusieurs  années  luttait  courageii- 
Hcinctil  (j'iur  Hfiiitenir  l'institution  qu'il  avait  fondf^t 
nluiiriluriniiit  momentanément  la  partie,  sansyrenon- 
i',i:r.U  unrioiiçuitquelnues  jours  après,  qu'il  remettait 
ft  pliiH  Idf'l,  1rs  représentations  qui  lui  restaient^  '' 
donntir  ol  il  partait,  avec  sa  troupe,  allan,t  porter,  S 
1  f'IvniiKi'v,  i  Berlin  notamment,  les  spectacles  du  Thèi- 
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13  FÉVRIER.  —  Premières  représentations  :  Au-dessus 
des  forces  humaines  2,  pièce  en  deux  actes  de  M.  Bjoern- 
son,  traduction  de  M.  le  conîte  Prozor  •  VAraignée  de 
Cristal  3,  pièce  en  un  acte  de  Mme  Rauhild.  —  Le  qua- 
trième spectacle  de  I'Œuvre  était  précédé  d'une  con- 
férence, Le  mysticisme  au  théâtre  de  M.  Vigué  d'Octon 
oui,  après  son  interpellation  à  la  Chambre  au  sujet  de 
1  interdiction  d'Ames  solitaires,  paraissait  tout  désigné 
pour  officier  devant  les  abonnés  de  M.  Li'gné-Poé. 
Mais  le  Député  de  riléraiilt  ne  semble  pas  s'être  bien 
rendu  compte  de  Tacoustique  de  la  vaste  salle  des 
Bouffes-du-Nord,  et  s'il  est,  ou  à  peu  près,  du  pays  du 
Pégomas  de  M.  Pailleron,  il  n'en  a  ni  la  verve  ni  le 
brio.  Le  peu  que  nous  avons  entendu  de  sa  conférence, 
nous  a  paru  plutôt  monotone.  Il  a  tenté  d'expliquer  le 
mysticisme  des  gens  de  1  extrême  Nord  par  les  nuits 
d'hiver,  les  tempêtes  de  neige,  le  vent  hurlant,  etc.  : 
c'est  la  théorie  des  milieux  de  Taine. 

V Araignée  de  Cristal  de  M^e  Rachilde  est  une  scène 
fantastique  pathologique  dans  le  genre  Edgard  Poé. 
Dans  une  salle  mal  éclairée  —  naturellement  !  —  un 
fils  explique  à  sa  mère  qu'il  a  l'horreur  des  glaces. 
Une  glace  brisée  devant  lui,  dans  son  enfance.  Ta 
impressionné  à  un  point  qu'il  n*en  peut  plus  supporter 
la  vue.  Il  a  encore  devant  les  yeux  les  pattes  d'arai- 
gnée de  la  brisure.  11  se  lève  pour  aller  chercher  une 
lampe.  La  lune  donne  sur  un  meuble  ou  sur  une  glace. 


1.  Cette  ÎDstilulion  théâtrale  fondée  et  dirigée  par  M.  Lugné-Poë, 
doDne  ses  représentations,  d'abord  aux  BoulTesduNord,  puisa  la 
Comédie-Parisienne,  au  Nouvieau  Théâtre.     • 

2  Distribution.  —  Bratt,  M.  Rameau,  -r-  Sang,  M.  Lugné-Poo. 
—  KrœyeP,  M.  Danvillier,  —  Kalh,  M.  Depas,  —  L'évêque, 
M.  Bavet.  —  Elie  M.  A  Grange,  —  Blank,  M.  Yablin.  —  Jensen» 
M.  Froment,  —  Brey,  M.  Chevalier.  —  Clara,  Mme  Bailly. —  Ra- 
<îhel,  Mme  Bady,-—  Hanna,  Mme  Yelloio,  —  La  veuve  du  prêtre, 
Mme  Ganiery. 

3.  Joué  par  Mme  Bady  et  M.  Lugné-Poë. 

45. 
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son  reflet  Ijrillanl  attira  tus  yeux  de  l'épouvanté  _q«i. 
nprta  avoir  essayé  en  vain  de  s'arrai-her  à  la  fascins- 
lion,  donne  de  la  tète  dans  l'objet.  Et  ce  cer\'e8u  fSIé 
se  brise  en  l'ôlant  la  glace.  Et  c'est  tout. 

M.  Lugné-Vùé  et  Mi'*  Bady  ont  bien  voulu  se  charger 
de  nous  présenter  ce  morceau  de  lilltralurG  liolTma- 
nesque. 

Avec  Aii-iles)ius  de^  forces  liiimaines  de  M.  B.joernson 
nous  entrons  dans  un  domaine  plus  accessible  à  l'en- 
tendement. Au  moins  nous  trouverons  une  idée.  Le 
pasteiir  lang  est  un  saint.  Ha  foi  naïve,  proche  parente 
de  celle  de  François  d'Assise,  accomplit  des  miracles. 
Il  guérit  des  paralytiques,  ressuscite  des  morts...  en 
léthargie.  De  partout  on  accourt  se  soumettre  à  ses 
impoiiiïions  de  mains,  à  ses  attouchements  saints.  H 
va,  le  jour,  la  nuit,  par  n'importe  quel  temps,  porter 
le  sfjRoura  de  sa  foi  et  de  sa"  parole  à  tous  les  malades. 
Sur  sa  femme  seule,  qu'il  adore,  et  qui  est  couchée 
sur  un  lit  de  douleur,  ses  prières  ardentes  au  Sei- 
gneur sont  restées  inefllcaces.  C'est  qu'elle  n'a  pas  la 
loi.  Tout  en  aimant  profondément  son  mari,  ©lie  a  vu 
que  ses  pratiques  pieuses  ont  amené  la  ruine  dans  sa 
maison.  P.lle  a  voulu  le  retenir  dans  sa  mission  sacrée, 
et  elle  s'est  usée  dans  cette  lutte  incessante.  Ppur  que 
ses  enfants  échappent  à  l'influence  piitepnelle,  elle 
les  a  fait  élever  en  Angleterre.  Ils  reviennent  en  par- 
tie incrédiLJes.  »  Hélas,  disent-ils  au  père,  nous  n'a- 
vons trouvé  nulle  part  votre  loi.  •  Loin  de  se  montrer 
sévère,  le  père,  tout  désolé  qu'il  est,  leur  défend  de 
juger  aussi  durement  le  prochain.  Essayer  de  croire 
en  Dieu,  n'est-ce  pas  déjà  être  appelé  pjir  Dieu  î  Pour 
guérir  sa  femme,  pour  ramener  ses  enfants  dans  le 
droit  chemin,  il  compte  sur  un  miracle.  N'est-ce  pas 
une  admirable  ftme  d  apôtre  que  cette  ime  pitoyable 
et  tolérante!  Il  se  rend  à  l'église  pour  prier.  Pendant 
qu'il  est  à  genoux  devantia  croix,  une  masse  de 
rochers  se  détache  de  la  montagne;  on  croit  l'église 
el  lupiisleiir  ensevelis  sous  les  décombres;  mais  on 
eiïiïnd  les  cloches  :  c'est  le  pasteur  qui  sonne.  Il  n'est 
pas  morL,  il  continue  à  prier.  L'éboulement  s'est 
détourné,  l'église  est  sauvée!  N'est-ce  pas  un  mira- 
cle !  Pendant  que  lang,  tout  h  son  appel  à  Dieu,  est 
encore  à  l'église,  les  pasteurs  ses  collègues  se  réunis- 
sent (.'hez  lui.  Y  a-t-il  miracleî  Les  sceptiques  n'y 
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croient  guère,  lésâmes  souffrantes  voudraient  croire, 
car,  sans  mfracle,  il  n'y  a  plus  de  chrirstianisme.  Et  le 
pasteur  Bratt  jette  un  cri  d  affolement.  Il  demande  un 
miracle  qu'il  a  vainemeiit  demandé  à  tous  les  lieux 
saints  d'Europe...  Mais  voici  laag,  suivi  de  toute  une 
foule  ;  il  sort  de  l'église,  annonçant  la  guérison  de  sa 
chère  Clara.  Et  comme  il  entre  dans  la  pièce,  sa 
fename  paraît,  va  à  lui,  le  prend  par  la  main  et  tombe 
morte...  «  Hélas!  murmure  le  pasteur,  ce  n'est  pas  ce 
que  j'attendais  »  et  se  jetant  au  cou  de  la  morte,  «  à 
moins  gue...  »  Ces  derniers  mots  veulent  probable- 
ment signifier,  dans  sa  pensée,  qu'en  la  rappelant  à 
lui,  Dieu  l'a  ainsi  guérie  de  tous  ses  maux  et  lui  a 
donné  la  plus  grande  somme  de  bonheur.  Et  cette- 
mort  est  le  miracle  demandé. 

Ainsi  le  paganisme  et  le  christianisme  aboutiraient 
donc  à  la  même  conclusion.  Ce  n'est  certainement  pas 
ce  que  Jésus  avait  prévu.  Nous  ne  pouvons  décidé- 
ment nous  habituer  a  la  diction  saccadée  de  M.  Lugné- 
Poé, .qui  paraît  pourtant  si  convaincu.  Les  désespé- 
rances du  pasteur  Bratt  ont  été  rendues  par  M.  Rameau^ 
deTOdéon,  avec  une  chaleur  et  une  vérité  qui  Toni 
fait  justement  acclamer.  Louons  pour  leur  zèles,. 
Mlle  Marcelle  Bailly,  M»e  Bady,  MM.  Grange,  Depas, 
Duvillier,  qui,  tous,  ont  fort  bien  rempli  leur  tâche. 

27  FÉVRIER.  —  Première  représentation  :  Vlmaje  ^ 
pièce  en  trois  actes,  de  M.  Maurice  Beaubourg  ;  Nuit 
d'avril  à  Céos  2,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Gabriel  Tra- 
rieux.  —  Nous  nageons,  en  plein  symbole,  pas  clair 
non  plus,  témoin  la  Nuit  d'avril  à  Céos,  de  M.  Gabriel 
Trarieux.  Mais  les  initiés  n'ayant  pas  compris,  nous  ne 
sommes  pas  forcés  d'être  plus   perspicaces.  Je  crois 

1.  Distribution.  —  Jeanne  Deménières,  Mme  Bady.  —  Anto- 
nine  Driette,  Mme  Danaeville.  — Mme  de  Saint-Gelin,Mme^;tce 
Vemeau,  —  Marcel  Deménières,  M.  Lttgné-Poé,  —  Claudius 
Rougler,  M.  Ravet.  —  Georges  Drietle,  M.  Pr'ivet.  —  Jacques 
Bergeret,  M.  Grange,  —  Tabarion,  M.  Bullier,  —  Piloseau, 
M.  Dauvillier.  —  Gignoux-Morel,  M.  Jean  Kemn,  —  Liriel, 
M.  Jablin.  —  Midel,  M.  de  Bern,  —  Vrille,  M.  André.  — 
Espérandteu,  M.  Zanettn, 

2.  DisTuiBUTiOîi.  — Timandra,  Mme  Bady.  —  Alcée,  M.  Dau- 
villier. —  Detnoclès,  M.  Jean  Kemn.  —  Eucrale,  M.  Prevet.  — 
Diogèae,  M.  Jablin,  —  Phaon,  M.  Grange.  —  Agis,  M.  Lugné 
Poé. 
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tiien  i]u«  l'auteur  a  voulu  nous  (lire  que  pour  les  races 
vieillies,  il  jie  reste  (ju'un  rofuge,  la  morl.  et  que  le 
sacrilice  de  In  vie  à  une  cause  noble  el  grande  est  la 
suprême  jouissance.  EsL-oe  bien  cela  ?  Je  ne  l'alfirmerai 
pus.  Toujours  est-il  qu'Abée,  citoyen  de  Céos,  aprÈs 
trois  quarts  d'heure  de  discours  obscurs,  boit  la  coupe 
empoisonnée, 

L'Image,  de  M.  Maurice  Beaubourg  est  au  moins 
compréhensible.  Un  jeune  poêle,  Marcel  Deménière.s, 
idéalisle  et  symboliste,  arfore  sa  petite  femme,  Jeanne, 
et  en  est  adore.  Mais  ce  n'est  pas  précisément  la  Jeanne 
enchairet  en  os,  qu'ila  devant  les  yeux,  qu'il  adore, 
mais  la  Jeanne  de  la  crémière  entrevue,  la  Jeanne  de 
son  rêve,  de  son  imagination,  de  son  amour.  H  l'aime 

S  lus  avec  sa  tête  qu'avec  ses  sens.  Et  Jeanne  estjalouse 
e  celte  Jeanne  si  peu  semblable  à  elle-même.  Elle 
craint,  lorsque  le  poète  redescendra  sur  la  terre,  qu'il 
ne  reconnaisse  plus  en  sa  femme  l'être  incorporel  de 
son  imagination.  Elle  craint  qu'il  aille  trop  loin  dans 
son  rêve,  elle  craint  le  réveil.  Elle  voudrait  le  ramener 
à  la  nature,  A  la  réalité.  Elle  désirerait  le  voir  tenir  un 
peu  plus  compte  des  besoins  du  public.  Elle  l'ait  appel 
au  grand  pontife  du  naturalisme,  Claudius  Rougier, 
pour  convertir  Marcel  à  des  idées  plus  saines.  Rougier 
montre  à  son  jeune  ami  l'inanité  du  rêve  ;  comme  la 
nature  est  vaste,  belle,  intéressante,  quelles  belles 
œuvres  peuvent  sortir  de  sa  contemplation.  Mais  Mar- 
cel méprise  un  art  fait  de  menus  faits  et  de  petites 
observations,  où  l'idée  est  absente.  Le  rêve  seul  esl 
grand,  ce  n'est  pas  la  nature,  ce  ne  sont  pas  les 
humains  qui  doivent  l'impressionner,  c'est  lui  le  pen- 
seur qui  doit  diriger,  dompter  la  foule  ignorante  et 
Srossière.  Claudius  se  fâche  et  rompt  une  amitié  aussi 
édaigneuse.  Jeanne  devine  qu'elle  aussi  sera  sacrifiée, 
elle  demande  à  son  mari  de  choisir  entre  elle  et  son  art. 
et  comme  ce  dernier  préfère  son  rêve,  elle  part.  Mais 
elle  lient  &  l'a  ne  et  a  la  chair  de  cet  homme  qui  ne 
pouvant  s'en  séparer  finit  par  la  tuer. 

Tous,  nous  avons  connu  cette  désillusion,  ce  désen- 
chantement qui  suit  un  grand  amour,  à  la  reprise  de 
soi-même  On  pare  la  femme  que  Ton  adore  de  loul 
l'esprit,  du  charme,  du  cœur  que  l'on  a.  Lorsque  l« 
san^-froid  revient  on  ne  trouve  plus  devant  .soi  qu'un 
petit  être  égoïste  et  sec,  qui  veut  être  aimé  pour  lui 
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même  et  vous  met  dans  la  cruelle  situation  de  l'aban- 
donner, ou  de  renoncer  au  noble  but  artistique  que 
vous  vouiez  atteindre.  La  nature  a  fait  les  femmes 
pour  l'amour,  Thomme  quelquefois  pour  un  beau  rêve 
d'art  ou  de  science.  C'est  là  la  méprise,  cause  d'une 
véritable  tragédie.  M.  Beaubourg  Ta  senti,  mais  ne  Ta 
pas  suffisamment  rendu.  Mentionnons  le  zèle  des  inter- 
prêtes; M"e  Bady  dont  la  voix  est  fort  agréable  et  qui 
a  rendu  très  énergiquement  les  douleurs  et  les  souf- 
frances de  Jeanne  Deménières  ;  MM.  Ravel,  Prévet 
Danvilliers,  M™c  Dangerville  qui  dit  spirituellement  et 
enfin  M.  Lugné  Poë  dont  le  jeu  ne  nous  satisfait  pas 
toujours,  mais  qu'il  faut  louer  sans  restriction,  pour 
l'activité  qu'il  déploie  comme  directeur. 

3  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Sol- 
ness  de  consiructeur  ^  ,  drame  en  trois  actes,  d'Henri, 
Ibsen,  traduction  française  de  M.  le  comte  Prozor. 
Toute  œuvre  d'Ibsen  est  symbolique.  Solnees  cons- 
tructeur, porte  cette  marque  particulière  plus  que 
tout  autr0  drame  du  maître  norwégien.  Sans  ce 
dessous,  Solness  serait  une  pièce  banale  et  gros- 
sières dans  son  affabulation.  Solness  d'abord  cons- 
ructeur,  puis  architecte,  s'est  fait  lui-môme.  Il 
est  parti  de  rien  ;  mais,  par  sa  hardiesse,  son  activité 
son  génie,  il  est  arrivé  à  tenir  dans  son  métier,  la  pre- 
mière place,  ruinant  ses  concurrents.  Sa  fortune,  il  l'a 
payée  de  son  propre  bonheur  La  maison  de  ses  beaux- 
parents  ayant  été  brûlée,  il  Ta  rebâtie  selon  les  princi- 
pes nouveaux.  On  a  pu  admirer  son  talent,  il  était  lan- 
cé. Mais  ses  petits  enfants,  deux  jumeaux,  ont  été  les 
victimes  de  l'incendie,  et  jamais,  depuislors,  ilne  lui  a 
été  donné  d'entendre  à  son  foyer  le  babil  d'un  enfant. 
Solness  a  d'abord  construit  des  églises  et  des  tours 
d'église  ;  puis,  revenant  à  des  choses  pratiques  et  d'un 
rapport  plus  évidenf,  il  a  bâti  des  maisons;  enfin,  pour 
son  chel-d'œuvre,  il  s'est  fait  pour  lui-même  une  mai- 
son flanquée  d'une  tour,  une  haute  tour,  car  il  a  la 
passion  deschoses  élevées.  Solness  esttriste  au  milieu 
de  son  triomphe  ;  il  sent   le  besoin  d'une  expiation, 

1.  Distribution.  —  Hilde  Wangel,  Mme  Wissocq.  —  Mme  Sol- 
ness, Mme  Marguerite  Carlix  —  Kaia  Fosli,  Mme  Bertlie  Bady. 
—  lldIvarJ  Solness,  M.  Lugné-Poë.  —  Le  docteur  HerdaJ, 
M.  BuHier.  —  Bagnard  Brovik,  M.  Jean  Kemn.  —  Knut  Bro- 
vik, M.  Jablin, 
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^T.  >  .-^^  -r:  re  rr.^iz:  i  cere  r^^z^r-he  ie  i'iaèni. 
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Ck^,  \  i\ .  '.  Z  Cz-^r  •:  :  *  vo  z  :  5  ^  o  p  :  ser.  M  z  t  i  ci  aginer,  tou  t 
W  fW^.v.  e'  a  /ofj  a  ::  M.curi  rii^in.  Ahl  les  comman- 
?'j*.*î  i'*-,  or/,  h-^aa  jeu  aveo  les  sy t. b-il.s'.es!  Cette  litté- 
rvî  lire  nor'%'é:^lenze  n>'js  fau  l'eiTel  d'ane  nu-t  polaire 
?i  V»;  c,  '  î  e  '  *;  rn  ô  -  à  ?i  u  t  re .  de  s  j  r-e  rbe<  a  'j  ri3res  boréal  es. 
O  <î»ril  y  a  de  rne  jx  dazs  roixTa^e.  c'est  Texplication 
i\  lif:  i\hu  u(t  .Sol  oe^s  de  son  égc  îsme  e  ■.  de  >a  dureté  visa  vis 
('U',%  astres.  Le  u^.uie  a  comme  un  besoin  de  tout  ramè- 
nera lui-'fîéme,  c'est  la  raison  dètredesa  force.  Ildes- 
V'che  font  nij'our  de  lui.  Comme  il  est  dur  pour  cette 
p'i'jvre  K.'jiaqijj  Tadoreî  On  se  montre  toujours  injuste 
enver-ï  ceux  qui  se  donnent  tout  entier.  Ce  n'est  pas  du 
<^Vf/»bole,  cel.'i,  et  c'est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus 
in  l.ére  -^  -5/1  n  (  dan  -^  I  a  yii  êce. 
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Hilde  a  trouvé  en  M^ie  Wissocq  une  charmante 
interprète,  manquant  peut-être  un  peu  d'énergie  et 
d'envolée  dans  certains  passages.  Mme  Bady  a  bien 
rendu  l'angélique  douceur  de  Kaia,  et  Miie  Marguerite 
Carlix  a  montré  avec  tact  la  résignation  de  Mme  Sol- 
ness.  Nous  avons  souvent  dit  les  défauts,  et  aussi  les 
qualités  de  M.  Lugné-Poé,  le  directeur-auteur  qui  s'é- 
tait réservé  le  principal  rôle.  Une  élégante  et  un  peu 
précieuse  conférence  de  M.  Camille  Mauclair  précé- 
dait la  pièce.  M.  Mauclair  a  une  fois  de  plus  célébré  le 
génie  d'Ibsen,  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  de  Beaude- 
laire,  de...,  etc.  Il  a  parlé  des  deux  clartés  :  celle  des 
commerçants,  des  Philistins,  disait-on  autrefois,  et 
celle  desartistes.  Un  peu  de  plus,  il  eût  embrouillé  le 
drame  au  lieu  de  l'expliquer.. . 

24  MAI.  —  La  Belle  au  Bois  dormant  ^,  féerie 
dramatique  en  trois  actes,  de  MM.  Henri  Bataille  et 
Robert  d'Humières,  musique  de  M.  Georges  Hue.  L'or- 
dinaire défaut  de  la  «  musique  de  scène  »  est  d'empê- 
cher d'entendre  ce  que  disent  les  acteurs,  à  moins  que 
ce  ne  soit  parfois  le  poème  qui  empêche  d'écouter  la 
musique.  Ce  défaut  est  devenu,  dans  la  pénible  et 
mystifiante  aventure  de  la  Belle  au  Bois  doivnant,  un 
immense  avantage.  Les  poétiques  et  élégiaques  accom- 
pagnements, les  frais  et  mélancoliques  fragments 
d'ingénieuses  ou  d'amoureuses  symphonies  émanant 
de  la  coulisse,  et  composés  avec  un  rare  talent  par 
M.  Georges  Hue,  nous  ont  toujours  sauvés  des  dis- 
cours incohérents  et  copieux  et  des  tirades  solennel- 
les et  prétentieuses  de  MM.  Henry  Bataille  et  Robert 
d'Humières.  Deux  grands  coupables  assurément,  qui 
n'ont  pas  craint  de  transformer  le  vieux  conte  du  bon 
Perrault,  si  gracieux  en  sa  naïve  simplicité,  en  un 
poème  mi-prose,  mi-vers,  redondant  et  assommant, 
littéralement  incompréhensible  et  certainement  plus 
soporifique  que  symbolique;  deux  grands  innocents, 
aussi,  qui  ont  cru  qu'il  suffisait  d'installer  magnifi- 
<ïuement  le  directeur  de  l'OËuvre  au  Nouveau-Théâtre, 
en  plein  Paris,  et  même  en  plein  Casino  de  Paris,  et 

1.  Distribution.  —  Le  prince,  M.  Krauss,  —  L'apparition, 
M.,  Lugné-Poé.  —  La  princesse,  Mlle  Bady,  —  La  fée  du  mal, 
MU©  Marcelle  Bailly.  —  La  fée,  MUe  Marcya.  —  La  vieille, 
Mlle  Marguerite  Carlix, 
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{MKir  UTiT«rda  coap  à  IzcMéfentê--  LeSeoAtsasts 
RcUiB«^  c-Qt  bit  k>Dç  fea  et  U  rirtiesse  du  oadm  b^ 

5«oi  'i^'a  m>^ax  fa^rv  ressortir  U  [nwreté  deroo- 
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suivi  Cv:f::E.=  i-a  !ê-j.  dcni:::*  :  ii  a  r^vé,  devaul  i^s 
p-.r.OTKi-ri^s  ir^^rrn  -ie  M.  R:-CDr£r:-3se  et  à  la  \Tie  de= 
éi.'i-.uL&ïiats  c-:îv;xe=à!a  L.îeFulier,  dessinés  par 
M-  pjrrie  J'T-ce^.  ii  a  rèvê,  dune  chartDante  féerie.,. 

3  y»  n'ont  l-4=  ^■?ri-*  MM.  Sa'.îUe  et  dHuroières  ;  il  a 
■>rrn:  sii-i  ôèsayrr  .ie  d^o_'j.:Trercet  absurde  ^atima- 
tiiî,  et  =1  L  oa  c-^j'iva-t  mof^ir  -lennui,  il  serail  mort 
sjr  ia  plice...' 

21  jLis-  —  Première  reoré^eaiation  :  Frères  •,  piÈfe 
en  un  acte.  <ie  M.  Hermaiin  Bans,  tra-luction  française 
rie  MM.  Coli^ ville  e!  Zê;-heli3;  i^a  Gard+Vnns  *,  pofnie 
de  M.  Henri  de  Reguier  ;  i-**  rreanz-wr»  »,  tragélie 
comédie,  en  pPise.  de  M,  Auguste  Slrindber^,  Ira- 
duc  ion  française,  de  M.  Geors-r?  Loiseau.  Soirée  t(V; 
mouvemeiilée  M.  Lucien  MQhlfeld,  qui  s'était  charg'^ 
de  la  conférence,  avait  trt'Uvê  le  moyen  de  se  faire 
ap|ilaudip  en  se  moquant  des  confi^renciers,  des  tfonfé- 
rences  et...  du  public.  Vint  ensuile  une  piècede  M-  Her- 
manii  Bang.  Eil  ■  est  la  femme  perverse,  scaDdinaye  ou 
autre,  qui  trouve  moyen  de  se  faire  aimer  des  deux  frè- 
res :  de  l'aillé,  Emile,  dont  elle  a  perdu  la  vie,  ftt  st'['I 
ans  aprè-',  du  plusjeune,  Eric,  qui  adorait  son  frère  et 
qui  va  le  haïr  ,.  Ceiactenousa  report  es  aux  plu-i  mau- 
vais temps  de  l'ancien  Gymnase,  qui  donnait  autrefois 
des  levers  de  rideau  de  cet  acabit.  Son  seul  avanlaf^ 
est  (le  nous  avoir  montré  la  belle  M"'  Honlcharmont. 


1.  DisftTiBLTioM.  —  Eric  M.Henri.yonieux.  — Emile,  M.Jw 
Henia.  —  El,.,  Mme  Montcha  monl. 

8,  Uisn.rBijTios.  —  La  gjrdi-nne,  Mmb  Lara.  —  la  mailre, 
M.  Lur/né-Poi.  —  ("frère  d'armes,  M.  Prtvet.—  î* frère  d'ir- 
mc».  M.  Hfnri  Monteiix. 

3.  UlKTHiiUTios.  —  GuH>ave,  M.  Baïuau.  —  Adotj<he,  i\.i-«' 
gné  P.,é.  —  I  fkla,  Uidî  Lucitnne  Dorcy. 
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se  tirant  avec  iniiniineat  d'adresse  d'un  rôle  très  dur 
et  très  difficile  à  faire  accepter  du  public. 

Passons  sur  la  Gardienne  un  très  beau  poëme  de 
M.  Henri  de  Reguier^  perdu  en  ce  milieu. 

Les  Créanciers^  de  SLrindberg,  traduits  d'élégante  et 
vivante  façon  par  M.  Georges  Loiseau,  nous  ont  donné 
la  meilleure  opinion  du  talent  du  maîlre  norwé.^ien, 
fort  mal  connu  jusqu'à  présent  pdiV  Mademoiselle  Julie, 
que  nous  avait  représentée  le  Théâtre-Libre.  La  pièce 
tient  en  celte  ligne  :  Un  mari  divorcé  a  rencontré   le 
second  mari  de  sa  femme,  dont  il  n'est  pas  connu  ;  il 
lui  démontre  si  péremptoirement  qu'il  n'est  pas  aimé 
de  la  coquette,  que  le  malheureux,  être  faible  et  sans 
défense,  meurt  de  désespoir...  Gustave,  le  créancier, 
serait   un  homme  essentiellement  odieux,    si   Tékla 
n'était  pas   la  plus  perverse  des  créatures  ;  elle   se 
montre  bien,  en  effet,  telle  qu'elle  est,  quand,  prise  au 
piège,  elle  accepte  le  rendez -vous  que  lui  donne  le 
tentateur.  Adolphe,  l'infortuné  Adolphe,  a   tout  en- 
tendu, et  il   en   meurt,   l'être  faible   par  excellence, 
comme  meurt  la  Rosette  de  Musset  dans  On  ne  badine 
pas  avec  V amour.  La  pièce,  toute  de  caractères,  est 
déjà  empoignante  à  la  lecture  ;  elle  est,  à  la  scène, 
d'une  merveilleuse   puissance  dramatique.  Elle  a  été 
jouée  à  ravir  par  M"«  Lucienne  Dorsy,  que  la  création 
de  Tékla,  après  l'exquise  Yanthis  de  Jean  Lorrain,  met 
au  tout  premier  cang  d 3  nos  actuelles  comêdieimes, 
par  M.  Lugné-Poé  qui  a,  cette  fois,  trouvé  dans  le  fai- 
ble et  malheureux  Adolphe  un  rôle  à  sa  convenance, 
et  par  M.Paul  Rameau,  l'intelligent  artiste  de  l'Odéon, 
qm  a  nuancé  avec  un  art  incomparable  le  rôle  de 
Gustave,  le  mari  vengeur. 

6  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  d'Annabellay 
drame  en  cinq  actes  de  John  de  Ford,  traduction  de 
M.  Maurice  Maeterlinck.  Nous  savons  peu  de  choses  de 
Ford,  sinon  qu'il  vivait  du  temps  de  Marlow,  de  Sha- 
kespeare, de  Ben  Johnson.  Combien  riche  en  génies 
dramatiques  fut  cette  Renaissance  anglaise!  Taine,  qui 

1.  Distribution.  —  Soranzo  M.  Damoye.  —  Giovanni,  M.  Lu- 
gné  Poé.  —  Vasquez,  M.  Dupint,  —  Frère  B  jnaventup»^,  M.  He- 
routn.  —  Grimaldi,  M.  Bazard.  —  Donado,  M.  Chevillot.  —  Fio- 
rio,  M.  Villedo.  —  Annabelli,  Mlle  nady.  —  La  nourrice, 
Mma  France,  —  Ls  Cirdinal,  M.  A.Jablin,' 
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exploî:*  avec  amour  re  s:t^?îe  littéraire,  le  rêsome 
a:ii=i  :  c  y  jiranle  poètes,  {:»iirmi  eux  des  hommes 
supérieurs,  et  le  p!j5  grand  de  tôus  les  artistes,  qui 
avirc  des  mots  ont  représenté  des  âmes;  plusieurs cen- 
lai r es  de  pièces  et  près  de  cinq'jaQte  cb^fs-d'CBu- 
VTé...  »  F'iJ-oii5  la  part  de  rexagéralion  d'un  explora- 
teur :  il  n  en  reste  pas  moins  avéré  que  (a  an  du 
XVI*  siêcie  et  ïe  coramenoement  du  xvii*,  en  Angle- 
terre, e-l  une  des  époques  ies  p.us  riches  de  la  littéra- 
ture ^Iramatiqae.  Ce  qui  ca:acténse  celle  période, 
c'est  IVmrKjrtêmeQt  et  la  fouû'ue  des  passions,  aussi 
bien,  du  reste,  en  halie  et  en  Fmnce  qu'en  Angleterre; 
le  théâtre  devait  en  naître:  mais  nuiie  part  la  aïoissoD 
ne  fut  si  abondante  qu'en  ce  dernier  pays.  Ford  a 
laissé  une  dizaine  de  pièces  tout  au  plus,  entr'aulres 
ArtnabeUa,  dont  le  vrai  litre  '  tis  pity  she,  sa  whorf 
brave  rnonaé:e:é.  En  voici  ratTabuiation.  Giovanni, 
fils  d'un  ricfie  habitant  de  Parme,  est  mélancolique, 
comme  Roméo,  son  prototype,  il  renonce  à  Pélude, 
une  femu.e  sest  emparée  de  s«3n  âme  et  il  l'aime 
furieusement.  Cette  femme  n'est  autre  que  sa  soeur,  la 
jolie  Annabella,  11  ne  peut  dompter  son  amour,  qu'il 
vient  d'avouer  à  son  précepteur,  à  son  ami,  le  frère 
Bonaventure,  autre  variété  de  frère  Laurence.  Le 
moine  lui  conseille  la  lutte,  la  prière,  le  jeûne,  tout 
plutôt  que  l'épouvantable  péché  de  l'inceste.  Mais  Gio- 
vanni n'est  plus  maître  de  sa  passion  qu'il  avoue  à 
Annabella.  L'amour  est  partagé,  la  sœnraime  le  frère, 
ils  se  donnent  l'un  à  l'autre.  Les  conséquences  en  arri- 
vent, bientôt  visibles,  Annabella  est  enceinte.  Ah  I  ces 
vieux  auteurs  ils  ne  reculaient  devant  aucune  vérité. 
Dans  son  angoisse  la  malheureuse  fille  se  confesse  au 
frère  Bonaventure  qui  lui  peint  l'enfer,  le  châtiment 
céleste.  Epouvantée,  repentante,  elle  promet  de  renon- 
cer à  l'amour  de  son  frère  et  d'accepter  de  devenii' 
l'épouse  d'un  riche  seigneur  de  Parme,  le  jeune  et 
beau  Soranzo.  Le  mariage  a  lieu,  bientôt  l'époux 
outragé,  s'aperçoit  de  la  position  de  sa  femme.  U  veut 
la  tuer,  mais  après  qu'elle  aura  dit  le  nom  de  soa 
séducteur.  Annabella,  toujours  amoureuse,  r^iste, 
refuse  de  dire  le  nom  du  bien-aimô.  Elle  brave  son 
époux.  Sur  le  conseil  de  son  valet,  Vasquez  Soranzo 
diffère  sa  vengeance  ;  ne  pouvant  rien  obtenir  par  la 
force,  il  dissimulera.  11  murmure  un  mensonger  par- 
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don.  Vasquez,  adroitement,  lire  ûé  la  nourrice,  le  nom 
-de  ramant,  Giovanni  I...  A  ce  nom,  Soranzo  hurle  de 
rage,  c'est  dans  le  sang  qu'il  noiera  le  crime  abomi- 
nable, c'est  au  milieu  d'une  fête  qu'il  fera  massacrer, 
par  des  estafiers  son  beau-frère  et  sa  femme.  Mais  Gio- 
vanni a  deviné  son  projet;  toujours  épris  de  sa  sœur, 
il  ne  veut  pas  que  sa  beauté  soit  profanée  par  cet 
liomme  :  il  la  tue.  Puis  il  descend  daris  la  salle  du  ban- 
quet, insulte  Soranzo  et  lui  avoue  son  crime-.  Les  deux 
hommes  mettent  Tépée  k  la  main  et  se  battent.  Soranzo 
est  blessé  mortellement  ;  mais  il  est  vengé  par  Vas- 
quez «t  les  estafiers  qui  tuent  Giovanni.  Le  jeune 
homme  meurt  sans  regrets,  saùs  remords,  ^îefu- 
sant  le  pardon  que  lui  ofî're  le  prêtre,  le  nom  d'Anfia- 
hella  sur  les  lèvres. 

On  croirait  lire  quelque  nouvelle  de  Bandello,  ou 
^quelque  paçe  des  mémoires  de  Benvenuto  CelHni  ;  c'est 
anglais.  Mais  de  l'Angleterre  d'avant  le  puritanisme. 
€e  qui  caractérise  la  Renaissance,  c'est  ce  droit  à  la 
passion,  à  la  vie,  à  la  liberté.  Après  le  mystique  moyen 
âge,  après  son  asservissement  de  l'âme,  la  chair  avait 
besoin  de  revendiquer  son  indépendance.  La  traduc- 
tion, l'adaptation  que  M.  Maurice  Maeterlinck  nous  a 
donnée  d'Anabella  est  une  traduction  édulcorée,  ad 
usum  temporis.  Il  a  supprimé  bien  des  épisodes,  assagi 
le  style  si  plein  d'images,  si  surchargé  d'épithètes,  de 
concetli.  Ce  qu'il  en  reste  est  eiicore  intéressant  dans 
«sa  sauvagerie.  La  passion  est  \k  tout  entière,  tragique, 
ne  transigeant  pas  avec  des  nécessités  de  métier,  ni 
des  soi-disant  délicatesses  de  goût.  La  maladresse  de 
la  facture  est  un  charme  de  plus  en  présence  des  habi- 
letés scéniques  des  auteurs  contemporains  qui  sacri- 
fient les  caractères  aux  apparentes  nécessités  d'un 
métier^  maladroits  à  force  d  être  habiles. 

La  pièce  est  jouée  sauf  par  MM.  Dupont  et  Damoye, 
à  contre-sens.  Pour  représenter  cette  exubérance  de 
passion,. il  faut  un  jeu  exubérant.  M.  Lugné-Poé  et 
M**«  Bady  ont  rendu  leur  rôle  en  préaraphaëlistes, 
simplifiant,  momifiant,  mystiques,  et  symbolistes,  là 
où  il  faudrait  se  montrer  plein  de  vie,  de  santé  et  de 
jeunesse.  Ils  ont  gelé  la  pièce.  M.  Dupont  a  composé 
avec  une  vive  intelligence  le  rôle  de  Vasquez,  et 
M.  Damoye  a  le  physique,  le  jeu,  la  fougue  d'un  Ita- 
lien de  la  Renaissance  :  Louons  les  décors  et  les  cos- 
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■^e  ct:  î:  'i'  Lir^.  Lî:  r-n^  r'-mme  7n:^rr:ge  envâir: 
.  ---ir  n  -^:  k  ^•r-'  :n"Trr:c^:::n>.  E^e  Je  pr«nd  parla 
•".^ir^r,  -a  i-Er' 'T-e^^^;  r-t-n  nsnir-ne  cet  homme  à 
r .  :.•:  ::  ' e  '-r  :  n  o  j : r :  =  n :  m .:  *  :sxe .  De  ô^ses|:H>i r,  elie  se 
:  '-  -  --C  :  •:  -n  i-^r  i  ins .  es  :!  :  -s?^  :  u  et  à  :  eau,  El  c  'est  a]  or? 
be^i^Ti-n;  q^eni'Jr  csiireninî-,  car. s  un  îorjg  monolc»- 
ji  >e,  îa  Ci  J=4-  leli  ci-ere  ce  ee  mm  qui  avait  jusque- 
:k  d-r>  â^r^c^  d  fc:  e;::q'je.  Ce  coup  de  théâtre 
^r*v  ir^-me  a^^^ez  L  r:.e/  Mais  Mane  n'est  pa> 
rr.or:e  -jr  !e  c:.:p  Sin  en^^ai^t  e>t  mort.  Gnérie, 
eliC  se  reirouve  en  'ace  de  son  mari,  qu'elle  continue 
h  irjîerro^er  et  qji  ci: 'inné  à  garder  le  silence.  Le 
dojU  grand ;t  en  IjI,  la  jalousie  fait  son  œurre. 
li  en  arrive  à  croire  que  sa  femme  ne  lui  a 
j.irna-s  é'.é  tidèle:  dj  moins,  je  le  suppose,  M.  Beau- 
hourji  orjfjiiant  deTexpliquer.  Si  ses  deux  tiis  n'étaieaî 
fias  de  lui  I...  Nous  le  voyons  tout  à  coup  prendre  p<ir 
la  m-jin  ses  deux  enfant  s  effrayés,  et  vouloir  les  perdre 
dans  le  bois.  Quelle  bête  féroce  !..-  Mais  la  mère  sur- 
ii'il.  Knfin  a  lieu  la  scène  d'explication,  —  «  Tu  me 
ftoupr;onnes-  de  quoi?  »  s'écrie-t-elle.  — Tu  m'as  trom- 
pél  *  ré[joiidit-il.  Voijà  donc  l'accusation  précise.  Elîe 

I.  fJ "-iftieLTioN.  —  Miic  de  Mevrueis.  Mme  B.  Bady.  —  Une, 
Mme  h'Itiam.  —  M.  de  Meyru^i?,'  M.  LuQr)p-Poé.  —  Tuingiy, 
M.  Jalhin.  —  \j^,  p^tij  Louis,  Mlle  Georgèue  Loyer.  —  Le  petit 
iJeniéf,  k  petit  Paul  Mvard. 
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se  défend,  dit  son  innocence  et  lui  pardonne.  Com- 
prend-il, oii  ne  comprend-il  pas  son  injustice  et  son 
erreur.  Au  dernier  acte,  en  croyant  dé  fendre  ses  enfants 
Mme  deMeyrueis  tue  son  mari.  II  faut  bien  finir.  C'est 
du  délayage  de  rien.  Tout  cela  tiendrait  en  un  acte,  ou 
remplirait  à  peine  les  quelques  pages  d'une  nouvelle  à 
la  Maupassant.  Et  ce  n  est  pas  neuf,  et  c'est  banal  d'é- 
criture. On  voit  l'influence  de  Maeterlinck,  le  soporifi- 
que, dans  celte  pièce  en  quatre  doseé  d'opium  !  Les 
héros  de  ces.jeunes  byzantms  portent  tous  la  marque 
de  la  décadence.  Il  sont  irrésolus,  lâches,  égoïstes 
féroces...  et  ennuyeux.  Voilà  un  homme  qui  a  des 
soupçons,  qui  accable  une  femme  sans  chercher  à 
acquérir  une  conviction.  Il  lui  refuse  toute  explication 
il  frappe,  pour  se  venger  des  êtres  innocents  ses  pre- 
miers enfants.  Mais  à  quoi  bon  discuter  des  œuvres 
avortées  ?...  Disons  que  Mme  Bady  a  montré  de  la 
chaleur,  de  la  conviction,  dans  le  rôle  de  Mme  Mey- 
rueis  et  que  M.  Lugné-Poë  n'est  pas  meilleur  qu'à  l*ha- 
bitude:  mais  son  rôle  est  si  mauvais!  Ajoutons  que. 
dans*  une  conférence  préliminaire,  notre  distingué 
confrère,  M.  Léopold  Lacour  nous  a  fait  l'éloge  des 
jeunes  décadents,  de  MM.  Beaubourg  et  Mœter'^nck  en 
particulier,  Tous  grands  hommes  ! 

13  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  Père  <, 
tragédie  en  troisactes,d'AugusteStrindberg,  traduction 
de  M.    Georges  Loiseau,  Vous  n'êtes  pas  sans  avoir 
entendu  parler  de  Père,  cette  pièce  étrange,  son  chef-» 
d'œuvTB  assurément,  dont  fut  si  vif  l'effet  de  terreur 
lorsqu  'on  la  donna  à  Copenhague,  que  Bjornsol  se  leva 
en  disant  :  <r  C'est  un  aliéné  qui  a  écrit  ce  drame  I  »  On 
raconte  en   outre  que,  lors  d'une  tournée  de  Père^  en 
Danemark,  dans  une  des  premières  villes,  une  dame 
mourut  au  cours  de  la  représentation;  dans  une  autre 
une  spectatrice  accoucha...  Si  bien  que  la  pièce  dut 
être  interdite  comme  fournissant  matière  à  trop  d'in- 
cidents tragiques...  Il  ne  s'est  heureusement  rien  pro- 
duit de    tel  au  Nouveau-Théâtre,  où  Père  était  offert 
aux  invités  de  M.  Lugné-Poé.  Afin  d'acquérir  le  pouvoir 

1.  Distribution.  —  Le  capitaine,  M.  Philippe  Garnier,  —  Le 
médecin,  M.  Beigers.  —  Le  pasteur.  M .  Lugné-Poé.  —  Pierre, 
M.  Laforest.  —  L'ordonnance,™.  Jablin.  —  Laure,  Mme  Lucienne 
Dorsy,  —  Afarguerite,  Mme  France,  —  Berihe,  Georgette  Loyer* 
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i-o  r^ECEVBPE  —  U^  jfr^fi^mî  du  p^uT'le  *,  drame  es 
ç*  a:re  4c*eç,  de  M-  Eenr/â  Itiscn,  traduction  frac- 
çà.se  de  M.  le  ciic.e  Prizor. 
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2  FÉVRIER.  —  Premières  représentations  :  de  Li 
Momie  i,  pantomime  en  un  acte,  de  M"»  H.  Lemorié. 
musique   de  M.  L.  Sehlesinger;  Instantanées  \  panto- 

1.  Distribution.  —  iVjcIeur  Stockmann,  M.  Lugné-Poê.  — 
P^kfr  Storkrnann,  M.  LoTiû  /?.7r«^  —  Morlen  Kill,  M.Jabîin." 
Aflak^n,  M.  Ripp^t.  —  HoTSlad,  M.  LaforesL  —  Bilïing, 
M,  CharloL  —  H  .rs!*;!,  M.  CheviUoL  —  L*homine  ivre. 
M.  -La««ri^.  —  Mw  Siockmann,  Unm  R.  de  Ponhry.  —  Peira, 
Mnit  5u«anrMî  i)^.*/>rf:?.  —  Ejiif,  Mn»  GaorgeUe  Loyer.  —  M«e 
Morten,  j|tn«  Ravet^Cadet. 

2.  Distribution.  —  Van  Danœuf,  M.  PauZ  Uqrand.  —  Pier- 
rof,  M.  Albert  Loire.  —  Lefloué,  M.  Edouard.  '—  Un  commis- 
Bionnaire,  M.  St^ugel.  —  Charmion,  Mil*  MesMger. 

%m1'^  JÎ^TRjnuTioM.  -  Pierrot,  M.  Simon-Max.  —  Li   Voisine, 
Mme  Day^m-Tjrasso.  —  Colombine,  Mme  ^«-ny.  —  IfiM  Pierrot, 
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mime  en  deux  actes,  de  MM.  F.  Boussenot  et  F.  Beis- 
sier,  musique  de  M.  Louis  Greghl  ~  La  Momie  a  le 
-mérite  de  contenir  une  idée,  mais  non  celui  de  l'ex- 
poser clairement  et  d'en  déduire  logiquement  les 
péripéties.  Pourquoi  la  momie  achetée  par  le  brocanr 
leur  Van  Dunœuf  sort-elle  de  sa  boîte  et  tombe-t-elle 
amoureuse  de  Pierrot?  Nous  n'en  savons  rien,  et  peu 
importe  d'ailleurs.  La  musique  de  M.  Schlesinger  est 
au-dessous  du  médiocre.  Paul  Legrand,  le  vieux  mime» 
soutient  toujours  crânement  sa  réputation,  et  M'ie  Mes- 
sager est  une  séduisante  Egyptienne. 

Les    Inslanlanées    de    MM.    Boussenot  et  Beissier, 
obtiennent  au  contraire,  un  vif  succès.  Les  auteurs  ont 

Eris  pour  thème  le  conte  de  la  Servante  justifiée  de 
a  Fontaine,  mais  ils  l'ont  rajeunie  et  modernisée  de 
la  plus  amusante  façon.  Le  ménage  Pierrot  est  en 
froid.  Pierrot  se  soucie  assez  peu  des  nerfs  de  sa  femme, 
séduit  qu'il  est  par  les  grâces  minaudières  de  sa  ser- 
vante Golombine.  Il  est  aussi  sollicité  par  une  voisine' 
mûre,  mais  incandescente,  qui  le  fatigue  de  ses  œilla- 
des et  qu'il  envoie  finalement  promener.  Resté  seul 
Avec  Golombine  qui  s'est  revêtue  par  coquetterie  du 
beau  peignoir  aux  fines  dentelles  de  M™e  Pierrot,  le 
mari  de  celle-ci  ne  tarde  pas  à  faire  de  rapides  pro- 
grès dans  le  cœur  de  sa  servante.  Fleurs  cueillies 
à  travers  le  jardin,  baisers  moitié  dérobés,  moitié 
■obtenus  de  plein  gré,  enfin  ce  que  le  dix-septième 
siècle  appelait  «  la  petite  oie  »,  nos  amoureux  ont 
vite  franchi  ces  deux  étapes.  Quant  h  la  troisième, 
«lie  se  franchira,  non  pas  sur  le  poirier,  comme  dans 
le  vieux  conte  gaulois,  mais  dans  la  chambre  voisine, 
heureusemexit  ferinée  à  nos  regards.  A  l'aide  d'un  appa- 
reil photographique  elle  a  déjà  conservé  l'image  dès 
.  premiers  méfaits,  —  et  le  troisième  n'aura  pas 
davantage  échappé  au  coUodion  révélateur,  grâce  h 
une  fenêtre  ouverte  sur  la  chambre  du  crime  î  Le 
<^anger  suggère  à  Pierrot  un  stratagème  que  vous  devi- 
nes^ puisque  je  vous  ai  renvoyés  à  la  Fontaine  : 
Mme  Pierrot  revient  de  la  promenade  boudeuse  et 
maussade.  Son  coquin  de  mari  parvient  sans  peine, 
è.  force  de  soins  et  de  compliments  à  lui  faire  parcourir 
le  môme  chemin  qu'a  suivi  Golombine,  et  lorsque  la 
voisine  lui  montre  avec  une  joie  féroce  ses  photo- 
graphies...  réalistes,    la   bonne    dame   Pierrot   ré- 
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(Hind.Avec  une  puJiiiiie  sitisracLion  :a  Célail  moi!  ■> 
Voilà  une  analyse  bien  st-che.  el  qui  ne  peut  vous 
donner  une  idée  èxnele  de  iadrùlerie  exat-te  de  )a  pao- 
lornime.  Toute  la  gamme  des  nuances  y  estreprteen- 
lée,  et  ort  bien  exiirimée  parle  geste.  Les  points  uit 

§eu  itCQbieux  onl  ^lé  IraiLés  avec  un  peu  de  tacL  et  de 

Inlcr|. rites  escellênls,  m™  Daynes-iSrosso!,  est.  si 
j"ose  ainsi  m'exprimer,  éh-juriHanle  de  drôlerie  dans 
aoo  allure,  dans  se^  re-^ards,  dans  ses  moindres  jeux 
de  pliysionomie.  M"«  Berny  esl  une  piquante  Colom- 
biiie.  un  peu  précieuse  f,eul-êlre,  mais  si  fine  !  Enfin 
te  ménage  Pierrot  esl  dignement  reprèsenlé  par 
M.  Simon-Max  etM"  Daumerie.  Je  n'nurai  garde  d  ou- 
blier la  musique  de  M.  Louis  Gregli,  qui  commente 
spirituel Irment,  sans  que  rien  de  bien  saillant  s'en 
dÈlaclio,  celle  .jolie  pantomime. 

26  MABH.  —  A'uii  de  Carw(ïM^>,paiitoffiime  en  trois 
actes  de  M.  Charles  Aubert,  musique  de  M.  Emile  Bon- 
namy  ;  le  Mtiet^,  opèretlomime  de  M.  Félix  Galipaux, 
mu.siqufî  de  M.  Emile  Pessard.  —  un  drame  sombre  à 
la  Shakespeare,  du  Shakespeare  vu  par  le  gros  bout  de 
la  lorgnette,  et  une  ingénieuse  ■  galipette  »,  où  la  jolie 
Mil»  Auguez  donnait  la  répliquée  l'auleur  sur  de  la 
charmante  musique  de  M.  Emile  Pessard.  I.e  drame 
s'appelle  Une  nuit  de  Carnaval,  elnousy  voyons  un 
garçon  de  café  amanl  de  sa  patronne  et  assassin  du 
mari,  qui  revient,  comme  le  spectre  de  Banco,  tour- 
menter ce  Macbeth  de  brasserie,  et  le  forcer,  bourrelé 
de  remords,  à  se  livrer  à  la  justice...  cette  apparition 
ne  sort  pas  du  domaine  de  la  banalité,  mais  le  second 
acte  esl  fort  émouvant.  Il  nous  représente  la  salle  du 
café,  la  nuit,  où  la  coupable  patronne  vient  retrouver 
le  garçon  couché  sur  son  petit  lit  de  fer.  Brûlants  bai- 
sers. Arrivée  du  mari,  un  revolver  à  la  main  :  les  bal- 

i,  DrsTniBUTcoN,  —  Le  patron  du  café,  M.  Darel.  —  Premier 
habili»;,  M.  PerriitT.  —  Un  vieux  mnnaieor,  M.  Mondas.  —  Un 
jeune  homme,  M.  Benoux.  —  Premier  gflrçoo,  M.  Charle» 
Avbrrt.  —  .Second  habitué,  M.  TervaK  —  Deuxième  garçon, 
M.  Fernal.  —  !  n  paironne  du  café,  Mme  Andrée  Canli.  —  Dne 
jeune iiuvriiTr,  iimiJutieAi'ocnt —  Première  cocotle.Mmaf'eniie 
/■et/ro'.  —  Seconde  cocjlle,  Ja<-e  Hellen. 

3.  UisTitinutioN.  —  Charles  Rustique.  M.  Félix  Galipaux.  — 
Delphine,  Mlle  Atifiutz.  — Grenadine,  Mlle  Evel. 
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les  sifflent,  la  femme  s'évanouit,  l'amant  se  jette  sur  le 
mari  et  lui  plonge  dans" la  poitrine  un  couteau  de  oui- 
sine  qui  se  trouve  à  portée  de  sa  main.  Ce  pendant 
qn  une.  bande  de  masques, car  nous  sommes  en  carna- 
val, frappe  à  la  porte  du  café  en  chantant  :  «  Ah  !  c*te 
gueule,  cHe  binette  !  »  Le  réalisme  de  cette  scène  ne 
laisse  pas  de  vous  prendre  aux  entrailles. 

M.  Charles  Aubert,  auteur-acteur,  tout  comme  le  ver- 
venx  Galipaux  dans  le  Muet,  a  fort  bien  rendu  le  rôle 
du  garçon  séducteur  et  assassin.  Quant  à  Galipaux> 
nous  l'avons  dit  depuis  longtemps,  il  est  créé  et  mis 
au  monde  pour  jouer  la  pantomime.  Une  fois  de  plus 
il  s'y  est  montré  étourdissant  de  verve  et  d'entrain.  On 
ne  peut  mieux  secondé,  du  reste,  par  Mi>«  Mathilde  Au- 
guez  (déjà  nommée)  etparMUe  Jeanne  Evel,  une  sou- 
brelte  de  la  bonne  école. 

18  jUiN.  —  Première  représentation  :  Monsieur  Ruy- 
Blas^,  monomime  de  ^iM.  Paul  Eudel  et  Millanvoye, 
musique  de  M.  Diet  ;  Sourds-Muets  2,  drame  en  un  acte 
de  M.  Gasion  Dévore,  musique  de  M.  Paul  Burgat  ; 
Madame  Manchaballe  3,  nocturne  mimé  de  MM.  Richard 
O'Monroy  et  Paul  Hugounet,  musique  de  M.  Eugène 
Michel.  —  La  soirée  commence  par  une  brillante  con- 
férence de  M.  Georges  Vanorja  théorjede  la  pantomime, 
oiien  style  élégant,  voire  même  un  peu  précieux,  notre 
très  distingué  confrère  a  dit,  ou  redit,  à  propos  de 
pantomime,  une  foule  de  choses  originales  et  charman- 
tes. 

Puis,  autre  soliloque,  mais  tout  en  gestes,  où,  sur  un 
thème  qui,  cela  se  voit  du  reste,  ne  lui  a  pas  été,  cette 
iois,  fourni  par  Champfleury,  M.  Paul  Eudel,  l'avisé 
librettiste  de  la  Statue  du  commandeur,  collaborant 
avec  M.  Millanvoye,  l'aimable  poète  du  Dîner  de  Pier- 
rot, et  avec  M.  Diet,  le  compositeur  de  Flr^urde  vertu, 
nous  montre  un  moderne  Ruy-Blas  qui  voudrait  usur- 
per la  place  de  son  heureux  maître  attendant  sa  belle 
et  se  repent  bien  vite  de  ses  visées  trop  ambitieuses 

A,  Distribution.  — M.  Ruy  Blas,  M.  Chameroy. 

*2.  Distribution.  — Maria,  Mlle  Julie  Avocat.'—  Jean,  M.  Go^ 
deau.  —  Pierre,  M.  Gauley. 

3.  Distribution.  —  Mme  Manchaballe,  M'ne  Dayncs  Gras- 
sot,  —Judith  Manchaballe,  Mme  d'i4rmié/*tf«.  —  Leduc  d'Arcole, 
M.  Numès.  —  Miguel  y  Gibraltar,  M.  Chameroy.  —  Des  Esbrou- 
felles,  M.  Duluard.  — -  Le  petit  Moutardier,  M.  Grisez. 
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vers,  avec  tableaux  vivants  animés,  de  M.  Michaud 
d'Humiac,  musique  de  M.  William  Marie;  Monsieur  eC 
Madame  Pierrot  *,  monologue  de  M..  Jean  Hubert,  musi- 
que de  M.  Bert;  La  Moustache  2,  pantomime  empire 
de  M.  Bertrand  Fauvet,  musique  de  M.  Ludovic  Rslz. 
Trois  ouvrages  d'un  intérêt  divers.  Le  Roman  de  Colom-^ 
bine  y  pièce  en  vers"  de  M.  Michaud  d'Humiac,  paraît 
viser  à  de  hautes  portées  philosophiques.  Il  nous  mon* 
tre  une  Golombine  vieille  et  mourante  regrettant 
d'avoir  trompé  son  cher  mari  Pierrot.  Elle  nous  a  paru 
regretter  davantage  sa  jeunesse  et  sa  beauté  dont  la 
perte  a  fait  cesser  sa  vie  de  plaisirs  et  de  folies.  Nous 
avouons  que  les  remords  vagues  et  tardifs  de  Golom- 
bine sur  le  retour  nous  ont  laissés  parfaitement  froids. 
Les  plaintes  de  cette  vieille  femme  sont  heureusement 
coupées  par  d'agréables  tableaux  vivants  et  animés^ 
dont  le  dernier,  un  menuet  est  fort  bien  réglé  par 
M"*®  Sanlaville  et  fort  joliment  dansé  par  M^ie*  Blanche 
Walker  et  Marguerite  de  Roeseler. 

Monsieur  et  Madame  Pierrot^  la  pantomime  classi- 
que, a  le  seul  mérite  d'être  jouée  ravissamment  par 
Mdm  Jane  May. 

La  pièce  de  résistance  de  la  soirée  était  La  Mom^ 
tacfie,  pantomime  empire  d'une  gaieté  incontestable, 
malgré  quelques  longueurs.  Golombine  est  un  instant 
séduite  par  la  superbe  moustache  relevée  en  croc  du 
tambour  major  Kolback.  A  la  suite  de  péripéties  trop 
longues  à  raconter,  la  conquérante  moustache  tombe- 
piteusement  entraînant  avec  elle  l'enthousiasme  de 
Golombine,  heureuse  de  retourner  à  Pierrot  qui  vient 
de  se  signaler  par  une  bravoure  inusitée.  Il  n'est  pas- 
besoin,  mime-t-elle  en  montrant  le  portrait  de  Napo- 
léon I°%  d'avoir  de  la  moustache  pour  être  un  grand 
homme.  Fort  spirituellement  enlevée  par  M'ie*  Jane- 
Dubois,  une  Golombine  à  l'air  mutin;  Sinty,  une  mar- 
raine énergique,  MM.  Théry.  un  majestueux  tambour- 
major,   et  Albert  Loire,  un  Pierrot,    qui,  de  piteux, 

Golombine,  Mlle  Blanche  Walker,  —  Pierrot  et  Chérubin,. 
Mlle  Marguerite  de  Bosseler»  —  Arlequin,  Mlle  Charline.  —  Tur- 
caret,  M.  Bamier» 

1.  Distribution.  —  Pierrot,  Madame  Pierrot,  Mme  Jane  May» 

2.  DisTRiBanoN.  —  Mme  Colombin,  Mlle  Sinty.  —  Golombine,. 
Mlle,  Jane  Dubois.  —  Kolback,  M.  Thery.  —  Pierrot,  M.  Albert 
Loire,  —  Arlequin,  M.  Tune. 
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'.^W'i..'  h-r.-.';  --*,  .1  çin-Vdinie  de  M.  Bertrand  Fau- 
v^*,  a  II"  ■■'*-^'*  .-  .i:»!»J2iC'azn«?e  par  la  musique  de 
.>  M    L':  :  jwi  tti-z,  a  rircaetL.i  de  nombreux  applau- 

t'>  L'ii-EM.^-i£.  —  Precnière  représentation  Les  Ri- 
tf"i  jû  K  c  2.-e  ■!♦*  r-^e  en  un  acte,  de  M.  Charles  Aubert, 
Lii-î.  ^  If  «ie  M.  L.-,cr.irL  Mirli;La  balle dTArlequifi  *,  pe- 
t». .im  .:e  eaua  ar^edeMM.  Kemy,  SémiaueelLarcher; 
/>**'«  t*>  r->r-,  0  1  t  Or  ftnf^  des  Croisades^  chronique 
niiir^e  de  MM  ii-r 'ii.:  et  Artus,  musique  de  M.  ^ia,- 
r irî VA,  i fi'* *i  /*»  ceu'(  ''m  rOrit/i/ie  des  croisades  est  uoe 
fan  Lai -.e  ^"ri'.e  p.i."  MM.  «i^rbault  et  Art  h  us  pour  le 
Cirque  M'jiirîP.  ou  ils  jouaient  eux-mêmes  leur  *t  œu- 
vre '»  à  la  r-fprésenî.ation  liu  mois  de  juin.  Ils  sont 
au.GurrtrJi  Fiî^raînact'S  par  Dailly  et  par  Félix  Gali- 
paux,  SI  r^en  pa^-î^:  maitre  en  Tart  de  Debureau  qu'il 
nourrit  la  jusr.e  ariibilion  de  le  professer  en  plein  Con- 
servatoire ..  Tdjïs  personnages  principaux.  La  Dame, 
le  Seigneur  et  le  P.i-'e.  La  Dame  est  aimée  du  Page 
qui  trouve  moyen  d  éloigner  son  seigneur  et  noaître 
en  venant,  sous  le  tléguisement  d'un  bon  moine-sand- 
wich, prêcher  la  croisade:  Dieu  leveult!  Et  le  Sei- 
gneur ceinl  son  armure,  en  route  pour  la  Palestine  î 
Le  Page  met  le  temps  à  profit,  en  dépit  d'une  malen- 
contreuse serrure  à  cadenas  qu'il  fait  ouvrir  à  prix 
d'or  par  un  habile  serrurier.  Mais  il  n'est  si  glorieuse 
croisade  qui  n'ait  une  fin.  Voilà  le  seigneur,  revenu  un 
peu  abîme,  il  est  vrai,  mais  contrecarrant  de  plus 
belle  les  amours  de  son  Page  et  de  sa  Dame.  Que  fait 
le  malin  Page  ?  11  endosse,  de  nouveau,  sa  robe  de 
moine  et  prêche  la  seconde  croisade,  c  Combien  y 
aura-til  donc  encore  de  croisades  ?  »  demande  Dailly 
effaré.  —  «  Sept!  »  répond  sèchement  Gallipaux.  Et  la 
salle  de  se  tordre  à  cette  joyeuse  charge  d'atelier, 
mettant  ainsi  l'histoire  à  la  portée  des  masses.  Grâce 
»\  cette  plaisante  fantaisie  la  soirée  n'a  pas  été  iadi- 


1.  DisrRiDUTioN.  —  Pierrot,  M.  Girault.  —  La  princasse, 
M  le  d'Armiérets,  —  La  fée  dé  l'Hiver,  M  e  Blanche  Walker, 

a.  UisTHiuuT/oN.  —  Arlequin,  M  Duluard.  —  Pi  rrot,  M»lf  Milbj 
Dathène.  —  Go'oinbine,  M'ie  Jeanne  Dubois. 

3.  Di^TRinuTloN.  —  Ls  ssigoeur,  M.  Dailly.  —  Le  page, 
M.  Félix  Galipaux.  —  Ls  serrurier,  M.  Montcavrel.  —  La  daine, 
Mile  Lucfj  Gèravd. 
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gne  du  Cercle  Funambulesque  auquel  nous  devons  ces 
cliefs-d  œuvre  qui  s^appelienl  l'Enfant  prodigue  et  la 
Statue  du  Commandeur,  Barbe-Bleuette  et  Pour  une 
bouffée  de  tabac. 


THÉÂTRE   DES    LETTRES 


IOmars.  —Première  représentation:  Pas  de  Prolo- 
gue^,  vers  inédits  de  M.  Charles  Fuster;  L'Etoile'^, 
drame  en  un  acte  en  vers  d'André  Gill  et  M.  Jean 
Richepin;  Vieux  ^y  pièce  en  un  acte  de  M.  Edmond 
Sée;  Maîtresse  femme  \  comédie  en  trois  actes,  en 
prose,  de  M.  Jules  Chancel.  D'aimables  vers  de  M.  Ch. 
Fuster  nous  ont  tout  d'abord  appris  que  le  Théâtre  des 
Lettres  ne  faisait  pas  de  promesses,  mais  ne  tâcherait 
pas  moins  pour  cela  de  tenir  tout  ce  qu'il  ne  promet- 
tait pas.  Le  mot  est  amusant.  En  tout  cas,  la  première 
soirée  est  de  bon  augure.  L'ampleur  du  programme 
nous  force  de  passer  rapidement  sjr  V Etoile,  qui, 
d'ailleurs,  nebrillait  pointpoûr  la  preniière  fois  dans  le 
ciel  dramatique.  On  a  goûté  une  certaine  quantité  de 
beaux  vers,  d'un  tour  shakespearien,  mais  on  a  trouvé 
un  peu  long  le  rôle  d'ui[i  fou  extrêmement  loquace  qui 
ne  cesse  de  monologuer,  et  on  a  même  failli  se  fâcher, 
lorsque  ce  maniaque  a  égorgé  son  petit  garçon.  Ces 
truculences  ultra-romantiques  agacent  désormais. 
M.  Raymond  a  porté  avec  beaucoup  de  dignité  farou- 
che le  poids  de  sa  démence,  et  M™«  Daubrives  Ta  très 
pathétiquement  secondé.  Je  n'insisterai  pas  sur  la 
pièce  de  M.  Edmond  Sée.   Deux  vieux  se  retrouvent 

1.  Dit  par  Mme  Daubrives. 

2.  DisTftiBUTioN.  —  Sir  Riîhard.  M.  E.  Raymond,  —  San  y, 
M.  Chamblard,  -»-  Stella,  Mme  Uaubrive.  ' —  Georges,  La 
'petite  Prad. 

3.  DisTRiBunoN.  —  C'jpelet,  M.  Marsay.  —  Vernonde, 
M.  Chamblaid. —  Henry,   M.  Heiiaudie,  —  Mme  Chasles,  Mme 

fjavbrxve 

4.  Distribution.  —  Grenier-Duret,  M.  Matrat.  — De  Briomar, 
M.  Chautard.  —  Rieux,  M.  Frédal.  —  H  sserat,  M.  Melchissè- 
dec  fils.  —  Mme  Grenier-Duret,  Mme  Gtrfaut,  —  Coronne,  Mme 
Wissocq. 
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oté^iui  a  nomme  et  de  mari,  il  baisse  la  tête  et  subit 
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le  joug  nécessaire  à  la  continuation  de  ses  succès. 
Mais  un  nouvel  élément  s'est  introduit  dans  la  pièce. 
Mme  Grenier  a  eu,  non  d'un  premier  ménage,  mais  d'un 
premier  lit,  une  fille  dont  elle  ne  se  soucie  guère, 
absolument  comme  VlnvUée  de  M.  de  Curel,  et  qu'elle 
fait  élever  à  Londres,  où  elle  va  la  voir  une  fois  Tan. 
L'aimante  Corinne  croyantêtre  bien  agréable  à  sa  mère, 
est  venue  d'Angleterre  à  Timprovisteet  tombe,  sans  être 
attendue,  dans  les  bras  pseudo-maternels.  La  scène  est 
délicieuse,  un  peu  triste  aussi,  entre  cette  mère  et 
cette  fiUe  si  différenles  Tune  de  l'autre.  Et  voilà  que 
le  bon  Grenier,  totalement  incapable  dans  tout  autre 
emploi,  se  révèle  de  premier  ordre  dans  celui  de  père 
de  famille.  Et.  en  sa  compagnie  Corinne,  oublie  la  froi- 
deur de  sa  mère.  Et  puiSj  il  y  a  aussi  un  jeune  secré- 
taire bien  gentil.  C'est  lui  qui  fournira  naturellement 
le  dénouement.  Mais  une  nouvelle  péripétie  se  sera 
préalablement  produite.  Le  diplomate  fané  a  remarqué 
aussi  la  gracieuse  Corinne,  et  il  la  demande  simple- 
ment à  sa  maman,  ce  qui,  pour  un  Talleyrand,  n  est 
peut-être  point  très  fort.  M™«  Grenier  trouve,  non  sans 
raison,  la  démarche  plutôt  indélicate,  et  linalement 
accorde  sa  fille  à  l'amoureux  secrétaire.  Groiriez-vous 
qu'alors  ce  benêt  refuse,  sous  prétexte  que  le  carac- 
tère dominateur  de  sa  belle-mère  lui  ferait  tort  dans 
sa  carrière  ?  C'est  là  le  dernier  coup  porté  à  l'orgueil 
de  cette  maîtresse-femme.  Elle  abdique  pour  ne  pas 
faire  le  malheur  de  ses  enfants.  Quant  au  mari,  gui, 
d'ailleurs,  n'a  pas  été  élu,  ayant  eu  la  maladresse  iné- 
vitable de  faire  lui-même  en  personne  les  visites  obli- 
gatoires, il  pourra  dorénavant  penser  et  agir  à  lui  • 
tout  seul.  MUe  Gerfault,  qui  doit  être  placée  eti  pre- 
mière ligne,  a  joué  le  rôle  de  la  «  femme  supérieure  » 
avec  une  autorité,  une  finesse  et  une  science  de  com- 
position tout  à  fait  remarquables.  M.  Matrat  est  un 
sénateur  absolument  réuïisi,  dans  son  imperturbable 
dignité  d'apparat.  M^'e  Wissocq  est  une  exquise  ingé- 
nue. Enfin,  MM.  Chautard,  Melchissédec  fils  et  Frédal 
•ont  fort  bien  tenu  leurs  rôles  respectifs. 

ier  JUIN.  —  Les  Lâcheurs  i,  comédie  en  quatre  actes 

1.  Distribution.  —  M.  de  Gourgy,  M.  Mayer.  —  Gaëtan, 
M.  Grand,  —  Marquis-  Soldini,  M.  Galipaux,  —  Faberges, 
M.  Maury.  —  Thomas,  M.  Peulat,  —  Duc  de  Guzcal,  M.  Schuts, 
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fois  de  plus  la  puissance  de  ce  misérable  argent  qui 
mène  le  monde.  C'est  par  l'argent,  afin  d'avoir  les 
toilettes  que  ne  peut  payer  son  mari  et  un  luxe  que 
ne  saurait  lui  dpnner  un  modeste  employé  tel  que 
lui,  que  M™*  Tessier  se  donne  à  un  certain  Jacques 
Deraisme.  C'est  encore  pour  l'argent  que  Tessier,  qui 
n'était  pourtant  pas  un  malhonnête  homme,  en  arrive 
la  veille  d'une  saisie,  à  préFérer  le  déshonneur  à  la 
misère,  se  retirant  discrètement  devant  le  monsieur 
riche  qui  va  faire  vivre  le  ménage  pauvre.  L'histoire 
un  peu  longuement  contée,  nous  rappelle  la  pièce  du 
-Théâtre  Libre-,  le  thème  n'en  est  pas  certainement  très 
neuf,  mais  l'œuvre  se  sauve  par  les  détails  dont  quel- 
ques-uns sont  justes  et  bien  observés.  MM.  Kemn, 
Girard  et  Tréville;  Mmes  Daubrive,  Diony  et  Dieterle, 
ont  su  donner  à  leurs  rôles  la  note  de  vérité  recher- 
chée par  les  auteurs. 

L'Affaire  Mancel  a  eu  et  méritait  d'avoir  le  succès  de 
la  soirée  :  ce  petit  drame  est  fort  adroitement  traité  ; 
il  nous  a  vivement  intéressé.  En  voici,  en  quelques 
lignes,  le  scénario.  Un  vieux  déclassé,  Mancel,  déjà 
condamné  pour  chantage  et  escroquerie,  est  accusé 
d'avoir  mis  le  feu  à  son  appartement,  préalablement 
assuré.  Amené  devant  le  juge  d'instruction,  il  demande 
à  lui  parler  en  particulier.  11  lui  déclare  alors,  et  lui 
prouve  par  des  lettres  et  des  photographies  qu'il  est 
sonpèrey  ayant  autrefois  séduit  sa  mère,  une  pauvre 
fille  alors,  qui,  précisément,  quelques  jours  aupara- 
vant, vient  de  mourir  respectée  de  tous  et  regrettée 
de  son  fils  qui  l'adorait.  Voilà  les  faits.  Qu'on  lui 
accorde  une  ordonnança  de  non-lieu,  et  il  se  taira. 
Que  va  faire  notre  bon  juge»  après  qu'il  a,  comme  on 
pense,  très  attentivement  écouté  l'étrange  déclaration 
duwieux  drôle,  son  «  honorable  »  père  ?  Il  se  recueille 
un  instant,  un  tout  petit  instant  du  reste,  et  de  très 
courte  durée  est  la  tempête  qui  passe  sous  son  crâne; 
il  met  simplement  au  feu  les  lettres  et  photographies 
compromettantes;  puis,  il  fait  appeler  le  médecin 
légiste,  un  de  nos  plus  célèbres  aliénisles,  et  reprend 
l'interrogatoire  comme  si  rien  n'était.  Vous  devinez 
l'étonnement,  puis  la  fureur  de  l'accusé  qui  traite  le 
jiige  de  canaille.  «  Que  me  parliez-vous  donc  de 
comédie  jouée  par  le  prévenu?  dit  le  médecin  s'adres- 
sant  au  magistrat  :  cet  homme  est  foncièrement  fou^ 
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Or  >?  '  :.  -r:.c  -^iL  F  tir*  c*-%4^'  r*.r?  i^riaèe  au  Tfarâ- 
'.•*-L.-  •*.  T.»'  ^.  '.'-:i«T:>rx-rri;  M-  An:©  ne  fenna  Ndu- 
•'  -:  -*.  .,  :.^  Tt-:.*  :  z- j^  à  /â;::e::r  c  je  la  res^^nree  àe 
*^  t>  *  c.'.--'r.Tr/V>::-.  c:ii:î;eL.as:  q:3€  le  Théâtre 
^*r^  Lr  'i^-.  :e:>r-ç-îi^!î:  l\  tàcbe  aianàoonée  par  le 
';.':<^  :r:-L.:-:e,  V  rLi  ^e  n:-::^  convier  à  la  reî^rèsenta- 
von.  •  ,p  .4  s«-rne  de  la  C:»n:é-îie-?ansîeiine^  de  Comme 
ïi%  foui  t/fu*.  L:i  r,-.e:,  :  Us  sint  joiîs,  s'ils  sûct  comme 
ri;  M,  /.*f  .Sa  ^.x,  so  j  Hant  à  un  amoureux  pauvre  sa 
fjanc*'r<f,  'f  né:-»'-e  B^irrao,  oui  doit  Taire  un  gros  hénta- 
K*?,  et  Ja  jijî  ren-jani, '^ès  qu'il  apprend  que  ce  ii'e<l 
point  el.e  q'jî  hénie,  mais  bien  sa  cousire  Angélique. 
J'airnfî  à  croi'^e  qu'ils  ne  sont  pas  tous  du  bois  de 
M.  de.S/ilux.  Mais,  si  le  titre  de  cette  pièce  amère  a  le 
t/jrt  de  concjiipe  du  particulier  au  général,  il  y  faut 
not^fP  d  heureux  traits  d'observation  et  un  dialogue 
rnordarit,  qui  ne  nous  a  point  déplu  le  moins  du 
monde:  Tauteur  de  Comme  ils  sont  tous  n'est  certes 
fj.'is  Ut  pn^mier  venu.   M.  Emile  Fabre  a  eu  la  bonne 


1.  OihTmnii  rioN.  —  Barrau,  M.  Matrat.  —  Brianl,  M.  Prad,  — 
DdSaInx,  M.  iUilunrd,  —  Gravière,  M.  Pinsard,  —  Etienne, 
M.  /Wj'o.  —Mme  Briant,  Mme  Daubrive.  —  Angélique.  Mme  Jc- 
ivim.  —  riu^rrso,  Mme  IfçUéix,  —  Léonle,  M»e  Vtncl.  — 
MitM  Morioe,  Mme  Philibert, 
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''occasion  ;en  M^i©  Jéram,  enfin,  point  banale  du  tout 
dans  celui  de  la  demoiselle  qui  hérite. 

22  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  Ros- 
merta  *,  drame  en  4  actes,  en  vers,  de  M.  Charles  Vîn- 
<5ent. 

THÉÂTRE  DES  POÈTES  2 

23  JANVIER.  —  La  Prière  à  VEloUe  3,  mime  pastorale 
-en  un  acte,  en  prose  rythmée,  suivi  de  vers  de 
M.  Michaud  d'Humiac  musique  de  scène  de  M.  Wil- 
liam Marie.  —  Kemenei*^,  drame  en  trois  actes  envers, 
de  M.  Eugène  Le  Mouel 

25  AVRIL.  —  Première  représentation  :  L'exil d'Eros^^ 
comédie  en  un  acte,  de  M.  Gaston  Deraismc  ;  Plus 
fort  que  la  mort  6,  pièce  en  un  acte,  en  vers,  de 
M.  Paul  Gruyer  ;  Pierrot  sceptique'^,  comédie  en  un 
acte,  de  M.  Rémy  de  Saint  Maurice.  Le  théâtre  des 
Poètes  nous  conviait  à  entendre  quatre  actes  en  vers 
•qui  sont  meilleurs  que  beaucoup  de  pièces  goûtées  des 
petits  théâtres.  Le  public  pourtant  s'est  montré  froid  ; 
-c'est  qu'en  poésie,  la  médiocrité  ne  se  souffre  guère  et 
malgré  les  beaux  sentiments,  traduits  par  ces  jeunes 
auteurs  ils  ne  sont  pas  parvenus  à-  forcer  Tenlhousias- 
me.  Ils  ont  plus  ou  moins  le  don  de  poésie,  mais  moins 

1.  Distribution.  —  Murdoo'h,  M.  Prad,  —  Drennal,  M.  Emile 
Paymond,  —  Merlhyr,  M.  Saint-Charles.  —  Roswerta.  Mme  Dau" 
hrive,  —  Urseul,  Mme  De  Severy.  —  Lesbie  Mme  Jeram.  —  Mu- 
cia,  Mme  A.  Lafarge. 

2.  Le  théâtre  des  Poètes  avait  fait  élection  de  domicile  dans  la 
salles  des  nouvelles  folies. 

3.  DiSTaiBUTioH.  —  Ghloé,  MUe  Jeanne  Dubois,  —  Daphnts, 
M.  Ch,  Léger» 

4.  Distribution.  —  Kemener,  M.  Ch.  Léger.  —  Giidas, 
M.  Godeau  {de  VOdéon).  —  Bourguenol,  M.  È,  Céalis,  •—  Un 
officier  ligueur,  M.  Laudner,  —  Job.  Un  paysan,  M.  Damay,  — 
Un  mendiant,  M.  Kervan.  —  Un  soldat,  M.  Pélio.  —  Katel  ArzaI, 
Mme  Lia  Salmon,  —  Danie  Olive  Ârzal,  Mme  Belly,  —  Marie- 
Anne,  MUe  6eri&-C  amies. 

5.  Distribution.  —  £ros,  M.  Godeau,  —  Lyeéis,  Mlle  Lia  Sal- 
fnon. 

6.  DiSTBiBUTiON.  —  L'Aimé,  M,  Jean  Frédal,  —  L'Aimée, 
Mlle  Anne  Baciliff.  —  Un  prêtre,  M.  Tixier, 

7.  Distribution.  —  Pierrot,  M.  Ch.  Léger,  —  Cassandre, 
M.  F,  Boniface,  —  Lœlio,  M.  A,  Grange.  —  Pierrette,  M «.e  Ver 
iain,  '•^  Isabelle,  Mme  Dé  Los  Bios. 


5C0         LES  ANNALES  DU  THEATRE 

celui  du  théâtre.  Tous  chantent  et  célèbrent  l'amour 
mais  sur  In  mode  élégiaque  et  pas  dans  une  forme 
scénique.  VExil  d'A'>*05  est  une  bluette  rimée  agréa- 
])lement  par  M.  GastoH  de  Raismes.  11  nous  montre 
Eros,  exilé  de  l'Olympe,  errant  en  faune  dans  une 
forêt  sombre.  Le  dieu  lance  sa  flèche  à  la  nymphe 
Lyceis;  mais,  la  flèche  se  tourne  contre  lui  car  il 
devient  amoureux  lui-même,  et  c'est  elle  qui  le  rap- 
pelle à  la  réalité  et  l'empêche  de  perdre  s.i  divinité  en 
le  renvoyant  à  l'Olympe.  M^i^Lia  Salmon  est  une  su- 
perbe nymphe  et  nous  ne  sommes  pas  étonnés  que 
M.  Godeau,  qui  joue  en  comédien  expert  le  rôle 
d'Eros,  s'en  soit  follement  épris. 

Phjs  fort  que  la  Mort  est  l'œuvre  d'un  jeune  poète. 
M  Gruyer,  dans  l'avenir  duquel  nous  avons  foi.  Ses 
vers  pont  fort  jolis  et  lorsqu'il  voudra  traiter  des 
sujets  un  peu  moins  lugubres  le  succès  lui  sera  assuré. 
La  scène  se  passe  la  nuit  dans  un  cimetière  où  à  la 
clarté  de  nuelques  rayons  de  lune  nous  apercevons  le 
cadavre  d  une  jeune  fille  auprès  d'un  jeune  homme, 
c'est  r  «  aimé  »qui,  reste  seul  près  de  1'  <•  aimée  »,  l'é- 
voque, lui  parlé  comme  si  elle  vivait  encore.  A  sa  voix, 
l'âme  de  la  morte  se  réveille,  parle  à  1'  «  aimé  »  et  lui 
raconte  qu'elle  souffre  d'être  seule  au  paradis,  là  où  les 
âmes  vont  deux  à  deux.  Il  ne  se  le  fait  pas  dire  deux 
fois  et  il  va  précipiter  dans  la  rivière  pour  rejoindre 
à  r  «  aimée  ».  Nous  comprenons  que  ce  mélan^re  jI^^ 
rêve  et  de  réalité  ait  tenté  un  auteur  qui  cherche  à  s'é- 
lever et  à  sortir  des  banalités.  Le  sujet  avait  sédui' 
aussi,  paraît-il,  M  Mou  net- Su  11  y,  qui  avait  voulu 
comuniquer  son  admiration  aux  sociélairesde  la  Qomé- 
die-Fran(;aise  et  faire  admettre  la  pièce  pour  la  jouer 
lui-même,  mais  il  n'a  pu  y  parvenir. 

La  soirée  se  terminait  par  Pierrot  sceptique,  de 
M.  Rémy  Saint-Maurice  qui  s'est  donné  la  peine  de 
combiner  une  intrigue.  11  s'est  astreint  à  préparer  une 
substitution  de  personnages  qui  lui  permettra  dt- 
donner  une  bonne  leçon  à  ce  fat  de  Cassandre;  et  à 
Pierrot  la  vive  alerte  où  il  trahit,  malgré  lui,  pour 
Pierrette  le  sincère  amour  qu'il  feignait  de  ne  pa> 
éprouver.  C'est  une  aimable  fantaisie  écrite  spiri- 
tuellement avec  une  nuance  de  tendresse.  M.  Léger  e>î 
un  Pierrot  mordant  et  ironique.  M^i®  Los  Rios  est  une 
charmante  Isabelle,  bien  cruelle  pour  le'pauvre  Ca^- 
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sandre,  et  MUe  Verlain,  une  Pierrette  adorable,  adroite 
et  friponne  à  l'excès. 


THÉÂTRE  D'APPLICATION 


Ce  petit  théâtre,  situé  rue  Saint-Lazare,  appelé  fami- 
lièrement La  Bodinière\  du  nom  de  son  fondateur  et 
directeur,  M.  Bodinier,  avait  perdu  de  son  caractère. 
Gréé  pour  servir  d'étude  et  d'apprentissage  aux  élèves 
du  Conservatoire  et  aux  jeunes  comédiens  des  deux 
sexes,  ainsi  que  son  nom  primitif  l'indique,  il  était  uti- 
Jisé  pour  des  séances  de  toute  nature,  mondaines  et 
extra-mondaines.  On  y  voyait  de  tout  un  peu,  on  y  fai- 
sait de  tout  de  même,  des  conférences,  des  concerts, 
des  expositions  de  peinture  et  d'arc  hic  tecture.  Bref  le 
théâtre  d'application  s'appliquait  à  tous  les  genres,  à 
toutes  les  démonslrations.  M.  Sarcey  y  faisait  un  cours 
de  littérature  dramatique  aux  demoiselles,  et  ce  fut  là 
que  M»e  Auguez  et  M.  Cooper  implantèrent  la  mode 
delà  chanson  ancienne,  celles  de  la  Restauration  prin- 
cipalement, qu'ils  débitaient  en  costumes  du  temps. 

2  JANVIER.  —  Histoire  d'un  Pierrot  i,  pantomime  en 
trois  actes,  de  M.  F.  Bessier,  musique  de  M.  Costa.  —  Il 
y  a  bien  de  la  fantaisie  dans  cette  pièce  déjà  applaudie 
sur  une  antre  scène.  La  musique  de  M.  Costa,  qui  l'ac- 
compagne, est  tout  à  fait  charmante.  L'Histoire  d'un 
pierrot  mérite  d'être  vue;  elle  est,  d'ailleurs,  fort  bien 
mimée  par  M^es  Milly  d'Athènes  et  Ety,  qui  créèrent  à 
Déjazet  les  rôles  de  Pierrot  et  de  Louisette,  par 
MM.  Paulet  et  Goujet,.  fort  bien,  eux  aussi,  dans  ceux 
de  Pochinet  et  de  Julot. 

16  JANVIER.'  —  Les  mystères  d'Eleusis  2,  pièce  en 
cinq  tableaux  en  vers,  de  M.  Maurice  Bouchor,  musi- 
que de  M.  Paul  Vidal. 

.  1.  DisTRiBUTTOv.  —  Pochînet,  M.  H.  Paulet. — Julol,  M.  Gou~ 
qet.  —Pierrot,  Mme  tdilly  d'Athènes,  —  Louiseile,  M  ne  G.  Ety, 
—  Fifine,  Mme  W^Uer. —  V&Wi  Pierrot,  Petite  Blanche, 

'2.  Les  quinze  rôles  de  marionnetles  élaient  lus  par  M'ie  Nau, 
M.  Maurice  Bouchor,  Jean  Richepin,  Raoul  Ponchon,  Rabbe  et 
Blaize.  Les  marionnettes  étaieni  de  MM.  J.  Belloc  et  Henri  Lotn- 
barJ  ;  les  décors  de  MiM.  /.-F.  Bouchor,  Réder  et  Maillul. 
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MARS.  —  L'oUeau  blm,  pièce  en  deux  actes,  en 
vers,  de  M^»  Simone  Arnaud.  —  Ces  deux  petits  axstes 
sont  empreiots  d'une  poésie  fraîche  eL  jeune  qui  réjouit 
le  cœur  ;  les  vers  y  sont  coulants,  jaien  rimes,  et  rem- 
plis d'idées  spirituelles  et  neuves.  Sous  ia  Torme  de  l'an- 
cien uonle  de  féee,  YOlieau  ileu,  l'auteur  nons  prouve 
que  l'amour  fait  supporlec  toutes  les  soufTrances, 
efface  toutes  les  douleurs,  abat  'tous  les  obstacles  ;  en 
-un  mot  qu'il  est  le  maître  dumonde.Le  rôle  de  lajeane 
fille  -est  admirablement  rendu  par  M"»  Sjiïia,  de 
rOdéon,  dont  la  vois  tendre  porte  à  l'ôme,  elle  est  OD 
De  peut  mieux  secondée  par  Ji"*  Piernold,  délicieuse 
en  petit  page,  et  par  M"«  Suger,  terrible  sous  les  traits 
de  la  méehanle  Carabosse.  M.  Coquard  a  écrit  pour 
cette  pièce  une  musique  très  originale,  fort  bien  appro- 
priée aux  paroles  et  dont  l'ouverture  nous  a  paru  par- 
tit»! lière  ment  réussie. 

J4  AVRIL.  —  Première  représentation  :  Ce  qu'elles 
veulent  i,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Sée  ;  Pierrot 
rouge  2,  pantomime  de  M.  Gnbnel  Belle,  musique  de 
M.  Gaston  Paulin  ;  deux  scènes  de  Nouveau  jeu  s, 
roman  dialogue  de  M,  Henri  Lavedan.  —  Trois  pièces. 
La  première.  Ce  qu^tUes  veulent,  est  une  aimable  comé- 
die de  salon,  signée  Edmond  Sée,  et  fort  agréablement 
interprétée  par  M.  Mayer  et  la  gentille  Mn*  Pieraold. 
La  seconde,  Piercotrouye,  est  une  cruelle  pantomime 
de  M.  Gatiriel  Belle  (musique  de  M.  Gaston  Paulin)  ob 
la  coquette  Colombine  tait  tuer  Pierrot  pour  appar- 
tenir «u  beau  voleur  de  ses  rêves  !,..  La  troi- 
sième se  compose  des  deux  premières  scènes  du  iVbw- 
veau  Jeu  de  Lavedan  :  celle  de  la  loge  de  tbëâlre  où  le 
petit  Costard  remarque  la  douce  jeune  fille  pour 
laquelle  il  va  plaquer  son  amie  Bobette,  et  celle  où  il 
annonce   son  mariage  à  sa  bonne  fenjnie  de  mère; 


1.  Distribution.  —  Georges  Lhermil,  M.  Mayer.  —  André, 
M.  H.  Pau^el.  —  Madeleine,  Mlle  Piernold,  —  On  domestique, 
U.  Duvetteroy, 

2.  DismiBUTio:!.  —  Cololnbine,  Mlle  Julia  Depoix.  —  L«  beau 
»ol6ur,M.  //.  Kraiits.  —  Pierrol,  M,  P.  Franck. 

3.  Distribution.  —  Bùbelte,  MU»  Kesly.  —  Mme  CoBUrd, 
Mma  Villiei-s.  —  Louife  Brunoy,  Mlle  i'uwer.  —  Le  peiolre 
Wanlel,  M.  Cami*.  —  l'dul  Costard,  M.  Jtan  Coguelin. 
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M.  Jean  Coquelia  efcM»«  Kesly  ont  joué  à  ravir  les  rôles 
de  Paul  Gostard  et  de  M««  Langlois. 

i^^  JUIN.  —  Un  bon  garcouy  pièce  en  deux  actes,  par 
M.  Henri  Amie.  —  Le  romancier,  Daniel  Sergis,  est  ce 
que  le  monde,  se  laissant  séduire  par  quelques  quali- 
tés superûcielles  et  brillantes,  appelle  un  bon  garçon. 
Au  demeurant  un  individu  fort  méprisable.  Il  a  aban- 
donné sa  femme  qui  a  courageusement  élevé  leurs 
deux  entants,  çt  on  éviterait  même  de  faire  allusion 
au  mari,  au  père  indigne,  si  la  loi  n^exigeait  son  con- 
sentement pour  le  mariage  de  Cécile  Sergis  qui  aime 
un  sympathique  jeune  premier  et  compte  répouser 
bientôt.  Le  père  arrive;  avec  la  désinvolture  aima- 
ble d'un  homme  du  monde,  il  donne  son  assenti- 
ment à  Cécile,  mais  cette  condescendance  apparente 
cache  de  peu  honorables  desseins  dont  il  va  s'expli- 
quer avec  sa  femme.  Dans  une  scène,  fort  bien  con- 
duite, après  avoir  infructueusement  sollicité  une 
reprise  de  la  vie  commune,  Daniel  arrive  brusque- 
ment, brutalement  à  ses  fins  :  Accablé  de  dettes  con- 
tractées pour  subvenir  au  luxe  d'une  compagne  libre- 
ment associée  à  lui,  traqué  par  des  créanciers,  lassés 
d'attendre,  il  sollicite,  puis  il  exige  de  sa  femme  un 
prêt  de  dix  mille  francs.  Sinon,  le  consentement 
donné  d'abord  au  mariage  de  Cécile  sera  rétracté. 
Mme  Sergis  est  pauvre,  le  peu  qu'elle  possède  appar- 
tient à  ses  enfants.  Le  drôle  la  menace.  «  Ce  soir, 
répond-elle,  votre  fils  ira  vous  demander  les  véritables 
motifs  de  votre  conduite.  »  Il  est  très  nourri  et  très 
Vigoureux,  ce  premier  acte,  l'auteur  n'a  esquivé 
aucune  des  difficultés  du  sujet  et  les  a  même  abor- 
dées avec  une  audace  qui  n'a  pas  déplu.  Le  second 
acte  est  encore  plus  bourré  si  je  puis  ainsi  dire.  Nous 
sommes  introduits  au  sein  du  faux  ménage.  La  dame 
de  céans  avoue  carrément  à  Daniel  que  le  luxe  dont 
elle  a  besoin  exige  qu'elle  se  procure,  vous  devinez 
comment,  certaines  ressources  personnelles,  car  les 
romans  de  Sergis  ne  sont  plus  à  la  mode,  et  ne  rap- 
portent plus  grand'chose.  «  Pourquoi  ne  placerais-tu 
pas,  après  en  avoir  réalisé  la  valeur,  tes  droits  d'au- 
teur en  viager  ?  «  Et  nos  enfants  ?  —  Bah  I  es-tu  sûr 
d'être  leur  père?  »  Sergis  devrait  être  trop  intelligent 
et  trop  certain  de  rhonnèleté  de  sa  femme  pour 
accueillir  si  aisément  cette  vilaine  insinuation.  11  l'ac- 
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;  -r  i  vra  =-Er!:.  r  -  *  .«r.  Le  L  à::';'?  oe  Cr  «r.  .r  èrr.  \  »-  ei  ot-Leni 
Je  '^tr.-ri'-^-rrr:.*.-  Pi.-jjcj:»!  cé:.e  vii^.e  «j  i  ne  do-:s 

fc-T.ve  à  — . r.  ;.  jr  e*  lcjs  s: triions  iâ  sc«^::e  à  faire. 
£  .t-  «r**  fi/r*.  f*  rr:ar.jîjre  oVv-iI ^ti.^cs  rtr.i  îies,  lo'is 
&-xi  ï*:îr.î  .•-,  ï*-!*^.''  ar.noLC-e  à  Jacqjes  >•_•::  prijjel  oe 
}'-ac*-rrie:iî  \ .^-rrr-  Le  L.s  f»rc«tesi^  avec  n.  e  énergie 
G  j:  d -jS  «J^r-  .<î.\  car  e^.e  psrail  Drc*o^:er  /un  esprii 
;l  6r*f--<Ér.  b.«:fn  ivi  il  s'en  •ic:enôe.  S'jr  qviji  S€rî.î? 
reî-rtrc'iîjl  Jf*^  In^.n  jations  de  sa  mâi'r^s^»-,  annonce 
è^j.enijt:j.em»-nt  gue  ni  Ja^^ques  ni  C^i.e  i  e  sont  se> 
en  1  au*,  s.  Eâpère-t-il  donc  se  fain?  croire,  t*.'  r  ce  jeu  H'* 
homme  rjui  c^.i  naît  trop  sa  mère  et  son  ;  ère,  pour 
a.^ou'er  îoi  à  de  îeJes  accusations  ?  Jac<j'je^  i^ependacî 
parait  doujoureuïement  convaincu  de  leur  réalité  Un 
coup  de  tijtâîre  absolument  imprévu  dénoii^  la  situa- 
tion. In  acc/'S  de  repentir  \ient  frapper  ràtne  uu 
p^re,  ]l  supplie  son  liis  de  considérer  r»  rame  une 
calomLie  ies  paroles  précérdentes,  et...  sai-issant  un 
revolver,  se  fait  sauter  la  cervelle. 

Je  crois  que  1  "auteur  a  trop  accumula  les  revire- 
ments et  que  quejques-uns  d'entre  eux  so:.t  inexpli- 
cables. Mais  son  œuvre  contient  de  bel  •♦s  scènes, 
elle  est  sobrement  et  ner\'eusement  écrite,  -elle  mérite 
d'être  vue.  A  coup  sûr  ce  n'est  point  un  di-nne  banal. 
Les  interprètes  sont  remarquables.  M.  Deniey  ajoné 
avec  un  naturel  parfait  le  rôle  difficile  de  Diniel  Ser- 
ais. Mnac»  Régine  Martial  et  Renée  de  Pontry  ont  donné 
un  cachet  original  aux  personnages  de  la  maîtresse 
et  de  l'épouse.  M.  Frédal  gagnerait  à  s'aaoblir,  au 
double  point  de  vue  du  geste  et  du  débit,  m  as  il  a  de 
la  chaleur  et  de  l'émotion,  le  reste  viendra  peu  à 
peu. 

14  DÉCEMBRE.  —  Scèues  vécues  :  Vieux  ménages^, 
par  M.  Octave  Mirbeau  ;  P'tit  Zize  2,   par  3L  Georges 


1.  Distribution.  —  La  femme,  Mme  France.  —  L^  Bonne,  Mm« 
»»^^^--  Le  Mari,  M.  Tinbot. 

2.  Distribution.  —   Mme  Poirroa,  Mme  France  —  Louise, 
Mue  Aai«.  —  Mme  Dubois,   Mme  Guamieri.  —  Hené  Dubois, 
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Mitchell  ;  La  peur  des,  coups  i,  par  M.  Georges  Cour- 
teline. 


CERCLE  DES  ESCHOLIERS 


19  FÉVRIER.  —  Premières  représentations  :  U^ie 
Mère  2,  un  acte  en  prose  de  M.  Amie.  Le  Passant  3, 
parodie  en  vers  de  M.  Paul  Gavault.  Une  Visite  4,deux 
actes  en  prose  d'Edouard  Brandès,  traduits  du  danois, 
par  MM,  de  GoUeville  et  de  Zepelin.  La  Revue  de  Ma- 
chin 5,  bavardage  intime  en  un  acte  de  M.  Victor 
Meusy.  Que  de  choses,  n'est-ce  pas?...  Les  Escholiers 
sont  les  gens  les  plus  généreux  du  monde...  Mais 
l'abondance  même  de  ces  richesses  nous  oblige  à  n'en 
faire  ici  qu'un  assez  bref  inventaire.  La  Mère  que  nous 
présente  M.  Henri  Amie,  est  une  vieille  courtisane  qui  gît 
sur  un  piteux  grabat,  dans  une  mansarde  démeublée- 
Elle  exhale  dans  le  sein  delà  portière  ses  nauséabondes 
confidences.  Grandeur  et  décadence  d'une  courtisane, 
eût  dit  Balzac.  Elle  raconte  comme  quoi  sa  fille,  refu- 
sant, d'embrasser  la  carrière  maternelle,  s'est  perdue 
par  rhonnêteté.  0  ingratitude  des  enfantsl  Et  voici 
que  la  fille  revient  ;  n'ayant  pas  vu  sa  mère  depuis  un 
an,  elle  est  montée  à  tout  hasard.  Dans  une  longue 
litanie  d'amers  et  durs  reproches,  elle  inflige  à  la 
vieille,  dont  nous  finissons  par  avoir  pitié,  le  récit  de  . 
sa  jeunesse  souillée  et  à  jamais  perdue.  La  pauvre 
mourante,  attolée,  implore  enfin  son  inflexible  enfant 
et  meurt  dans  un  frisson  d'épouvante.  C'est  alors,  et 
1-e  mouvement  est  très  dramatique,  que  la  fille,  éper- 
due à  son  tour,  se  refuse  d'abord  de  croire  à  une  mort 
si  prompte,  et  après  s'être  assurée  de  sa  réalité,  s'age- 


1.  Distribution.  —  Jeanne,  Mme  Suzanne  Berthy,  —  Paul, 
M.  Henri  Krauss. 

2.  Joué  par  Mraes  L.  France,  Régine,  Marital  et  Garniéry. 
'ô.  Joué  par  Mme  Marianne  Chassaing  et  M.  Depas. 

4.  Jouée   par  Mme   Archainbaud  et  SlM.    Louis    Delaunay    et 
Achard. 

5.  Joué  par  Mme  Marianne  Chassning  et  M.  Depas. 
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Orr  r^nv-nîr:-*^^  -rti-i^^-ra  ^î:>:r^  cae  fois  celle  de  la 
p^rr.'::! ':;i25  liice  d'A  râdea:a.  qji  sans  oècoorager 
le  r/^^  j  rc'T.^Ticier,  îe  r^!Ee:  cer^en-iTant  à  plas  tard,  et 
VI,  ea  aVenim!,  recevoir  Brurielère.  Les  vers  de 
M.  Gava 'il:  sont  d'ua  tour  aisé  et  très  libres,  leur 
îrallé  a]er*.e  et  piq-jarte  a  enlevé  le  pablic  qui  a  fêté 
ia'jteur  et  ses  interprè.es,  la  charmante  M««  Cbas- 
«ain^-T'irn-Je  et  M.  De  pas. 

No^js  ne  dirons  rien  da  badinage  sans  prétention  de 
M,  Meu-sy,  qui  avait  gentiment  ouvert  la  séance. 

Une  Vigif.e  a  beaucoup  plu  par  l'intérêt  de  raction  et 
la  netteté  du  dialogue.  Devenue  M««  Xeergaard,  Flori- 
zel  sa  retrouve  en  présence  de  réléganl  et  cynique 
Jl'ipholt,  un  ami  de  son  mari  qu'elle  avait  aimé  Jadis, 
étant  jeune  fille,  au  point  qu  elle  tomba  dans  ses  bras 
en  une  nuit  de  folie!...  En  revoyant  ce  triste  séduc- 
teur, Florizel,  qu'il  veut  poursuiVre  de  ses  {wotesta- 
lions  galantes,  lui  intime  Tordre  de  quitter  la  maison, 
car  elle  aime  son  mari  d'une  affection  solide  et  véri- 
l,abie.  Mais  ce  dernier  est  survenu,  le  trouble  de  Flori- 
;:el  et  de  Hépbolt,  les  confidences  qu'il  leur  arraeha  à 
dcrni,  l'ont  amené  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Il 
chasse  l'amant  et  veut  aussi  éloigner  la  femme.  Mais 
les  supplications  de  celle-ci  finissent  par  avoir  raison 
flo  sa  colère.  Il  pardonne.  Quelques  longueurs  ne  doi- 
vent pas  empocher  de  reconnaître  les  sérieuses  quali- 
tés de   cette    pièce    très   claire     quoique    danoise. 
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M^  Arcbainbaud  s'est  montrée  toub-à-faii  charmante 
de  tendresse  et  de  mélancolie  dans  le  rôle  de  la  jeune 
femme  dont  elle  a  aussi  fort  palhêtiquement  rendu  les 
côtés  amers  et  douloureux.  MM.  Louis  Delaunay  et 
Pierre  Aohard  ont  également  bien  composé  leurs  per^ 
soanages  respectifs  de  Neergaard  et  de  Rèpholl. 

9  MAI.  —  Un  Père  ^,  pièce  en  un  acte,  de  M.  G.  de 
Montignac  ;  VArt  2,  pièce  en  trois  actes,  de  M.  Adolphe 
Thalasso.  Dans  la  première  de  ces  pièces,  nous  voyons 
une  famille  de  pauvres  gens  se  lamenta  t  à  Tidée  que 
le  fils  qui  gagnait  tout  pour  la  maison,  vient  d'être 
pris  pour  trois  ans  par  le  service  militaire.  «  Quand  on 
est  devenu  inutile,  il  faut  s'en  aller!  *  dit  cruellement 
la  mère  au  vieux  père  paralysé  des  jambes.  Le  père  ne 
soie  fait  pas  dire  deux  fois.  Il  saisit  un  flacon  de  lau- 
ilanum  et  ne  tanJe  pas  à  expirer  dans  d'horribles  souf- 
frances. Son  fils  est  désormais  fils  de  veuve.  11  ne  par- 
tira pas...  Telle  est  la  pièce  réaliste,  avec  la  tefrible 
-agonie  du  vieux:  réaliste  tant  qu'on  voudra,  mais 
bien  inutile. 

Passons  k  VArt,  Fabrice  Kermogan  trouve  sa  femme, 
Claudiane,  chez  sou  élève  bien-aimé^  Marcel,  dont  elle 
est  devenue  l'ardente  maîtresse,  en  même  temps  que 
Tadorable  modèle.  L'art  avant  tout  :  il  la  lui  laisse. 
Puis,  en  un  second  acte  oti  il  développe  longuement 
Jes  théories  de  l'amour  destructeur  de  l'âme  des  artis- 
tes, il  nous  explique  comment,  de  mari,  il  est  devenu 
simple  voyeur;  jamais  l'homme  n'a  été  moins  gênant, 
jamais  ménage  à  trois  n'a  plus  gentiment  fonctionné. 
Pourquoi  faut-il  que  tout  se  gâte  au  troisième  acte  ? 
Marcel  trompe  Claudiane  pour  je  ne  sais  quelle  femme 
du  monde;  Fabrice  se  fâche  alors  et  saute  à  la  gorge 
de  l'indigne  artiste  qui  trafique  de  la  beauté  de  sa 
maîtresse.  £t,  dans  la  lutte,  nous  voyons  la  statue, 
cette  statue  qui  a  fait  la  réputation  de  Marcel,  tomber 
sur  le  sculpteur  et  l'écraser...  Dénouement  symboli- 
que d'une  pièce  intéressante  en  quelques  parties,  mais 
submergée  par  l'emphase,  la  fâcheuse  emphase,  et 

!•  DisTRiBUTio?!.  —  Marchai,  M,  Gharny,  —  Jean,  M  ff,  Mar^ 
tin.  —  Mme  Marchai,  MU«  Menée  Dreyfits,  —  Pauline,  MUe  Jane 
Saibieun 

2.  Distribution.  —  Fabrice  Kjcrmogin,  M.  de  Max,  —  Marcel, 
M.  Vulmeni.  — Claudiane,  Mlle  Wanda  deBoncza,  —  Brigitte, 
MlleZociJwe  France. 
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VEncfrenaqe,  de  M.  Brieiix,  a  obtenu  un  vif  et  mérité 
succès.  M.  Brieux  réalise  toutes  les  promesses  que 
nous  donnaient  ses  débuts  au  théâtre  :  Ménages  d'ar- 
tistes, Blanchette  et  Monsieur  de  Réboval.  Cette  fois,  il 
nous  fait  pénétrer  dans  le  monde  de  la  politique.  11  le 
connaît  et  le  peint  bien.  Ce  ne  sont  plus  des  caricatu- 
res ou  des  faits  divers  de  Tan  derni^^r.  hâtivement  mis 
à  la  scène.  Ce  n'est  pas  une  action  banale  encadrée 
dans  la  politique  et  qui  pourrait  tout  aussi  bien  se 
passer  ailleurs.  C'est  une  reconstitution  très  exacte 
de  l'atmosphère  et  des  menées  de  la  politique.  Les  per- 
sonnages sont  des  êtres  vivants  et  très  particuliers  à 
ce  monde.  Us  sont  complets,  d'une  psychologie  très 
fouillée  L'auteur  rio  is  montre  leurs  sentiments,  leurs 
ambitions,  leurs  petitesses  par  des  traits  d'une  obser- 
vation très  juste,  très  délicate.  Parfois,  son  ironie  exa- 
gérée pousse  à  la  charge,  mais  si  la  valeur  artistique 
de  l'œuvre  y  perd  un  peu,  son  action  directe  sur  le 
public  y  gagne.  On  pourra  reprocher  à  certains  détails 
d'être  un  peu  communs  et  faciles,  on  ne  leur  repro- 
chera pas  d'être  d'un  intérêt  languissant.  Il  y  a  telles 
scènes  qui  sontxie  tout  premier  ordre,  telles" particu- 
larités de  caractères  qui  sont  d'une  psychologie  toute 
neuve  et  très  exacte. 

Rémoussin,  industriel  honnête,  désireux  de  faire  le 
bien  et  de  rendre  heureux  ses  ouvriers,  vit  en  pro- 
vince. 11  est  sans  ambition.  Ses  concitoyens  jugent 
qu'il  est  digne  de  les  représenter  au  Parlement.  Tout 
d'abord,  il  refuse,  car  il  se  sent  nécessaire  dans  son 
usine.  Mais  les  insistances  de  sa  femme,  de  sa  fille  et 
de  son  gendre,  triomphent  de  ses  résistances.  Il  con- 
sent do:iC  h  se  présenter,  mais  à  condition  qu'il  ne 
capitulera  sur  aucune  de  ses  idées  et  que  son  élection 
se  fera  proprement.  Dès  les  premières  scènes,  nous  le 
voyons  fatalement  poussé  aux  transactions.  C'est  VEn- 
grenage  qui  le  saisit.  Il  contracte  des  engagements 
contraires  à  ses  opinions,  on  fait  en  son  nom  ''es  pro- 
messes en  opposition  avec  ses  idées  de.justice  Quand, 
élu,  il  part  pour  Paris,  il  a  déjà  mille  défaillances  à  se 
reprocher.  Que  sera-ce  ici  ?  D'abord,  il  est  grisé  T»ar  ss^ 
situation,  par  son  influence  grandissante.  Au  contact 
de  ses  collègues  déjt  chambrés  et  plus  parisiens,  il 
transige  sur  mille  points  de  morale  et  de  doctrine, 
pour  ne  pas  paraître  provincial.  11  ne  s'aperçoit  pas 
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qu'il  change,  il  croit  simplement  qu'à  la  suite  d'études 
et  de  réflexions,  des  convictions  nouvelles  entrent  en 
lui.  11  est  dupe  lui-même  et  se  croit  encore  un  hon- 
nête homme.  Le  voilà  de  plus  en  plus  dans   l'engre- 
nage!... Mais  la  détresse  des  députés  peu  fortunés  se 
fait  sentir  chez  lui,  et  Ye    tentateur,  rhomncie  de  la 
corruption  vient,  non  acheter  son  vote  qui  est  favora- 
ble, mais  le  récompenser.  Rémoussin  hésite,  mais,  en 
somme,  il  n'agit  pas  contre  sa  conscience,  cet  argent 
ne  modifie  pas  ses  opinions  sur  l'afFaire  dont  il  s'agit. 
11  l'accepte,  pour  de  bonnes  œuvres,  nécessaires  dans 
son  arrondissement,  et  auxquelles  sa  pauvreté  l'a  jus- 
qu'ici   empêché    de    souscrire.    Mais    le  châtiment 
arrive  ;  ces  tripotages  sont  découverts,  on  publie  des 
listes.   Rémoussin,  après  des  scènes  de  colère  et  de 
désolation,  reconnaît  que,  s  ins  le  voir,  il  a  insensi- 
blement, comme  tous  les  autres,  glissé  sur  la  pente. 
Dans  une  scène  de  grand  ton  et  de  belle  émotion,  il 
montre  ses  défaillances  et  ses  lâchetés  successives: 
toute  la  tatalité  de  l'engrenage.  Il  redevient  honnête 
homme.  Et  au  moment  même   où  l'on  apprend  que 
grâce  à  l'action  gouvernementale,  les  tripotages  res- 
teront impunis,  il  avoue  spontanément  ses  méfaits  et 
restitue.  Tous  autour  de  lui,  Tinjurient  ouïe  prennent 
en  pitié.  Seule,  sa  fille  lui  tend  les  bras  et  apprécie  son 
acte  d'honnêteté. 

M.  Brieux  s'élève  constamment  au-dessus  des  faits 
divers  trop  connus,  sur  lesquels  il  a  basé  sa  belle 
étude  de  mœurs.  11  voit  large  et  profond.  Quelle  dif- 
férence avec  la  prétentieuse  et  grossière  aventure  de 
M.  Barrés!  Là,  c'étaient  des  fantoches.  Ici,  ce  sont  des 
hommes.  Une  Journée  parlementaire  n'était  qu'une 
trop  rapide  caricature  politique,  sans  le  moindre 
effort  d'art.  L'Engrenage  est  une  pièce  de  vérité  et 
d'émotion.  Elle  a  été  magnifiquement  jouée  par 
MM.  Mayer  et  Dieudonné,  tout-à-fait  remarquables 
dans  leur  scène  si  éloquente  du  troisième  acte,  et  fort 
bien  par  M"*»  Jenny  Rose,  Suzanne  Garlix,  MM.  Dau- 
villier  et  Depas. 
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THÉÂTRE  X 


24  FÉVRIER.  —  V Automne,  pièce  en  trois  actes  de 
MM«  Ptul  Adam  et  Gabriel  Mourey.  —  Une  société  de 
jeunes  comédiens  sans  emploi  a  eu  l'idée  de  fonder  un 
nouveau  théâtre  :  le  théâtre  X.  Pourquoi  X.  Ils  ont. 
établi  leurs  pénates  au  Théâtre  Moncey  et  pour  début, 
ils  ont  monté  VAutomne.  On  connaU  les  aventures  de 
la  pièce  de  MM.  Paul  Adam  et  Gabriel  Mourey.  Reçue 
au  Vaudeville  pour  y  être  jouée  en  matinée,  elle  fut 
interdite  par  dame  Censure  et  fit  Tobjet  d'une  vaine 
interpellation  à  la  Chambre.  M.  Antoine  dut  la  mon- 
ter... et  ne  la  donna  pas.  C'est  une  singulière  maison 
que  celle  de  M.  Charles  de  Mornant,  un  important  usi- 
nier. Sa  femme  est  dévote,  elle  vit  en  mauvaise  intel- 
ligence avec  lui.  Il  a  deux  enfants  fort  mal  élevés:  Un 
fils  qui  fait  des  dettes  ;  une  fille  qui  est  fiancée  à  un 
noble  ruiné,  le  marquis  Pierre  de  Bayard-Monfort. 
Chez  lui  fréquentent  Tabbée  Sinésius  et  un  certain 
docteur  Knopff*,  radical  socialiste  qui  vise  à  la  dépu- 
tation.  Ce  cercle  est  complété  par  M^m  Luce  de  Hamp- 
den,  veuve  sans  fortune,  recueillie  par  M  "«  de  Mornant. 
La  grève  menace  les  usines  de  M.  de  Mornant.  Ques- 
tion de  salaire.  Ruiné  par  les  folies  de  son  fils,  le 
propriétaire  ne  peut  consentir  à  une  augmentation  * 
qui  serait  sa  perte.  Abandonné  de  sa  femme,  tourmenté 
des  folies  de  ses  enfants,  le  malheureux  homme  se 
jette  dans  les  bras  de  Mme  de  Hampden,  qu'il  aime  et 
dont  il  est  aimé.  L'abbé  Sinésius  rappelle  M»e  deHamp- 
den  au  devoir,  lui  montre  qu'elle  fera  le  malheur  de 
ia  famille  de  ses  bienfaiteurs  et  la  force  à  quitter  la 
maison,  après  avoir  avoué  sa  faute  à  Ma»  de  Mornant. 
M.  de  Mornant  a  appelé  des  ouvriers  étrangers  pour 
remplacer  les  siens.  11  faut  une  dot  à  sa  fille,  qui  s'est 
abandonnée  à  M.  de  Monfort.  Les  ouvriers  se  révol- 
tent ;  la  U»oupe  arrive  pour  protéger  l'usine.  Il  y  a 
collision.  Les  soldats  tirent,  Tordre  est  rétabli.  Le  bon- 
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THÉÂTRE  DU  CHAT  NOIR. 


3  DÉCEMBRE.  —  V Enfant  Prodigue^  oratorio  en  six 
tableaux,  poème  et  musique  de  M.  Georges  FrageroUe, 
dessins  d'Henri  Rivière. 

Les  ombres  n'avaient  point  chômé  l'année  dernière. 
L'artiste  délicat  qu'est  Henri  Rivière  nous  avait  ravis 
par  des  décors  de  lumière  et  d'harmonie,  et  les  chan- 
sonniers, ses  amis,  nous  égayèrent  île  leur  ironie 
pince-sans-rire.  Mais  le  bel  entrain  de  Salis  et  sa 
verve  audacieuse  manquaient  un  peu  pour  présenter 
joyeusement  au  public  ces  beaux  décors  et  ces  vers. 
Le  Seigneur  de  Chatnoirville  a  réintégré  maintenant 
son  cabaret  tapissé,  plafonné  et  parqueté  d^  chels- 
d'œuvre.  Et  la  plupart  des  artistes  que  nous  aimions 
tant  sont  là  encore  pour  nous  charmer.  Voici  Henri 
Rivière  qui  a  dessiné  le-  dix  tableaux  de  V Enfant pro- 
digue,  le  nouvel  oraLoio  du  musicien  Fragerolle,  l'au- 
teur de  cette  délicieuse  Marche  à  Véloile  qui  si  long- 
tempe  tint  l'affiche  du  petit  théâtre  de  la  rue  Victor- 
Masse.  Les  décors  de  Rivière  sont  composés  comme  des 
t£tbleau3^.  Limpides  et  radieux,  ils  plaisent  parla  dou- 
ceur de  leur  harmonie.  Sur  des  ciels  délicats,  où  volent 
des  nuages  légers  sur  des  ciels  resplendissants  du  cré- 
puscule, ou  déjà  pâlis  d'ombre,  des  caravanes  passent 
s'effaçant  insensiblement  dans  l'immensité  du  déserL 
Tout  cela  est  dé  construction  impeccable;  de  propor- 
tions justes  ;  les  gesles  des  personnages  sont  expres- 
-siCs,  lès  attitudes  et  le  drapé  ont  une  grande  noblesse 
de  style.  Les  silhouettesd' arbres  et  de  rochers  ont  du 
caractère.  Ces  tableaux,  émouvants  de  sérénité,  se 
transforment  et  vivent  pour  suivre  les  péripéties  très 
peu  compliquées,  mais  multiples  de  la  légende.  La 
musique  de  Kragerolle  a  ce  charme  d'émolion  et  de 
simplicité  qui  déjà  nous  avait  étreinls  dnns  la  Marche 
à  Vetoildj  et  c'est  un  rare  plaisir  de  pouvoir  l'entendre 
chanter  par  le  compositeur  lui-même  qui  en  doiiue  si 
bien  la  saisissmte  grandeur.  C'est  vraiment  un  art 
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exquis  c,vb  celui  qui  peut  émouvoir  par  des  moyens 
si  simples.  Oi)  goiMera  aussi,  dans  ce  nouveau  specta- 
cle du  Clial  Noir,  les  habiluelles  fantaisies  sur  le  mon- 
de de  la  politique,  mais  nous  déclarons  préférer  aux 
f)rofils  lies  serigots  escortant  le  laudau  présidentiel 
es  bateaux  de  M.  Rivi&re  glissant,  dans  la  paix  d'une 
nuitd'éloiles,  sur  le  Nil  silencieux.  On  trouva  du  plai- 
sir à  voir  de  beaux  décors  (le  Bretagne,  très  naysté- 
rieux,  très  graves,  et  de  structure  intéressante,  par 
H.  Louis  Morin,  un  dessinateur  de  talent,  Onfntci^- 
mè  par  l'ardente  passion  et  les  beaux  vers  d'un  cuili- 
que  de  MH.  L.  Ma^é  et  £.  M.  Laumann,  pour  leqjnel 
H.  Cb&ssaigne  avait  écrit  une  musique  très  prenaste. 
Ce  nest  pas  un  cantique  à  une  femme,  ni  même  ft  la 
Femme,  ninl^  îi  l.-i  (■fis';ion  <}i}f  \nu\f  frmmH  ne  l'ait  que 
repré-'"'!:!'  ■  ■     ■  ,■  i  ,  ,  ■■     .!..,■-    ;-■  i  !■.,  j  [-vdime 

et  de  l'M'  ■  :i'iid- 

âu'il    f^;  .- -  .iii.'ii:,  .'UU, 

.  Laumann,  nous  a  donné,  dans  maintes  Revues,  des 
tiages  dëlio-ales.  Le  personnel  des  chansonniers  s'est 
égèrement  modifié.  Ces  nouveaux  venus  ont  du  talent 
el  prennent  de  l'autori'é.  MM.  Goudeski,  Montaya, 
Zamatoïs,  et  combien  d'autres,  nous  ont  tour  à  tour 
divertis  ou  cliarmés. 


THÉÂTRE  L1TTÉR.MRE  i 


6  MARS  —  Supercherie  ^t  coméàiB   en   un  acte,   en 

vers.3fe;cAtor  3,  légende  dramatique  en  quatre  parties 
if.  de  Chirac. 


1,  Le  théilre  lîlléraire  avaittlablî  aei  aasises   dramatique?,  au 

FaubôDrR  Poissonnière,  dans  la  salle  ds  l'ancieii  AIctzar. 
3.  Joué^  par  MM.  Fredal  et  Tbomiuâs,  et  Mo»  Oerés-Caf 

3.  DiBTBiBUTioîJ.  —  Artaienès,  M,  Haul  Edouard.  — Melchiar, 
U.  De  Chirac.  —  Darius,  M.  Àn'iri.  — Tiribaze,  M.  A.   Vmiat. 

—  Nalza,  Mme  Milkar.  —  Alossa,  Mme  fronce  Detya.   —  Aspa- 
sie,  Mme  Marguerite  Belly, 
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BOUFPE-DU-NORD 


M.  Abel  Batlet,  le  vaillant  directeur  des  Bouffes- 
du-Nord,  ne  se  contente  pas  de  monter  les  suc- 
cès de  Paris,  et  de  les  très  bien  monter;  on  sait 
qu'il  a  une  réputation  de  metteur  en  scène  qilî  n'est 
certes  pas  usurpée.  De  temps  à  autre,  il  nous  convie 
à  des  œuvres  inédites,  auxquelles  il  donne  un  soin 
tout  particulier,  marqué  par  un  nombre  de  répétitions 
inusité  en  cette  usine  dramatique,  où  Ton  abat  d'habi- 
tude, une  pièce  tous  les  dix  à  douze  jours.  Déjà,  nous 
sommes  montés  au  boulevard  de  La  Chapelle  pour  y 
voir  jouer  le  Drame  des  Ckarmetles,  qui  nous  révéla 
un  artiste  de  vrai  talent,  M.  Lérand,  le  Fouehé  de 
Madame  Sans-Gérie,  puis  Devant  l'Ennemi,  le  remar- 
quable début  d'un  jeune  auteur,  M.  Paul  Charton,  qui, 
je  pense,  n'en  restera  pas  là  ;  Nos  Sous-Officiers^  main- 
tes fois  repris,  et  le  plus  grand  succès  peut-être  de  ce 
théâtre  excentrique  ;  Jean-Mayeux  qui  fit  courir  le 
1!0ut-Paris  en  ces  lointains  parageç,  applaudir  un  mime 
original,  M.  Bour,  et  une  touchante  jeune  première, 
M»e  Jane  Marsan,  l'étoile  de  la  direction  Ballet.. 

26  JA.NVIER.  —  Première  représentation  :  Le  Grillon, 
pièce  mêlée  de  chant,  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  de 
MM*,  de  Hicaudy  et  Clément  Rochel,  musique  de 
M.  Thony. 

Le  Grillon  est  un  drame,  fabriqué  dans  un  moule 
ordinaire,  et  ne  différant  guère  de  ses  aînés  que.  par 
l'exceptionnelle  importance  de  la  partie  musicale  ; 
M.  Thony  n'a  pas  écrit  pourJa  circonstance  moins  de 
huit  morceaux,  et  le  public  de  Tendroit  n'a  pas  trouvé 
que  ce  fût  trop.  Il  s'est  d'ailleurs  intéressé  une  fois 
ae  plus  à  cette  histoire  d'enfant  volé  en  nourrice,  qui 
se  retrouve  quinze  ans  après,  sous  les  traits  d'un 
petit  chanteur  ambulant  prenant  modèle  sur  le  Pas- 
sant de  Coppée-  Le  Grillon  épousera  sa  gentille  soeur 
de  laity  et  le  vilain  drôle,  cause  de  tout  le  mal,  sera 
livré  aux  gendarmes,  qui  ne  le  lâcheront  pas...  Là 


t.  -  I  -    X-     * I.  î    I  T    -  t  i_s.r  -.-1 

,^»  *■       •• .         ^     •"  .-•-•*-     *»      •  "  .*.      T'     .■»  "^^       ^  ^- 
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»r*:  •':','  ,'.".'>  i  en:;  i^-  :>  re:.::^::-:!.  La  t-ièl.e-ïnèTV 
*:\   j*  ;,.►  ::-:::.rr^!^,-    ^Hr^-r-ï  en  î.T^-^:i?e  e;  seiitre- 

'/>  >  i  r.  r  '.  f.  T.  '.  r.  ^  t  r.  ra  r*  :  en .  N  :--i<  au  ron^  même  une 
jf'-ïiri  /fî  h'i^.Ttr:  Oe  dear»M*fi  ir^ti-n*,  ce  qui  n'est  peuî- 
è.:^  f^i*  r.rrj',  rf,4i%  eafln  .?a  li::  ivùjours  piaisrr.  Ici  > 
dfÀin.Hfn  -iH  ^jAu\i\\f\\^  ce  satyrii-is,  carîemon-t'ueux 


i,  \jr*Hitkt:iio%.  ^  H^nri  Richari.  M.  Desmarets.  —  Anloîn?, 
M,^;/»^  —  l>e  colorie»,  M.  i46^i  //a'W.  —  L^bbé  Chapuis, 
M,  /r>é,aL  —  l^  Dr  Meriioet,  M.  L**«?t.  —  De  Cbasaeny, 
M,  Mofdancé.  —  Le  ^rocarear,  M.  ^>iix.  —  Maître  CftFabet, 
M.  JjoUtn^..  — Juge  d'inslnjcliou,  M.  Liéz^, —  De  Lieossure. 
M.  Cha-ht,  —  hatfAot,  M.  Uemy.  —  Marcelle,  Mme  Buissey,  — 
M'r»«  \ii-\,ur<\  M  ne  ^nna  D^scha'mps.  —  M  «^e  Merlinet,  Mme  Bar- 
hiéri,  —  Kliw,  Mm-ï  Oermian^.  —  La  mère  Fraoçois,  MmeSor*/. 
—  J'«5lit  Chofna»,  Mme  CarrwincUa. 

^  %  '\.i\A(::t\,x  :  {.  [jtt  Hovdl-Marcelle  :  2.  Une  descente  de  JasUce  ; 
J.^  B<îll  -fri^re  el  bru  ;  4/La  drogue  d'Auloioe  ;  5.  Un  satyre;  6. 
L  aurop;  «iu  bonbeur. 
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jardinier  adore  M">o  Richard  et  ne  veut  pas  mourir 
sans  le  lui  avoir  affirmé  énergiquement.  Il  meurt 
cependant  sans  être  parvenu  à  ses  fins,  et  même 
sans  avoir  pu  réviler  au  bon  curé  la  complicité  de 
Mme  Richard  dans  Tempoisonnement  de  belle-maman. 
Celle-ci  a  la  vie  dure,  heureusement,  et  comme  le 
scélérat,  dans  sa  conlession  suprême,  a  fait  éclater  à 
ses  dépens  l'innocence  de  Richard,  celui-ci  est  mis  en 
liberté,  et  sera  désormais  aimé  de  sa  femme.  Ce  n'est 
vraiment  pas  ennuyeux,  bien  que  légèrement  poncif. 
M.  Clôt  a  déployé  beaucoup  de  force  et  de  hideur  sous 
les  traits  du  vieil  Austin,  le  jardinier  empoisonneur. 
Mmes  Suissey  et  Deschamps,  MM.  Abel  Ballet,  dans  le 
personnage  épisodique  d'un  colonel  Ramollot,  Desma- 
re ts,  Bréjat  et  Lunel  se  sont  fort  bien  acquittés  de  leurs 
rôles. 

6  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  :  Le  Gamin 
de  New-York,  drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Edouard 
Philippe,  Wertheinsber  et  Vider. 


EDEN-CONGERT 

16  MAI.  —  Première  représentation  de  Madame  s'en- 
chaîne  on  VEmpois  à  la  Cour,  parodie  de  MM.  Petit- 
Mangin  et  Jules  Gide,  musique  de  M.  Paul  Blétry. 

28  DÉCEMBRE.  —  Les  Gaietés  de  Vannée,  revue  en 
deux  actes  de  MM.  CJrenet-Dancourt  et  Octave  Pradels. 
—  L'Eden-Goncert,  c  créateur  des  vendredis  classi- 
ques »,  a,  lui  aussi,  donné  sa  traditionnelle  revue.  Elle 
est  signée  de  MM.  Grenet-Dancourt  et  Octave  Pradels, 
et  —  faut-il  le  dire  ?  — nous  attendions  mieux  de  ces 
deux  hommes  d'esprit.  Ont-ils  eu  conscience  qu'ils 
travaillaient  pour  des  habitués  de  quartier  —  le  quar- 
tier de  la  Tour-Saint-Jacques  —  généralement  peu 
difficiles  ?  Toujours  est-il  qu'ils  ne  se  sont  point 
donné  une  méningite  (comme  dirait  M"o  Mathiide  Salle, 
de  rOpéra)  en  écrivant  cette  revue,  intitulée  les  Gaietés 
de  Vannée,  où  le  principal  clou  (c'est  une  gageure, 
alors!)  est  un  rondeau  sur  la  Mort  de  Carnot,  chanté 
par  M"e  Dufrény,  représentant  en  grand  deuil  l'Expo- 
sition de  Lyon... 

49 
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Pauvre  Dufriiiiy!  c'est  pourlanl  !a  seule  artiste  de 
talent  de  celle  Iroupe  assez  faihte,  où  M,  Ville  (trè? 
surfait)  est  un  compère  aussi  lugubre  que  prétentieux, 
où  M"*  Lydia  est  une  belle  femme,  et  voila  tout!... 

Soyons  juste,  et  (lisons  qu'on  a  redemandé  k 
MU»  Dora  et  à  M,  Teulet  le  gentil  duetto  :  »  Mon  pneu 
a'esl  crevé  dans  le  bois  »,  sur  l'air  de  l'Arrêt  k  Dijon 
lie  i'Enlévemefl  de  la  Toledad,  et  que,  pour  être  légère- 
ment retanlataire,  l'idée  du  Napoléon,  de  plus  en 
plus  jeune,  revenant  faire  sa  partie  à  l'acte  des  théâ- 
tres, était  au  moins  une  bonne  t  idée  de  revue,  » 


SOCIÉTÉ    DE    LA.    RAMPE 


-  Les  Gestes  de  l'année,  revue  en  trois 
actes,  de  MM.  Carpentier,  D'Agneau  et  Fred  Tomy. 


THÉÂTRE  DE  LA  RIVE  GAOGHE 

Sous  ce  titre  une  nouvelle  société  théâtrale  s'était 
formée,  dirigée  par  M,  Larochelle,  le  fils  de  l'ancien 
directeur  de  Gluny,  de  la  Porte-Sainl-Martin  et  de  la 
Oalté.  Le  théâtre  de  la  Rive  gauche  avait  débuté  par 
un  spectacle  composé  de  :  Les  Vieux,  de  H.  Gaston  t^a- 
landri;  Le  Passant,  de  M.  François  Coppée,  joué  par 
Mmoa  Teissandier  et  Dorsy;  La  fin  de  Lucie  Petlegri»  *, 
comédie  de'M.  Paul  Alexis,  et  entremêlé  d'intermèdes 
divers  par  M«"  Teissandier,  Vemet,  Fleury,  Wanda 
de  Boucza,  Luoy  Léo,  MM.  Damoye  Valmont  et 
Laerange . 

8  JUIN,  —  PPemières  représentations  :  Virginité  /in  de 

1.  DiBTHlBUTioN.  —  Lutio  PelUffrin,  Mma  H'ancy  VerneL  — 
Chochotle,  M,  0.  Fleura,  —  Mme  Prinlemps,  Mme  Lauitt 
France.  —  La  grande  Adèle,  Mme  Eugénie  Bade.  —  Héloïse, 
Mme  And'ie  Cayiti.  —  L'Autre  Adèle,  1^™»  Odelle  Delprie.  — 
La  tante,  Mme  GamUri.  —  Marie  la  Frisée,  M.  Dathien, 
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siècle  1,  pièce  en  quatre  actes  de  M.  Charles  Froment; 
Le  Vendeur  de  Soleil,  pièce  en    un  acte  de  Mn^e  Ra- 
childe.  Le   premier  de  ces  ouvrages  a  une  portée 
morale  et  sociale  tout  h  la  fois.  Il  flétrit  courageuse- 
ment une  de  ces  héroïnes  du  mal,  comme  il  nous 
arrive  trop  souvent  d'en  rencontrer  en  ces  dernières 
-années  de  notre  siècle.  Adèle  Borras,  bien  qu'elle  ait 
pour  mère  la  meilleure  et  la  plus  simple  des  femmes^ 
^st  uA  des  caractères  les  plus  monstrueux  et,  malheu- 
reusement, les  plus  exactement  vrais  de  notre  société 
corrompue.  Les  dehors  de  la  jeune  fille  cachent  une 
âme  de  boue.  En  ce  cerveau  de  «  poupée  gavroche  », 
ies  pensées  sont  mauvaises  et  les  instmcts  sont  pires. 
Les  yeux  clairs  et  froids  disent  la  cruauté  ;Ja  voix  est 
brève,  tranchante,  insolente  et  railleuse  d'habitude, 
mais  sait  trouver,  quand  il  en  est  besoin,  les  inflexions 
enjôleuses  et  caressantes.  Cependant^  de  cet  être  élé- 
gant et  dépravé,  dont  chaque  parole  affirme  l'impu- 
dence cynique,  émane  une  grâce  de  séduction  étrange. 
Elle  semble  une  fleur  vénéneuse,  et  elle  est,  en  effet, 
une  fleur  de  vice  superbe.  Ce  drame   puièsant  en 
quatre. actes  produit  uu  eflet  à  la  scène  plus  saisissant 
que  je  ne  puis  dire.  L'auteur,  M.  Charles  Proment,  y 
fait  preuve   de   sérieuses  et  indiscutables  qualités. 
L'entrée  d'Adèle  et  de  sa  compagne  Isabelle  au  pre- 
mier acte,  cette  façon  rapide  de  camper  un  person- 
nage en  quelques  répliques  décèle  Texpérience  appro- 
fondie d'un  art  difficile.  Tout  le  second  tableau  est 
traité  de  magistrale  façon.  Il  contient  deux  scènes  capi- 
tales. Tout  cela  est  écrit  dans  une  belle  langue,  claire, 
Solide,  nette  et  précise,  semée  en  maints  endroits  de 
-charmantes  pensées  poétiques.  La  conversation   des 
personnages  est  aimable,  enjouée;  parfois  mordante, 
elle  égratiçne  de  ci,  de  là.  La  pièce  de  M.  Charles  Fro- 
ment a  été  très  bien  et  très  artistement  montée.  Elle 
est  très  bien  jouée  par  M^w  Camée,  Brécourt,  Real, 
Mme  France;  MM.  Larochelle  etValmont,  que  le  public 
choisi  de. cette  représentation,  a  beaucoup  applaudis, 
^n  même  temps  qu'il  acclamait  chaleureusement  Tau- 

1.  Distribution.  —  Rock,  M.  Larochelle.  —  Debesse,  M.  Val- 
mont.  —  Adèle,  Mme  Camée.  —  Une  fille,  Mme  France.  — 
Mme  Borras,  Mme  £*,  Petit,  —  IsabaUe,  Mme  Brécourt,  —  Hel- 
i;oane,  Mme  HéaU 
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leur.  Celle  lentalive  arlislique,  h  la  léte  de  laquelle 
s'étail  placé  M.  Larochelle,  mérilail  un  encourage- 
ment, et  si  elle  réussil  à  se  maintenir  dans  ia  voie 
littéraire  qu'elle  s'est  tracée,  elle  ne  peut  manquer  de 
recueillir  l'approbation  du  grantt  public. 


SOCIÉTÉ   DU  MASQUE 

13  DÉCEMBRE.  —  Pautelle,  pièce  en  trois  actes,  de 
MM.  Henri  Lebaui  el  Croze;  Pinson  ê'amuse,  comédie 
en  un  acte  de  MM.  Belle  et  Mendrot  ;  Flirl,  comédie  eu 
un  acte  de  M.  Lislchfouse.  Paulelle,  est  unejolie  comé- 
diel  où.  pouc  ne  pas  être  très  neuves,  les  situations 
n'en  sont  pas  moins  bien  traitées,  où  le  dialogue  est 
vécu,  où  les  personnages  sont  curieusement  campés. 
M.  BrémoDt  el  W^  Dux  y  ont  rivAlisé  de  talent,  Jouant 
h  la  perrection  des  rôles  fort  délicats.  Citons  aussi 
M""  H.  Billy,  excellente  en  mère  actrice,  et  nommons 
encore  MM.  Cëalis  et  Henri  Monleux,  qui  ont  secondé 
à  merveille  les  deux  principaux  protagonistes. 


SOCIÉTÉ  DE  LA  GARDÉNIA  ». 

10  t40VGMBRE.  —  Les  Imprudences  de  M.  Bilboquet  2. 

vaudeville  en  trois  actes,  de  M.  Louis  Autigeon  ;  Ker- 
kakoff^,  comédie  en  un  acte,  de  MM-  Lénéka  et 
Mattat. 


THÉÂTRE  INDÉPENDANT  *. 
iONOVBMBhE.  —  Premières   représentations  :  iV«)7 

1.  Au  Théâtre  d'applicalion. 

2.  DjaTpiBuriON.   —  Dea  ÊpauleUes.  M.   Zhifuord.  —  Beaulen- 
demain,  M.   Berlhn.   —   Bilboquel,  M   Frény.  —    Tourniquet, 


b(l. 


Cap.   —   Prançois,   M.    Géravà,    —  Mm      Besj^eudeiQsin. 
"  fiiHy.  —  Edwige,  Mme  Nancg  Btrthin.  -^  Olga,  S'    "   '    " 
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suprême^,  comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Paul 
Nagour  ;  Petit  ménage  2,  comédie  en  un  acte  de 
MM.  Charles  Quinel  et  René  Dubreuii;F^e  3,  eomédie 
en'deux  actes  et  un  épilogue,  de  M.  Léon  Manaard. 


PARISIANA  CONCERT 

6  DÉCEMBRE.  —  Allume  t  Allume!  revue  en  deux 
actes  et  quatre  tableaux,  de  MM.  Jules  Jouy,  A.  Ver- 
neuil  et  Maxime  Guy. 


THÉÂTRE  DE  BELLEVILLE 

"  Avril.  —  Première  représentation  :  Honneur  pour 
honneuVf  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Gàstaut. 

DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  La  Pa- 
tronne,  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Eugène  Pournière. 


TRIANON-  CONCERT 

Septembre.  —  La  revue  Trianon,  en  deux  actes,  de 
MM.  Adrien  Vély  et  A.  Lévy. 


SCALA 

Décembre.—  Paris  scandale,  revue  en  trois  actes,  de 
M.  Maurice  Millot. 

1.  Distribution.  —  Le  condamné,  M.  Dauvillier.  —Le  gar- 
dien, M.  Richel,  —  Le  mouton,  M.  Bérold, 

2.  Distribution.  —  Hoitense,  Mme  Louise  France.  —  Grenouil- 
lou,  M.  Èarlet,  —  Lelurc,  M.  Robert  Lagrange^  —  Le  garde 
municipal,  M.  Léeoi. 

3.  Distribution.  —  Céleste,  UmeAdrientie  Laforge,  —  Stéfa- 
netle,  Mme  Vivianne  d'Arthieu.  —  Ciotilde,  Mme  Jane  Hellen. 
—  Georges  LetoiUer,  M.  Dauvillier,  —  Raoul,  M.  Pelio.  — 
Malet,  M.  Georges  Ragot,  —  Grup,  M.  Ch,  Leriche  fils.  —  Mer- 
cier, M.  il.  Bernard. 

49. 
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MATINÉE  PAUMIER 

10  DÉCEMBRE.  -  Une  entrevue,  comédie  en  un  acte, 
de  M.  Julien  Berr  de  la  Turrique. 


CIRQUES 

11  n'y  a  pas  jusqu'aux  cirques  qui,  depuis  plusieurs 
années  déjà,  jouent  couramment  des  pantomimes  dra- 
matiques, Tun,  comme  le  nouveau  cirque  de  la  rue 
Saint-Honoré,  pour  utiliser  sa  piste  cTeau,  objet  d'une 
constante  curiosité  ;  les  deux  autres,  le  cirque  d'hiver 
€t  le  cirque  d'été,  pour  continuer  les  vieilles  U*adi- 
tions  équestres  de  l'art.  Le  premier  nous  donne,  le  5 
ian\\ev,  Boule  de  Siam  ;  le  4«»  mars,  la  reprise  de /a 
Rosière  de  Charenton  ;  en  attendant,  le  16  du  même 
mois,  V Agence  Bidochard.  Le  27  avril,  reprise  du  Mou- 
li7i  du  Gué,  et  le  i*' juin,  reprise  de  la  Noce  de  Choco- 
lat, Enfm,  le  18  novembre,  première  représentation  de 
Pirouette-Revue, 

Au  cirque  d'hiver,  le  29  janvier,  première  représen- 
tation de  48ii^  pantomime  inspirée  par  le  coût  que 
reprend  le  public  pour  la  légende  Napoléonienne,  et 
que  nous  reverrons  au  cirque  d'Eté.  Le  2  avril,  autre 
pantomime  :  La  Fête  au  village. 

Le  cirque  Fernando  se  transformera  cette  année  en 
théâtre  et  donnera  des  opérettes,  le  18  juillet,  pour 
l'inauguration  de  ce  nouveau  genre, /wanito*,  opérette 
de  Suppe. 


THÉÂTRE  LYRIQUE  DE  LA  GALERIE  VIVIENNE 

Le  théâtre  lyrique  était  ressuscité  <ians  une  petite 
salle  de  la  Galerie  Vivienne,    où  l'on  donnait  cou-' 

1.  Distribution.  —  Sir  Douglas,  M.  Seipion,  —  Gusman, 
M.  Raoul.  —  Ri6go,  M.  Angevilte,  —  Gil-Polo.  M,  Briant.  — 
René  Belamour,  Mme  Gauthier.  —  Petrita,  Mme  Dtlval.  — 
Olympia,  Gilles-RaimbauU, 
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ramment  :  Jocondey  Ma  tante  Aurore,  Rose  et  Colas,  et 
aussi  des  nouveautés,  comme  le  Divorce  de  Pierrot  et 
le  Sabre  enchanté.  Cependant  on  voyait  de  tout  un  peu 
dans  ce  théâtre  minuscule  où  les  sociétés  théâtra- 
les privées  avaient  essayé  de  prendre  pied  et  dans  les 
premiers  jours  de  décembre,  celle  de  VOfficerThéâtre, 
de  création  récente,  y  donna  la  première  représenta- 
tion de  Jacques  Oudet,  drame  en  un  acte,  en  vers, 
de  M.  Paul  Lengié,  flanqué  d'exercice  de  gymnastique, 
de  tours  de  prestidigitation  et  de  danses  Espagnoles, 


THÉÂTRE  D'APPEL 

20  DÉCEMBRE.  —  Sous  la  loif  drame  en  trois  actes, 
d'Ed.  Brandès. 


ELDORADO 

L^ancien  Eldorado  n'existe  plus  :  vive  le  nouvel 
Eldorado!  C'est  maintenant  une  délicieuse  salle  blanc 
et  or,  avec  des  loges  élégantes  et  de  confortables  fau- 
teuils nuance  bleu  saphir,  tout  comme  le  rideau  de 
peluche  qui  s'ouvre  de  côté,  à  la  mode  anglaise,  une 
exquise  bonbonnière  Louis  XV,  doucement  et  magni- 
fiquement éclairée  à  la  fois  par  un  lustre  splendide  et 
des  appliques  partout,  partout!  Derrière  les  loges,  de 
vastes  promenoirs,  et  un  foyer-bufTet,  oh  hier,  en 
l'honneur  de  la  presse  et  du  Paris  mondain,  le  Cham- 
pagne coulait  à  îlots... 

En  transformant  sa  salle,  l'Eldorado  a  changé  son 
genre  et  le  temple  classique  de  la  chansonnette  aMis- 
paru,  en  face  de  la  Scala  qui  lui  faisait  tout  naturelle- 
ment  une  trop  grande  concurrence.  Ce  sont  maintenant 
les  Folies-Bergère  du  boulevard  de  Strasbourg. 

Pour  le  premier  soir,  M.  Marchand  nous  offrait,  dans 
cette  nouvelle  manière,  un  attrayant  programme,  dont 
la  première  partie  appartient  aux  fameux  Huline's,  les 
clov^rns  musicaux  déjà  connus,  sans  doute,  mais  tou- 
jours amusantSj  et  à  de  curieux  numéros,  comme  celui 
de  cette  jeune  mstrumentiste  jouant  à  la  fois  de  deux 
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cors  accordés  ditiis  un  tua  difTérent  et  le  proressaiir 
Duni^an,  dont  les  coolies  écossais  sont  des  merveilles 
d'inlelligence   autant  que  île   beauté.  Puis,   après  ua 

Ïrolo^fue  l'Imé  par  ArmaDd  SilvesLre  et  dit  par  Anau 
hibaud,  (les  tableaux  vivants,  tous  plus  jolis  les  uns 
que  les  ainres  cjui  por  un  Iruc  des  plus  ingénieux,  se 
sfucuèdeiiL  uvt'C  une  i-apjrjité  absolument  incroyaMe; 
et  les  gentils  acrobates  Willy  and  Charly,  fortscomme 
desTurcsendépilde  leur  jeune  &ge:  que  deviendront- 
ils  plus  tard  i  C'est  ensuite  la  chanteuse  anglaise 
Otbee  del  Rio  aux  dessous  aïTriolants,  le  ballet  comi- 
que O'MéfieJt^,  dont  le  titre  et  le  nom  des  personnages 
Pipi-Lolo,  Kaïka  et  la  reine  Kamalotutu,  montrent  bien 
que  nous  avons  encore  affaire  à  Armand  Silvestre; 
c'est  enfin  pour  terminer,  l'inénarrable  assaut  de 
boxe  avec  les  pieds  des  excentriques  Hector  and  Lau- 
raine.  Il  y  en  avait  pour  tous  les  ^^oûts,  au  palais  de 
l'Eldorado,  dans  le  nouveau  programme  et  la  trans- 
formation ne  devaient  cependant  pas  avoir  beaucoup 
d'attrait  pour  le  public. 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 


La  Société  des  concerts  du  Conservatoire  avait,  le 
14  janvier,  inscrit  à  son  proçramme  la  colossale  Sym- 
phonie avec  chœurs,  que  dirigeait  pour  la  première 
fois  M.  Paul  Taffanel.  Et  l'exécution  du  sublime 
ouvrage,  que  Berlioz  a  justement  appelé  «  la  plus 
magnifique  expression  du  génie  de  Beethoven  »,  a 
pris,  sous  le  bras  énergique  de  son  nouveau  chef,  une 
vie  qu'elle  avait  malheureusement  perdue  lors  des 
dernières  auditions  qui  en  furent  données.  On  sait 
rélévation  véritablement  excessive  de  certaines  par- 
ties du  chant  :  dire  que  M»»^»  Eléonore  Blanc  et  Boidin- 
Puisais,  MM.  Warmbrodt  et  Auguez  n*ont  pas  échoué 
dans  les  soli  est  déjà  leur  faire  un  compliment.  La 
Symphonie  avec  chœurs  dure  à  elle  seule  plus  d'une 
heure.  11  n'y  avait  donc  place,  sur  le  programme,  que 
pour  trois  autres  morceaux,  fort  courts..  C'est  un 
bijou  que  le  scherzo  de  Bizet  qui  fut,  en  1861,  son 
envoi  ae  Rome.  C'est  «  une  page  magistrale  d'une 
verve  et  d'un  éclat  incomparables  »  —  Berlioz  le  dit 
aussi  —  que  l'ouverture  de  Fideîio  à  laquelle  nous 
préférons  toutefois,  sur  le  même  sujet,  l'ouverture  de 
Léonore.», 

Le  28  janvier,  Sarasate  s'est  fait  triomphalement 
entendre  au  Conservatoire,  où,  sans  charlatanisme, 
par  la  seule  force  de  son  merveilleux  talent,  fait  de 
charme  et  de  pureté,  il  a,  une  fois  de  plus,  étonné, 
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ravi,  enchanté  ses  auditeurs.  L'incomparable  virtuose 
interprétait  une  suite  de  RaflT,  qui  paraissait  pour  la 
première  fois  sur  les  programmes  de  la  Société  des 
Concerts.  Est- il  besoin  d'ajouter  qu'il  a  été  unanime- 
ment rappelé  et  applaudi  avec  le  plus  chaleureux 
enthousiasme,  par  l'orchestre  comme  par  le  public? 
La  Société  des  Concerts  exécutait,  en  cette  même 
séance,  les  airs  de  ballet,  extraits  du  Prince  Igor,  de 
Boiîodine,  qui  ont  paru  d'une  belle  sonorité.  Oserai-je 
dire  à  M.  Taffanel  que  nous  avons  entendu  au  Conser- 
vatoire de  meilleures  exécutions  de  la  symphonie  en 
/a,  et  même  de  Touverture  ù'Obèron?  Le  célèbre 
orchestre  ne  nous  a  pas  paru,  cette  fois.  «  dans  se> 
bons  jours  »,  et  nous  étions  loin  de  l'idéale  perfection 
qu'on  avait  coutume  de  rencontrer  en  ce  temple  de  la 
musique. 

Bien  qu'elle  fût  excellente  de  la  part  de  l'orchestw 
«t  des  chœurs  savamment  dirigés  par  M.  Taffanel,  et 
des  solistes  qui  avaient  nom  MU«  Chrétien  et  W^  Ré- 
gion, le  ténor  Lefeuve  et  le  baryton  Manouryi  1*^ 
seconde  audition  du  Paradii  et  la  Péri^  a  laissé,  le 
25  février,  singulièrement  froide  to  brillante  assis- 
tance du  Conservatoire.  Peut-être  sont-ce  là  de  ces 
«œuvres,  exquises  au  piano,  qui  ne  gagnent  pas  à  être 
entendues  en  public,  surtout  en  entier.  Peut-être  la 
■célèbre  Société  des  Concerts  eût-elle  évité  la  mono- 
tonie en  ne  jouant  que  les  deux  premières  parties  d<? 
l'ouvrage,  ou  même  seulement  la  deuxième.  On  doit 
toujours  se  garder  d'abuser,  môme  des  meilleure^ 
<5hoses,  et  s'il  faut  du  Schumann,  pas  trop  n'en  fauU 
à  la  fois. 


CONCERTS  DU  CHATELET 


Le  7  janvier,  le  concert  commençait  par  WalUns- 
tein  de  M.  Vincent  d'Indy,  qu'un  explicite  programme 
(lexte  et  musique),  joint  à  une  excellente  exécution^ 
mettait  à  la  portée  du  public  en  lui  «  mâchant  »,  pour 
ainsi  dire,  chacune  des  parties  de  la  pittoresque  trilo- 

fie,  inspirée  par  Schiller.  Venaient  ensuite  l'air  de 
ufga  des  Pêcheurs  de  Ptrles,  de  Bizet,  chanté  par 
M.  Claeys,  un  baryton  un  peu  froid  (c'est  d'ailleurs,  un 
Anversois)  que  vient  d'engager  TOpéra-Comique  ;  puis^ 
une  délicieuse  Havanaise  de  Saint-Saëns,  merveilleu- 
sement interprétée  par  le  violoniste  Marsick  ;  enfin  — 
retours  vers  le  passé  —  un  concerto  de  Bach  pour  trois 
clavecins,  tenus  par  M.  Diémer  et  deux  de  ses  élèves 
MM.  Thiband  et  Niederhofheim.  Un  clavecin  suffit,^ 
quand  il  est  délicatement  et  finement  joué  par  le  maî- 
tre Diémer;  mais  trois,  c'est  trop,  ce  nous  semble,  et 
nous  y  perdons  ainsi  les  traits  les  plus  intéressants... 
Toujours  amoureux  d'actualité,  M.  Colonne,  un  de  nos 
plus  enragés  russophiles,  avait  voué  la  secon<le  partie 
de  son  concert  aux  compositions—  véritable  cahier  de 
mélodies  —  du  futur  auteur  du  Flibustie}^,  M.  César 
Gui.  Les  Deux  ménétriers^  sur  une  belle  poésie  d& 
M.  Jean  Richepin,  nous  ont  paru  écrits  un  peu  haut 
pour  l'excellent  Lorrain.  M.  Marsick  a  de  nouveau 
triomphé  dans  une  aimable  cavatine  pour  violon. 
Mlle  Marcella  Pregi  a  fait,  une  fois  de  plus,  applaudir 
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sa  charmante  voix  dans  les  Larmet.  Quant  aux  PetioU, 

K\r>^  vu-.-i.  :n,:,rrhi^U\  tnvp    des  r,„eu.T  ilp  Richepin,  ils 

--  i'  -  i'1'i.'s  û  M.  Engel,  qui  les  a  dits 

Lo  i-i  ju;iv ..;! ,  M,  Ci.iL.ime  faisait  encore  au  composi- 
teur (lii  Fftliuniipi-  les  honneurs  d'une  partie  de  son 
programme.  Les  mélodies  de  César  Cui  ont  obtenu  le 
même  succès  que  Je  dimanche  précédent.  Mlle  Mar- 
celia  Pregi  a  mis  toute  son  âme  à  i'inter,)rétatioD  d'Où 
vivre?  ei  île  Penses-tu?  lmposs'tb\6  de  dire  les  Son- 
geants avec  plus  de  charme  et  de  simplicité,  les  Petiots 
avec  plus  de  chaleur  et  de  conviclionque  ne  l'a  fait 
N.  Engel.  Quatre  rappels  à  M.  Itaoul  Pugno  pour  sa  Tme 
et  brillante  exécution  de  l'original  concerto  de  Grieg, 
avec  lequel  il  avait  déjftdeux  lois  transporté  d'aise  les 
abonnés  du  Conservatoire,  M,  Colonne  a  éié  fort  heu- 
reusement inspiré  en  le  faisant  entendre  chez  lui.  La 
deuxième  partie  du  programme  se  composait  de  la 
erande  scène  religieuse  de  Parsifal,  que  le  directeur 
des  Concei'ts  du  Ch&telet  aura  la  gloire  incontestée  d'a- 
voir révélée  au  public  parisien.  De  telles  œuvres  s'im- 
posent à  l'admiration  d'un  auditoire,  surtout  quand 
elles  sont  exécutées  avec  un  ensemble  aussi  parfait  et 
un  "  fondu  »  aussi  complet.  Quel  dommage  que  les  clo- 
ches soient  toujours  d'une  justesse  dDuteuse!  La  scène 
des  filles-lleurri,  d'une  grâce  exquise,  mais  d'une  d  ftî- 
culté  ino'iïe,  n'est,  ce  nous  semble,  pas  encore  appré- 
ciée à  sa  valeur.  Elle  a  pourtant  élé  merveilleusement 
rendue  par  un  sextuor  de  voix  jeunes  et  fraîches,  qui 
mèrilait,  certes,  des  applaudissements  plus  prolongés. 
Il  n'en  est  p^is  moins  vrai  qu'avec  i'ffrsf/a/,  — ainsi  ar- 
tistiquement monté,  M.  Colonne,  —  s'était  assuré  plu- 
sieurs salles  combles. 

Le  11  févriei-,  M.  Sarasate  se  faisait  entendre  au  con- 
cert du  Cliâielel,  et  nous  comprenons  l'empressement 
du  public,  désireux  d'entendre  à  ses  trop  rares  passa- 
ges, cet  inciiinparable  artiste.  Il  exécutait  le  classique 
concerto  .ie  Beethoven  avec  le  grand  style  qu'on  lui 
connaît,  et  le  Rondo  caprtccioso  de  Sainl-Saens  avec 
une  puret.!  de  sou,  jointe  à  une  fantaisie  d;ms  la  vir- 
tuosité qui  l'ont  fait  acclamer  et  rappeler  quatre  fois 
par  un  audit^iire  enthousiaste.  Après  l'ouverture  du 
itoi  d'Ys,  lort  bien  enlevée  par  l'orchestre  de  M.  Co- 
lonne,  Mn>8  ueschamps-Jehin  est  venue  chanter  le 
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grand  air  de  Margared,  puis,  deux  mélodies  du  même 
Laio,  où  elle  a  l'ait  applaudir  une  fois  de  plus  sa  belle 
voix  de  mezzo.  Le  concert  se  terminait  par  une  nou- 
velle audition  de  Parsifal,  dont  nous  avons  dit  plus 
haut  le  légitime  et  magnifique  succès. 

Sarasate,  le  divin  Sarasate,  a  de  nouveau  triomphé, 
le  18  février  :  d*aboi^d,  dans  le  mélodieux  concerto  de 
Mendelssohn,  puis,  dans  le  Rondo  capriccioso,  de 
Saint-SaëDs,  après  lequel  il  a  dû  revenir  se  faire 
encore  applaudir  et  rappeler  un  nombre  incalculable 
de  fois.  Que  dire,  oue  nous  n'ayons  déjà  dit,  de  ce 
merveilleux  talent  ou  le  grand  style,  la  pureté  de  son 
et  Tadmirable  simplicité  se  réunissent  de  telle  sorte 
qu'un  pareil  violoniste  est  comme  qui  dirait  un  véri- 
table «  phénomène  »  !...  Notons  le  succès  de  Mme  Ber- 
the  Marx,  dans  le  concerto  en  sol  mineur  de  Saint- 
Saëns,  dans  une  polonaise  de  Chopin  et  une  étude  de 
Rubinstein,et  aussi  celui  de  deux  jjièces  de  Schumann 
(on  a  redemandé  la  seconde),  très  joliment  orches- 
trées par  M.  Théodore  Dubois. 

Le  25  février,  Sarasate  obtenait  un  triomphe  égal  à 
celui  des  deux  précédentes  séances.  Après  le  Caprice  de 
Guiraud,  qu'il  a  merveilleusement  joué,  il  s'est  vu 
obligé  de  céder  au  désir  du  public,  qui  le  rappelait 
sans  cesse,  et  se  faire  entendre  une  fois  encore  dans 
Aspiration  de  Chopin.  Mna©  Berthe  Marx,  elle  aussi,  a 
été  très  chaleureusement  applaudie  dans  la  Rapsodie 
de  Listz  et  dans  une  Polonaise  de  Chopin,  que,  pour 
le  plaisir  des  dilettantes,  elle  a  dû  ajout  r  au  pro- 
gramme. Comme  toujours,  l'exécution  de  V Artésienne^ 
de  Bizet  a  valu  un  mérité  triomphe  à  l'orchestre  de 
M.  Colonne. 

Avant  de  partir  pour  la  Russie  où,  missionnaire 
artistique,  il  est  allé  propager  les  chefs-d'œuvre  de  la 
musique  française  contemporaine  en  dirigeant  les 
exécutions  de  Samson  et  Dalila,  de  Slgurd  et  de  Wer- 
ther, M.  Colonne,  avec  l'habileté,  Tintêlligence  et  l'es- 
prit d'initiative  qu'on  lui  connaît,  avait  assuré  d'une 
façon  fort  originale  le  sort  de  ses  concerts.  Il  pouvait 
y  produire  des  virtuoses  illustres,  instrumentistes  ou 
chanteurs  :  il  a  convié,  —l'idée  était  généreuse  autant 
qu'audacieuse,  hospitalière  jusqu'à  l'abnégation  de 
soi-même,  —  il  a,  dis-je,  convié  ses  plus  célèbres  coni 
frères  de  l'étranger  à  venir  diriger  à  sa  place  l'or- 
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L^i  r-r-'.e  ;^-  chefs  d"i;>r?bes:re  é:z-angers  continue  au 
'.  j://re  •:€?^  C:r,cer;«  dj  Cr.à.êieu  C'est  le  soir  du 
Vi;:,ore  :.  sx:::;  i3  mir?,  M.  fiermann  Lévi  qui  tenait  le 
\A.hu,  ave»:-  /ii>îr»é  que  iui  ont  reconnue  les  plus 
^ffuner.u  rn  j-icien-f.  à  c^jmmencer  oar  Richard  Wagner 
q  il.  en  i*!-^,  lui  comlait  à  Bayreuth  —  nous  y  étions  l 
—  ia  oi'*»fc:ion  de  sa  sublime  partition  de  Parsifah 
Alors,  Jî  nous  étai*  impossible  déjuger,  autrement  que 
p/ifce  que  nous  entendions,  le  chef  d  orchestre  demeu- 
rant invisioie  dans  son  trou.  IJ  était  donc  curieux 
];our  nous  de  le  voir,  cette  fois,  sur  Testrade.  Le  cap- 
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pielineister  bavarois  est  un  petit  booQine  de  cipquaate- 
<5inq  ans,  le  dos  légèrement  voûté,  rœil  vif  et  intelli- 
gent. Je  bras  nerveux  aux  moMvements  saccadés,  con- 
duisant avec  une  précision  qui  n'est  pas  toujours 
exempte  de  sèchepefise.  Il  nous  a  semblé  que  M.  Her- 
mann  Lévi,  tout  en  étant  très  maître  de  son  orchestre, 
ne  Tenlevait  pas  comme  son  prédécesseur  Félix  Mottl. 
Ajoutons  qu'il  nous  a  quelque  peu  dépaysé  en  ralen- 
tissant tous  le»  mouvements  de  la  symphonie  en  fa  de 
Beethoven  que  nous  sommes  habitué  à  entendre 
interpréter  «  à  la  française  »  dès  notre  plus  tendre 
■enfance.  En  dépit  de  l'enthousiasme  allant  jusqu'à 
l'emballement  —  on  a  redemandé  Tallegretto  —  ose- 
rai-je  dire  timidement,  au  risque  de  me  faire  conspuer 
€omme  un  vil  routinier,  que  j'avoue  ma  préférence 
pour  notre  manière  de  comprendre  et  d'exécuter 
roBuvre  de  Beethoven.  Pour  Wagner,  il  n'y  a  pas  de 
discussion  possible,  et  notre  admiration  est  acquise  à 
l'habile  artiste  qui  nous  a  donné  une  si  grandiose 
interprétation  de  Parsifal.  M.  Hermann  Lévi  a  été 
quatre  fois  rappelé  par  toute  la  salle  debout  et  Tap- 
plaudissant  frénétiquement. 

La  salle  du  Châtelet  était  comble  le  22  avril  pour 
entendre  la  musique  originale  de  M.  Grieg  et  voir  le 
maître  conduire  lui-même  ses  œuvres.  On  a  bissé 
plusieurs  morceaux  absolument  délicieux  :  notam- 
ment, la  gavotte  tirée  de  Du  Temps  de  Holbêrg,  suite 
d'orchestre  pour  instruments  à  cordes,  dans  le  style 
ancien  ;  IdiChanson  de  Solveig  d'après  le  poème  d'Ibsen 
et  le  Cygne^  mélodie,  également  d'Ibsen»  que  M.  Gri- 
maud  a  dite  d'une  façon  très  poétique.  On  a  acclamé 
M.  Raoul  Pugno  dans  le  Concerto  en  la  mineur  qui  lui 
avait  valu  de  si  chaleureux  enthousiasmes,  il  y  a  peu 
de  temps,  au  Conservatoire  et  au  Châtelet;  et  l'on  a 
vivement  applaudi  M»®  Sidner  dans  plusieurs  mélo- 
dies accompagnées' au  piano  par  l'auteur  et  chantées 
«n  norvégien.  M.  Grieg  est  un  petit  homme  d'un  blond 
grisonnant,  sec  et  nerveux,  qui  tient  bien  son  orches- 
tre en  mains  et  lui  indique,  aussi  bien  avec  la  tête 
qu'avec  les  bras,  ses  moindres  intentions.  11  a  obtenu 
un  énorme  succès  et  il  se  souviendra,  lui  aussi,  avec 
joie,  nous  l'espérons  du  moins,  de  l'accueil  qu'il  a 
reçu  parmi  nous. 

Le  14  octobre,  les  Concerts-Colonne  faisaient  une 
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livs  brilliinle  féoiiverlure  avec  un  proRracame  easeo- 
lieili?if;eril  -vtni.ihoniiine  iini  réiinissaiL  les  noms  <le 
Beelhoven,  de  Ui'i'Iiuz  ol  ilc  Wagner,  de  MM.  C.  Saint- 
Saf^ns  et  G.  Charpenlîer,  et  permellail  aux  excellents 
solisleRde  l'AsHocialion  artistique  de  se  faire  applaudir 
de  leur  fidèle  public.  Quand  nous  aurons  noté  que  la 
Symphonie  fantastique  et  la  Chfvauchée  des  Vatkyries 
y  furent  exécutées  en  toute  perfection;  que  le  violon- 
celliste Baretti  se  distingua  particulièrement  dans  le 
ballet  de  Pi-omtHhée;  que  M.  Rémy  fil  une  triomphale 
rentrée  dans  le  délicieux  solo  deviolon  du  Déluge:  que 
le  chant  de  cor  anglais  du  prélude  de  Tristan  et  Yseull 
valut  de  chaleureux  bravos  à  M.  Longy,  et  que  les  pit- 
toresques Impressions  d'Italie,  de  M.  Gustave  Charpen- 
tier retrouvèrent  tout  leur  succès  de  l'an  dernier,  nous 
aurons  tout  dit  sur  celte  belle  séance.  Elle  était  hono- 
rée de  la  présence  de  Verdi,  voisin  de  son  cher  con- 
frère et  contemporain  Ambroise  Thomas  et  le  vaillant 
auteur  d'Olhe/lo  attirait,  comme  de  juste,  la  générale 
attention.  Si  M.  Colonne  eût  été  plus  tAt prévenu,  peut- 
être  aurait-il  pu  mettre  exceptionnellement  au  pro- 
gramme quelque  fragment  symphonique  du  maître 
tel  que  l'entracte  de  la  Tratiata  ou  les  airs  de  ballet 
û'Aida.  Cette  fois,  Verdi  dut  se  contenter  d'applaudir 
les  autres  (et  quels  aulres!)  interprétés  par  un  orches- 
tre d'élite  :  il  ne  s'en  fit  pas  faute. 

Le  21  octobre,  M.  Sarasate,  qui  à  Force  de  talent 
avait  fait  accepter  une  pitoyable  Suite  écossaise  de 
Maokenzie,  était  bruyamment  rappelé  après  Is  Rondo 
capriceioso  de  M.  Raint-^aëns.  On  en  voulait  encore, 
on  en  voulait  toujours,  mais  l'éminent  artiste  n'avait 
plus  rien  à  dire,  et  l'insistance  du  public  ne  cessa  que 
quand  M.  Colonne  lui  annonça  qu'il  reviendrait  le 
dimanche  suivant. 

Le  5  novembre,  MM.  Diémer  et  Risler  c'est-à-dire  le 
maître  et  son  brillant  élève,  ont  admirablement  rendu 
le  Caprice  arabe  de  Saint-Saëns,  et  Mi'e  Marcella  Preei 
a  délicieusement  chanté  la  Procession  de  César  Frank. 

La  scène  capitale  qui  termine  le  premier  acte  de 
Pai'sifal  —  la  cérémonie  reli^euse  du  Graal  —  est  un 
des  plus  beaux  épisodes  musicaux,  non  seulement  de 
Parsifal,  mais  aussi  de  l'œuvre  entière  de  Wagner.  H 
n'y  a  pas  une  défaillance,  au  point  de  vue  musical, 
dans  cette  scène  grandiose,  dont  aucune  analyse  ne 
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saurait  donner  une  idée...  Nous  Tavons  entendue  trois 
fois  àBayreuth,  et  ces  trois  auditions  successives  res- 
tent pour  nous  parmi  les  plus  pures  Jouissances  artisti- 
ques que  nous  ayons  jamais  eues...  Rien  n*égale  l'éclat 
de  la  fan'are  initiale  à  laquelle  se  marie  une  sonnerie 
obstinée  de  cloches  ;  la  marche  des  chevaliers  est 
d'une  allure  fière  et  majestueuse  ;  après  les  chants  des 
jeunes  garçons  et  des  jeunes  hommes,  d'une  sonorité 
suave  et  pleine,  que  dire  du  chœur  reliçieux  final, 
incomparable  cantique  d'amour  etd'extaselVauditeur 
le  plus  indifférent  se  sentirait  ému  en  écoutant  cette 
musique  si  sereine,  si  larçe,  d'une  onction  si  fervente 
et  d'une  ampleur  si  magistrale,  que  rehausse  encore 
une  orchestration  merveilleuse.  Ce  deuxième  tableau 
du  premier  acte  de  Parsifal  nécessite  un  bersonnel 
d'environ  deux  cents  exécutants,  chœurs  et  orchestre, 
disposés  à  rendre  possible  l'illusion  scénique.  11  faut 
un  vrai  théâtre  —  la  vaste  scène  du  Châtelet  est  évi- 
demment propre  à  la  chose  •—  et  un  véritable  artiste 
comme  M.  Colonne  pour,  monter  et  interpréter  cette 
scène  d'une  élévation  sublime,  où  les  voix,  les  instru- 
ments. Les  chœurs  des  enfants  et  des  chevaliers,  les 
chants  qui,  à  Bayreuth,  descendent  du  sommet  de  la 
coupole,  les  cloches  qui  résonnent  forment  un  ensem- 
ble absolument  admirable.  Après  ce  superbe  fragment 
de  Parsifal^  M.  Colonne  a  été  —  le  il  novembre  — 
trois  fois  rappelé  par  l'auditoire  enthousiaste.  Dans  la 
première  partie  au  concert,  M.  Louis  Diémer  nous 
avait  fait  entendre  une  Fantaisie  persane,  pour  piano 
et  orchestre,  de  M.  Banjamin  Godard,  d'une  inspiration 
si  banale,  hélas  I  que  la  virtuosité  de  l'artiste  n'a  pu 
triompher  de  la  froideur  du  public.  M.  Diémer  s'est 
heureusement  rattrapé  avec  le  délicieux  concerto 
pour  piano,  flùle  et  violon  de  Bach,  qu*il  a  joué  mer- 
veilleusement en  compagnie  de  MM.  Gantié  et  Rémy. 
Notons,  à  l'honneur  de  Torchestre  de  M.  Colonne  une 
exécution  parfaite  de  la  symphonie  en  ut  mineur. 

On  sait  tout  ce  que  M.  Colonne  a  déjà  fait  pour  l'au- 
teur de  la  Damnation  de  Faust^  devenu  grâce  à  lui, 
désormais  populaire  Donner  un  «  cycle  Berlioz  »  est 
une  idée  patriotique  et  artistique  qui  devait  venir  au 
vaillant  directeur  des  Concerts  du  Châtelet,  prenant 
cinq  des  œuvres  les  plus. célèbres  de  l'illustre  compo- 
siteur et  les  faisant  entendre  chacune  deux  fois  —  pas 
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pl'js.  Je  sais  bien  que  Berlioz  a  le  torl  d'êlre  français. 
E-:-ce  «J'inc  une  ra.son  pour  ne  point  l'adopter?  La 
f^'iiie  5'e>t,  d'ailleurs  empressée  d'accourir  auCltà- 
telet  puur  appîauiJir  Roméo  et  Juliette,  Jusqu'à  Hnté- 
grale  restitution  qu'en  fit  M.  Colonne,  il  y  a  dix-ner.f 
ans  dé  à,  ce* te  composificn,  jadis  tant  décriée,  n'avait 
jamais  été  donnée  en  entier  depuis  le  jour  de  sa  pre- 
mière exécution,  le  24  novembre  1839.  Le  temps  a 
marché  depuis  lors;  l'éducation  musicaJe  du  publie  a 
pu  se  faire,  ses  préventions  ont  disparu,  son  goût 
s'est  formé.  L'auditoire  du  Châtelet  applaudissait  de 
toutes  ses  forces  :  le  prologue  choral,  imité  par 
Gounod  ;  les  strophes  à  la  louange  de  Shakespeare, 
chantées  avec  tant  d'expression"  par  M™«  Auguez  de 
Montalant  et  redemandées;  le  scherzetto  de  la  reine 
Mab,  si  bien  dit  par  M.  Engel  et  bissé  également;  la 
fête  chez  Capulet  que  nous"  avons  souvent  entendue 
aux  concerts  hebdomadaires  ;  la  délicieuse  scène  d'a- 
mour entre  Roméo  et  Juhelte;  le  ravissant  scherzo 
pour  orchestre  et  Théroïque  final  de  la  réconciliation, 
superbement  chanté  par  M.  Foumels  (1®  père  Lau- 
rence) et  les  chœurs  —  dont  Taccompagnement  a 
visiblement  inspiré  Richard  Wagner  dans  son  ouver- 
ture du  Tannhauser.  Le  «  cycle  Berlioz  »  a  magnifi- 
quemet  débuté. 

Le  Requiem  de  Berlioz,  dont  M.  Colonne  nous  don- 
nait le  9  décembre  une  superbe  exécution,  remonte  à 
1837,  et  c'est  bien  une  œuvre  de  l'époque,  où  Tauteur, 
romantique  échevelé,  cherche  à  pemdre  un  tableau 
terrifiant  sur  chacun  des  versets  de  la  messe  des 
Morts.  Quand  on  pense  que  cette  création  gigantesque 
est  Tœuvre  d'un  jeune  nomme  de  trente  ans,  on  ne 
laisse  pas  d'être  saisi  d'une  admiration  égale  à  Téton- 
nement.  Dans  le  premier  morceau,  la  phrase  dialo- 
guée  des  ténors  et  des  basses  :  Te  decet  hymnus,  sur 
une  modulation  des  violoncelles,  est  particulièrement 
touchante,  et  aussi  la  mélodie  des  voix  de  femmes 
avec  les  flûtes  et  les  hautbois.  Le  point  culminant 
du  Requiem  est  certainement  l'explosion  du  Tuba 
mirum,  avec  les  quatre  orchestres  de  cuivre  qui  sem- 
blent éveiller  les  morts  des  quatre  coins  de  rnorizon, 
disposition  théâtrale  et  d'un  effet  grandiose  que  Féli- 
cien David  et  Verdi  ont  empruntée  à  Berlioz  en  l'af- 
faiblissant beaucoup  :  Tun  pour  son  Jugement  dernier, 
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l'autre  pour  son  Requiem.  Le  Rex  tremendœ el  le  Lacry- 
mosa  sont  aussi  écrits  dans  cette  gamme  de  sonorités 
fulgurantes,  après  deux  morceaux  très  doux  le  Quid 
sum  miser  et  le  Qua^rens  me,  que  Berlioz  avec  son 
intuition  des  contrastes  a  su  placer  au  bon  endroit. 
V Offertoire,  un  morceau  presque  exclusivement  sym- 
phonique,  est  peut-être  la  plus  belle  page  de  toute  la 
messe,  et  VHostias  forme  un  chœur  tristement  psalmo- 
dié, avec  de  sinistres  accords  secs  dus  à  Taccouple- 
ment  bizarre  des  .flûtes  et  des  trombones.  Le  Sanctus 
repose  sur  une  mélodie  séraphiqùe  que  le  chœur 
entier  reprend  après  le  ténor  solo,  et  VAgnus  ramène 
habilement  le  beau  motif  du  premier  chœur,  qui  ter- 
mine on  ne  peut  mieux  cette  magnifique  composition. 

Dans  la  première  partie  du  concert  également  con- 
sacrée à  Berlioz,  M.  Warmbrodt  s'était  fait  redeman- 
der la  mélodie  du  Jeune  pâtre  breton;  le  violoniste 
Rémy  avait  joué  en  toute  perfection  une  Rêverie  du 
maître,  et  dans  la  célèbre  Captive,  le  public  du  Châte- 
let  applaudissait  chaleureusement  la  jolie  voix  de 
mezzo-sopraHO  de  MUe  Planés. 

Le  Cycle-Berlioz  fait  décidément  recette  au  Ghâte- 
let,  et  la  seconde  audition  du  Requiem,  donnée  le  16 
décembre,  n'a  été  qu'une  nouvelle  suite  d'ovations  à 
M.  Colonne  qui,  vraiment,  a  bien  mérité  de  l'art  en 
nous  donnant  une  si  magnifique  interprétation  de 
cette  œuvre  saisissante  et  grandiose. 

M.  Colonne  a  décidément  obtenu  l'un  des  plus  beaux 
succès  de  sa  carrière  par  la  façon  tout  à  fait  magistrale 
dont  il  a  conduit,  après  le  Requiem^  V Enfance  du  Christ 
de  Berlioz.  Jamais  nous  ne  l'avons  vu  plus  inspiré, 
plus  complètement  épris  de  l'œuvre  exécutée.  Les 
auditeurs  du  30  décembre  ont  bissé  M.  Engel,  venant 
entre  deux  représentations  du  théâtre  de  Genève,  dire 
avec  le  charme  que  l'on  sait,  le  rôle  du  récitant,  et  ils 
ont  fêté  comme  ils  le  méritaient  :  Mme  Auguez  de 
Montalant,  une  délicieuse  Marie  ;  M.  Fournets,  superbe 
dans  Hérode,  et  dans  les  phrases  de  Saint-Joseph,  le 
jeune  baryton  Bérard,  dont  M.  Carvalho  aurait,  ce 
nous  semble,  mille  fois  tort  de  ne  pas  utiliser  le  réel 
talent.  Le  prodigieux  effet  du  Tuba  mirum  a,  comme 
toujours,  puissamment  agi  sur  le  public  enthousiaste 
qui  s'entassait,  ce  jour-là,  dans  l'immense  salle. 


CONCERTS    LAMOUREUX 


La  marche  funèbre  écrite  par  Berlioz  pour  la  der- 
nière scène  d'Hamlet,  a  été  inspirée  par  les  paroles  que 
prononce  Fortin  bras  en  présence  du  cadavre  du  prince 
de  Danemark  :  il  donne  ordre  à  ses  soldats  de  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres  et  de  faire  feu  de  leurs 
arquebuses.  Berlioz  a  scrupuleusement  suivi  cette 
indication  en  faisant  intervenir  un  feu  de  peloton  dans 
la  péroraison  du  morceau.  Celui-ci  est  surtout  remar- 
quable par  son  effet  dramatique  ;  la  combinaison  des 
voix  et  des  instruments  est  à  cet  égard  très  remar- 
quable. Au  reste,  le  thème  principal  n'offre  rien  de 
f)articulièrement  frappant.  C'est,  en  résumé,  d'excel- 
ente  musique  de  scène.  M.  Lamoureux,  qui  le  7  jan- 
vier donnait  la  première  audition  de  cette  œuvre  au 
Cirque  des  Champs-Elysées,  avait  en  majeure  partie 
consacré  cette  séance  à  Berlioz.  La  Chasse  des  Troyens 
et  la  Symphonie  fantastique^  exécutées  avec  une  maes- 
tria-et  un  fini  incomparables,  ont  obtenu  un  très  grand 
succès.  La  Marche  au  supplice^  en  particulier,  a  été 
rendue  avec  une  intensité  farouche  qui  a  fait  courir 
un  frisson  parmi  l'auditoire.  La  symphonie  en  ut 
mineur  et  Touverture  des  Maîtres  chanteurs  complé- 
taient ce  programme,  un  des  plus  attrayants  qu'il  fût 
possible  de  composer. 
Le  4  février,  M.  Lamoureux  nous  faisait  entendre 
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d*adinirables  fragments,  encore  inédits  h  Paris,  de  ce 
sublime  Parsifal  que  nous  avons  entendu  pour  la  pre- 
mière fois  à  Bayreuth,  il  y  a...  douze  ans.  Cest  d'aborl 
le  double  baptême  de  Parsifal  et  de  Kundry.  Gurne- 
mans  puise  dans  sa  main  l'eau  de  la  source,  et  la 
répand  sur  la  tête  de  Parsifal,  qui,  lui-même,  verse  sur 
le  front  de  Kundry  cette  eau  salutaire,  gage  de  pardon 
et  de  rédemption.  Animé  d'un  saint  enthousiasme, 
Parsifal  exalte  la  grandeur  de  Dieu,  autour  de  toutes 
les  merveilles  de  la  nature  ;  il  sent  qu'il  deviendra  son 
élu,  qu'il  commandera,  qu'il  devra  protéger  les  faibles, 
et  des  paroles  de  clémence  et  de  paix  s  échappent  de 
ses  lèvres  pour  consoler  celle  qui  gémit,  la  pau\Te 
Kundry.  Alors  il  reprend  la  route,  une  prenoière  fois 
suivie  jadis,  qui  mène  au  palais,  et  il  pénètre  dans  la 
salle  que  remplissent  les  pompes  d'une  cérémonie 
funèbre.  Titurel  est  mort;  de  nouveau  Amfortas,  dans 
les  spasmes  de  la  douleur  qui  l'étreint,  se  refuse  à 
découvrir  la  coupe.  Mai  s  Parsifal  s'avance:  il  touche  «le 
sa  lance  l'horrime  plaie  qui  se  referme  aussitôt,  ei 
portant  une  main  pure  dans  le  fabernacle,  il  balance 
solennellement  le  Saint-Graal  au  dessus  de  la  foule, 
tandis  que,  touchée  par  la  grâce,  Kundry  s'afiaisse  len- 
tement aux  pieds  nu  nouveau  roi...  Quelle  plus  belle 
page  religieuse  que  le  fragment  qui  se  rapporte  au 
baptême  et  à  l'onction  de  Parsifal  par  Gurnenaans! 
Quoi  de  plus  louchant  —  les  auditjeurs  du  Cirque  des 
Champs-Elysées  pouvaient  en  témoigner  —  que  le 
mélodieux  cantabile  dans  lequel  Parsifal  célèbre  le 
calme  des  champs  et  la  poésie  de  la  nature,  et  où  il 
dit  les  louanges  de  Dieu,  auteur  de  ces  merveilles  I  E( 
quelle  majestueuse  péroraison  de  l'ouvrage,  avec  la 
marche  funèbre  de  Titurel,  d'un  si  grand  caractère' 
Une  dernière  fois,  la  belle  phrase  initiale  du  prélude  se 
fait  entendre,  tandis  gue  Parsifal  élève  le  Graal  au-des- 
sus de  la  foule,  et  qui  ne  serait  ému  par  le  calme  séra- 
phique  de  cette  fin!  On  est  comme  perdu  dans  le> 
ondes  sonores,  transparentes  et  lumineuses  qui  mon- 
tent peu  à  peu  vers  le  cieL.. 

Grâces  soient  rendues  à  M.  Lamoureux,à  ses  artiste? 
Engel,  Auguez  et  Fournets,  qui  s'étaient  chargés,  ce 
jour-là,  des  rôles  de  Parsifal,  d'Amfortas  et  de  Gurne- 
mans  ;  à  son  orchestre  et  à  ses  chœurs  qui,  sous  la 
direction  de  leur  éminent  chef,  ont  rendu  dans  laper- 
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fection  Tœuvre  admirable,  et  nous  ont  donné  à  tous 
une  inoubliable  «impression  d'art  »  I 

Le  concert  du  8  février  noils  révélait  un  pianiste  de 
grande  marque,  M.  J.  Vianna  da  Motta,  qui  a  joué  du 
Listz  (rien  que  du  Listz  !)  avec  une  puissance  de  son  et 
une  dextérité  de  doigts  qui  le  classent  parmi  les  artis- 
tes de  haute  valeur.  Apprenez  le  nom  de  ce  brillant 
virtuose  espagnol  et  retenez-le... 

M.  Ernest  Legouvé  en  écrivant  les  paroles  de  la 
Mort  d'Ophélie  s'est  contenté  fort  sagement  d'ailleurs 
de  suivre  le  récit  que  fait  au  quatrième  acte  d'Hamlet 
la  reine  Gertrude,  venant  annoncer  la  triste  fin  de  la 
pauvre  Ophélie,  seulement  Berlioz  en  a  quelque  peu 
change  le  caractère,  en  traitant  sous  forme  de  chant 
impersonnel  et  quasi-populaire,  le  couplet  ému  du 
personnage  de  Shakspeare.  Sur  un  andantino  à  6/8  la 
Tfiélodie  plaintive  et  doucement  murmurée  par  un 
chœur  à  deux  parties,  module  vaguement  de  la 
bémol  à  mi  bémolmineur,  puis  de  la  tonalité  primitive 
h  celle  d'w^  mineur,  —  Pour  bien  marquer  le  genre  de 
cette  composition  qui,  dans  l'esprit  des  auteurs,  aurait 
pu  sans  doute  être  chantée  par  les  jeunes  filles  d'El- 
seneur,  — comme  les  Allemandes  chantent  la  Coupe 
du  roi  de  Thulé,  —  le  texte  est  interrompu  de  temps  à 
autre  par  de  mélancoliques  vocalises  sur  une  syllabe 
indifférente,  et  c'est  ainsi  que  finit  cette  œuvre  vapo- 
reuse et  poétique  dont  l'effet  serait  peut-être  encore 
plus  juste,  sinon  plus  frappant,  si  l'illustre  composi- 
teur n'avait  parfois  trop  voulu  préciser  l'accentuation 
dramatique  du  récit,  précision  qui  enlève  naturelle- 
ment de  leur  grâce  aux  contours  flottants  de  cette 
rêveuse  mélopée.  Au  risque  d'être  écharpé  par  les 
Franckistes  intransigeants,  je  hasarderai  cette  opi- 
nion que  les  Bolides  ne  sont,  peut-être  pas  une  des 
meilleures  œuvres  de  leurauteur:  une  phrase  unique, 
si  habilement  harmonisée  et  ramenée  qu'elle  soit  est 
^Taiment  insuffisante  à  soutenir  tout  un  morceau,  — 
même  symphonique. 

M.  Vianaa  da  Motta  obtenait  le  18  février  un  vif  suc- 
cès dans  l'éblouissante  Fantaisie  hongroise  de  Listz,. 
bien  que  son  doigté  ait  quelquefois  paru  manquer  de 
vigueur.  La  belle  et  sereine  symphonie  en  si  hémol^  de 
Beethoven,  était  exécutée  ce  même  jour  avec  l'impec- 
cable  précision,  habituelle  à  M.  Lamoureux. 
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Aiironpi'il  <l  I  11  mars  1  intérêt  se  portail  sur  la 
prem      •>  i    |h  /  »  /nref,  de  M    Galeotti.  L'œu- 

\  I     il  noinpieuii  iii}L  parLies  dis- 

t  I  s   poétiques  dont  on  re* 

1  II    thns  le  dernier  moroeaa 

(  -.  ]ul  es  plirases,  principa- 

1  iiien     iii     ]       /  1 1 /Il      II  siilfiaiTites  Dépen- 

dant pour  plu  i\  [  \1  I  1  L  s  it  lin  musicien 
davenir  M°* Au^uez  de  Monlalant  achanléaveo  une 
voix  très  puie  et  un  bon  style  la  Jeanne  d'Arc  au 
bûche)  de  List/  et  les  H'oes  de  Wagner  M.  Lederer  a 
brillamment  exécuté  burle  violon  leRondo  capriccioso 
de  Saint-Saens.  Enfin,  c'est  toujours  avec  la  même  per- 
fection que  l'orchestre  de  H.  Lainoureux  a  interprété 
,  l'attrayante  symphonie  en  si  bémol  de  Schumann. 

Le  18  mars,  uue  symphonie  de  Bruckner.dédiée  par 
le  compositeur  autrichien,  >■  au  maître  Wagner,  témoi- 
gnage de  la  plus  prol'onde  vénération  «,  n'a  obtenu 
qu'un  succos  modéré,  très  modéré  ;  au  contraire 
1  Amour  de  Myrto,  de  M.  Fernand  Le  Borne  fort  spiri- 
tuellement présenté,  la  veille,  ft  la  Bodinière,  par 
Giorge  Vaoor,  a  été  très  chaleureusement  accueilli,  et 
a  valu  un  lorl  joli  succès  à  sa  charmante  interprète, 
Mlle  Jane  Marcy,  de  l'Opéra.  M.  Lumoureux  avait  fort 
heureusement  inscrit  à  son  programme  le  duo  du 
prologue  du  Crépuscule  des  dieux.  Ce  duo  où  s'entre- 
mêlent sans  cesse  le  motif  de  Brunehilde  et  le  thème 
plein  de  noblesse  de  *  l'amour  des  héros  »  est  une  des 

fierles  de  la  (tartition,  la  dernière  delà  célèbre  tétra- 
Dgie  wagnérienne  :  i'Anneau  des  Niebelungen.  La  musi- 
que s'y  montre  tour  à  tour  fière  et  chevaleresque  lors- 
que Siegl'ried.jure  à  Srunehilde  de  lui  rester  fidèle, 
hésitante  et  |;assionnëe,  quand  celle-ci  engage  le  héros 
&  partir,  tout  en  ayant  le  douloureux  pressentiment 
de  son  futur  abandon.  Un  moment,  comme  à  la  fin  du 
duo  de  SieQ/'rii^d,  les  voix  des  deux  amants  se  font 
entendre  h  la  fois,  échangeant  un  dernier  adieu  : 
«  Soisheureux,  Siegfried. Sois  heureuse,  Brunehilde  !  » 
s'écrient -il  s,  et  i  orchestre  se  charge  d'achever  la 
phrase  brillante  que,  dans  une  pensée  poétique, 
Wagner  laisse  comme  suspendue  à  leurs  lèvres  L  or- 
chestre de  M.  Lamoureux  s'est  montré  ici  à  la  hauteur 
de  sa  réputation.  M"«  Jane  Marcy  {déjà  nommée)  et 
H.  Giberl  ont  fort  bien  chanté  l'admirable   musique. 
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Mais  pourquoi  ^cela  tient-il  à  la  traduction?)  M.  Gibert 
n'a-t-il  pas  obtenu  dans  le  preùlied  des  Maîtres  chan- 
teurs un  succès  égal  à  celui  que  lui  valait,  huit  jours 
auparavant,  rinterprétation  du  môme  morceau  au 
Concert  d'Harcourt  ? 

Avant  départir  pour  Milan,  où  il  était  engagé  par  la 
Société  orchestrale  du  théâtre  de  la  Scala  pour  diriger 
en  avril  quatre  grands  concerts,  M.  Lamoureux  nous 
donnait  le  2  avril  un  superbe  t  festival  Wagner  », 
comprenant,  pour  la  première  fois  au  Cirque  d'Eté,  la 
première  scène  de  l'Or  du  Rhin.  Au  point  de  vue  mu- 
sical, cette  scène  est  un  vrai  chef-,d*œuvre.  Le  prélude, 
tout  entier  bâti  sur  un  accord  arpégé  de  mi  bémol, 
immense  spirale  d'ondes  sonores  ;  l'insouciante  chan- 
son des  Filles  du  Rhin; les  grognements  comiques 
d'Albérich  ;  le  cri  douloureux  des  Ondines,  lorsque  ce 
dernier  parvient  à  s'emparer  du  trésor  ;  l'explosion 
symphonique  finale  :  tout  cela  forme  un  tableau  d'un 
coloris  éblouissant,  d'une  fraîcheur  d'inspiration  mer- 
veilleuse. M.  Fournets^  un  très  intelligent  Albérich 
Mm  s  Héglon,  Jane  Marcy  et  Vauthier,  incarnant  déli- 
cieusement les  Filles  du  Rhin,  ont  on  ne  peut  mieux 
rendu  cette  magnifique  page^  où  a  triomphé,  une  fois 
de  plus,  l'admirable  orchestre  de  M.  Lamoureux.  Nous 
louerons  encore  M"»®  Héglon  pour  la  remarquable 
façon  dont  elle  interprétait  deux  mélodies  de  Wagner, 
et  M.  Gibert  pour  Tardente  conviction  qu'il  a  mise  à 
«  jouer  w  le  rôle  de  Siegfried  du  Crépuscule  des  dieux; 
puis,  nous  regretterons  qu'en  dépit  de  sa  vaillance, 
Mi'«  Jane  Marcy  n'ait  pas  été  tout  à  fait  à  la  hauteur  du 
rôle  de  Brùnehilde,  qui  comporte,  dans  la  scène  fiaale 
de  cette  dernière  partie  de  la  célèbre  tétralogie,  une 
singulière  véhémence  d'accent.  Pour  rendre  ce  subli- 
me cri  d'amour,  auquel  répond  une  si  formidable 
explosion  de  toutes  les  masses  orchestrales,  ileûtfallu 
pour  le    moins,  une  Bréval  :  l'Opéra   la  garde   pour 

lui..) 

Le  programme  du  concert  de  réouverture  (21  octo- 
bre) ne  comprenait  pas  une  note  de  Wagner  ;  en  revan- 
che il  laisait  la  part  belle  aux  compositeurs  français  : 
Saint-Saëns,  Widor,  ChevIUard.  11  s'ouvrait  par  la 
naïve  Symphonie  militaire  du  bon  Haydn,  dont  Valle^ 
qrelto  et  le  finale  se  recommandent  par  une  amusante 
instrumentation  «  à  la  turque  ».  Il  y  a  surtout  certain 


r 
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petit  balais...  frappant  la  grosse  caisse,  dont  le  rôle 
est  vraiment  d'un  comique  achevé.  Après  Haydn,  venait 
M.  Chevillard,  le  propre  gendre  de  M.  Lamoureux  et 
son  suppléant  à  l'occasion.  Nous  avons  applaudi  il  y  a 
quelques  années,  son  ingénieux  poème  symphonique 
intitulé  Le  Chêne  et  le  Roseau,  Moins  originale,  mais 
très  intéressante,  au  point  de  vue  de  Torchestration, 
nous  a  paru  sa  Fantaisie  de   ce  jour-là. 

MHe  Brêval,—  la  triomphante  Valkyrie  de  l'Opéra — est 
alors  entrée  en  scène  et  nous  a  dit  de  sa  voix  chaleu- 
reuse, la  Pallas'Athénéy  que,  sur  d'excellents  vers  de 
M.  Croze,  composa  M.  Saint  Saëns  pour  les  derniè- 
res Fêtes  d'Orange.  Délicieuse,  avec  ses  notes  de  harpe 
la  strophe  : 

La  Provence  est  sœur  de  la  Qrèce, 
Le  même  flot,  de  sa  caresse, 
Enchante  leurs  bords  doucement  ; 
Le  même  azur  au  ûrmam^it 
Donne  à  leur  ciel  la  même  iyresse. 

Après  la  belle  chanteuse,  le  pianiste  Philipp  —encore 
que  la  partie  du  virtuose  y  soit  assez  effacée  —  dans 
la  mélodieuse  Fantaisie  de  M.  Widor  que  nous  avons 
déjà  louée  comme  elle  le  méritait.  Puis  M*ie  Bréval  est 
revenue  pour  nous  dire,  très  dramatiquement,  ma  foi  ! 
le  grand  air  d'Obéroti  qui  accrut  encore  son  très  légi- 
time succès. 

Le  4  novembre,  Mme  Materna  se  faisait  entendre  au 
Cirque  des  Champs-Elysées,  oti  elle  chantait  et  jouait 
d'une  façon  bien  remarquable  cette  superl)e  page  de 
Wagner  qui  s'appelle  la  Mort  d'Iseult.  C'est  un  tnor- 
ceaa  de  pittoresque  orchestration  que  le  prélude 
d'Hanselet  Gretel,  la  féerie  musicale  de  Humperdinck, 
dont  le  sujet  n'est  autre  que  celui  de  notre  Petit 
Poucet,  Nouveau  succès,  à  cette  mônfie  séance,  pour  la 
très  remarquable  ouverture  de  Sapho  de  Goldmark. 

Le  25  novembre,  le  triomphe  a  été  pour  le  conoerto 
de  Beethoven  et  l'exécution  magistrale  du  violoniste 
Hugo-Hermann.  Ce  très  sérieux  artiste,  par  la  supé- 
riorité de  sa  technique  comme  par  la  sûreté  de  son 
goût,  donne  au  public  le  rare  plaisir  de  la  sécurité 
absolue.  11  évite  les  effets  faciles;  il  ne  fait  faire  à  son 
violon  ni  la  grosse  voix,  ni  la  voix  pleurarde.  Avec 
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lui  l'expression  s'enferme  dans  le  style  et  s'y  meut 
pourtant  à  l'aise.  La  cadence  du  premier  morceau  est 
un  casse-<50u  célèbre  ;  on  ne  s'en  serait  pas  douté  telle- 
ment la  mélodie  était  d'un  sentiment  pur  sous  l'amas, 
pourtant  excessif,  des  fioritures  et  des  doubles  cr  o- 
ches.  M.  Saint-Saëns  a  mis  en  musique  (il  y  a,  je 
crois,  fort  longtemps,  et  c'est  une  excuse)  les  impré- 
cations de  Camille  dans  VHorace  de  Corneille.  Il  aime 
à  musicaliser  (je  sais  bien  que  c'est  un  barbarism<i)des 
chefs-d'œuvre  ou  fragments  de  chefs-d'œuvre  qui 
avaient  juFqu'ici  fait  leur  chemin  tout  seuls.  L'incon- 
vénient peut  être  mince  dans  une  pure  fiction  comme 
la  Lyre  et  la  Harpe^  où  le  musicien  ne  cherche  que 
des  prétextes  à  morceaux  de  concerts  ;  mais  dans  une 
scène  réaliste  de  discussion  et  d'invectives,  comme 
celle  où  Horace  finit  par  luer  sa  sœur,  la  musique 
ralentit  le  mouveraeni  en  séparant  les  mots  et  les 
syllabes.  Aussi  se  sent-on  mal  h  Taise  à  chacun 
des  points  d'orgue  qui  isolent  le  mot  «  Rome!  »  dans 
la  grande  apostrophe  : 

Rome,  Tunique  objet  de  mon  ressentiment! 

Rome...  à  qui  vient  ton  bras... 

L'œuvre  est  d'ailleurs,  d'une  excellente  facture,  mais 
c'est  tout.  Je  doute  que  cette  musique  suive  ces  vers 
dans  leur  voyage  continu  vers  la  postérité.  Madame 
Région  et  M.  Noté  ont  fait  applaudir  leurs  voix  magni- 
fiques et  leur  effort  méritoire  pour  bien  articuler.  Que 
Mme  Région  ne  dise  pas  pourtant  «  fôdre  »  pour  foudre 
et  c<  sôpir»  pour  soupir...  Le  premier  tableau  de 
VOr  du  Rhin  a  produit  ses  deux  principaux  en*ets 
habituels:  vif  étonnement  devant  les  pages  du  prélude, 
où  le  même  thème  rudimentaire  est  obstinément  ra- 
mené sur  l'accord  de  mi  bémol  majeur  —  et  enchan- 
tement devant  les  cris  et  rappels  joyeux  des  filles  du 
Rhin.  Seulement  les  trois  solistes  marquaient  un  peu 
brutalement  leur  mesure,  de  peur,  sans  doute,  de  la 
perdre,  dans  un  morceau  que  caractérise  surtout  une 
souplesse  brillante.  M.  Noté  a  lancé  superbement  la 
malédiction  à  Tamour,  et  l'ensemble  a  été  fort  ap- 
plaudi 

Le  9  décembre,  très  grand  succès  pour  Mme  Klafsky, 
«  cantatrice  hongroise  actuellement  attachée  aux 
théâtres  de  Hombourg  et  de  Munich  »,  qui  a  merveil- 
leusement déclamé  Tadmirable  sl\v  de  Fidelio  et  cett 
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Les  Concerts  d'Harcourt  commencent  h  être  fort 
suivis.  Après  le  Faust  de  Sohumann,  que  le  regretté 
Pasdeloup  nous  faisait  connaître  pour  la'  première 
fois  il  y  a  une  douzaine  d'années  (M'ie  Chevrier, 
Maie  Caron  et  M.  Piccaluga  en  étaient  alors  les  princi- 
paux protagonistes)  ;  après  une  séance  consacrée  aux 
œuvres  de  Ai.  Vincent  d'indy,  M.  Victocin  Joncières  y 
est  venu  diriger  Tex^'o  ition  de  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges :  l'arioso  de  Dimitri,  chanté  par  M'i»*  Merelli,  Tair 
des  Cloches,  du  même  opéra  interprété  comme  il  ne 
l'a  jamais  été  depuis  lors,  par  M.  Duch^sne,  le  remar- 
quable créateur  du  rôle  de  Dimitri.  Où  est  le  temps 
—  cela  ne  date  pas  d'hier,  assurément  —  où  nous 
vîmes  M.  Joncièresy  tim'dî  et  rougissf  n%  monter  au 
pupitre  et  coaiuire  la  musique  qu'il  avait  composée 
pour  Vffamlet,  d'Alexandre  Dumas  et  Paul  >'eurice, 
mterprété  à  la  Gaîté  par  M^e  Judith?  Il  a  coulé, 
depuis  lors,  bien  de  Teau  sous  les  ponts,  comme  on 
dit  ;  M.  Joncières  a  perdu  sa  timidité,  et  aussi  quel- 
ques-uns de  ses  cheveux  blonds  ;  il  a  écrit  plusieurs 
opévd^  :  Sardanapale  et  le  Dernier  jour  de  Pompéï  ; 
Dimitri,  la  Reine  Berthe  et  le  Chevalier  Jean,  et  le 
voilà,  avec  des  titres  fort  légitimes,  candidat  à  l'Ins- 
titut ! 

L'audition  intégrale  du  Fidelio,  de  Beethoven,  avait, 
le  11  février,  attiré  beaucoup  de  monde  à  la  salle  de  la 

51. 
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D -:.  .-.  M"«  E.-;v-::e  Ë;i:;':.  ■■fa:.; '.enMe  d?  Lêonon?, 
a  ir..:.  '■r  .^  ■..i...--~  d'-^ue  c^iz.-.-^u^  expérimea^c- 
l;  -i-:'.  rècn-ijx  c.iiia  ear-zueiE^iit  sat.i:  ait  privé 
M.  Mir.C';.->-  -i  .;:,*  b-v.Le  'le  s^ri  moyens.  Le  dernier  e: 
8..r'..iii4  '1  iàW.jr  a  t'é  5-ir.L.:u,;crêmeQl  bien  esécui.?. 

Le  II  rcirs,  14  s.\.:e  rie  ta  rue  Ro-^hechouart  é'-ai' 
afjî-i.'jîi.é:,'.  co^tuir,  à  tel  (i-jia;..-  qu'on  refusait  -lii 
nsjO'i-?...  C'est  nue  te  r-re^raoïnie  portait  les  Maitjf< 
Chiiit'ui-t  d^.V'Ji-'mt^/vy  endimpcrtaDts  trasments  '!e 
leur-^  irijis  acieâ-  Et  l'a::raiî  sur  ie  sranJ  public  de  U 
raiieu^e  mii-i-îae  de  iopéra  de  Wagner  que  nou* 
av'jnâ  mairite-i  fois  en:e[i.lu  à  l'éirjnger  se  doublai! 
pour  nou^  d'une  version  française  inédite  de  notre 
Irêî  di-tineué  confrère  Alfred  Erast,  substituée  à  ii 
traduction  ^ie  feu  Wiider, 

«  Li  version  nouvelle  essayée  aujourd'hui  —  nous 
dit  -M.  Emsl  —  ne  doit  être  considérée  que  comme  une 
Ébauche  appelée  à  recevoir  de  nombreux  ^jerfection- 
nements.  bans  son  ensemble,  cette  traduction  est  en 
pr'j^e.  exar.tement  rythmée  sur  la  musique  (que  Ton 
s'est  elforcé  de  respecter  le  plus  scrupuleusement  pos- 
sible;. Dans  les  passages  dé  forme  ueltemeot  lyrique, 
—  oii,  plus  trénéralement,  qui  s'opposent  au  discours 
musical  comme  la  poésie  à  la  prose  —  on  a  conservé 
la  rime;  en  de  tels  morceaux  —  par  exemple,  les 
chants  de  Waltlier  devant  les  Maiires  (chant  de  pré- 
sentation, chant  d'épreuve  et  Preislied)  et  les  deux 
chorals  intercalés  dans  l'œuvre  —  l'obligation  de  litté- 
ralilé  est  moins  rigoureuse  qu'aux  discours  dramati- 
ques précis.  De  plus,  il  importait  d'y  souligner  le 
rythme  poétique  et  laconstruclion  des  stropnes.  On 
flest  tuCme  astreint,  pour  reproduire  ce  mouvement 
lyrir[ue  et  ces  correspondances  de  sonorités,  à  répartir 
les  rimes,  dans  la  traduct!on,suivant  des  lois  identiques 
h  celles  que  Wagnera  adoptées.  L'usage  de  [^assonance 
ou  rime  imparlaile  a  été  admis,  occasionnellement - 
(laii.s  1(1  prose  rythmée  du  discours  musical.  La  liberté 
du  Iraducteur  n'est  ainsi  restreinte  par  aucune  loi 
■elle,  mais  il  conserve  le  moyen  de  laisser  au 
TS  un  reflet  de  la  forme  poétique  originale,  et  de 
er,  comme  par  un  écho,  les  correspondances  et 
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symétries  de  sons  du  texte  wagnérien,  aux  passages 
ou  elles  s'imposent  plus  particulièrement  à  TatLention. 
En  d'autres  termes,  par  l'emploi  facultatif  de  l'asso- 
nance, il  garde  à  sa  disposition  une  série  complète  de 
formes,  depuis  la  prose  modelée  sur  le  seul  rythme 
musical,  jusqu'aux  strophes  librement  ou  strictement 
rimées  >.  Nous  avons  donc  suivi  l'audition  sur  le  texte 
de  M.  Êrnst,  exactement  mis  en  regard  du  texte  alle- 
mand, et  nous  nous  sommes  déclare  ravi  de  la  belle  et 
fidèle  traduction  de  notre  érudit  confrère,  comme  de 
l'entraînante  exécution  que  dirigeait  M.  Eugène  d'Har- 
court.  M.  Gibert,  le  sympathique  ténor  de  l'Opéra,  a 
délicieusement  dit  le  lied  du  premier  acte,  qu'il  faut 
compter  au  nombre  des  plus  sereines  inspirations  de 
Wagner.  Puis  nous  avons  entendu  le  charmant  artiste, 
célébrant  le  printemps  et  l'amour  en  des  strophes 
traversées  par  le  large  et  beau  souffle  lyrique  que 
vous  savez.  M.  Auguez*,  s'était  chargé  du  rôle  de 
Hans  Sachs  et  Mie  Eléonore  Blanc  chantait  de  sa  plus 
jolie  voix  celui  d'Eva.  On  a  redemandé  d'enthousiasme 
le  mélodieux  quintette  du  baptême,  et  on  a  fait  aux 
pages  célèbres  du  troisième  acte  le  succès  qu'elles 
méritaient.  M.  d'Harcourt  n'avait  qu'à  afficher  ces 
radieux  Maîtres  Chanteurs  pour  attirer  en  sa  récu- 
rante salle  de  la  rue  Rochechouart  tout  ce  que  Paris 
renfermait  de  dilettantes...  Et  je  crois  que,  décidé- 
ment, la  grande  ville  en  compte  un  nombre  fort  res- 
pectable. 

M.  Colonne  avait  appelé  au  pupitre  des  concerts  du 
Châtelet  MM.  Félix  Mottl  et  Hermann  Lévi,  chefs  d'or- 
chestre allemands.  M.  d'Harcourt  a  produit  M.  Alexan- 
dre Winogradsky,  président  de  la  Société  impériale  c)e 
musique  à  Kiew. 

Très  intéressante  la  soirée  du  3  mai.  La  symphonie 
<numéro  4)  de  Tschaïkowsky  est  tout- à-fait  remar- 
quable. Une  phrase  impressionnante  et  grave,  dite 
par  les  cors,  une  seconde  phrase  d'une  mélancolie 
tragique  confiée  aux  instruments  à  cordes  —  qui 
jouera  dans  l'ensemble  de  l'œuvre  un  rôle  important 
—  font  les  frais  du  premier  morceau.  La  grâce  naïve 
de  la  seconde  partie,  l'originalité  rythmique  d'un 
scherzo  pincé  par  les  cordes  contrastent  avec  la  tris- 
tesse des  thèmes  primitifs  que  ramènera  un  final 
désespérément  dramatique.   OEuvre  forte,  puissam- 
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ment  orchestrée,  et  qui  peut  compter  parmi  les  meil- 
leures pages  (lu  maître.  La  Musique  des  Spfiéresy  de 
Rubinsiein»  est  d*un  grand  effet  poétique  obtenu  par 
des  moyens  très  simples.  La  Rêverie  orientale,  dlva- 
now,  mérite  d'être  citée,  moins  pour  sa  valeur  intrin- 
sèque que  pour  le  jeu  parfait  ae  M.  Capet  qui  en  a 
rendu  le  solo  de  violon  avec  beaucoup  de  largeur  et 
de  style.  L'en tr* acte  de  William  Ratcliff^  de  M.  César 
Cui,  nous  dépeint  de  son  mieux  les  transports 
d'ivresse  et  la  fin  tragique  de  deux  amants.  Les  vio- 
loncelles, auxquels  répondent  les  violons  «t  les  haut- 
bois, se  chargent  d*exprimer  les  uns;  Jes  cuivres  d'an- 
noncer l'autre.  H  y  a  du  mouvement  et  de  la  passion 
dans  le  morceau,  mais  j'avouerai  que  la  musique  à 
programme  ne  laisse  pas  de  m'agacer  quelquefois  par 
ses  intentions  casuistiques.  Le  Sadko  de  Rimsky-Kor- 
sakoff  est  une  belle  composition  déjà  connue  du  public 
parisien.  C'est  encore  un  poème  symphonique  avec 
descriptions  copieuses,  mais  celles-ci  sont  à  peu  près 
raisonnables.  Nous  comprenons  la  mer  calme,  puis 
orageuse,  la  culbute  du  héros  dans  les  flots  amers,  le 
bal  sous-marin  donné  par  le  roi  des  mers  à  ses  humi- 
des populations.  Nous  goûtoms  surtout  sans  réserve 
une  vive  imagination  et  une  orchestration  pittoresque. 
Encore  un  lever  de  soleil  :  qu'il  y  en  a  eu  clepuis  celui 
du  Désert!  Celui  de  M.  Moussorgsky  n'ajoutera  rien  à 
la  gloire  du  blond  Phébus. 

M.  Warmbrodt  a  fort  joliment  cha^nté  la  cavatine  du 
Prince  Igor,  et  nous  avons  applaudi  comme  il  conve- 
nait la  fougueuse  et  brillante  ouverture  de  Rousslan  et 
Ludmila  de  Glinka.  Le  chef  d'orchestre  M.  Wino- 
gradsky  a  mérité  aussi  d'unanimes  applaudissements 
pour  son  autorité  et  sa  vigueur.  Il  a  obtenu  une  fort 
satisfaisante  exécution  ;  —  car  à  quoi  bon  relever  les 
hésitations  des  cuivres  dans  le  premier  morceau  de  la 
symphonie  ?  Bref,  il  faut  remercier  M,  d'Harcourt,  qui 
a  déjà  si  bien  mérité  de  l'art,  de  nous  avoir  donné  ce 
€  concert  russe  »,  intéressant  à  bien  des  points  de 
vue. 

Nous  devons  louer  sans  réserves  M.  d'Harcourt  de 
son  excellente  idée  de  mettre  sur  le  programme  des 
Concerts  éclectiques  —  avant  la  reprise  de  l'ouvrage 
que  nousprometropéra  —d'importants  fragments  de 
lannhauser,  11  est  bon  de  montrer  au  public  parisien 
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que  Tannhauseï*  oontient  autre  chose  que  Touv^ture 
et  la  pomaQce  de  TEtolle  :  c*est  à  peu  près  tout  ce  que 
les  autres  concerts  lui  en  avaient  révélé. 

Nous  louerons  moins  le  jeune  chef  d'orchestre  de  la 
façon  dont  il  a  désarticulé  certains  morceaux  :  le  duo, 
parexemple,  et  le  récit  du  pèlerinage  à  Rome.  Nous 
trouvons  aussi  qu'il  en  prend  un  peu  trop  à  son  aise 
avec  les  mouvements.  Mais  après  tout  M.  d'Harcourt 
nous  a  fait  entendre  ce  beau  septuor  que,  depuis  Pas- 
deloup,  nous  n'avions  jamais  pu  ouïr,  non  plus  que  le 
large  final  à  la  manière  deWeber.  N'est-ce  point  là  un 
titre  à  notre  reconnaissance?  Le  public,  fort  nom- 
breux du  reste,  a  semblé  le  penser  et  en  a  chaleureu- 
sement témoigné. 

L'exécution  aélé,  en  somme,  vraiment  satisfaisante. 
Certains  solistes  que  je  ne  nommerai  point,  pour  ne 
pas  décourager  leur  bonne  volonté,  ne  possèdent  pas 
complètement  leur  instrument,  mais  l'ensemble  est 
bon  et  homogène.  Les  chœurs  n'ont  point  mal  marché. 
Quant  aux  virtuoses  du  chant,  je  dois  citer  au  premier 
rang  M.  Vergnet,  qui  a  magistralement  chanté  Tan- 
nhauser,  M.  Auguez,  qui  est  un  solide  Wolfram, 
Mme  Fiérens  (de  l'Opéra)  douée  de  la  voix  puissante 
que  vous  savez,  a  dit  avec  beaucoup  de  chaleur  la 
première  scène  du  Venusberg,  et  M^e  Eléonore  Blanc 
s'est  niontrée  très  touchante  dans  l'air  et  la  prière 
d'Elisabeth.  En  résumé,  le  succès  du  premier  concert 
de  M.  d'Harcourt  (Il  novembre)  était  de  bon  augure 
pour  la  saison  qui  commençait. 

Le  16  décembre,  on  entendait  pour  la  première  fois 
Geneviève^  de  Schumann,  opéra  inspiré  par  la  légende 
de  Geneviève  de  Brabant  et  les  poèmes  de  Hebbel  et 
Tieck.  La  traduction,  en  prose  rythmée,  est  due  à 
M.  d'Harcourl,  qui  a  eu  la  louable  idée  de  faire  con- 
naître aux  Parisiens  la  grande  œuvre  de  Schumann, 
et  qui  s'est  adjoint,  pour  ce  gros  travail,  le  poète 
Grandmougin,  l'auteur  applaudi  du  Christ  et  de  Napo- 
léon. 

Je  ne  sais  quel  effet  produirait  à  la  scène  une  repré- 
sentation de  cette  Geneviève^  mais  je  dois  à  la  vérité 
de  déclarer  que  l'audition,  dans  un  concert,  en  est 
légèrement  fastidieuse.  L'abus  des  mômes  rythmes, 
la  monotonie  des  contexlures  mélodiques  sont  choses 
malheureusement  évidentes,    et  la  naïve  et  vieille 
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légende  lie  Geneeiéve  de  Brabant  n'&ura  guère  chance 
de  po^siaimerle  public  —ou  aous  nous  Iroaiperions 
fort. 

De  belles  pages,  sans  doute,  où  le  Sehumann  des 
gr&iKlï,  .[ours  50  retrouve  dana  toute  son  origiaale 
fijjueur,  sont  à  sijiiiajer.  L'uuverlure,  maictes  ibis 
enleuiine  au  Ciniiie  i.V\''M,  un  admirable  choral  par 
lequel  s'ouvre  le  premier  eole,  impressionnant  favo- 
raolement  dds  le  début  de  l'œuvre.  Le  double  chœur 
des  guerriers,  le  délicieux  duo  entre  Golo  et  Geneviève, 
le  chœur  des  valets  allant  surprendre  la  maJheureuae 
châlelaine  au  milieu  de  la  nuit,  un  charmKnt  duo  pour 
voix  de  femmes  :  <  Tiède  efûuve,  doux  parfum  ■, 
accompagné  par  les  clarinettes  :  tels  sont  les  points 
saillants  d'un  ouvrage  qu'on  ne  saurait,  en  son  ensem- 
ble, comparer,  même  de  loin,  à  Manfred  ou  ku  Para- 
dis et  la  Péri.  M,  d'Uarcourt  a  fort  bien  monté  Gene- 
viète;  orchestre  et  chœurs  méritent  de  sincères 
éloges.  Parmi  les  chanteurs,  MM.  Vergnet  et  Aueuez 
et  Mi«  Ëiëonore  Blanc  ont  été  louL  à  fait  mnarqoaBles. 
Leurs  camarades  se  sont  montrés  suflisants,  —  ou 
peu  s'en  faut. 
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Composition  musicale.  —  Premier  grand  prixi 
M.  Rabaad,  élève  de  M.  Massenet.  Premier  second 
grand  prix  :  M.  Letorey,  élève  de  M.  Théodore  Dubois- 
Mention  honorable  :  M.  Mouquet,  élève  de  M.  Théo- 
dore Dubois. 

Contrepoint  et  Fugue.  —  Premiers  prix  :  MM.  Leto- 
rey et  Roux,  élèves  de  M.  Th.  Dubois.  Second  prix  : 
M.  D'OUone,  élève  de  M.  Massenet.  Premiers  accessits: 
MM.  Renié  et  Caussade,  élèves  de  M.  Th.  Dubois. 
Seconds  accessits  :  MM.  Kœchlin,  élève  de  M.  Massen^L 
M.  Ternisien,  élève  de  M.  Th.  Dubois. 

Harmonie.  —  Hommes  — .  Premiers  prix:  M.  Estyle, 
élève  deM-Pugno  ;-M.  Biancherie,  élève  de  M  Taudoti. 

Pas  de  second  prix. 

Premier  accessit  :  M.  Filippucci,  élève  de  M.  Taudou* 
second  accessit  :  MM.  Casadesas,  de  Seynes,  Morpain, 
Auberl,  élèves  de  M.  Lavignac. 

Femmes,  —  Pas  depremier  prix.  Second  prix  :  M"eCha- 
part,  élève  de  M.  Chapuis.  Premier  accessit .  M*i«  Caus- 
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Bade,  élève  de  M.  Cb.ipuis.  Seconds  uccassils:  Mlle  Ai^ 
llève'dïVBÏtfr'^""  ■  "'"  ^^'"'^"^"'^  ''  S'"-'-^' 

CHANT.  -  Concours  ttes  itères  /(onimei.— Pasde  ore- 
mier  prix.  Seconds  prix  :  M.  Grei],  élève  de  M.  Bus- 
sine  ;  M.  Simon,  élève  de  M.  Cposli.  Premier  accessil  ■ 
M.Gautier,  C-icvedeM.  Bax  ;  Lefeuve.élèvede  M.  Wa- 
rol-  Seconds  accessils  r  MM.  Gaidan  et  Berton,  élève  de 
M.  Barbot  ;  M.  Vale,  élève  de  M.  Archainbaad. 
,„po«c°««  df»  elèves-femmea.  —  Premier  pri\  : 
J{ii«  Lalarfjue,  élevé  de  M.  Edmond  Duvernoy.  Seconds 
prix:  M'i"  Dubois  etTiphaine,  élèves  de  M.  Bas.  P.e- 
raiers  accessits:  M""  Combe  et  Ganne,  élèves  de 
W.  Warot;  Mii«  Marignan  et  Maslio,  élèves  de  M.  Bus- 
sme.  Deuxième  accessit  ;  Mm  Corot,  élève  de  M.  Duver- 
noy. 

Opéra.  —  Professeur:  M.  Uiraudet. 

Premier  prix  ;  M.  Vaillier.  Seconds  pris:  M-M.  Patv 
el  Gaidan.  Premier  accessit  :  MM.  Courtois  et  Lefeuve 
beeonds  accessits  :  MM.  Duc  et  Lussiez. 


Femmes.  —  Pas  de 


premier  prix. 


Seconds  prix  :  M""  Guénia  et  Ganne.  Premiers  acces- 
sits :  M  '"  Corot  »t  Combe 

M^n^?.'ï"*^°A''^"^-    ,T    ^0'»'n«*-    -  Premier  prix    : 
M   Dufour,  élève  de  M.  Achard.  Second  prix  :  Ml  VuN 
!  x^^  ^^?'■a■^*i^'*'"■   Premiers  accessiti:  M.  Dantr^ 
élève  de  M.  Taskin  ;  M.  OaulieP,  élève  de   M.  AchaVrt 
^^^emmes.  —  Premier  prix;  MthUuhois.  élève  de  M.  Tas- 

M,?.T"'^?P':',^x=  MiKTiphaine,  élève  de  M,  ^îchard  : 
M'i»  Berges,  élève  de  M.  Tiiskin. 
np^fvi'Illf  """^^^'K-  M''«,  Marignan,  élève  de  M-  Acharci. 
Deuxième  accessit  :  M''»  Mauzié,  élève  de  M.  Acbard 
élèvp*  rirù'''n':,-^D"'T'  r  Premier  prix  :  M.  Magnier, 
^  r  M  M  ■  *î"^-  ^^!,^^  deuxième  prix.  Premier  accès 
s  I  ■"  M  ■Mi,°"^®'"''A,!'^^5 ''^  ^'-  Worms  Second  accès- 
81t.  M.  Mitrecey,  élève  de  M.  Delaunav. 

Femmes.  -  Pas  de  premier  prix 
«o  ^"î'*''"^  f"^;  M'"  Bouchetal,  élève  de  M.  Maubant. 
te,^^^^2fA^^"^-  ^"'   Roskiid,  élève  de  M.   Gol; 
MiieCamm,  élève  deM.  Delaunay. 

n„i°."^'"n~^'^'""'^*-,rP'^^"'^P''^'"'e'' prix.  Seconds 
K  îf;  u^'n '^'*"'«'  élève  de  M.  Worms:  Monro.e, 
élevé  de  M,  Oeiaunay  Premier  accessil  :  MM.  Coste  et 
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Melchissédec,  élèves  de  M.  Delauaay  :  M.  Ravet,  élève 
de  M.  Got. 

Second  accessit  :  MM.  Siblob  et  Jahyer,  élèves  de 
M.  Got;  M.  Monteux^  élève  de  M.  Worms. 

Femmes,  r-  Premier  prix  :  M»«  de  Boncza,  élève  de 
M.  Worms.  Deuxième  pnx^  MHô  Lestai,  élève  de 
M.  Maubant.  Premier  accessit  :  Mue  Lara,  élève  de 
M.  Worms  ;  M^ïe  Poncin,  élève  de  M.  Got.  Deuxième 
accessit  :  W^^  Salmon,  élève  de  M.  Got. 

PIANO.  —  Hommes,  —  Premier  prix  :  MM.  Jaudoin^ 
élève  de  M.  Dièmer  ;  Vinès,  élève. de  M.  de  Bériot. 
Second  prix:  MM.  Schidenhëloi,  Lemaire^  Motte 
Lacroix,  élèves  de  M.  de  Bériot;  M,  Laparra,  élève  de 
M.  Diémer.  Premier  accessit  :  M.  Cortot,  élève  de 
M,  Diémer;  Chadeigne,  élève  de  M.  de  Bériot. 

Femmes.  —Premiers prix;  MUe«Weingaertner,  Chéné, 
Ghambroux,  élèves  de  M.  Delaborde  ;  M"e  Vinck,  élève 
de  M.  Fissot.  Second  prix:  M»ç»  Gresselèr,  élève  de 
M.  Alphonse  Duvernoy;  Varin,  élève  de  M.  Fissot, 
Belville,  élève  de  M.  Delaborde^ . 

Premier  accessit:  M»*»  Hansèn,  élève  de  M.  Delabor- 
de; Gahun  et  Masson,  élèves  de  M.  Alp.  Duvernoy; 
Loutil,élèvede  M.Fissot.  Deuxième  accessit:  MUet  Bois- 
sée,  élève  de  M.  Duvernoy  ;  Toutain,  Roux  et  Rigalt, 
élèves  de  M.  Fissot 

HARPE. —Professeur  :  M  Ilasselmans.  Premier  prix: 
M*ie  Duroset  M.  Martenot.Pas  de  second  prix.  Premier 
accessit:  MueLuigni  et  M.  Gauderer.  Deuxième  acces- 
sit: Mi*«  Delcourt. 

VIOLON.  — Premier  prix:  M.  Flesch,  élève  de  M.  Mar- 
sick;  W^^  Roussillon,  élève  de  M.  Garcin.  Seconds 
prix:  MM.  Monteux,  élève  de  M.  Berthelier;  Touche 
élève  deM.  Garcin  ;  Willaume.élèvedeM.  Gcffcin;  Loi- 
seau,  élève  de  M.  Lefort  ;  de  Grépy,  élève  de  M.  Mar- 
sick.  Premier  accessit;  MM.  Soudant,  élève  de 
M.  Lefort;  Du  val,  élève  de  M.  Megpsick;  Boffy,  élève  de 
M.  Garcin.  Second  accessit:  MM.  Duttenhofer,  élève 
deM.  ftar(ûn  ;  Forest,  élève  de  M.  Berthelier. 

TiOLONGELLE.  —  Premier  prix:  MM.  Marnef,  élève 
de  M.  Rabaud  ;  Feuillard,  élève  de  M.  Delsart.  Second 
prix  :  M.  Desmonts,  élève  de  M.  Rabaud.  Premier 
accessit  :  M.  Brilt  et  W^  Larronde,  élèves  de  M.  Del- 
sart. Deuxième  accessit:  M.  Dulphy,  élève  deM.  Ra- 
baud. 
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CoHntEBASSE.  —  Professeur  :  IL  Visear.  Premier 
prix;  M.  Leduc.  Second  prix  :  M.  Rousseau.  Premier 
acoeBAtt  :  M.  Cbaron. 

Flûte.  —  Professeur  :  M.  TafTaoel.  Premier  prix  ; 
MM.  Gaubert  el  Desphamps,  Second  pris:  M.  Leduc. 
Prpmi^r   nTre^sit  :    MM.  ("ïrenier  et  Barrère.  Deuxième 

:.v.  ..",!       >l,  >■.  ;■  .--.■. 

;.,..  .......:.  -     .'.  .  ■'■-iji.ir  :  il.  UillcL.  Premier  f. 

M.  Rey  (Louisl.  Second  prix:  MIL  Halèzîeux  etitey 
(Albert).  P&s  aa  premier  aceessU.  DenxiëBe  Bicoessit 
M.  Berçès. 

Clarinbttb.  — Proteaaeur:  M.  Bose,  Premier  prix 
HM,  Stiéveoard,  Vrouoe  et  Jeamean. 

Basson.  —  Professeur  :  M.  Eugène  Boardeau.  Pre- 
mier prix  :  M.  Dubois.  Second  prix  :  HM.  Passerin  et 
DubameL  Premier  acoessil  i  M.  Desoubrîe. 

Cor.  —  Professeur  :  M.  Brémoud.  Pas  de  premier 

Ërix.  Second  prix  :  M.  Penable.  Premier  accessit  : 
.  VolaJre.  Deuxièmeaocessit  :  M.  I^moiûe. 

Cornet  a  Pistons.  —  Professeur  :  M.  Mrilat.  Pre- 
mier prix  :  MM.  Batay  et  DeprimoE.  Pas  de  second 
prix.    Premier   accessit:  ilM.  Lejeune  et PetîL 

TBOMPtm^  —  Professeur  :  M.  Cerclior.  Premier 
prix  :  M.  Wallerand.  Second  pâx  :  M,  Gaboriau.  Pre- 
mier accessit  ;  M.  Le  Barbier.  Deuxième  accessit  : 
MM.  Déliance  et  Piouefaard. 

Trombone.  —  Professeur  :  H.  Louis  AUard.  Pas  de 

Premier  prix.     Second  pris:  MIL  Pérot  et  Lauga. 
remier   accessit:   MM.  NebouL et  Delolo;.  Deuxième 
«€«essit:H.  Boui^ès. 


NECROLOGIE 


Hommes  de  lettres  et  antears  dramatiques. 


Cbalarael,  Emile  Chevalet,  Paul  Delair,  Louis  Figuier, 
Victor  Koning,  Savinien  Lapointe,  Lauzières  de  Thé- 
mines,  Lecomte  de  Lisie,  Le  Corbeiller,  Eugène  Nus, 
François  Oswald,  Edouard  Thierry,  Varnay. 


Compositeurs  et  artistes  musiciens» 

Georges  Bachmann,  Berthèmei,  Hans  de  Bulow» 
Emmanuel  Chabrier,  Philippe  Fahrbach,  Georges  La- 
mothe,  Gustave  Lelong,  Marin,  Mayeur,  René  Pon- 
sard,  Antoine  Rubinstein,  Frédéric  Schubert,  Camille 
Sivori. 


Artistes  dramatiques  et  lyriques. 

Marie  Auge,  Auguste  (dit  Gugusse,  clown),  F.  Béjuy, 
Charles  Bérardi,  M^ieçharvet,  Henri  Dalmy,  Deltombe, 
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François  Paul  (professeur  de  danse),  Jeanne  Fréder, 
B«rthe  HaussmanQ,  Eugène  Ourtin,  El^nore  RabuL 
V^t  Feehler),  Maurice  Simon.  Adrien  Souchet. 


U"*  Armslrong  (<iirec[rice  de  tbéfitre),  Thérèse Bran- 
ciard  (direclrice  du  théâtre  d'AsnièresJ,  Alb«rt  Dor- 
meuil  'ancien  directeur  de  théâtre),  Antoine  Flour>'. 
France  (François  Delcar,  ancien  régisseur  de  théâtre), 
Louis  Robervftl,  agent  dramatique,  Adolphe  Sas. 


LA 


CRITIQUE  DRAMATIQUE  ET  M4JSICÀLE 


EN  1894  ♦. 


Agence  Havas.  —  M.  Georges  Vésinet. 

Agence  nationale,  —  M.  Eugène  Fraumont. 

Annales  politiques  et  littéraires,  —  M.  Adolphe  Bris- 
son,  critique  dramatique;  M.  Ely  Edmond  Grimard, 
critique  musical. 

Art. —  M.  Edmond  Stoullig,  critique  dramatique; 
M.  Adolphe  Jullien,  critique  musical. 

AîH  musical,  —U,  René  Sagy,  critique  dra^natique  ; 
M.  de  Boisjolin,  critique  musical. 

Autorité,  —  M.  Henri  Presseq  (Valère);  M.  Gugen- 
HE1M  (Clitandre),  courrier  des  théâtres. 

Charivari.  —  M.  Pierre  Véron. 

Courrier  du  soir.  —  M.  Maurice  Trémeau  (René 
Prelm),  critique  dramatique;  M.  Henri  Boyer,  critique 
musical. 

/>««*%  Télegraph.  —  M.  Campbell  Clarke. 

Diae-nenvième  siècle,  — •  M.  Marcel  Fouquier. 


i.  SituftliOB  fvpise  au  3i  décembre  1894.  Les  écrivains  dont 
le  nom  n'eiit  suivi  d'aticune  mention  sont  en  même  temps 
chargés  du  compte-rendu  dramatique  et  du  compte-renau 
musical. 
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Eclair»  —  M.  Lieutier  ;  M.  Lucien  Puech,  Cour- 
rier des  théâtres. 

Echo  de  Pains.  —  M.  Henri  Bauer;  M.  Auguste 
Germain  (Le  capitaine  Fracasse)  Courrier  des  théâtres; 
M.  Henri  Gauthier- Villars  (Willy),  Les  Lettres  de 
l'Ouvreuse. 

Entr'acte.  —  M.  Fernand  Bourg eat. 

Epoque,  —  M.  Paul  Demeny. 

Evénement.  —  M.  Henri  de  Wendel,  critique  drama- 
tique; M.  Emile  Pessard,  critique  musical;  M.  Théo- 
dore AvoNDE  (Jean  Baudry),  Courrier  des  théâtres; 

Femme  du  monde,  —  M.  Desaghy,  critique  dramati- 
que ;  M.  Abel Brousseit,  Albert  Souries»  critique  mu- 
sicaL 

Figaro.  —  M.  Henry  Fouquier,  critique  dramati- 
que ;  M.  Charles  Réty  (Charles  Darcours),  critique 
musical  ;  M.  Emile  Blavet  (Un  Monsieur  de  l'orches- 
tre), La  soirée  théâtrale;  M.  Georges  Boyer,  Courrier 
des  théâtres. 

France,  — M,  Gilbert  Martin,  critique  dramatique  ; 
M.  Victor  Roger,  critique  musical  et  courriériste  des 
théâtres. 

Gaulois.  —  M.  Hector  Pessard,  critiqua  dramati- 
que ;  M.  L.  de  Fourcaud,  critique  musical;  M.  Raoul 
Toghb  (Frimousse),  La  Soirée  Parisienne;  MM.  t^DOUARD 
Noël  et  Lionel  Meyer  (Nicolet),  Courrier  des  théâtres. 

Gil  Blas.  —  M.  Léon  Bernard-Derosne,  critique 
dramatique  ;  M.  Alfred  Bruneau,  critique  musical  ; 
M.  DB  Saint  Génies  (Richard  O'Monroy),  Soirée  Pari- 
sienne ;  M.  Léon  Xanrop,  Courrier  des  théâtres. 

Guide  musical, —  M.  Hugues  Imbert. 

Illustration.  — M.  Albin  Valabrègue  ;  critique  dror- 
matique;  M.  Georges  Hartmann,  critique  musical. 

Indépendance  belge.  —  M.  FrédéRigks,  critique  dra- 
matique ;  M.  Fétis,  critique  musical.;  M.  Maecal 
Fouquier,  correspondant  théâtral  de  Paris. 

Intransi^eaut.-^  M.  Foureau  (DonBlasius)  ;  M.  Geor- 
ges Mathieu,  Courrier  des  théâtres. 

Jour,  —  Mme  Charles  Laurent  (Darcy),  critique 
dramatique  ;  M.  André  Corneau,  critique  musical. 

Journal.  —  M.  Ivan  Bouvier,  critique  dramatique  ; 
MM.  Régnier,  Grenier  (Régnier)  et  André  Gresse, 
critiques  musicaux  ;  M.  Lucien  Descaves,  soirée  pari- 
sienne. 
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Joumai  des  Débats.  —  5ff.  Jules  Lemaitre,  critique 
dramatique;  MM.  Ernest  Reyer  et  Adolphe  Jullien, 
critiques  musicaux  ;  W.  Fiérêns-Giîvaert,  compte 
rendu  du  lendemuin  et  courrier  des  théâtres. 

JoitTital  iUvLsiré.  —  M.  Charles  Réty  (Charles  D^ar- 
cours). 

Justice.  — M.  Charles  Demestre,  (Charles  Martel). 

Lanterne.  —  M.  Tancrède  Martel. 

Libéral.  —  M.  Albert  Dayrolles. 

Liberté,  —  M.  Paul  Perret,  critique  dramatique  ; 
M.  ViCTORiN  Joncières,  Critique  musical  ;  M.  Théo- 
dore AvoNDE  (Jennius)   Courrier  des  théâtres. 

Libre  parole,  —  M.  Félicien  Pascal,  critique  dra- 
matique r  M.  Emile  de  Saint-Auban  (0.  Divy),  criti- 
que musical  ;  M.  Ch.  de  Lorbag  (0.  Ridot),  Courrier 
des  théâtres. 

Matin,  —  M.  Henry  Céard,  critique  dramatique  ; 
M.  Antonin  Proust,  critique  musical;  M.  Maurice 
Ordonneau,  tablettes  théâtrales. 

Ménestrel.  —  MM.  Henri  Heugel  (Moreno)  et  Arthur 
PouGiN,  critiques  musicaux  ;  M.  Paul-Emile  Cheva- 
lier, critique  dramatique. 

Monde  artiste,  —  MM.  Paul  Milliet  (Tic-Tac)  et 
Fernand  Le  Borne,  critiques  musicaux;  M.  Edmond 
Stoullig,  critique  dramatique. 

Monde  illustré,^  M.  Hippolyte  Lemaire,  critique 
dramatique  ;  M.  .Auguste  Boisard,  critique  musical. 

Moniteur  universel.  —  M.  René  Benoist,  critique 
dramatique  ;  M.  Adolphe  Jullien,  critique  musical. 

Nation,  —  M.  de  Crancey,  critique  dramatique; 
M.  Antoine  Banès,  critique  musical, 

National.  —  M.  Edmond  Stoulug. 

Nouvelle  Revue.  —  M.  Marcel  Fouquier,  critique 
dramatique;  M.  Louis  Gallet,  critique  musical. 

Paix,  —  M.  George  Vanor,  critique  dramati- 
que ;  M.  Alfred  Ernst,  critique  musical;  M.  Louis 
Schneider  (Le  Pompier  de  service),  soirée  parisienne 
et  Courrier  des  théâtres. 

Paris,  —  M.  Maxime  Paz,  critique  dramatique  ; 
M.  Gaston  Serpette,  critique  musical;  M.  Alfred 
Delilia  (Georges  Davray),  Soirée  parisieime  et  Cour- 
rier des  théâtres. 

Parti  national.  —  M.  Varret  (Koe'^igswarther). 

Petit  Caporal.  —  M.  Albert  Dayrolles. 
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PiUit  Jûtmial.  —  M.  Léon Kerst;M.Vaslin (PédPÎlle), 
Courrier  des  Ihéàtrea. 

Petit  Moniteur.  —  M.  Georges  Daudet  (Rocberay). 

Petit  National.  —  M-  Maxime  Vitu- 

Petit  Parisien.  —  M.  Paul  Ginisty  ;  M.  Clément 
Bannel,  Courrier  des  théâtres. 

Petite  Prisse.—  M.  Maurice  Belëys  (Siebel),  critique 
dramatique  ;  M.  P.  Fournier(P.  Marcelle)  critique  mu- 
sicaL 

Petite  République  française.  —  M.  Henri  Tourot 
(Touroude). 

Presse.  —  M.  E.  Duret. 

Radical.  —M.  Henri  Biquet. 

Rappel.  —  M.  Bertal,  critique  dramatique  ;  M.  A. 
Montel,  critique  musical. 

République  française.  —  M.  Robert  Vallier. 

Ripvbliâue  illMlrée.  —  M.  Edgard  Pourcelle. 

Revue  (fart  dramatique.  —  MM,  Camille  Bazëlet  et 
Carpentier  d'Aoneau,  critiçiues  dramatiques;  M.  Ai^ 
BERT  SouBi ES, -cri tique  musical. 

Revue  brUannigue.  —  M.  Fernand  Beissier. 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  M.  René  Doumic,  critique 
dramatique;  M.  Camille Bsllaioue,. critique  musical. 

Revue  hebdomadaire.  —  M.  Louis  Ganderax,  èriti- 
que  dramatique  ;  M.  Dukas,  critique  musical. 

Bévue  bleue.  —  M.  Jacques  du  Tillet. 

Revue  iltustre'e.  —  M.  A.  Montel. 

Revue  théâtrale  illustrée.  —  M.  Edmond  Benjamfn. 

Siècle.  —  M.  Camille  le  Senne, 

Soir.  —  M.  Adolphe  Mayer,  critique  dramatique. 
M.  Albert  Souries  (B.  de  Lomagne),  critique  musical. 

Soleil.  —  M,  Anatole  Claveau,  critique  dramati- 
que ;  M,  GouLLET,  critique  musical. 

Temps.  —  M.  Francisque  Sarcey,  critique  dramati- 
que ;  M.  J.  Webeb,  critique  musical  ;  M.  Adolphe  Ade-- 
RËR,  compte-rendu  du  lendemain  et  Courrier  des  théâ- 
tres. 

Times.  —  M.  de  Blowitz,  corre9ponda»t  théâtral  de 
Paris. 
Univers  illustré.  —  M.  Fernand  Bourgeat. 
Vie  contemporaine.  —  M.  Brieux- 
Vie  parisienne.  —  M.  Jacques  Saint-CèRE. 
Voltaire.  —  M.  V.  iïë  Cottens,  critique  dramatique; 
M.  G. Pfeiffer,  critigue  musical;  M.  Paul  Gavault 
(  Phalène),  Soirée  parisienne. 
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